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AVERTISSEMENT. 


CEux  qui  ont  quelque  connoiflancc 
de  l’Hiftoire  , favent  que  celle  de 
Conllantinople  cft  vne  des  plus  belles 
qu’on  puifle  lire , Toit  pour  la  grandeur 
des  encreprifes  , & la  variété  des  évene- 
mens , ou  pour  la  fidelité , 8>C  la  fuffifance 
de  ceux  qui  l’ont  écrite.  L’Empire , bien 
loin  de  foufFrir  une  notable  diminution 
dans  le  changement  de  Ton  Siège , y a 
trouvé  l’accroiflcmcnt  de  fa  grandeur , & 
le  rehaufl’ement  de  fa  gloire.  La  nouvelle 
Rome  a fourni  des  exemples  aufli  rares 
& aufli  furprenans  que  l’ancienne , de  tou- 
te forte  d’eminentes  qualitez,  de  prolpéri- 
tcz,  &c  de  difgraces  , de  révolutions , 8c 
de  cataftrophes. 

Si  l’Italie  a produit  des  hommes  capa- 
bles de  reprefenter  les  belles  aélions  que 
les  Romains  ont  faites  fous  les  Rois , fous 
les  Confiais,  fous  les  premiers  Empe- 
reurs, ÔC  de  celcbrer  dignement  leurs  vi- 
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Avertissement. 
boires,  ÔC  leurs  conqueftes  > la  Grece , qui 
a toujours  été  fertile  en  beaux  efprits , & 
qui  a de  tout  teins  été  confédérée  comme 
la  mere  des  Siences  ÔC  des  Arts , n’a  pas 
manqué  d’exccilens  genies  , qui  ont  rele- 
vé par  toutes  les  figures  , par  tous  les 
ornemens  du  difcours , les  glorieux  ex- 
ploits que  ce  même  peuple  à exécutez  fous 
fes  derniers  Empereurs  i’efpace  de  plufieurs 
Siècles , & les  diverfes  avantures  qu’il  a 
eues  pendant  la  paix , &C  pendant  la 
guerre. 

Il  femble  même  que  l’Hiftoire  ait  fuivi 
la  fortune  de  l’Etat , ÔC  qu’elle  ait  eu  un 
pareil  progrès  j qu’elle  ait  commencé  à for- 
mer fa  voix  durant  l’enfance  du  Peuple 
Romain  , au  tems  des  Rois  , &:  des  pre- 
miers Confuls , àC  quelle  l’ait  depuis  for- 
tifiée au  tems  des  Empereurs , lors  princi- 
palement quelle  s’eft  trouvée  entre  les 
mains  des  Grecs , qui  ont  été  plus  avanta- 
geufement  partagez  des  dons  de  l’efprit , ÔC 
de  l’éloquence , qu’aucune  autre  nation. 

Il  efi:  vrai  que  les  illuftres  Ouvrages  de 
ces  célébrés  Ecrivains  font  demeurez  long 
tems  enlevelis  dans  les  tenebres  des  Biblio- 
téques , comme  condamnez  à la  mort 


Avertissement. 
de  l’oubli , jufqu’à  ce  qu’ils  aient  été  mis 
au  jour , &.  qu’il  aient  reçu  une  nouvelle 
vie  dans  l’Imprimerie  du  Louvre , par  une 
genérofité , & par  une  magnificence  toute 
Roiale.  Ils  n’ont  pas  plutôt  paru,  qu’ils 
ont  étéreçûs  avec  une  approbation  géné- 
rale. Mais  comme  il  y a plufieurs  perlbnnes 
qui  ont  de  l’amour  pour  l’Hiltoirc,  qui  ne 
les  peuvent  lire  , ni  dans  les  originaux 
Grecs , ni  dans  les  verfions  Latines  ; j’ai 
crû  leur  rendre  un  fervicc  utile , en  les  tra- 
duifant  en  nôcre  langue.  Je  n’ai  pas  néan- 
moins entrepris  de  les  traduire  tous.  J’ai 
laillc  les  Auteurs  qui  ont  commencé  leurs 
Livres  dés  la  création  du  monde  , 8>C  qui 
ont  rapporté  les  faits  fimplement , &;  fans 
ornement;  ôc  je  me  fuis  arrêté  à ceux  qui 
joignant  les  beautez  de  l’éloquence  à la 
vérité  de  l’Hiftoire  , ont  écrit  l’un  après 
l’autre  dans  l’ordre  du  tems  où  ils  ont 
vécu,  ce  qui  s’eft  pafle  de  plus  remarqua- 
ble depuis  le  régné  de  l’ancien  Juftin,  juf- 
qu’à la  ruine  de  l’Empire. 

J’aurois  fouhaité  de  donner  l’Hiftoire 

Byzantine  entière , de  reprefenter  fans 

interruption  la  fuite  des  Princes  qui  ont 

gouverné  l’Empire  durant  plus  d’onze  cens 

^ ••• 
a nj 


AVERTISSEME  NT. 
ans,  depuis  Conftantin  le  Grand  , jufqu’à 
Constantin  le  dernier  des  Paléologues. 
Mais  les  Hiftoriens  aiant  manque  au  régné 
des  feize  premiers  Empereurs , ils  ont  auftl 
manqué  au  defir  que  j’aurois  eû  de  les  tra- 
duire. 

Ce  n’eft  pas  qu’un  fi  long  efpace  de  tems 
ait  été  abfolument  dépourvu  d’Ecrivains: 
mais  c’eft  que  les  Ouvrages  de  quelques- 
vns  ne  font  pas  venus  jufqu’à  nous , pour 
avoir  été  perdus  par  le  malheur  des  tems, 
ou  pour  être  demeurez  dans  les  Biblioté- 
ques , par  la  négligence  de  ceux  qui  les 
avoient  en  leur  polTeiîion , comme  Praxa- 
gore,  Bémarque,  Olympiodorc  , Malque, 
St  Bafile  de  Ciiicie , defquels  nous  n’avons 
prcfque  aucune  connoifiance  , que  celle 
que  Photius  , St  Suidas  nous  en  ont  don- 
née > St  que  les  autres  que  nous  avons  en- 
tre les  mains , foit  Latins  , comme  Saint 
Hicrôme,PaulOro(e,&Rufin}  foit  Grecs, 
comme  Théophane , Glycas,  St  Cedrenus, 
n’en  ont  écrit  que  comme  en  palfant,  St 
d’une  manière  peu  étendue,  St  peu  capa- 
ble de  contenter  la  curiofité  des  Lecteurs. 

Ainfi  j’ai  omis  l’Hiftoirc  de  Conftantin, 
St  des  quinze  Empereurs  fuivans  , St  je 


Avertissement. 
n’ai  commencé  qu’au  régné  de  l’ancien 
Juftin,dans  le  dclfein  de  donner  au  public 
la  fuite  de  tous  les  autres  Empereurs , écri- 
te par  un  plus  grand  nombre  d’Hiftoriens 
que  perfonne  ait  jamais  entrepris  de  tra- 
duire , ni  en  nôtre  Langue , ni  en  quelque 
autre  que  ce  foit. 

Procope  tiendra  le  premier  rang  parmi 
eux.  Il  étoit  de  Céfaréc  en  Paleftine.  Il 
vint  à Conftantinople  fous  le  régné  de 
l’Empereur  Anaftafe , où  il  aquit  une  fi 
haute  réputation  par  la  rare  prudence , St 
par  fa  profonde  érudition  , qu’il  fut  élevé 
aux  plus  grands  emplois,  St  aux  premières 
dignitez.  Il  accompagna  Bélifaire  dans  les 
guerres  d’Italie  St  d’Afrique,  St  ne  con- 
tribua pas  peu  à la  gloire  de  fes  conqueftes, 
St  de  fes  triomphes.  Son  mérité  St  fes  fer- 
vices  furent  récompenfez  par  la  Charge 
de  Quefteur,  St  par  celle  de  Préfet  de 
Conftantinople,  qui  étoit  la  plus  confidé- 
rable  de  la  Ville.  Il  a écrit  avec  exaétitu- 
de,avec  politeffe , St  avec  élégance,  com- 
me Evagrius  le  témoigne.  Il  n’a  rien  ou- 
blié de  ce  que  l’art  d’un  Orateur  peut 
emploier  pour  embellir  une  Hiftoire.  Les 
deferiptions  qu’il  a faites  des  Pais  , des 
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Montagnes  , des  Mers  , des  Rivières  , des 
Forts,  des  Villes  , des  Palais,  des  Eglifes, 
des  Colonnes,  des  Sièges,  èc  des  combats, 
font  tout-à-fait  admirables.  Les  Haran- 
gues font  fortes,  & propres  au  fujet.  Les 
réflexions  font  folides  6c  judicieufes,  &:  ac- 
compagnées d’un  fi  jufle  tempérament,  que 
le  vice  ne  manque  jamais  d’y  être  blâmé, 
ni  la  vertu  d’y  être  louée.  Il  a vû  la  plu- 
part des  choies  qu’il  a écrites  > ce  qui  le 
rend  plus  digne  de  créance.  Il  étoit  Chré- 
tien , comme  il  elt  aifé  de  le  remarquer  en 
plufieurs  endroits  de  fes  Ouvrages  ; &:  je 
m’étonne  qu’un  lavant  Jurifconfulte  de  nô- 
tre tems  en  ait  douté  , fur  des  conjectures 
tres-legéres  &c  trcs-foibles 

Ses  Livres  de  la  Guerre  contre  les 
Goths  ont  été  les  premiers  traduits  en  La- 
tin , &:  publiez  fous  le  titre  de  Guerres  d’I- 
talie par  Leonard  Aretin , qui  a fupprimé 
de  la  forte  l’original , Sc  le  nom  de  Proco- 
pe,pour  s’attribuer  la  gloire  de  l’Ouvrage. 
Je  n’ai  point  lu  cette  traduction,  non  plus 
que  celles  de  Chrifiophorus  Pcrjbna  , ôc  de 
Raphaël  Volaterranus  , qui  palfcnt  pour 
fort  défe&ueufes  ,au  jugement  des  Savans, 
ni  même  celle  de  M*  Grotius,  qui  ne  peut 
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qu’elle  ne  foie  fort  bonne.  Je  n’ai  jetté  les 
yeux  que  fur  fort  peu  d’endroits  de  celle 
de  l’Hiftoire  fecrete  faite  par  Nicolas  LaU 
leman  , 8c  de  celle  des  autres  Livres  faite 
par  le  P.  Maltrait.  Pour  l’ancienne  Ver- 
fion  Françoife  de  la  Guerre  contre  les 
Goths , j’ai  négligé  de  la  lire , bien  quelle 
foit  tombée  entre  mes  mains,  parce  que 
j’ai  été  perfuadé  que  quand  elle  feroit  fi- 
dèle , elle  ne  pourroit  plus  paroître  élé- 
gante. 

Je  me  fuis  donc  fervi  de  lcdition  Gre- 
que  du  Louvre , qui  eft  beaucoup  plus  cor- 
re&e,  8c  plus  exa&e  que  celle  d’Aulbourg. 
J’ai  fuivi  la  divifion  des  Chapitres  que  j’y 
ai  trouvée  j j’en  ai  fait  les  argumens  le  plus 
exa&ement  qu’il  m’a  été  polfible  , 8c  j’y 
ai  ajoûté  des  chifres,  pour  y apporter  plus 
de  jour , ÔC  plus  de  lumière. 

On  avoit  delfein  de  donner  toutes  les 
Oeuvres  en  un  volume  ; mais  comme  l’on 
a reconnû  dans  le  cours  de  l’impreflion, 
que  la  grolTeur  en  auroit  été  exceflive,  on 
a été  obligé  d’en  faire  deux,  8c  de  réferver 
l’Hiftoire  mêlée , l’Hiftoire  fecrete , 8c  les 
fix  Livres  des  Bâtimens  pour  mettre  dans 
le  fécond,  avec  les  cinq  Livres  d’Agathias, 
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qui  a commencé  Ton  Hiftoire  où  Procope 
a fini  la  fienne,  &c  qui  fera  peut-être  bien- 
tôt fuivi  des  Ambaflades  de  Ménander 
Protedor  , de  l’Hiftoire  de  Theophylade 
Simocatte  , de  l’Abrégé  de  Nicéphore 
Patriarche  de  Conftantinople , de  quel- 
ques autres. 
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ŒUVRES 

DE  PROCOPE 

DE  CÉSARÉE 

PREMIERE  PARTIE. 

CONTENANT 

% 

Les  deux  Livres  de  l’ H ijlo  ire  de  la  Guerre 
contre  les  Perfes. 

Les  deux  Livres  de  l’Hiftoire  de  la  guerre 
contre  les  Vandales. 

Les  trois  Livres  de  l*ffiJtoire  de  la  guerre 
, contre  les  Çoths. 


DE  LA  GVERRE 


CONTRE  LES  PERSES, 

Ecrite  par  Procope  de  Cejkrcc * 

V R E PREMIER.’ 


HISTOIRE 


CHAPITRE  PREMIER. 


i.  U auteur  propofi  fin  dejfein  , l’utilité'  de  fin 
ouvrage  , & la  fidelité  avec  laquelle  il  y a 
travaille',  t.  llcompare  la  maniéré  défaire  la 
guerre  de  (on  temps  avec  celle  des  Anciens. 

O c o p e de  Ccfaréc  a écrit  les 
Guerres  que  l’Empereur  Iulli- 
nien  a faites  contre  les  Barbares, 
tant  en  Orient  qu’en  Occident, 
de  peur  que  le  tempsn’enfcvc- 
lîtaans  l’oubli,  & ne  ruinât  dans 
ces  exploits  fignalez. 
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dont  il  cft  pcrfuadè  que  le  fouvenir  fera  tres- 
utile  au  liecle  prefent  , & aux  liccles  a venir, 
toutes  les  fois  que  la  luitc  des  années  ramène- 
ra fur  le  teâtre  du  monde  de  pareilles  aventu- 
res. Les  exemples  tirez  de  l’Hiftoirc  peuvent, 
fans  doute,  fctvir  beaucoup  à ceux  qui  ont  en- 
vie d’entreprendre  des  Guerres , & de  donner 
des  batailles , puilqu'ils  leur  marquent  les  fuc- 
cés  qu’ils  en  peuvent  attendre,  en  leur  mettant 
devant  les  yeux  ceux  qu’ont  cû  de  lemblablcs 
entrepriies.  Il  acreû  aulli  être  plus  capable  que 
nul  autre  de  ce  travail,  par  la  teule  raifon  qu- 
ayant  été  du  confeil  de  Belifaire,  il  aveu  com- 
ment les  choies  le  lont  paflecs.  De  plus  , il  lait 
que  comnic  les  figures  conviennent  aux  dif- 
cours  d’Eloqucncc,  ôc  la  fable  a la  PoeJie  ; de 
même  la  vente  eft  propre  a 1 Hiiloire.  C eft- 
pourquoi  il  n’a  rien  dillimulc  des  fautes  de  les 
amis , mais  il  a rapporté  avec  une  entière  fide- 
lité, & dans  la  vérité  laplus  exade,  ce  que  cha- 
cun a fait  de  bien  ou  de  mal. 

z.  Si  Ton  prend  la  peine  de  confidercr  .ces 
Guerres  avec  foin  , on  rcconnoitra  que  jamais 
il  ne  s’eft  vcû  tant  de  grandeur  de  courage , ny 
tant  d’adions  héroïques.  Il  cft  certain  que 
toutes  celles  dont  nous  avons  entendu  parler, 
n’ont  rien  de  fi  merveilleux  , fi  ce n eft  que  quel- 
qu’un de  ceux  qui  liront  cet  ouvrage  affede 
de  donner  l’avantage  à l’Antiquité  ? éc  le  per- 
fuade  qu’il  ne  fe  peut  plus  rien  faire  en  notre 


CONTRE  LES  PERSES.  3 
tcmp's , qui  mérité  d’étrc  admiré.  Quelques-uns 
appellent , par  raillerie , nos  foldats  des  Arbalé- 
triers , & refervent  pour  les  Anciens  les  noms  de 
Gens  armez  de  Boucliers  Se  de  combatans  de 
pied-ferme.  Ils  ne  fauroient  croire  que  cette 
ancienne  vertu  foit  déccnduë  jufqua  nous.  En 
quoy  il  cil  viliblc  qu’ils  font  des  luges  peu  éclai- 
rez, A:  peu  équitables , puifqu'ils  ne  prennent 
pas  garde  que  les  Archers  d’Homerc  aufquels 
ce  titre  étoit  donné  par  quelque  forte  d injure, 
n’avoicntny  chevaux,  ny  javelots, ny  boucliers, 
ny  aucunes  armes  dcfenfiues  : qu’ils  11e  faifoient 
la  guerre  qu’à  pied , & qu’ils  étoient  obligez  de 
fc  couvrir  du  bouclier  de  leurs  compagnons , ou 
de  fc  cacher  derrière  quelque  énuncnce  ; d’où 
il  leur  croit  impoffiblc  de  s'enfuir,  & de  pour- 
fuivre  les  fuïars.  Ils  n’ofoicnr  cenir  la  campa- 
gne ; Se  leur  maniéré  de  combatre  rclfcmbloit 
plutôt  à un  brigandage,  qu’à  une  Guerre.  Ou- 
tre ce  que  je  viens  de  dire , ils  tiroient  fi  mal  de 
l'are,  que  leurs  coups  étoient  fans  force,  Se  ne 
pouvoicnt  faire  que  de  légères  blcfiurcs.  Au 
contraire  , nos  gens  de  trait  ne  vont  point  au 
combat  fans  être  couverts  de  cuirafles  , & de 
cuiflars.  Ils  portent  des  flèches  attachées  au 
collé  droit , Se  l’épée  au  collé  gauche.  Quel- 
ques-uns ont  une  javeline  fur  l’épaule  , & un 
bouclier  fans  anfc,  duquel  ils  fe  couvrent  la 
telle.  Ils  font  fi  bons  hommes  de  cheval , qu’ils 
tirent  de  tous  collez  en  courant,  Se  frapent  leur 
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ennemi, foie  qu’il  les  pourfuive,  ou  qu’il  S'en- 
fuie. Ils  lèvent  leur  arc  jufqu’à  la  hauteur  du 
front  , & bandant  la  corde  jufqu  a ce  qu’elle 
leur  touche  l’oreille  droite , ils  pouffent  leurs 
traits  avec  une  telle  violence  qu’ils  percent  tout 
ce  qu’ils  rencontrent , fans  qu’il  y ait  de  bou- 
cliers , ny  de  cuiraflcs  qui  y puiflent  refifter.  Ce- 
pendant , ceux  dont  je  parle , ne  faifant  aucune 
reflexion  fur  toutes  ces  chofes  , n’ont  de  l’ad- 
miration , & du  rcfpcCt  que  pour  les  ficelés  pafi- 
fez , & content  pour  rien  ce  que  les  modernes 
ont  inventé  de  nouveau  pour  perfectionner  les 
arts.  Cela  n’empéchc  pas  toutefois  , qu’il  ne 
fe  foit  fait  des  actions  fort  confiderablcs  dans 
ces  dernieres  guerres.  Je  commenccray  par 
celles  des  Romains  & des  Medes  , defquellcs 
les  fuccés  ont  été  fort  differens.  Mais  aupara- 
vant je  reprendray  les  chofes  d’un  peu  plus 
haut*  •’  . - . - vj.  ,•  . i 
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Chapitre  IL 

1.  Eefiament  de  l'Empereur  Arcadius  3par  le- 
quel il  nomma,  Jfdigerde  Roi  de  Terjfe  pour 
tuteur  de  fon  fils  Eheodofe.  z.  Jfdigerde  ac- 
cepte la  tutelle , & s’en  a qui  te  avec  une 
merveilleufe fidelité j.  Vararane  fon  fuc- 
cejfeur  entre  fur  les  terres  de  l’Smpereur. 
4.  Anatolius  Lj  encrai  de  l’armee  Romaine, 
va  au  devant  de  luy  3&  en  obtient  la  paix. 

t.  T ’Empe  rev  R Arcadiusfe  Tentant  pro- 
1,  j che  de  fa  derniere heure, dans Conltan- 
tinoplc,  & voiant  que  Ton  üls  Thcodofe  étoit 
«ncore  enfant,  fc  trouva  en  peine  touchant  ce 
qu’il  pourroit  faire  de  plus  avantageux  pour 
f interet  de  fon  Etat,  & pour  ccluy  de  ce  jeune 
Prince.  D’un  côté,  il  craignoit  d’étre  caufe  de  fa 
ruine  en  luy  donnant  vin  compagnon  à l’Empi- 
re, & que  ce  ne  fût  luy  donner  un  ennemi  revê- 
tu de  l’autorité  roiale  : & de  l’autre , il  apprehen- 
doit  que  s’il  le  laifloit  fcul  fur  le  trône , plufïeurs 
priflent  le  temps  de  fon  bas  âge  pour  conjurer 
contre  luy,  pour  s’en  défaire , & pour  ufurper  la 
fouverainc  puiflance.  Ce  qui  augmentoit  fa 
défiance  , étoit , qu’il  n’avoit  aucun  parent  à 
Conftantinoplc,  qui  pût  être  fon  tuteur , & qu'il 
n’y  avoir  pas  lieu  a’efpcrcr  que  fon  oncle  Hono- 
rius  acceptât  cette  charge  , à caufe  du  mauvais 
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état  où  étoicnt  dés  lors  les  affaires  d’Italie.  Les 
Mcdcs  ne  luy  donnoient  pas  moins  d’inquic- 
tude  , quand  il  venoit  à penfer  que  ces  Barba- 
res ne  manqueroient  pas  de  faire  aux  Romains 
tous  les  maux  poffibles.  Bien  qu’il  n’eût  qu’un 
cfprit  fort  médiocre,  neanmoins  , dans  cette 
perplexité , foie  qu’il  fuivit  le  confcil  de  quel- 
que homme  habile  , ou  au’il  fût  inlpirc  de 
Dieu , il  prit  un  avis  qui  fauva  fon  fils , & fon 
Empire.  Par  fon  teftament  il  nomma  fon  fils 
Theodofe  fon  lucccflcur  , & luy  donna  pour 
tuteur  Ildigerdc  Roi  de  Perfe  , le  conjurant 
par  des  prières  ardentes  dcconfcrvcr  le  Roiau- 
me  à fon  pupille.  Après  avoir  ainfi  difpofé 
des  affaires  de  fon  Etat  & de  fa  famille  , il 
mourut. 

x.  Dés  auparavant  ifdigerdc  auoit  la  répu- 
tation d être  un  Prince  généreux.  Mais  alors 
il  donna  des  marques  d’une  vertu  tout  à fait 
rare  , & digne  des  plus  grands  éloges.  Il  eut 
un  tel  rcfpcd:  pour  la  dernière  volonté  d’Ar- 
cadius , qu’il  entretint  la  paix  avec  les  Romains, 
& qu’il  conferva  l’Empire  à Theodofe.  Il  écri- 
vit au  Sénat  qu’il  acccptoit  la  tutelle,  & qu'il 
déclareroit  la  guerre  à ceux  qui  entrepren- 
droient  quelque  chofe  contre  les  interets  de 
fon  pupille. 

3.  Comme  Theodofe  étoit  déjà  homme  fait, 
& qu’lfdigerde  étoit  mort  de  maladie,  Vara- 
ranc  fon  fucccflcur  entra  avec  une  puiffante 


CONTRE  LES  P E R S Ë SX  * 7 

armée  fur  les  terres  des  Romains,  fins  y exer- 
cer toutefois  aucun  acte  d'hollilité.  Voici 
comment  cela  le  pafla. 

4.  • Thcodofcenvoia  au  devant  de  luy  Ana- 
tolius  General  de  l’armée  Romaine  dans  l’O- 
rient. D’abord  qu’il  vit  l’armée  des  Perfes  il 
déccndit  de  cheval , & marcha  feula  pied.  Vara- 
rane  l’aiant  apcrceû  , demanda  à ceux  qui 
étoient  prefens  , qui  il  étoit.  Ils  répondirent, 
que  c’étoit  le  chef  de  l’armée  Romaine.  Le  Roi 
de  Pcrfe  touché  du  rcfpeét  que  luy  rcndoitcét 
Ambafladcur,  tourna  aufG  tôt  la  bride  de  fon 
cheval , & fut  fuivi  de  toute  fa  Nation.  Quand 
il  fut  arrivé  fur  fes  terres  , il  l’accueillit  hu- 
mainement , &c  luy  accorda  la  paix  à la  con- 
dition qu’il  la  luy  demandoit  , qui  étoit  que 
ny  l’une  , ny  l’autre  des  Nations  , ne  bâti  — 
roit  de  nouvelle  fortereffe  fur  la  frontière.  Ce 
qui  aiant  été  refolu  , les  deux  Princes  gou  - 
vernerciît  leurs  Etats , chacun  comme  il  leur 
plût. 
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Chapitre  III. 

i.  Perofe  fait  la  Cjuerre  aux  Nephtalites. 
i.  DeJcription  des  mœurs  de  ces  peuple?. 
3.  Perofe  tombe  dans  une  embufcade.  4 .Eu- 
febe  oAmbajfadeur  de  l'Empereur  Zenon 
l'avertit  par  un  conte  ingénieux  3 du  péril 
où  il  et  oit.  5.  Le  Roy  des  Nephtalites  luy 
fauve  la  vie , a condition  de  l’adorer.  6.  Il 
l'adore  extérieurement } & par  le  confeil 
de  fès  Mages,  il  rapporte  intérieurement  l’a- 
doration au  Soleil. 

1.  r\  Vuc^yE  temps  après  ,•  Perofe  Roi 
y / des  Perfes  entreprit  la  Guerre  contre 
les  Nephtalites  pour  la  défenfe  de  fes  frontiè- 
res , & leva  contre  eux  une  armée  trcs-confi- 
derablc. 

1.  Ces  peuples  font  compris  fous  le  nom 
des  Huns , bien  qu’ils  n’aient  aucun  commer- 
ce avec  les  Huns  qui  nous  font  connus,  & que 
bien  loin  d’étre  leurs  voifins , ils  le  foient  des 
Perfes  du  côté  du  Septentrion  proche  d’une  pe- 
tite ville  nommée  Gorgo.  Ils  prennent  fouvent 
les  armes  au  fujet  de  leurs  limites  -,  car  ils  ne 
font  pas  errans  comme  les  autres,  mais  ils  font 
établis  dans  un  bon  pais , d’où  ils  ne  fortent  ja- 
mais, & ils  ne  font  pas  même  d’irruption  fur 

nos 
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nos  tcrresyfi  ce  n’cft  quelquefois  avec  les  Mcdcsv 
Il  n’y  a qu’eux  de  tous  les  Huns  qui  foient 
blancs  de  vifage , & qui  n’y  aient  rien  do  dif- 
forme. Ils  fe  conduifent  auffi  d’une  façon  bien 
differente  de  celle  des  autres, & ils  ne  mènent 
pas  comme  eux  une  vie  fcmblable  à celle  des 
beftes.  Leur  Etat  cft  Monarchique , & gouver- 
né par  de  bonnes  loix.  Ils  ne  gardent  pas  moins 
d’équité  , & de  juftice  dans  les  traitez  qu’ils 
font  entr’eux  , & avec  les  Etrangers  , que  les 
Romains , & tous  les  autres  peuples  du  mon- 
de. Les  plus  riches  choififTcnt  jufqua  vingt, 
& quelquefois  davantage  de  leurs  amis , à qui 
ils  donnent  leur  table , & l’ufage  de  tous  leurs 
biens  -,  mais  quand  un  de  ces  hommes  riches 
meurt , la  coûtume  cft , que  tous  les  amis  qu’il  a 
choifis  foient  enterrez  tous  vivans  avec  lui  dans 
fon  tombeau. 

3.  Lorfque  Perofc  marcha  contre  IesNephta- 
lites  , il  avoit  à fa  fuite  un  AmbafTadcur  de 
l’Empereur  Zenon , nommé  Eufebe.  Les  Ncph- 
talitcs  firent  femblant  d’apprehender  la  venue 
de  leurs  ennemis  , & s’enfuirent  dans  un  lieu 
tout  environné  de  montagnes  entrecoupées, 
& couvertes  de  forêts.  Il  paroiffoit  au  milieu 
un  chemin  afTcz  large, mais  qui  n’avoit  point 
d’iffuë , & qui  fe  terminoit  ace  cercle  de  monta«- 
gnes.  Pcrolc  poutfuivoit  témérairement  les  en- 
nemis, fans  fonger  qu’il  étoit  fur  leurs  terres-, 
Sc  fans  fc  défier  d’aucun  piège.  Un  fort  petit 
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nombre  de  Huns  fuïoient  devant  lui  : les  au- 
tres s’étoient  cachez  dans  les  lieux  les  plus 
épais  , & les  plus  embaraflez  , afin  de  venir 
charger  Ton  armée,  lorfqu’dle  fc  feroit  enga- 
gée ii  avant  dans  cette  enaîne  de  montagnes, 

3u*elle  ne  pourroit  plus  s’en  retirer.  Les  Me- 
es  ne  s’aperceûrent  du  danger,  que  quand  il 
fut  tout  évident , mais  le  refpeCt  qu’ils  avoicnt 
pour  Perofe  , les  empêcha  de  témoigner  leur 
crainte  j fi  bien  qu’ils  prièrent  Eulebe  d’a- 
vertir le  Roi  du  péril  dont  ils  étoient  me- 
nacez , & de  l’exhorter  de  pourvoir  plutôt  à 
leur  feureté , que  de  faire  paroître  de  la  har- 
diefle  hors  de  faifon. 

4.  Eufcbe  aiant  abordé  le  Roi , ne  lui  propo- 
fapas  nuëmentlachofe,maisil  commença fon 
difcours  par  le  récit  d'une  fable.  1/  n Lion , dit- 
il  , aiant  un  jour  rencontré  un  Bouc  qui  bêloit  , & 
cjui  étoit  attaché  a un  endroit  fort  élevé  , voulut  y 
fauter  , pour  devorer  une  fi  bonne  proie  ; mais  au  lieu 
de  l’attraper  il  tomba  lui  m me  dans  une  fojfe  très-  ‘ 
profonde  , qui  avoir  été  faite  exprès  par  le  maître  du 
Bouc  , de  telle  forte  que  l’entrée  en  étoit  fort  étroite , 
crcufée  en  rond  , fans  iffuë.  Quand  Perofe  eût 
entendu  ce  dilcours  , il  commença  à appré- 
hender de  s’étre  engagé  trop  avant  pour  fon 
malheur  à la  pourfuitc  des  ennemis  , & il 
s’arrêta  pour  délibérer  fur  ce  qu’il  y avoit  à 
• v.  faire.  Cependant , les  Huns  venoient  par  der- 

rière , & s’emparoient  des  pas  des  montagnes 
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pour  lui  empêcher  la  retraite.  Alors  les  Me- 
des  reconnoiflant  le  danger  extreme  où  ils 
étoient , déplorèrent  leur  mifere  , & perdirent 
toute  efperance.  «• 

j.  Le  Roi  desNephtalites  envoia  quelques- 
uns  de  Tes  gens  reprocher  à Perofe  la  téméri- 
té , qui  le  faifoit  périr  fi  honteufement  avec 
toute  fa  Nation,  & lui  offrir  de  leur  fauverla 
vie  à tous , s’il  vouloir  fc  profterner  devant  lui, 
l’adorer  comme  fon  Seigneur  , & promettre 
avec  ferment  que  les  Perles  ne  feroient  jamais 
la  guerre  aux  N cphtalites.  Perofe  demanda  aux 
Mages  qui  étoient  à fa  fuite  , s’il  devoir  ac- 
cepter les  conditions  qui  lui  étoient  offertes. 
Les  Mages  répondirent  qu’à  l’égard  du  fer- 
ment , il  pouvoit  1e  concevoir  comme  il  lui 
plairoit  ; mais  qu’au  refte  , il  faloit  ufer  d’a- 
drclfe  , & tromper  l’ennemi  : Que  la  coûtu- 
mc  de  leur  pais  étant  d’adorer  tous  les  matins 
le  Soleil  Levant,  il  devoir  prendre  ce  temps- 
là  pour  aller  trouver  le  Roi  des  Ncphtalitcs, 
fc  jetter  à terre  pour  adorer  1c  Soleil , & évi- 
ter par  ce  moien  la  honte,  & le  reproche  d’a- 
voir adoré  fon  ennemi. 

6.  Il  fit  le  ferment  , & fe  profterna  de  la 
maniéré  que  tes  Mages  le  lui  avoient  confcillé. 
Puis  il  s’en  retourna  en  fon  pais , fort  aife  d’a- 
voir lauyéfon  armée. 
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Chapitre  IV. 

i*.  Seconde  expédition  de  Perofe.  z.  Stratagè- 
me des  Nephtalites.  3.  ‘Défaite  des  Perfès. 
4.  Hijloire  d'une  Perle  de  Perofe.  j.  Loi 
publiée  à Poccafion  de  cette  défaite.  6.  Ca- 
•vade  le  plus  jeune  des  fils  de  Perofe  fuc- 
cede  à fon  Rotaume, 

j.  "Incontinent  après  , Te  fouciantforc 
_I  peu  de  fon  ferment , il  fe  relolut  de  fc  ven- 
ger. Jl  alfembla  donc  une  puilTantc  armée  de 
Perfcs,&  d'autres  peuples  fes  alliez, mena  avec 
lui  tous  fes  fils  au  nombre  de  trente , & n en 
laiiTa  qu’un  feul  nommé  Cavade  , qui  n’étoit 

Î>as  encore  en  âge  d’aller  à la  guerre.  Lorfquc 
es  Nephtalites  apprirent  cesgrans  préparatifs, 
ils  entrèrent  dans  une  furieufe  colère  d’avoir 
été  trompez  par  leurs  ennemis  , & accufercnt 
leur  Roi  d’avoir  trahi  les  interets  de  l’Etat.  Ce 
Prince  ne  faifant  que  rke  de  ces  accufations , 
leur  demanda  , fi  c’étoit  les  terres  , les  armes, 
pu  les  Finances , qu’il  avoit  livrées  aux  Medes. 
Non  , répondirent-ils  , mais  c’cft  l’occafipn 
dont  toutes  les  autres  chpfcs  dépendent.  Ils  of- 
frirent , neanmoins  d’aller  au  devant  des  enne- 
mis: mais  le  Roi  les  retint, parce  qu’il  n’avoit 
point  rcccû  dç  nouvelles  de  leur  marche  , & 
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qu'ils  étoient  encore  dans  leur  pais.  Voici  ce- 
pendant ce  qu’il  fit. 

a.  Il  commanda  de  creufer  un  £ofle  d’une 
largeur  , & d'une  profondeur  extraordinaire, 
dans  une  vafte  campagne  par  où  les  Pcrfes  dé- 
voient pafler  pour  venir  fur  les  terres  des  Ncph- 
talites , &il  ne  laifla  qu'un  cfpace  dans  le  milieu, 
tel  qu’il  le  faloit  pourpalTer  de  front  dix  hom- 
mes achevai.  Enfuite , il  fit  couvrir  le  fofleavcc 
des  rofeaux  , & de  la  terre , & avertit  ceux  des 
liens  qui  dévoient  aller  battre  la  campagne  de 
fcrrçr  leurs  rangs , & de  marcher  lentement  loi  f- 
qu’ils  feroient  arrivez  à l’efpacc  qui  avoir  été 
lailfé  pour  leur  fcryir  de.palfage,  & de  pren- 
dre  garde  de  ne  pas  tomber  dans  le  fofle.  Il 
Et  aufii  attacher  au  haut  de  fon  étendart  le 
Ici  par  lequel  Perofc  s’éceit  parjuré.  Tant  qu’il 
feue  que  les  ennemis  étoient  encore  dans  leur 
pais  il  demeura  en  repos  ; mais  du  moment 
qu’il  apprit  de  fes  efpions  qu’ils  étoient  aux 
environs  de  Gorgo  , qui  cil  la  dernière  de 
leurs  villes  , & qu’ils  approchoient  de  fes  ter- 
res , il  fe  plaça  au  delà  du  folTé  avec  la  plus 
grande  partie  de  fes  troupes  , & en  fit  avan- 
cer une  petite  partie  , avec  ordre  de  ne  faire 
que  lé  montrer  , & s en  revenir  à Hnftant  , & 
de  fe  fouvenir  de  l'avis  qu’il  leur  avoir  don^, 
né  touchant  le  palTage.  Ceux-cy  ne  man- 
quèrent pas  d’çxecuter  ce  qui  leur  avoit  été 
Cjommandé  , de  ferrer  leurs  rangs  quand  ils 
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furent  proche  du  folle,  & de  rejoindre  l’ar- 
mée, 

3.  Les  Perfes  qui  ne  fc  défioient  de  rien , & 
qui  couroient  à toute  bride  au  milieu  de  la  cam- 
pagne , tombèrent  dans  le  précipice , tant  ceux 
qui  venoient  les  premiers, que  ceux  qui  mar- 
choient  après.  Car  comme  ils  pourfuivoient  les 
fuïars  avec  grande  ardeur,  ils  ne  s’appercevoient 
pas  de  la  chute  de  ceux  qui  alloient  devant  eux, 
&c  tombant  dclfus  avec  leurs  armes  & leurs 
chevaux , ils  les  tuoient , & fe  ruoient  aufli  eux- 
mémes.  Perofe  fut  enveloppé  dans  le  même 
malheur  avec  tous  fes  enrans.  On  dit  qu’en 
tombant  , il  jetta  un*  perle  d’une  extraordi- 
naire grofTeur  qu’il  avoir  à l’oreille  gauche, 
afin  que  perfonne  ne  la  portât  après  lui.  C’é- 
toit  une  piece  d’une  mcrvcillcufc  beauté , & au- 
cun Prince  n’en  avoit  jamais  eû  de  pareille. 
Pour  moi  , cette  Hiftoire  ne  me  paroît  pas 
croiablc.  Ilmcfemble  que  dans  une  telle  con- 
joncture , Perofe  ne  pouvoit.  fonger  qu’au  dan- 
ger où  il  fc  trôuvoic.  Je  me  pcrfuadcrois  plu- 
tôt qu’il  auroit  eû  l’oreille  déchirée  dans  une 
telle  confufion  , & que  la  perle  fe  feroit  per- 
due. L’Empércur  fit  ce  qu’il  pût  pour  l’ache- 
ter des  Nepnralites  : mais  ce  fût  en  vain.  Car 
ces  Barbares  ne  la  pûrent  trouver,  quelque  pei- 
ne qu’ils  prilfent  a la  chercher.  Quelques-uns 
difent  qu’ils  la  trouvèrent,  mais  qu’ils  en  fup-. 
poferent  une  autre  qu’ils  vendirent  à Cavade.  IJ 
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ne  fera  pas  mal  à propos  de  rapporter  en  cét 
endroit  ce  que  les  Perfes  racontent  de  cette 
Perle  : Le  récit  n*en  fera  pas  dcfagrcable. 

4.  Ils  difent  quelle  étoit  lur  les  bords 
de  la  mer  Pcrfique  dans  un  poifl'on  , qui  en- 
trouvrant fa  coquille  faifoit  voir  dans  le  mi- 
lieu le  plus  bel  objet  du  monde;  car  jamais  on 
n’en  avoit  veû  d’une  blancheur  fi  admirable, 
& d’une  grolTeur  fi  extraordinaire.  Un  chien 
marin  d’une  prodigieufe  grandeur  prenoit  tant 
de  plaifir  à la  regarder , qu’il  lafuivoit  jour& 
nuit.  Lorfquc  prelTé  par  la  faim  il  étoit  con- 
traint de  repaître,  il  fc.jettoit  fur  quelque  proie, 
& après  l'avoir  dévorée  il  rctournoit  inconti- 
nent jouir  de  la  veuë  d’un  fi  charmant  objet. 
Ils  ajoutent  , qu’un  Pêcheur  obfcrva  tout  ce- 
ci ; mais  que  la  crainte  du  chien  l’empêchant 
de  rien  hazarder , il  fc  contenta  de  l’aller  di- 
re à Pcrofc  , qui  conccût  à l’inltant  un  vio- 
lent defir  de  polfcder  cette  perle  , ufant  de 
toutes  fortes  de  carefTes , & de  promelTcs  pour 
obliger  le  Pêcheur  à la  conquérir.  On  dit  que 
ne  pouvant  refifter  à de  fi  fortes  inftances  il 
lui  parla  en  ces  termes.  Seigneur , les  hommes  ai- 
ment bien  l’argent , ils  aiment  encore  mieux  la  vie, 
mais  ils  aiment  par  deffus  tout  leurs  enfans.  La 
violence  de  cette  pafjion  les  porte  à tout  entrepren- 
dre , & à tour  ofer.  J'tjjere  vaincre  le  chien  ma;- 
fin , 'vous  rendre  maître  de  la  perle.  Que  f je  puis 
j)  reiijjir,je  ferai  riche  toute  ma  vie  s car  je  ne  doute 
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point  qu étant  le  Roi  des  Rois  comme  vous  êtes  r vous 
ne  me  donniez  d'amples  récompenses.  Mais  quand 
vous  ne  m'en  donneriez  point  , je  ferais  ajfe % fatisfait 
d'avoir  rendu  fervice  à mon  Prince.  Si  ma  deflinéeefi 
de  fervir  de  proie  à ce  monjbre , il  fera  de  votre  bon- 
té de  recompenfer  mes  enfans  de  la  perte  qu'ils  auront 
faite  de  leur  pere.  Ainfi  Ja  mort  même  me  fera  utile -, 
& votre  libéralité  n'en  fera  pas  moins  glorieufe,  En  fai - 
fant  du  bien  d mes  enfans  , vous  m’en  fcre%  d moi- 
même.  Il  eftvrai  que  je  ne  ferai  plus  en  état  de  le  ref- 
fentir  : mais  il  n ef  pas  moins  vrai  aujf  qu'il  n'y  a 
point  de  bienfaits  f fnceres , que  ceux,  que  l’on  accorde 
d la  mémoire  des  morts  qui  ne  les  peuvent  plus  recon- 
naître. Aiant  parlé  à peu  prés  de  cette  forte, 
il  s’en  alla  à l’endroit  où  la  perle  avoir  accoû- 
tumé  d’etre  , & où  le  chien  marin  avoir  ac- 
coûtumé  de  la  garder.  Il  s’affit  fur  un  rocher 
pour  attendre  le  temps  quelle  ne  feroit  plu9 
gardée  avec  tant  de  loin.  Le  chien  s’étant  un 
peu  détourné  pour  manger  une  proie  qu’il  avoic 
prife  , le  Pêcheur  alla  droit  à la  perle  ,.la  prît, 
& fe  hâta  de  gagner  le  bord.  Mais  dans  ce 
méjne  moment,  étant  pourfuivi,  il  la  jetta  à 
ceux  qui  l’attendoient  a terre , & il  fût  atteint 
par  le  chien  marin. qui  le  tua.  Ceux  qui  receû- 
rent  la  perle  fur  • le  rivage  , la  portèrent  au 
Roi , & fui  racontèrent  comment  tout  s’étoit 
pafTé.  Voilà  ce  que  les  Perfes  difent  de  cette 
perle.  Je  reprens  maintenant  la  fuite  de  mon 
Hifloirç. 


C« 
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Ce  fût  ainfi  que  périt  Perofe,  &c. toute  l’ar- 
mée des  Perfes  : ceux  qui  ne  tombèrent  pas 
dans  le  foffé,  étant  tombez  entre  les  mains  des 
çnnemis. 

y.  Depuis  ce  temps-là,  ils  firent  une  Ioy,  par 
laquelle  il  leur  étoit  défendu  de  jjourfuivre  un 
ennemi  fur  fes  terres , quand  meme  il  senfuiV 
roit  en  déroute. 

6.  Ceux  qui  n’avoient  pas  fuivi  Perofe  dans 
cette  guerre  , élurent  Cavade  pour  leur  Roi, 
le  fcul  qui  fût  relié  de  tous  fes  enfans.  Alors 
les  Perles  furent  tributaires  des  Nephtalites, 
jufqu  a ce  que  Cavade  rétablit  les  affaires  de 
fon  Roiaume  , & fc  délivra  de  ce  joug.  Ce- 
pendant , les  Perfes  demeurèrent  deux  ans  dans 
cette  honteufe  fujétion. 


' Chapitre  V. 

i.  Cavade  publie  une  Loi  pour  rendre  toutes  les 
femmes  communes.  1.  Il  ejt  dépose' par  fes 
Jùjets  y qui  e'lifnt  Blaf  en  fa  place  , & 
l'enferment  dans  le  fort  de  l'oubli.  3.  Or/- 
. fine  de  ce  nom.  4.  Fin  tragique  à' A rfee, 
%qi  d' Arménie. 

1 . /^Avade  fe  fervant  de  fon  pouvoir 
V,  j pour  exercer  toutes  fortes  de  violences, 
introduisit  dans  l’Etat  plufieurs  nouveautez  dan- 
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gereufcs , & encr’ autres  il  fit  publier  une  Loi 
pour  rendre  toutes  les  femmes  communes. 

z.  Les  Perfes  ne  pouvant  plus  fouffrir  une 
fi  grande  infamie  , le  fouleverent  contre  lui, 
le  aépoferent , l’cnfcrmcrent  dans  unew  étroite 
prifon  , & élûrent  en  fa  place  Blafe  frère  de 
Perofe.  Ce  dernier  n’avoit  point  lafiTé  d'autre 
enfant  mâle  que  Cavadc  , comme  je  l’ay  déjà 
dit:  Et  il  n’étoit  pas  permis  d’élever  un  parti- 
culier â la  dignité  roiale  , linon  lorfquil  n’y 
avoit  plus  perfanne  de  la  famille  des  Rois. 
Aufli-tôt  que  Blafe  eût  pris  en  main  le  gou- 
vernement , il  affcmblalcs  principaux  d’entre 
les  Perfes  pour  délibérer  de  ce  que  l’on  feroit 
de  rCavade.  Il  y eût  pluficurs  opinions  diffe- 
rentes. La  plufpart  étoienc  d avis  de  lui  con- 
üryej.la  vie.  Un  des  plus  confiderablcs  nom- 
mé Gufanaftade  qui  avoit  une  charge  de  Chara- 
nange,  c’eft  â dire , de  Commandant  des  troupes 
d’une  Province  frontière , & voifinc  des  Neph- 
talites  , -s’avança  au  milieu  de  l’affemblée  , & 
montrant  un  petit  .coûtcau  dont  les  Perles  ont 
accoûtumé  de  rogner  leurs  ongles  , il  dit  : 
Ce  couteau  fujjlt  pour  l'affaire  fur  laquelle  nous 
délibérons  , mats  fi  'vous  différé £ long-tems  , vingt- 
mille  hommes  des  mieux  arme%  ne  feront  pas 
capables  de  la  terminer.  Il  vouloit  faire  en- 
tendre par  xe  difeours  , xjuc  s’ils  ne  fc  défai- 
foient  promtement  de  Cavade  , il  1cm-  don- 
neroir  beaucoup  de  peine.  Neanmoins  , iis 
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eurent  horreur  de  tremper  leurs  mains  dans  le 
fang  roial , & fc  contentèrent  d’ordonner  qu’il 
feroit  mis  dans  le  château  de  l’oubli. 

3.  Il  y aune  Loi  qui  défend  fous  peine  de 
la  vie , <le  parler  de  ceux  qui  y font  enfermez, 
& même  de  nommer  leur  nom , l’Hiftoire  d’Ar- 
menie  rend  raifon  de  l’impofition  de  ce  nom, 
& remarque  par  quelle  rencontre  l’on  contre- 
vint une  fois  à cette  Loi.  Voici  ce  qu’elle  en 
rapporte. 

4.  Il  y eût  autrefois  une  guerre  opiniâ*- 
tre  qiii  dura  trente-deux  ans  entre  les  Pcrfes 
& les  Arméniens  , tandis  que  ceux-ci  étoient 
commandez  par  Arface  defeendu  des  Arfacides, 
& ceux-là  par  Pacurius.  La  continuation  de 
cette  guerre  caufoit  une  infinité  de  maux  à 
ces  deux  peuples  , mais  fur  tout  aux  Armé- 
niens. Leur  défiance  mutuelle  étoit  venue  à 
tel  point,  qu’ils  n’ofoientplus  s’envoier  d’Am- 
balladcurs.  Les  Perfesaiant  entrepris,dans  le  mê- 
me temps,  une  autre  guerre  contre  un  certain 
peuple  voifin  de  l’Armenie , les  Arméniens, 
pour  témoigner  leur  affedion  envers  les  Per- 
fes,  & le  defir  d’avoir  la  paix  avec  eux,  refolu- 
rent  de  faire  irruption  fur  les  terres  de  ces  Bar- 
bares , & aiant  donné  avis  aux  Perfcs  de  leur 
deffein  ils  firent  paficr  ces  miferahles  par  le 
trenchant  de  l’épée  , fans  diftindion  de  fexe^ 
ni  d’âge.  Pacurius,  ravi  de  cette  expédition», 
envoia  prier  Arface  de  le  venir  voir.  Il  le  re- 
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ccût  tres-civilemcnt , & le  traita  comme  foa 
frere  , & Ton  égal.  Enfuite  , il  lui  lie  promet- 
tre avec  ferment  , & lui  promit  aulli  de  me- 
me , que  les  Perfcs  , ôc  les  Arméniens  entre- 
tiendroient  une  paix  inviolable  : après  quoi 

11  le  renvoia.  Arface  fut  accufé,peu  de  temps 
après , d’avoir  formé-  de  nouveaux  projets  de 
guerre.  Pacurius  ajoûtant  foi  à cette  accufa- 
tion  , le  manda  , comme  pour  tenir  confcii 
fur  les  affaires  publiques.  Arface  le  vint  trou- 
ver inconrinent  accompagné  des  plus  braves 
hommes  qui  fufTent  parmi  les  Arméniens  , & 
entre  autres  de  Bafîcius  qu’il  avoit  choifiàcau- 
fc  de  la  grandeur  de  fon  courage,  & de  lafa- 
gefTc  de  fa  conduite  pour  commander  fes  trou- 
pes , & pour  jnéfider  à fes  confcils.  Pacurius 
leur  reprocha  a tous  deux  leur  trahifon  , & 
d'avoir  violé  leur  ferment  prefqu’aulli-tôt  qu’ils 
l'avoient  fait.  Ils  nièrent  conftammcnt  le  cri- 
me dont  il  les  accufoit.  Il  les  fît  mettre  d’a- 
bord dans  une  honteufe  prifon  ; puis  il  con- 
fulta  les  Mages  touchant  ce  qu’il  en  dévoie 
ordonner.  Les  Mages  répondirent  , que  l'on 
ne  les  pouvoit  condamner  , puifqu’ils  n’a- 
voüoient  rien  , & qu’ils  n’étoient  pas  con- 
vaincus -,  mais  qu’ils  lui  donneroient  un  moien 
de  forcer  Arface  à fe  dénoncer  foi-méme.  Que 
pour  cela , il  n’y  avoit  qu’à  couvrir  la  furface 
de  fa  tente  avec  de  la  terre  , dont  une  moitié 
fût  tirée  du  pais  des  Arméniens , & l’aut/c  de 
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celui  des  Perfes.  Quand  cela  eut  été  exécuté, 
les  Mages  firent  quelques  ceremonies  de  leur 
art  , dans  toute  l’étenduë  de  la  tente  , & di- 
rent au  Roi  qu’il  s’y  promenât  avec  Arface,  & 
qu  en  fe  promenant  , il  1 accusât  d’avoir  con- 
trevenu aux  traitez  : Quhl  faloit  qu’ils  fuflent 
prefens  à tout  ce  qui  fe  diroit  de  part  & d’au- 
tre. Pacurius  aiant  mandé  Àrfacc  , fe  prome- 
na avec  lui  dans  fa  tente , en  la  prefencc  des 
Mages  , & lui  demanda  , ^pourquoi  il  avoit 
violé  l’on  ferment , & tâche  de  jetter  les  Per- 
fes  , & les  Arméniens  dans  de  nouvelles  mife- 
res.  Tandis  qu’Arfaçe  parla  fur  la  terre  qui 
avoit  été  tirée  de  la  Perle  , il  nia  tout  ce  qui 
lui  étoit  impofé  , & afTura  qu’il  étoit  toû- 
jours  demeuré  attaché  aux  interets  de  Pacu- 
rius. Mais  lorfqu’cn  parlant  il  arriva  au  milieu 
de  la  tente, & qu’il  toucha  la  terre  d’ Arménie, 
foudain  , comme  s’il  qfit  été  violenté  par  je  ne 
fai  quelle  puilTance , il  changea  de  langage , & 
menaça  hautement  de  fe  venger  dés  qu’il  en 
auroit  le  pouvoir.  Il  continua  les  menaces  tant 
nu’il  marcha  fur  la  terre  d’ Arménie  ; mais  auf- 
u-tôt  qu’il  fut  revenu  fur  celle  des  Perfes  , il 
devint  fournis  à Pacurius, & lui  parla  avec  des 
termes  pleins  d’honneur,  &c  de  rcfpeét.  Quand 
il  retourna  fur  la  terre  d’Armenie  il  recom- 
mença fes  menaces;  & aiant  plufieurs  fois  chan- 
gé de  la  forte , il  découvrit  ce  qu’il  avoit  dans 
le  cœur.  Alors  les  Mages  le  condamnèrent 
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comme  un  violateur  de  fes  promeflês,&  comv 
me  un  parjure.  Pacurius  commanda  d’écorcher 
Baficius  , de  remplir  fa  peau  de  paille  , & de 
l’attacher  à un  arbre  : Pour  ce  qui  eft  d’Arfacc 
comme  il  n’étoit  pas  permis  de  le  faire  mou- 
rir, à caufe  qu’il  étoit  de  la  maifon  roiale,  il  le 
mit  dans  la  prifon  de  l’oubli.  Il  arriva  dans  le 
même  temps,  qu’un  certain  Arménien  ami  in- 
time d’ Arl'ace , & qui  l'avoit  fuivi  dans  la  Per- 
le combatit  fi  vaillamment  contre  les  Barba- 
res , & fe  lignala  de  telle  forte  en  prefcnce  de 
Pacurius  , qu’il  contribua  beaucoup  à la  vi- 
ctoire des  Perfcs.  Pacurius  lui  promit  enïrc- 
compenfc  tout  ce  qu’il  lui  voudtoit  deman- 
der. Il  lui  demanda  permiflion  de  fervir  Arfa- 
cc  un  jour  entier  de  la  manière  qu’il  lui  plai- 
roit.  Le  Roi  eût  un  extrême  déplaifïr  de.  fc 
voir  obligé  de  violer  une  Loi  aulli  ancienne 
qu’étoit  celle  du  château  de  l’oubli.  Nean- 
moins , pour  ne  pas  manquer  à là  parole  , il 
confentit  à ce  que  lui  demandoit  l’Armeniej>, 
qui  alla  auflî-tôt  dans  le  château  de  l’oubli,  on 
il  falüa  Arfacc.  Ils  s’embralTercnt  fi  étroite- 
ment , en  mêlant  lés  larmes  que  chacun  d’eux 
verfoit  fur  le  mauvais  état  de  leur  fortune, 
qu’ils  furent  quelque  temps  fans  pouvoir  fc  fé- 
parer.  Mais  enfin , quand  ils  furent  las  de  pleu- 
rer , 1‘ Arménien  lava  Arface  , le  couvrit  d’un 
habit  roial,  &lc  plaça  furun  lit  magnifique.  Ar- 
i ace  fit  enfuitc  un  fdtin  fort  fuperbe , & qai 
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avoit  .tout  l’éclat,  & toute  la  pompe  de  Ton  an- 
cienne grandeur-  Il  entendit  pendant  le  repas 
divers  difcours,qui  lui  plurent  extrêmement. 
Ce  charmant  entretien  & la  bonne  chcre  aianc 
duré  la  plus  grande  partie  de  la  nuit , les  con- 
viez fc  réparèrent  fort  fatisfaits  d’un  fi  agréa- 
ble divertificmcnt.  On  rapporte  qu’Arface  dit 
alors  , qu’aprés  s’étre  fi  bien  réjoui  dans  la 
compagnie  du  plus  cher  de  fes  amis  , il  ne 
pouvoit  plus  fupporter  les  outrages  de  la  for- 
tune ; & qu’il  fe  tua  d’un  coûteau  qu'il  avoit 
pris  exprès  lur  la  table.  L’Hiftoirc  des  Armé- 
niens témoigne  qu’il  mourut  de  cette  forte, 
& qu’en  cette  occafion  l’on  contrevint  â la 
Loi  qui  cft  établie  parmi  les  Perfes  touchant 
le  château  de  l’oubli.  Il  faut  retourner  main- 
tenant au  fujet  que  j’avois  quitté. 
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Chapitre  VI. 

i.  Cavade  s'échape  de  prifin  fous  les  ha- 
bits de  fa  femme,  z.  Se  retire  chez,  les 
N epht alites  & y levé  une  armée  pour 
fe  rétablir  dans  fon  Roiaume.  j.  Fait 
crever  les  yeux  a Blaf.  Fait  mourir 
Cjufanajtade,  & donne  fi  charge  de  Cha- 
ranange  à Adergudombade  , & celle 
d‘ Arajtudaranfalanc  a Séofe. 

i.  T A femme  de  Cavade  avoit  un  foin  par- 
1 j ticulicr  de  lui  pendant  fa  prifon  , & 
lui  portoit  toutes  les  chofes  dont  il  avoit  be- 
foin.  Comme  elle  étoit  extrêmement  belle , le 
Capitaine  du  château  en  devint  amoureux , ôc 
lui  fit  connoître  fa  paffion.  Cavade  comman- 
da à fa  femme  de  lui  accorder  tout  ce  qu  ’it 
defireroit  ; de  forte  qu’en  aiant  jouï , & la 
jouïflance  aiant  augmenté  fon  amour  , il 
lui  permit  d’entrer  dans  la  prifon  , & d’en 
fortir  quand  il  lui  plairoit.  Il  y avoit  parmi  les 
Perfes  un  galant  homme  nommé  Séofe  , ami 
intime  de  Cavade  qui  ne  bougeoit  des  environs 
du  château  pour  épier  l’occafion  de  le  fauver, 
& qui  lui  avoit  fait  dire  par  fa  femme  , qu’il 
Patteüdoit  avec  des  chevaux  tous  prêts  pour 
ce  delfein.  Lorfque  la  nuit  fut  venue , Cavade 

perfuada 
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pcrfuada  à Ta  femme  de  lui  donner  fes  habits* 
de  prendre  les  liens  , & de  demeurer  en  fa 
place  dans  laprifon.  Il  fortit  par  cette  adrclTe, 
& pafla  au  milieu  des  Gardes  qui  crûrent  que 
c’étoit  fa  femme.  Quand  ils  la  virent  le  len- 
demain alfife  dans  la  prifon,  &c  vetuë  des  ha- 
bits de  fon  mari  * ifs  s’imaginèrent  que  c e- 
toit  lui  , & ils  demeurèrent  dans  cette  opi- 
nion durant  plufieurs  jours,  pendant  Icfqucls 
il  eût  le  loifir  de  s’éloigner.  Je  ne  faurois  di- 
re au  vrai  ce  qui  arriva  à la  femme  , lorfquc 
la  tromperie  fût  découverte,  ni  de  quelle  ma- 
nière elle  en  fût  punie  , parce  que  les  Pcrfcs 
n*en  conviennent  pas.  C’eft  pourquoi  je  n’en 
parlerai  point. 

i.  Cavade  accompagné  de  Scofc  , arriva, 
fans  être  découvert  dans  le  païs  des  Ncphta- 
lites  , où  aiant  époufé  la  fille  du  Roi , & le- 
vé de  puiflantes  troupes  , il  revint  en  Perfc, 
& y jetta  une  telle  terreur  de  fes  armes  que 
fes  ennemis  n’oferent  paroître.  Comme  il  étoie 
dans  une  Province  dont  Gufanaftadc  étoie 
Gouverneur  , il  lui  échapa  de  dire  , qu’il  en 
donneroit  le  Gouvernement  à celui  qui  vien- 
droit  le  premier  , ce  jour-là  , Ce  foûmcttrc  à 
lui.  A peine  avoit-il  prononcé  cette  parole, 

?u’il  s’en  repentit  à caufe  de  la  Loi  qui  dé- 
énd  aux  Perfcs  d'ôter  une  charge  d’une  fa- 
mille , pour  la  donner  à un  étranger  : Et  il 
appréhendoit  d’étre  falüé  de  quelqu’un  qui  ne 
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fût  pas  parent  du  Gouverneur,  & d’étre  obli- 
gé ac  contrevenir  à la  Loi  pour  fatisfairc  à la 
promefle.  Comme  il  avoit  l’elprit  occupé  de 
cette  pensée  , il  fc  prefenta  à lui  une  heureu- 
lc  occalion  d’accomplir  en  même  temps  l’une 
& l’autre.  Adergudombade  parent  de  Gufa- 
naftade  jeune  homme  renommé  pour  fa  va- 
leur, vint  le  premier  Ce  proltcrncr  devant*  lui, 
pour  l’adorer  en  qualité  de  Roi , & pour  l’ af- 
fûter de  la  fidelité  de  fes  fcrvices. 

3.  Cavadc  fc  rendit  enfuitc  maître  duRoi- 
aume,&aiant  pris  Blafe,lui  fit  perdre  la  veuë 
de  la  maniéré  que  les  Perfes  ont  accoûtumé 
de  la  faire  perdre  aux  criminels , en  leur  ver- 
lant  de  l’huile  boüillante  dans  les  yeux  , ou 
bien  en  les  leur  perçant  avec  un  fer  chaud.  Il 
le  mit  depuis  en  prilon , après  qu’il  eût  régné 
deux  ans. 

4.  Pour  ce  qui  eft* de  Gufanaftadc  il  le  fit 
mourir  , & donna  fa  charge  de  Charanangc  à 
Adergudombade  Ion  parent.  Il  donna  celle 
d’ Adraftudaranfalane , c’cft  à dire , de  Chef  de 
tous  les  Officiers  de  la  Jufticc  , & de  la  Guer- 
re à Séole  , cjui  fût  tout  enfemblc  & le  pre- 
mier , & le  leul  qui  rcccût  cét  honneur  , au- 
cun autre  ne  l’aiant  receû  ni  avant  lui , ni  de- 
puis. Comme  Cavade  étoit  fort  habile,  il  n’eût 
pas  de  peine  à confcrvcr  le  Roiaumc  qu’il  avoit. 
conquis. 
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Chapitre  VII. 

i.  Cavade  entreprend  la  guerre  contre  les 
Romains  > pour  Je  venger  de  ce  que  Em- 
pereur çyinajlaje  avoir  refusé  de  lui  prêter 
de  l'argent,  z.  Il  afiiege  la  ville  d'Âmide . 

3.  La  Jurprend  par  un  endroit  mal  gardé 
par  des  Moines  > la  nuit  d'après  me  fejle. 

4.  Furieux  carnage  des  Habitant , appai- 
sé  par  la  Jage  remontrance  qu'un  Prêtre 
fit  au  vainqueur. 

i*  mme  Cavade  dcvoit  de  l’argent  an 

des  Ncphtalites  , & qu’il  n’avoic 
pas  de  quoi  le  paier  , il  en  voulût  emprunter 
d’ Analtal'e , qui  confulta  fur  cette  affaire  quel- 
ques-uns de  l'es  amis  , dont  l’avis  fût  , qu’il 
n ’étoit  pas  à propos  qu’il  lui  en  prêtât  , & 
qu’il  contribuât  de  fes  Finances  à fortifier  l’al- 
liance de  fes  ennemis  , entre  lefqucls  il  avoii  . 
plûtot  interet  de  jetter  des  femcnces  de  divi- 
ïlon.  Ce  fût  pour  cét  unique  fujet  que  Cava- 
dc le  refolût  de  faire  la  guerre  aux  Romains* 

& que  fans  la  leur  avoir  déclarée,  il  defeendit 
fur  les  terres  des  Arméniens , & y faifant  tou- 
te forte  de  dégâts , il  entra  dans  la  Mefopo- 
tamic  jufqu’â  la  ville  d’Amidc  , où  il  mit  le 
fiége  durant  les  plus  grandes  rigueurs  de  l’hi- 
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ver.  Bien  que  les  Habitans  , furpris  au  milieu 
de  la  paix  , n’euflent  ni  troupes , ni  provifions, 
ils  ne  voulurent  pas  toutefois  fe  rendre  : mais 
ils  le  préparèrent  à une  défenfc  plus  vigoureu- 
le  , que  l’on  ne  l’eût  jamais  osé  efperer.  Il  y 
avoir  parmi  les  Siriens , un  homme  de  rare 
vertu  nommé  laques  , qui  étoit  perpétuelle- 
ment occupé  aux  exercices  de  la  pieté , & qui 
pour  y vaquer  uniquement  , s’étoit  renfermé 
il  y avoit  déjà  long  temps  dans  un  petit  en- 
droit du  territoire  des  Endiliens , éloigné  feu- 
lement d’une  lieuë  de  la  ville  d’Amide.  Quel- 
ques perfonnes  du  pais  , pour  favorifer  un  fi 
loüablc  deflein  , avoient  lait  une  clôture  à fa 
cellule  avec  des  grilles , dont  les  barreaux  n*c- 
toient  pas  li  prés  à prés  , que  ceux  qui  le  ve- 
noient  vifiter  ne  pulfent  aisément  le  voir  , & 
lui  parler  au  travers  : Ils  l’avoient  aufîi  cou- 
verte d’un  petit  toit  pour  la  garantir  des  pluies, 
des  néges  , & des  autres  injures  de  l’air.  Là  il 
enduroit  avec  une  patience  mcrvcillcufe  les  in- 
. commoditez  du  chaud  , & du  froid  : ne  vi- 
voit  que  de  legumes , & s’abftenoit  , quelque- 
fois durant  plusieurs  jours  de  toute  forte  de 
nourriture.  Quelques  Nephtalites  qui  bartoient 
la  campagne  , l’aiant  aperceu  , fc  mirent  en 
devoir  de  tirer  fur  lui  ; mais  leurs  mains  de- 
meurèrent comme  attachées  à leur  arc , & pri- 
vées de  tout  mouvement.  Le  bruit  d’un  fi 
grand  nnracle  s’étant  répandu  dans  l’armée , & 
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étant  venu  jufqu’aux  oreilles  de  Cavade  , il 
voulût  en  être  lui  même  fpc&ateur.  Il  le  vit 
avec  un  extrême  étonnement  , & pria  laques 
d’avoir  la  bonté  de  pardonner  aux  Barbares. 
Le  faint  folitairc  les  délivra  à l’inftant  de  leur 
mal  , par  une  feule  parole.  Alors,  Cavade  lui 
offrit  de  lui  donner  tout  ce  qu’il  defireroit, 
& fc  vanta  follement  de  ne  lui  rien  refufer, 
s’imaginant  qu’il  lui  demanderoit  de  l’argent. 
Mais  il  ne  lui  demanda  que  la  fureté  de  ceux 
qui  fc  refugiroient  chez  lui  ; ce  que  Cavade 
lui  accorda  par  des  lettres  qu’il  lui  fît  expé- 
dier. Quand  cela  fût  feû  dans  le  païs  , plu- 
sieurs s’y  retirèrent  , & y confervercnt  leur 
vie  , & leurs  biens.  Voila  ce  qui  regarde  ce 
fait-là. 

z.  Cavade  pourfuivoit  cependant  le  Liège , & 
battoir  divers  endroits  des  murailles  avec  des 
Beliers , dont  les  afliégez  tâchoicnt  de  rompre 
le  coup  par  des  pièces  de  bois  , qu'ils  oppo- 
foient  en  travers.  Il  continua  toûjours  la  ba- 
terie  jufqu’à  ce  qu’il  reconnût  qu’elle  étoit  in- 
utile , & qu’aprés  plufieurs  attaques  redou- 
blées , la  muraille  étoit  aufli  entière  qu’a  - 
vant  le  Liège  , tant  elle  avoit  été  lolidcmenc 
bâtie.  Renonçant  donc  à ce  dcfTcin  , il 
en  forma  un  autre  , qui  fût  d’élever  une  pla- 
te forme  plus  haute  que  les  travaux.  Les  Ha- 
bitans  firent  une  mine  contre  la  plate  forme, 
& tirèrent  une  grande  quantité  de  terre  par 
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dellous  , fans  qu’il  en  parût  rien  au  dehors. 
Les  Perfes  y montoient  lans  crainte , & en  ti- 
roient  inceflamment  contre  la  ville.  Un  jour 
qu’ils  y étoient  accourus  en  plus  grande  fou- 
le que  de  coûtume,  la  plate  forme  tomba  fou- 
dain  , & prefque  tous  ceux  qui  s’y  trouvèrent 
furent  envelopez  fous  les  ruines.  Cavade  trou- 
blé d’un  fi  fâcheux  fuccés , refolût  de  lever  le 
fiége , & publia  la  retraite  pour  le  lendemain. 
Alors , les  afliégez , délivrez  du  danger , com- 
mencèrent à railler  les  Perfes  , & quelques  fem- 
mes publiques  eûrent  l’impudence  de  lever 
leurs  juppes  pour  montrer  à Cavade  ce  qu’il 
n’eft  pas  honnefte  de  regarder.  Les  Mages 
aiant  remarqué  cette  aétion,  empcchercnt  la  le- 
vée du  fiége  , & aifurerent  que  c’étoit  une  mar- 
que que  bientôt  les  afliégez  découvraient  cc 
qu’ils  avoient  de  plus  caché. 

3.  Quelques  jours  aprés,un  certain  Perfc  aiant 
apcrceû  proche  d’une  tour  l’entrée  d'une  vieil- 
le mine  mal  rebouchée  , & couverte  feule- 
ment d’un  tas  de  cailloux , il  y entra  feul  du- 
rant la  nuit  , & alla  jufqucs  dans  la  ville.  Le 
lendemain  il  en  donna  avis  à Cavade  , qui  la 
nuit  fuivantc  y fit  apporter  des  échelles,  & y 
alla  avec  un  petit  nombre  de  fes  gens.  En  cet- 
te occafion  la  fortune  lui  fût  merreillcufcmcnt 
favorable.  La  tour  , qui  touchoit  à la  mi- 
ne , étoit  gardée  cette  nuit-là  par  ceux  d’en- 
tre les Chre Liens,  qui  font  profcllion  de  vivre 
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avec  une  plus  grande  feverité  que  les  autres, 
8c  qui  font  communément  apcllez  Moines.  Le 
jour  precedent  ils  avoient  célébré  une  fefte, 
que  l’on  folennifc  tous  les  ans  , & foit  qu’ils 
fuflent  fatiguez  du  travail  , ou  qu’ils  cullent 
plus  bu,  & plus  mangé  que  d’ordinaire , quand 
îa  nuit  fût  venue  , ils  fc  lailTerent  tellement 
accabler  du  fommeil , qu’ils  n’entendirent  rien 
de  tout-ce  qui  fe  pafTa.  Les  Pcrfes  étant  entrez 
l’un  après  l’autre  par  la  mine , montèrent  dans 
la  tour  , 8c  tuerent  tous  les  Moines  qu’ils  y 
trouvèrent  encore  endormis.  Cavadc  en  aiant 
été  averti , commanda  à l’inftant  de  drefler  les 
échelles -,  mais  comme  il  étoit  déjà  grand  jour, 
ceux  qui  gardoient  la  tour  voiline  vinrent  au 
fecours.  On  combatit  en  cette  rencontre  avec 
beaucoup  d’ardeur.  Les  Amideniens  , qui  a- 
voient  l’avantage  du  nombre , avoient  tué  d’a- 
bord plufieurs  de  leurs  ennemis  , 8c  renversé 
les  autres  en  bas  , 8c  fembloient  être  hors  de 
danger  , lorfque  Cavade  tenant  l’épée  nue  à 
la  main  , prdTa  fes  foldats  de  monter  aux 
échelles,  8c  fit  tuer  fur  le  champ  tous  ceux  qui 
vouloicnt  defeendre  : ce  qui  fût  caufe  que  les 
Pcrfes  prirent  la  place  de  force  , après  qu’elle 
tûc  foûtenu  quatre-vingts  jours  de  liège. 

4.  On  fit  un  grand  carnage  des  Habitans , juf- 
qu’à  ce  quc'Cavadc  étant  entré  dans  la  ville  un 
Prêtre  fort  âgé  prit  la  liberté  de  lui  remontrer, 
que  ce  n’étoit  pas  une  aétion  digne  d’un  Roi,que 
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de  maflacrer  des  vaincus.  Le  Roi  encore  tout 
tranfporté  de  colere,lui  répondit  : Pourquoi  avi- 
vons tenu  fi  long  temps  contre  mon  armée  ? C'ejl , 
repliqua-t-il , que  Dieu  vouloit  que  vous  vous  ren- 
diffe%  maître  de  cette  ville  par  la  force  de  vos  armes , 
çÿ*  non  pas  par  un  effet  de  notre  choix.  Cavadc , 
adouci  par  ces  paroles  , défendit  de  tuer  da- 
vantage. Il  abandonna  neanmoins  tout  au 
pillage  , & donna  à fes  foldats  les  Perfcs  qui 
avoient  été  faits  prifonniers  , après  en  avoir 
refervé  un  petit  nombre  des  plus  apparens.  Il 
y IailTa  mille  hommes  en  garnifon  , dont  il 
donna  le  commandement  à Glone  , Perfan  de 
Nation  -,  il  y laifTa  auffi  quelques  pauvres  mifera- 
blcs  pour  porter  aux  Perfes  les  provifions  qui 
leur  lcroient  nccefl'aires.  Il  rcmena  enfuitc  for» 
armée, & fes  prifonniers.  Certes  , il  eût  pour 
eux  une  bonté  toute  roiale  , de  leur  permettre 
de  retourner  en  leurs  pais.  L’EmpercurAna- 
ftafe  leur  donna  aufli  des  marques  de  fa  libéra- 
lité , en  leur  remettant  pour  l’efpace  de  fept 
ans  tous  les  impôts  que  la  ville  avoit  accou- 
tumé de  paier , & en  comblant , en  particu- 
lier , & en  general  , les  Habitans  de  tant  de 
bienfaits  , qu’ils  eûrent  fujet  d’oublier  toutes 
leurs  difgraces  ; mais  ce  ne  fut  pourtant  que 
long  temps  après. 
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Chapitre  VIII. 

i.  La  multitude  des  Commandans  de  l'ar- 
mée Romaine  ; & leur  mawvaifc  intelli- 
gence. z.  oAppion  Dréforier  de  l armée . 
3.  Fuite  honteufc  d' Areobinde.  4.  ‘Défaite 
de  Patrice , & d'Hypattus.  $ . Irruption  de 
Celer  dans  le  pais  des  oArz^amemens. 

ï.  1 E s que  l’Empereur  Anaftafe  apprit 
K J la  nouvelle  du  liège  d’ Amide , il  y en- 
voia  des  troupes  coniiderables  , avec  un  tel 
nombre  de  Commandans  , que  chaque  briga- 
de avoit  le  lien.  Il  y avoir  quatre  Generaux 
d’armée  , favoir  } Areobinde  Chef  des  armées 
d’Orient , gendre  d’Olibrius  , qui  avoit  autre- 
fois pofledé  l’Empire  d’Occident  ; Celer  Capi- 
taine , ou  comme  les  Romains  l’appellent , Maî- 
tre des  Gardes  ; Patrice  Phrigicn  de  Nation} 
Hypatius  neveu  d’Augufte.  Ces  deux  derniers 
étoient  Capitaines  des  compagnies  de  Con- 
ftantinople.  A ces  quatre  qui  avoient  le  com- 
mandement general , plulieurs  autres  s’étoient 
joints  : comme  Juftin  qui  fuccéda  depuis  à A- 
naftafe  ; Patriciole}  Vitalien>qui  voulut  peu 
après  ufurper  l’autorité  fouveraine  } Pharefma- 
ne , Colquc  de  Nation  , excellent  homme  de 
guerre } Godidicle , & Sbefas,.Gots  >qui  n’a~ 
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voient  pas  voulu  fuivre  Theodoric  quand  il 
pafla  de  Thrace  en  Italie  ; & pluiieurs  autres 
vaillans  hommes.  Jamais  les  Romains  n'onc 
levé,  ni  devant, ni  depuis, une  armée  fi  confide- 
rable  contre  les  Perles.  Elle  ne  marchoit  pas 
en  un  fcul  corps,  parce  que  les  Chefs  avoient 
Voulu  conduire  leurs  troupes  feparément. 

t.  Appion  Egyptien  en  étoitTréforier.  Ce- 
toit  un  des  principaux  ornemens  du  Sénat, un 
homme  vigilant  & exa<5t  , & à qui  Anaftafc 
avoit  fait  l’honneur  de  l’afTocier  par  lettres  à 
l'Empire  , afin  de  lui  donner  une  plus  grande 
autorité  dans  l’adminiftration  des  Finances. 
Comme  il  avoir  falu  beaucoup  de  temps 

f>ôur  lever  un  armée  auffi  nombreufe  que  ce!» 
e-là  , & qu’elle  n’avoit  pû  marcher  qu’à  tres- 
petites  journées  , elle  ne  rencontra  plus  l’en- 
nemi fur  les  terres  de  l’Empire.  Il  s’étoit  con- 
tenté d’y  faire  le  dégât , ôc  s’étoit  retiré  avec 
un  riche  butin.  Aucun  des  Chefs  ne  voulût 
entreprendre  le  fiége  d’Amide  , parce  qu’ils 
apprirent  que  ceux  qui  la  gardoient,  y avoient 
porté  des  provisions  en  abondance.  Ils  aimè- 
rent mieux  aller  fourager  les  terres  des  Pcrfes. 
Leurs  forces  n’étoient  pas  neamoins  unies, 
mais  ils  marchoient  , & campoient  chacun  à 
part.  Cavade  , qui  étoit  proche  , en  aiant  eu 
avis  , s'avança  en  diligence  vers  les  frontières. 
Les  Romains  ne  croioient  pas  qu’il  menât  tou- 
tes fes  troupes.  Ils  croioient  que  ce  n’étoit 
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qu’un  parti.  Arcobinde  croit  campé  dans  les 
terres  des  Arzamenicns  à deux  journées  de 
Conftantine  * Patrice  & Hypatius  dans  un 
lieu  nommé  Siphrios  , qui  n’cft  qu’à  tren- 
te-cinq ftades  d’Amide  ; Celer  n’étoit  pas  en- 
core arrivé. 

3.  Quand  Areobindc  apprit  queCavadc  vc- 
noit  avec  toute  Ton  armée  , il  abandonna  le 
camp , & s’enfuit  à Conftantine  avec  les  liens. 
Incontinent  après , les  Pcrfes  l'urvinrent , qui 
trouvant  le  camp  abandonné  ,1c  pillèrent,  &: 
marchèrent  à l’heure  même  contre  les  autres 
troupes  Romaines.  Patrice  & Hypatius  avoient 
rencontré  , dans  1%  même  temps  , huit  cens 
Nephtahtcs  féparez  du  refte  de  l’armée,  & ics 
avoient  taillez  en  pièces  ; de  forte  qu’enflez 
d’un  lî  heureux  fuccés , & fc  tenant  moins  fur 
leurs  gardes  , ils  avoient  mis  bas  leurs  armes 
& fc  préparoient  à manger.  Proche  du  lieu  où 
ils  étoient  , il  y avoir  un  ruilTcau  où  ils  la- 
voient  les  viandes, & où  quelques-uns  fe  bai- 
gnoient.  Cavadc  apprit  cependant  la  dé- 
faite des  Nephtalitcs,  & cela  le  lit  marcher  en 
plus  grande  diligence. 

4.  Quand  il  vit  l’eau  du  ruilfeau  troublée, 
il  jugea  bien  d’où  cela  proccdoit , & s’aflùra 
que  l’ennemi  n’étoit  pas  en  état  de  lui  rclifter. 
Il  commanda  donc  de  doubler  le  pas , & fur- 
prit  les  Romains  mangeans  , & fans  armes. 

■ Bien  loin  de  foûtenir  le  choc  des  Perfcs  , ils 
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n’eflaicrcnt  pas  feulement  de  fe  défendre}  mais 
ils  prirent  tous  la  fuite.  Les  uns  furent  pour- 
fuivis  , & tuez  , les  autres  gagnèrent  une  col- 
line , de  laquelle  ils  fe  précipitèrent  dans  un 
fond  , où  iis  périrent  miferablcment.  On  die 
que  perfonne  n'en  échapa  que  Patrice  & Hy- 
patius , qui  dés  le  commencement  avoient' trou- 
vé moien  de  fe  fauver. 

Cavade  aiant  rcceû  nouvelle  que  les  Huns 
faifoient  irruption  fur  fes  terres , mena  toutes 
fes  troupes  contre  eux , & leur  fit  long  temps 
la  guerre  dans  le  Septentrion.  Sur  ces  entre- 
faites , l’autre  armee  Romaine  arriva  } mais 
elle  n’cxecuta  pourtant  riqfi  de  remarquable, 
parce  qu’elle  n’étoit  pas  conduite  par  un  feul 
General , mais  qu’elle  avoit  divers  Chefs  , qui 
étoient  de  divers  avis,&  qui  ne  pouvoient  ja- 
mais ni  former , ni  exccuter  aucun  deifein  d’un 
commun  confentcmcnt. 

y.  Celer  aiant  fait  pafler  à fon  armée  le  fleu- 
ve Nymphius , qui  coule  proche  de  Martiro- 
polis  , & qui  eft  à trois  cens  ftades  d’Amide, 
entra  dans  le  pais  des  Arzamcnicns , le  foura~ 
gea  , & s’ en  revint, 
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Chapitre  IX. 

. Les  Romains  afiiégent  udmide.  i.  Le 
Gouverneur  de  cette  ville  efi  attire  par  un 
P ai  fin  dans  une  embufcade.  3.  Son  fils, 
pour  fi  venger  , brûle  l’Eglfi  de  S . Si- 
meon. 4.  Les  "Romains  prennent  la  ville 
par  argent,  j.  Cjrande  abfiinence  des  Per- 
fis.  6 « "Trêve  de  fipt  ans. 


1. 


A 


Reobinde  revint  enfuice  à Con-^ 

ilantinople  par  l’ordre  de  l'Empereur, 

& les  autres  Chefs  allèrent  au  milieu  de  l’hiucx 
mettre  le  fiége  devant  Amidc.  Ils  firent  di- 
vers efforts  pour  l’emporter  par  affaut  , mais 
toûjours  inutilement.  Ils  l’euffent  prife  par 
famine,  fi  les  Chefs  mal  informez  de  la  nccel- 
fité  des  afiiégez  , & laffez  des  plaintes  que  les 
loldats  faifoient  de  la  longueur  du  fiége  , & 
de  l’incommodité  de  la  faifon  , & menacez  de 
quelque  fccours  de  la  part  des  Pcrfes  , ne  Ce 
ruffent  pas  fi  fort  hâtez  de  fc  retirer.  Les  Ha- 
bitans  n’avoient  plus  de  reffource.  Ils  cachoicnc 
neanmoins  leur  difette  avec  grand  foin  , &ils 
faifoient  femblant  d’étre  dans  l’abondance, 
afin  de  ne  fe  rendre  qu’à  des  conditions  rai- 
ionnables  ,&dc  retourner  avec  honneur  dans 
leur  pais.  Ilfe  fit  donc  un  traité, par  lequel 
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il  fût  arreté , que  les  Perfes  touchcroicnt  mil- 
le livres  d’or  , & qu’ils  céderoicnt  la  ville  aux 
Romains.  Ce  fût  le  fils  de  Glone  qui  toucha 
cette  fomme , & qui  rendit  la  place  , fon  pe- 
ic  étant  mort  dés  auparavant  , de  la  manière 
que  je  le  vais  raconter. 

î.  Pendant  que  les  Romains  étoient  cam- 
pez devant  la  ville  d’Amide  , un  Païfan  qui 
avoit  accoûtumé  d’y  entrer  fecrctemcnt , & 
d’y  porter  du  pain  , des  fruits  , & des  volail- 
les , qu’il  vendoit  chèrement  à Glone  , vint 
trouver  Patrice  , & lui  offrit  de  lui  mettre 
Glone  entre  les  mains  , avec  deux  cens  Per- 
fes , s’il  vouloir  lui  affiner  quelque  récom- 
pense. Patrice  lui  promit  tout  ce  cju’il  vou- 
droit.  Ce  Païfan  s’en  alla  à l’heure  meme, dans 
la  ville  , & aiant  déchiré  fes  habits , & faifant 
fcmblant  de  pleurer  , & d’arracher  fes  chc-  • 
veux  , aborda  Glone  par  ces  paroles.  Comme 
j'apportots  les  vivres  que  j'avois  pu  ramajfer , fai  été 
attaqué  par  des  voleurs, qui  me  les  ont  pris  , & qui 
m'ont  donné  plujieurs  coups.  Ce  font  des  foldars  Ro- 
mains qui  exercent  ce  brigandage  , & ces  violences, 
envers  les  pauvres  gens  de  la  campagne  , fur  qui  ils 
déchargent  la  colère  qu’ils  noferoient  faire  paroître  con- 
tre des  gens  de  guerre.  Je  vous  donnerai  fi  vous  vou- 
lez une  belle  occafion  de  nous  venger , gÿ*  de  vous 
venger  vous- même.  Vous  riave%  qu’à  aller  demain  à la. 
chajfe  , aux  environs  de  la  ville  , elle  ne  manquera 
pas  de  vous  reüjfir  heureufement.  Glone  ajoûtant 
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foi  à ce  difcours  du  Païfân,  lui  demanda  com- 
bien il  croioic  qu’il  falût  defoldacs  pourdon- 
ner  la  chafle  à ces  voleurs.  Le  Païfan  répondit, 
que  cinquante  ne  feroient  que  trop  fuffifans, 
parce  qu’il  ne  les  avoit  jamais  rencontrez  en 
plus  grand  nombre  que  de  cinq  -,  mais  que 
pour  n erre  furpris  d’aucun  accident  , il  feroic 
bien  d’en  prendre  cent , & que  quand  il  en 
prendroit  deux  cens  il  ne  feroit  pas  mal , & 
que  ce  qu’il  auroit  de  trop  ne  feroit  pas  pré- 
judiciable. Glone  choifit  deux  cens  Cavaliers, 
& commanda  au  Païfan  de  lui  fervir  de  guide. 
Le  Païfan  lui  dit  , qu’il  étoit  plus  à propos 
qu’il  courût  devant  pour  découvrir  la  campa- 
gne ; & que  quand  il  verroit  les  Romains  , il 
viendroit  l’avertir  de  fortir  fur  eux.  Glonc 
aiant  approuvé  ce  defTein , le  Païfan  alla  droit 
à Patrice  , lui  raconter  ce  qu’il  avoit  fait.  Pa- 
trice choifit  deux  mille  hommes , dont  il  don- 
na le  commandement  à deux  de  fes  Gardes , & 
les  envoia  avec  le  Païfan  , qui  les  aiant  pla- 
cez en  embufeade  dans  un  fond  rempli  de 
bois  , & de  marais , proche  d’un  bourg  nom- 
mé Thialafamc  , à quarante  ftades  d Amide, 
courut  pour  dire  à Glone, que  l’occafidn  étoit 
venue  de  faire  une  bonne  prife  , & le  mena 
avec  fes  deux  cens  hommes.  Quand  il  les  eût 
conduits  au  delà  de  l’endroit  ou  étoit  placée 
l’embufeade , il  eût  l'adrefle  de  fe  dérober  fi 
finement , que  ni  Glone  , ni  fes  gens , ne  s’en 
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aperçurent  point  ; defortc  qu’il  alla  faire  for- 
tir  les  Romains  du  lieu  où  il  les  avoir  fait  ca- 
cher, & leur  montra  l’ennemi.  Quand  les  Perfcs 
les  virent  venir  droit  à eux, ils  furent  fort  éton- 
nez d’une  rencontre  li  impréveuë  , & ne  fa- 
voient  à quoi  fc  déterminer  dans  une  telle  fur- 

1>rifc.  Ils  ne  pouvoient  ni  reculer  , parce  que 
e chemin  étoit  bouché  par  les  ennemis  y ni 
avancer, parce. qu’ils  n’avoient  devant  eux  que 
des  terres  de  l’Empire.  Ils  fe  rangèrent  donc 
en  bataille  le  mieux  qu’il  leur  fût  pofliblcî 
mais  ils  furent  accablez  par  Le  nombre , & tail- 
lez en  pièces. 

3.  Le  fils  de  Glone  outre  de  douleur  de 
n’avoir  pû  fccourir  fon  pere,  brûla  l’Eglifc  de 
S.  Simeon  où  il  étoit  mort.  Jamais  ni  Glone,  ni 
Cavadc,ni  aucun  autre,  n’avoit  ruiné  aucune 
maifon  ni  par  le  fer , ni  par  le  feu  , ni  dans 
Amide  , ni  aux  environs.  Reprenons  mainte- 
nant la  fuite  de  nôtre  Hiftoire. 

4.  Les  Romains  regagnèrent  Amidc  par  ar- 
gent, deux  ans  après  que  les  Perfess’en  furent 
rendus  les  maîtres. 

j.  Quand  ils  furent  dedans  , ils  reconnu- 
rent leur  peu  de  courage,  & l’incroiablc  abiti- 
nence  de  leurs  ennemis.  Car  par  la  fupputa— 
don  qu’ils  firent  de  la  quantité  des  vivres , qui 
croient  demeurez , & des  Barbares  qui  étoient 
fortis , ils  trouvèrent  que  les  aflïégez  n’euflent 
cû  que  pour  fept  jours  de  provifions,  bien  que 

Glone 
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Glone  & fon  fils  ne  leur  en  euflent  diftribué  du- 
rant un  long  temps  que  beaucoup  moins  qu’il 
n'en  faut  popr  vivre  commodément.  Pour  ce  qui 
eft  des  Romains,  qui  étoient  dans  la  ville, ils  ne 
leur  fournifibient  aucune  chofc  durant  le  fiége 
comme  je  l’ai  déjà  dit,  deforte  qu’ils  furent  con- 
trains de  prendre, pour fc nourrir, des  chofcs, 
dont  les  nommes  n’ont  pas  accoûtumé  d’ufer, 
& qu’ils  fe  trouvèrent  réduits  à la  cruelle  ne- 
cemté  de  fe  manger  les  uns  les  autres.  Les 
Chefs  reconnoiflant  tarit  de  circonftances  fi 
furprenantes , reprochoient  aux  foldats  de  n’a- 
voir pas  voulu  iouffrir  conftamment  les  fati- 
gues du  fiége  pour  réduire  la  ville  , & pour 

Î>rendrc  Glone , fon  fils , & tant  de  perfonnes 
i confidcrables  parmi  les  Perfes  , & d’avoir 
fouillé  la  gloire  du  nom  Romain  par  une  ta- 
che auffi  nonteufb  que  celle  d’avoir  acheté 
Amide. 

6.  Comme  la  guerre  continuoit  après  cela 
avec  les  Huns  , les  Perfes  firent  une  trêve 
de  fept  ans.  avec  les  Romains  , par  l’encrcmilc 
de  Celer,  & d’Alpebedc.  Les  deux  peuples  re- 
tirèrent enfilite  leurs  troupes.  Voilà  comment 
• fe  termina  cette  guerre.  Je  raconterai  mainte- 
nant ce  qui  arriva  aux  portes  Cafpienncs. 

y 
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Chapitre  X. 


i.  Définition  des  portes  Cajpiennes.  i.  Am- 
bazjtcc  offre  de  les  vendre  a l’Empereur 
Anajlafi,  qui  refufi  de  les  acheter.  3.  Ca- 
vade  s en  empare  apres  la  mort  cCAm- 
bazjuce.  4.  Anajlafi  fait  une  ville  du 
bourg  de  Dara  , & lui  donne  fin  nom . 
j.  jl  enferme  de  murailles  la  ville  de 
' Theodofiopolis . 


L 


E Mont  Taurus  affis  dans  la  Cilicie,' 

s’étend  premièrement  dans  la  Capado- 

cc  , r Arménie,  la  Perfarmcnic, l’Albanie,  l’I- 
berie  , & dans  d’autres  pais  habitez,  tant  par 
quelques  peuples  libres, que  par  d’autres  peu- 
ples fournis  à l’obeïlTance  des  Perfcs.  Il  occu- 
pe un  vafte  efpace  , & croît  à une  largeur  , Se 
a une  hauteur  tout  à fait  extraordinaire.  Quand 
on  a pafle  les  frontières  de  l’Ibexie  , on  trou- 
ve un  chemin  fort  étroit,  & long  de  cinquan- 
te  ftades,  qui  fe  termine  à une  montagne  efear- 
pée  , & inacceffible  , & qui  pour  toute  ifTuc 
n’a  qu’une  porte,  faite  par  les  mains  de  la  na- 
ture , que  l’on  appelle  de  toute  ancienneté , 
la  porte  Cafpienne.  Delà  , on  découvre  une 
large  campagne  où  il  y a de  l’eau  en  abondan- 
ce , & qui  cil  fort  propre  à nourrir  des  che- 
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vaux.  C’eft  en  cét  endroit  que  les  Huns  habi- 
tent, d’où  ils  s’étendent  jufqu’aux  Palus  Méo- 
tides.  Lorfque  pour  faire  irruption  fur  les  ter- 
res des  Perles  , ou  fur  les  nôtres  , ils  Portent 
par  la  porte, dont  je  viensde  parler,  avec  d’ex- 
cellente cavalerie  , ils  n’ont  point  de  détours 
à prendre , ni  de  lieux  hauts , & bas  à traver- 
fer  , fi  ce  n’eft  ce  paffage  de  cinquante  ftades 
qui  aboutit  à I’Iberie.  Quand  ils  prennent  d’au- 
tres chemins  , ils  y trouvent  d’étranges  fati- 
gues , & ils  font  obligez  de  quitter  leurs  che- 
vaux , de  faire  divers  circuits , & de  defeendre 
par  des  précipices.  Alexandre  fils  de  Philipc, 
aiant  autrefois  confidcré  l’afliette  de  ce  lieu,  y 
bâtit  des  portes  , & une  Citadelle  , qui  après 
avoir  été  poffedez  par  divers  maîtres,  ont  en- 
fin appartenu  à Ambazuce  Hun  de  Nation,  in- 
time ami  des  Romains. 

a.  Cét  Ambazuce  étant  arrivé  à une  extrê- 
me vieilleffe  , & fe  fentant  proche  de  fa  der- 
nicre  heure,  envoia  offrir  à Anaftafe  de  les  lui 
livrer  , moiennant  une  fomme  d’argent  qu’il 
demandoit  pour  recompenfc.  Cét  Empereur 
qui  n’avoit  pas  accoutumé  de  rien  faire  légè- 
rement , confidcrant  qu’il  lui  feroit  mal  aifé 
d’entretenir  une  garnifon  dans  un  pais  de- 
fert , fterile  , & éloigné  , remercia  Ambazuce 
de  fa  bonne  volonté , & n’accepta  point  fon 
offre. 

3.  Ambazuce  étant  mort  bien-tôt  après, de 
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maladie,  Cavade  chafla  fes  fils,  & prit  les  pots» 
tes  Cafpiennes. 

4.  Après  la  conclufîon  de  la  trêve  entre  les 
Romains , & les  Perfes  , l’Empereur  Anaftafe 
fit  fortifier  le  Bourg  de  Dara , & en  fit  une 
ville  très- belle  , qu’il  appella  de  fon  nom.  El- 
le  cft  diftante  de  Nifibe  de  quatre-vingts  dix- 
huit  ftades  , & d’environ  dix-huit  des  limites 
des  deux  Empires.  La  guerre  des  Huns  empê- 
cha les  Perles  de  s’oppofer  autant  qu'ils  le  dc- 
firoient  à la  fortification  de  cette  place  -,  mais 
aufli-tôt  que  Cavade  l’eût  terminée  , il  envoia 
fe  plaindre  aux  Romains  de  ce  qu’au  mépris 
des  traitez  , ils  avoient  bâti  une  ville  fur  la 
frontière.  L’Empereur  Anaftafe  cmploia  les 
menaces , les  prières  , &:  encore  plus  l’argent, 
pour  appailer  Cavade  , & pour  arrêter  fes 
plaintes. 

5.  Il  fit  aufti  dans  l’Armenic  fur  les  frontiè- 
res de  la  Pcrfarmcnie  , d’un  ancien  village  que 
Theodofe  n’avoit  élevé  que  de  nom  à la  digni- 
té de  ville  , en  lappellant  Theodofiopolis,  une 
autre  ville  égale  à celle  de  Dara  , l’entoura  de 
fortes  murailles,  & la  mit  en  état  d’incommo- 
der autant  les  Perfes  , que  l’autre  les  incom- 
modoit , étant  toutes  deux  fort  propres  à fai- 
re des  courlis  fur  leurs  terres. 
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Chapitre  XI. 

i.  îufiin  fuccéde  a Anaflafi.  i.  C a va  de  dé- 
libéré ~Jur  le  choix  d’un  fitccc fleur.  3.  La. 
Loi  des  Per  fis  exclut  du  Roiaume  ceux 
qui  ont  quelque  défaut  naturel.  4.  Ca - 
vade  propofi  à Jufim  d’adopter  fin  fils 
Cofroezj.  j.  Dtfiours  judicieux  de  Pro- 
clus  fur  le  fujet  de  cette  adoption.  6.  Afi 
fimblée  des  Ambaflddeurs  des  deux  Stats , 
qui  fi  fi  parent  fans  rien  conclure.  7.  Hai- 
ne de  Cofroezj  contre  les  Romains. 
7.  Mort  funefle  de  Séofe.  8.  Coutume 
des  Perfies  d'expofier  les  corps  morts . 
9.  Rufin  accufe  Hjpatius  devant  l’Em- 
pereur. 

1.  4 N a stase  étant  mort,  Iuftin  lui  fuc- 

céda  à l'Empire  , tous  fes  proches  en 
aiant  été  exclus  , bien  qu’ils  fufTent  en  grand 
nombre  , & de  grand  mérité. 

z.  Cavade  commença  alors  à s’inquiéter , & 
à craindre  qu’ après  fa  mort  , les  Perfes  n’ap- 
portafTent  un  pareil  changement  à la  fuccef- 
fion  de  Tes  Etats , au  préjudice  de  Tes  enfans. 
Il  ne  lui  étoit  pas  poihble  d’en  choi/ir  un  d’eux, 
fans  trouver  de  grandes  oppofitions  à fon 
choix.  Coafc  étoit  appelé  parla  Loi  à la  Cou*. 
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ïonnc , comme  étant  l’aîné  ; mais  Cavade  ne 
fouhaitoit  pas  qu’il  y arrivât  , & il  fc  dccla- 
roit  , en  ce  point , contre  la  coûtume  du  pais» 
& contre  l’ordre  de  la  nature. 

3.  Zamez  qui  étoit  le  fécond,  n’y  pouvoir 
prétendre,  à caufe  qu’il  avoit  perdu  un  œil, 
& que  les  Lois  des  Pcrfes  cttent  pas 


mains  d’une  perfonne  qui  ait  ou  ce  defaut,  ou 
un  autre.  Cavade  aimoit  plus  que  tous  fes  en- 
fans  Cofrocz  , qu’il  avoit  eu  de  la  fille  d’Af- 
pcbedejmais  commcil voioit  que  Zamez  étoit 
chéri  par  les  Pcrfes  , à caufe  de  la  grandeur 
de  fon  courage , & des  autres  excellentes  qua- 
l;tcz  qui  le  rendoient  recommandable  , il 
apprénendoit  qu’ils  ne  fc  foûlcvafTcnt  & 
qu’ils  ne  commifTent  quelque  attentat  contre 
fa  famille. 

4.  Il  ne  trouva  point  de  meilleur  expédient, 
pour  fortir  de  cét  embaras  , que  de  remettre 
aux  Romains  les  prétentions  qu’il  avoit  con- 
tre eux , parce  quelles  pouvoient  exciter  à l’a- 
venir de  nouvelles  guerres  j mais  ce  fût  à con- 
dition que  Iuftin  adopteroit  Cofroez.  Com- 
me il  voioit  que  c’étoit  l’unique  moien  de  le 
maintenir  dans  la  paifible  poffeflion  de  fon 
Empire  , il  envoia  â Conftantinople  des  Am- 
bafTadeurs  pour  ce  fujet  , & les  chargea  d'une 
lettre  dont  voici  les  termes.  Vous  fauer^  que  fai 
teeû  plujtcurs  injure!  des  Romains  : fai  rvfolu , nean~ 


de  mettre  la  fouveraine 
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moins  de  les  oublier  , riy  aiant  point  de  viéloirc  fi 
glorieuse  que  celle  que  l'on  remporte  , quand  on  aban- 
donne une  partie  de  fis  intérêts  en  faveur  de  fis  amis ; 
lors  même  que  l’on  a la  juflice  pour  les  maintenir.  Je 
vous  demande  une  grâce  en  recompenfi  , qui  efi  , que 
nous  contraéhons  une  alliance  qui  nous  unifie  , & qui 
unifie  aufii  tous  nos  fujets  par  le  lien  d’une  affcéhon 
mutuelle  , & qui  les  comble  de  l'abondance  de  tous 
les  biens  que  produit  la  paix.  Je  defire , pour  ce  fuiet , 
que  vous  adoptiez  mon  fils  Cofioe%  , que  je  déclaré 
fuccefieur  de  mon  Roiaume. 

$.  La  lecture  de  cette  lettre  donna  une  gran- 
de joie  à Iuftin , & à Ton  neveu  Iuftinien , que 
tout  le  monde  regardoit  comme  le  futur  heri- 
tier de  l’Empire.  On  travailloit  déjà  à l’affaire, 
& l’on  drelfoit  l'aéte  de  l’adoption  , félon  la 
difpofition  des  loix  Romaines  ; lorfquc  Pro- 
clus  s’y  oppola.  C’étoit  un  célébré  Magiftrac 
duconleilde  l’Empereur, qui  exerçoit  la  char- 
ge de  Quefteur  avec  une  grande  réputation  de 
vertu  , & d’intégrité.  Il  ne  faifoit  pas  volon- 
tiers de  nouvelles  loix , & n’aimoit  pas  aufii  à 
changer  celles  qu'il  trouvoit  établies.  N’étant 
donc  point  d’avis  de  cette  adoption,  il  en  par- 
la de  cette  forte.  le  n'ai  pas  accoutumé  de  me  porter 
a des  nouveauté ^ , çÿ*  je  les  apprebende  d’autant  plus 
que  je  fai  combien  elles  font  dangereufis.  Mais  quand 
je  ferais  plus  hardi  que  je  ne  fuis  de  mon  naturel  a en- 
treprendre de  pareilles  affaires,  il  me  fimble  que  je  de-  t 
Vrais  être  plus  retenu  dans  celleci,&  craindre  davan- 
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tage  la  tempe  fie  quelle  peut  émouvoir.  le  penfe  que 
nous  ne  cherchons  icy  qu’une  couleur  honnefie  pour  livrer 
l’Empire  aux  rPerJès  , qui  n’en  cherchent  point  pour 
couvrir  l’intention  qu'ils  ont  de  nous  l’enlever.  Ht 
l’avouent  , ils  la  déclarent.  Le  deffein  qu’ils  ont 
de  tromper  paroit  dans  la  J implicite  , qu'ils  affrètent, 
& dans  la  liberté  avec  laquelle  ils  font  leur  deman- 
de. Vous  aveT^tous  deux  le  principal  interet  de  vous 
oppofer  fortement  aux  prétentions  de  ces  Barbares - 
Vous  3 C.  efar,  afin  de  n’étre  pas  le  dernier  des  Empe- 
reurs ; gÿ*  vous , lufiinien,  afin  de  ne  vous  pas  exclure  de 
le  devenir.  Il  y a des  tromperies  cachées  avec  tant  d'art t 
qu'il  efl  mal- aisé  de  les  découvrir  ; mais  la  feule  pro- 
pofition  des  ‘Terfes  fufft  pour  en  faire  voir  l’injufiicey 
& pour  montrer  qu’ils  ne  promettent  rien  moins  que 
de  rendre  Cofiroe % heritier  par  adoption  delafucceffon 
de  l’Empire.  le  vous  prie  de  fuivre  ce  raifonnement . Le 
bien  des  peres  appartient  naturellement  aux  en  fans.' 
Les  loix  qui  touchant  d’autres  fujets  font  fort  diffe- 
rentes 3 & fouvent  même  fort  contraires,  félon  le  gé- 
nie de  differentes  Nations  , s'accordent  en  ce  point 
par  toute  la  terre , que  les  enfans  fuccedent  au  poffef- 
fions  de  leurs  peres.  Si  vous  avoue* ç une  fou  cette  vé- 
rité , il  faudra  que  vous  admettiez  toutes  les  fuites. 

Voila  ce  que  dit  Proclus.  Scs  raifons  fu- 
rent goûtées  par  l’Empereur  , & par  Iufti  — 
nicn,  qui  délibérèrent  en  particulier  fur  ce  qu’ils 
avoient  à faire.  Cependant,  Cavade  écrivit  une 
fécondé  lettre  à Iuftin  , par  laquelle  il  le  pria 
de  lui  envoicr  des  Ambalfadcurs,  pour  arrêter 

les 
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les  articles  de  la  paix  , & de  lui  mander  de 
quelle  maniéré  il  fouhaîtoit  de  faire  l’adoption. 
Alors, Proclus  relifta  à l’entreprife  des  Perfes, 
avec  encore  plus  de  vigueur  qu’auparavant,  & 
là  rendit  plus  odieufe  en  faifant  voir  trcs-clai- 
rement  quelle  tendoit  à l’ufurpation  de  l’Em- 
pire.  Son  avis  étoit , que  l'on  fit  la  paix  le 
plutôt  que  l’on  pouroit  , & que  l’on  députât 
vers  Cavadc  des  premiers  de  l’Etat,  pour  la  con- 
clure. Que  s’il  leur  demandoit  erç  quelle  forme 
l’on  avoit  refolu  de  faire  l’adoption  de  Cof- 
roez  , ils  lui  répondirent , que  les  Romains 
ri’avoient  pas  accoûtumé  d’adoptér  les  Barba- 
res par  écrit , mais  par  les  armes.  La  réfolution 
aiant  été  prife  de  fuivre  fon  avis , Iuftin  don- 
na l’audiance  de  congé  aux  Ambalïadeurs  des 
Perfes  , & les  afliira  qu’ils  feroient  bientôt  fuivis 
des  liens.  La  lettre  qu’il  écrivit  à Cavadc  con- 
tenoit  la  même  choie. 

6.  On  choilit  , de  la  part  des  Romains , un 
neveu  de  l’Empereur  Anaftafe  , nommé  Hy- 
patius  , qui  étoit  Patrice , & General  des  trou- 
pes d’Orient  * & Rufin  , aulli  Patrice,  qui  étoit 
fils  de  Silvain  , & d’une  maifon  fort  connue 
. à Cholfocz.  On  députa  , de  la  part  des  Per- 
fes , Séofe  , qui  étoit  élevé  en  dignité  , & 
Mébode.  Tous  ces  Ambalïadeurs  s’alTemble- 
rent  dans  un  lieu  qui  féparc  les  deux  Etats , 
& conférèrent  touchant  les  moiens  de  termi- 
ner les  differens , & de  conclure  la  paix.  Cofi- 
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rocz  vint  jufqu’au  Tygre  à deux  journées  de 
Nifibe  dans  le  deflèin  de  venir  à Conllanti- 
nople  lorfquc  la  paix  feroie  conclue.  Entre 
tout  ce  qui  fut  dit  de  part  & d'autre  fur  les 
prétentions  differentes  des  deux  Empires , Séo- 
lé  , dit  , que  les  Romains  retenoient  injufte- 
menr  la  Colchide  , 6c  qu’ils  l’avoient  ufurpée 
fur  les  Perfès  , à qui  elle  appai  tenoit.  Ces  pa- 
roles mirent  en  colere  les  Romains  , qui  ne 
pouvoient  fouffrir  que  l’on  voulût  leur  difpu- 
ter  la  poflcflïon  paifiblc  de  cette  Province. 
Quand  ils  dirent  , enfuitc,  que  l’adoption  de 
Cofrocz  fc  devoit  faire  de  la  manière  que  fe 
fait  l’adoption  des  Barbares,  les  Perles  le  trou- 
vèrent infupportable  ; ce  qui  fut  caufc  qu’ils 
fe  fcparérent  fans  rien  faire. 

7.  Cofrocz  s’en  retourna  fort  indigné  de 
ce  qui’s'étoit  paffé  , 6c  proteftant  hautement 
de  s’en  venger. 

S.  Mébodc  accufa  bientôt  après  Séofe,  de- 
vant Cavade  , d’avoir  , contre  l’intention  de 
fon  maître,  mélé  le  difeours  de  la  Lazique  dans 
les  conférences  , dans  le  defTein  d’en  éloigner 
la  conclufion  , 6c  d’en  avoir  communique  fe- 
crettement  avec  Hypatius  , qui  n’étant  pas 
bien  affectionné  au  fcrvice  dclultin  avoitaufïi 
traverfé  les  propofitions  de  la  paix,  & de  l'a- 
doption. Les  ennemis  de  Séofe  formèrent  di- 
verses autres  accùfations  contre  lui , devant  un 
Sénat  que  l’envie , 6c  non  pas  la  jufticc  avoit 
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afTcmblé.  Le  pouvoir  qu  i!  s’étoit  aquis  leur 
donnoit  une  jaloulic  extrême  , & la  violence 
de  Ton  naturel  une  averfion  implacable.  Il  faut 
demeurer  d’accord  qu’il  aimoit  la  jufticc  , & 
qu’il  étoit  incapable  de  fe  laifler  corrompre 
par  argent.  Mais  il  faut  avouer  auffi  qu’il  avoit 
un  orgueil  qui  furpafloit  l’orgueil  de  tous 
les  autres  hommes.  Quoi  que  ce  vice  foit  fort 
familier  aux  grans  de  la  Perfc,les  ennemis  de 
Séofe  prétendoient  qu’il  l’avoit  porté  plus  loin 
qu’il  ne  fembloit  qu’il  pût  aller..  Ses  accufa- 
teurs  ajoûtoient  aux  crimes , dont  je  viens  de  . 
parler,  qu’il  méprifoit  les  loix  du  pais,  qu’il  ado- 
roit  certaines  divinitez  étrangères  , & qu’au 
lieu  d'expofer  le  corps  de  fa  femme  , félon  la 
coutume  des  Perfes , il  l’avoit  fait  enterrer. 
Les  luges  le  condamnèrent  à la  mort.  Cavade 
fit  fcmblant  de  le  regretter  comme  fon  ami; 
mais  il  ne  lui  accorda  point  de  grâce  r & il 
couvrit  fa  mauvaife  volonté  d’une  fauffe  ima- 
ge de  refpcdl  , pour  les  loix.  Cependant  , il 
lui  étoit  redevable  & de  la  vie  , & de  l’Empi- 

Iiirc.  Ainfi  mourut  Séofe.  Sa  dignité  finit  avec 
ui  , comme  elle  y avoit  commencé.  Et  il  n’y 
eut  plus  d’Adraftadaranfalane. 

Rufin  dénonça  pareillement  Hypatius  à 
l’Empereur , qui  le  ^riva  de  fa  charge  , & fit 
donner  la  queltion  a quelques-uns  de  fes  do- 
meftiques  ; mais  n’aiant  point  tiré  de  preuve, 
il  n’ordonna  point  d’autre  peine.. 
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i . Confins  de  Flberic.  z.  Cavade  •veut  con- 
traindre les  lberiens  à embraffer  fk  Reli* 
gion.  3.  Ils  implorent  le  fècours  de  lufiin , 
qui  envoie  Probus  à Bofpore  faire  des  le- 
vées, 4.  BoeZj  ejl  élevé  par  Cavade  d la 
dignité  de  V art fe.  5.  Belifdire  & Sittas 
(fardes  de  lufinien  dans  leur  jeunejfe. 
6.  Narftzj  & oArattus  prennent  le  parti 
des  Romains.  7.  Procope  donné  d Beli - 
faire  pour  lui  fèrvir  de  confil. 

j.  TJ  I E N que  Cavade  fouhaitât  fort  de  fai- 
£>rc  irruption  fur  les  terres  des  Romains, 

il  me  le  pût  , à caufc  d’un  empêchement 
qui  fut  tel.  Les  lberiens  habitent  dans  l’Afic 
auprès  des  portes  Cafpicnnes  , dont  ils  lont 
bornez  du  côté  du  Septentrion.  Du  côté  de 
l'Occident  ils  font  bornez  parla  Colchide,  Sc 
du  côté  de  l'Orient  par  la  Perfe.  Ils  font  pro- 
fçflion  de  la  Religion  Chrétienne  , & en  gar- 
dent aufli  exactement  les  loix  faintes  , qu’au- 
cun autre  peuple  qui  nous  foit  connu. 

t.  Comme  il  y a long  temps  qu’ils  font 
fournis  à l’obeïlTance  des  Pcrfes , Cavade  s’a- 
vifa  alors  de  les  forcer  d’embrafTer  fa  Reli- 
gion , & il  commanda  à leur  Roi  nommé 
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Gyrgenc  de  fe  conformer  aux  coutumes  des 
Perfes  , & fur  tout  de  ne  plus  enterrer  les 
morts  , mais  de  les  expofer  aux  chiens  , & 
aux  oifeaux. 

3.  Gyrgene  fut  obligé  d’implorer  la  prote- 
ction de  PEmpereur  Iullin  , & de  le  conjurer 
de  ne  le  pas  laifTer  opprimer  par  les  Perfes.  Il 
le  lui  promit  volontiers, & envoia  Probus  Pa- 
trice & neveu  de  l’Empereur  Anaftafc  , avec 
de  1’  argent  pour  lever  des  Huns  à Bofpore , qui 
cft  une  ville  maritime  , que  ceux  qui  navf* 
gent  fur  le  Pont  Euxin  ont  à leur  gauche.  El- 
le eft  à vingt  journées  de  Cherfone  qui  eft  la 
dernière  de  l’Empire  Romain.  Le  païs  qui  cft 
entre  ces  deux  villes  appartient  aux  Huns.  Il 
appartenoit  autrefois  aux  Habitans  de  Bofpo- 
re  , qui  pour  lors  étoient  louvcrains  ; mais  ils 
fc  font  fournis  depuis  à la  puiifancc  de  Iullin. 
Probus  en  étant  revenu  fans  rien  faire  , en- 
voia Pierre  dans  la  Laziquc  avec  quelques  trou- 
pes de  Huns  pour  fecourir  Gyrgene. 

4.  En  même  tems  , Cavade  dépécha  con- 
tre ce  Prince  une  armée  confiderablc  , dont  il 
donna  le  commandement  à un  Perfe  nommé 
Boez  , qui  étoit  élevé  à la  dignité  de  Varifc. 
Gyrgcnc  n'aiant  reccû  qu’un  foiblc  fecours,  6c 
11c  fe  voiant  pas  aflez  fort  pour  attendre  l’ar- 
rivée des  Perfes  , fc  retira  dans  la  Lazique , 6c 
y emmena  les  premiers  &C  les  plus  apparens 
de?  fou  Etat , fes  proches , la  Reine  fa  femme, 
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& Tes  enfans  , donc  l’aîné  fc  nommoit  Pera- 
nius.  Quand  ils  furent  arrivez  aux  frontières 
des  Laziens  , ils  s’arrêtèrent  , & fc  crûrent  en 
fureté  , à caufc  de  l’afliectc  du  lieu  , & de  la 
difficulté  des  paffages  , que  les  Perfes  ne  pû- 
rent  vaincre  en  effet.  Les  Iberiens  allèrent  en- 
fuite  à Conftantinoplc  ,où  Pierre  fut  aufli  r’a- 
pelé  par  l'Empereur  , qui  voiant  que  les  La- 
ziens refufoient  de  garder  leurs  frontières  , j 
envoia  des  troupes  fous  la  conduite  d’Irenée. 
Quand  on  a paffé  les  limites  de  l’Ibcne  , on 
trouve  fur  les  terres  des  Laziens  , deux  Forts 
defqucls  on  a toujours  confié  la  garde  aux 
Habitansy  qui  vivent  dans  une  extrême  mi- 
ferc.  Le  pais  ne  produit  ni  blé  , ni  vin  , ni 
aucune  autre  nourriture  , & l'on  n’y  en  peut 
porter  que  de  fort  loin  fur  le  dos  des  hom- 
mes. Les  Laziens  qui  y vivoient  le  conten- 
toient  de  pain  de  millet.  L’Empereur  en  ôta 
la  garde  à ceux  du  pais  , & y mit  une  garni- 
fcn  à qui  d’abord  les  Laziens  portèrent  des 
vivres ; mais  dans  la  fuite  , ils  s’en  lafférent: 
ainfi  , les  deux  Forts  furent  abandonnez  par 
les  Romains  , & occupez  par  les  Perfes.  Voi- 
là ce  qui  fe  paffa  dans  le  pais  des  Laziens. 

y.  Les  Romains  étant  entrez  fous  la  con- 
duite de  Sitta  , & de  Belifaire  dans  la  Perfar- 
menic  y firent  un  grand  dégât  , & en  emme- 
nèrent un  nombre  incroiable  de  prifonniers.. 
Ces  deux  Capitaines  étoient  tous  deux  Gardes 
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de  Iuftinien  qui  fut  depuis  alfocié  à l’Empire 
par  Iullin,  &c  ils  paroifloient  alors  dans  la  pre- 
mière fleur  de  leur  jeunefle. 

<6.  Les  Romains  firent  une  fécondé  irrup- 
tion dans  f Arménie,  où  ils  rencontrèrent  con- 
tre leur  attente  Narfez  , & Aratius  , avec  qui 
ils  en  vinrent  aux  mains.  Peu  de  temps  après, 
ces  deux  hommes  paflerent  dans  le  parti  des 
Romains,  & fuivirent  Belifaire  en  Italie:  mais 
pour  lors  ils  remportèrent  quelque  petit  avan- 
tage fur  lui  , & fur  Sitta.  Une  autre  armée 
Romaine  commandée  par  Licelaire  qui  étoit 
natif  de  Thrace  entra  dans  le  pais  des  Nifibi- 
tes  ; mais  ce  Chef  s’enfuit  fans  être  pourfuivi 
des  ennemis.  Il  perdit  fa  charge  pour  punition 
de  cette  lâcheté. 

7 • Bdifaire  fut  établi  Chef  des  troupes  qui 
étoient  à Dara.  Ce  fut  alors  que  Procopc  Au- 
teur de  cette  Hiftoire  lui  fut  donné  pour  lui 
fervir  de  eonfeiL 
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î.  lufrinien  fùccede  À Iuftin,  & envoie  Be- 
lifaire  four  bâtir  un  Fort  fur  la  frontiè- 
re. i.  Les  Perfes  Jurviennent , & défont 
les  Romains.  3.  Belifure  ejl  fait  General 
. des  troupes  d’Orient.  4.  L’armée  Romai- 
ne rangée  en  bataille.  5.  Combats  fingu - 
lier  s. 

ï.  TVstin  mourut  peu  de  temps  apres  , & 
J[laifla  l’entière  pollelfion  de  l’Empire  à Ton 
neveu  Iultinicn  , qui  commanda  aulh-tôt  à 
Belilaire  d’élever  un  Fort  dans  le  territoire  de 
Mindonc , proche  de  la  frontière  des  Perfes, 
au  côté  gauche  du  chemin  par  où  l'on  vaàNi- 
fibe.  Belifaireexecutoitcét  ordre  avec  une  di- 
ligence extraordinaire  , & y cmploioit  tant  de 
mains  que  l’ouvrage  étoit  déjà  fort  avancé, 
lorfque  les  Perfes  envoiérent  dire , que  fi  I on 
ne  l’abandonnoit,  ils  l’arréteroient  bientôt  par 
des  effets  , & non  pas  par  des  paroles.  Com- 
me Belilaire  n’avoit  pas  allez  de  forces  pour 
leur  refiiter,  l’Empereur  y envoia  d’autres  trou- 
pes conduites  par  Cutzez  , & par  Buzez  , qui 
commandoicnt  alors  les  compagnies  du  Mont 
Liban.  C’étoient  deux  freres  , originaires  de 
la  Thrace  , qui  emportez  par  l’ardeur  de  la 
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jtfuncflc  n’alloicnt  pas  au  combat  avec  alTez  de 
prudence. 

1.  Les  Perfes  & les  Romains  coururent  vers 
le  Fort  , les  uns  pour  en  chafler  les  ouvriers, 
& les  autres  pour  les  foûtenir.  Le  combat  fut 
tres-opiniârre  de  part  , & d’autre  $ mais  enfin 
les  Romains  furent  vaincus , & perdirent  un 
grand  nombre  des  leurs  fur  la  place.  Il  y en 
eût  aufli  plufieurs  , qui  furent  emmenez  pri- 
fonniers  en  Perfe  , & condamnez  à tenir  pri- 
fon  perpétuelle.  Cutzez  eut  le  malheur  d’étre 
de  ce  nombre.  Comme  le  fort  étoit  abandon- 
né , il  fut  aife  aux  Perfes  di  le  rafer. 

3.  Juftinicn  créa  , peu  de  temps  apres,  Bc- 
lifaire  General  des  troupes  d’Orient  , & lui 
commanda  de  marcher  contre  les  Perfes.  Il  le- 
va donc  une  puiflànte  armée  , & alla  à Dara, 
ou  Ermogcnc  , qui  étoit  maître  des  Offices, 
&qui  avoir  été  Confeiller  de  Vitalien,  dans  le 
temps  qu’il  étoit  en  mauvaife  intelligence  avec 
Analtalc , arriva  auffi  pour  donner  conjointe- 
ment avec  lui  les  ordres  nccelTaires  à la  conduite 
des  troupes.  De  plus,  l’Empereur  nomma  Rufin 
Ambafladeur  vers  les  Perfes  , & lui  comman- 
da de  demeurer  jufqu’à  nouvel  ordre  à Ierapo- 
lis , qui  eft  une  ville  aflife  fur  le  bord  de  l'Eu- 
phrate. Tandis  que  de  part  & d’autre, on  por- 
tait diverfes  paroles  de  paix , il  arriva  foudain 
nouvelle  , que  les  Perles  alloient  entrer  fur 
les  terres  des  Romains  , & qu’ils  vouloicnt 
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prendre  par  alTaut  la  ville  de  Dara.  Belifairc 
& Ermogene  rangèrent  à l’inftant  leurs  crou- 
pes en  bataille,  & creulércnt  a un  jet  de  pier- 
re de  la  ville  , à l'endroit  qui  eft  vis  à vis  de 
Nilibc,un  fofle  profond,  où  ils  laifTércnt  par 
intervalle  diverfes  entrées  & lorries.  Il  ne  creu- 
férent  pas  ce  folle  en  ligne  droite,  mais  d’une 
autre  manière  , que  j’expliquerai  ici.  Il  étoic 
en  ligne  droite  par  le  milieu,  & continué  par 
les  deux  bouts  fuivant  deux  lignes  perpendi- 
culaires, à la  fin  de  chacune  defquellcs  il  étoic 
encore  tiré  en  ligne  droite  , qui  de  chaque 
côté  s'étendoit  bien  loin  dans  la  campagne. 
L’armée  des  Perfcs  étoit  campée  dans  le  terri- 
toire d’Ammodium  à vingt  Itades  de  la  ville  de 
Dara.  Pityafc  , & Barefmane  furnommé  le 
Louche  , étoient  deux  Capitaines  qui  Com- 
mandoient  fous  un  General  nommé  Pero- 
fe  , qui  étoit  élevé  à la  dignité  de  Mirrane, 
comme  parlent  les  Pcrfes.  Ce  Pcrofc  envoia 
avertir  Belifairc  de  tenir  le  bain  prêt  pour  le 
lendemain , parce  qu’il  fe  vouloic  baigner  dans 
la  ville  de  Dara.  Cela  obligea  les  Romains  à 
fe  préparer  au  combat. 

4.  Quand  ils  virent,  dés  la  pointe  du  jour, 
que  les  Perfcs  s’aprochoient  , ils  fe  rangèrent 
en  cét  ordre.  Buzez,  fuivi  d’un  bon  nombre 
de  Cavalerie , & Pharas  Erulicn  , fuivi  de  trois 
cens  Erulicns,  fe  placèrent  entre  le  côté  gauche 
4u  folfé , & une  éminence  voifine,  Suniças  & 
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Augan  Mafiagctcs  , fuivis  de  fix  cens  Cava- 
liers , étoient  à la  gauche  de  ceuxci  à l'angle 
que  formoit  la  rencontre  de  l’aile , & du  cote 
gauche  du  folle  \ afin  de  pouvoir  fecourir  Bu- 
zez  & Pharas  , au  cas  qu’ils  vinflcnc  à plier. 
L’autre  aile  étoit  difpolée  dans  le  même  or- 
dre. L’extremité  du  roffé  droit  étoit  bordée 
d’une  grande  troupe  de  Cavalerie  , comman- 
dée par  Iean  fils  de  Nicctas  , par  Marcelle , & 
par  Cyrille  , aufquels  Germain  & Dorothée 
s’étoient  joints.  Il  y avoit  à l’angle  droit  fix 
cens  hommes  de  Cavalerie  , commandez  par 
Simas  & par  Afcan  Maflagctes  ; afin  que  fi 
Iean  lâchoit  le  pied  , ils  fondiflent  fur  le  dos 
des  ennemis.  Toute  la  Cavalerie  & l’Infanterie 
étoient  placées  audevant  du  fofle.  Belifaire  & 
Ermogenc  ctoient  derrière  l’avantgardc.  C’cll 
ainfi  qu’étoit  rangée  l’armée  Romaine,  qui  n’é- 
toit  compofée  que  de  vingt- cincj  mille  hom- 
mes , au  lieu  que  celle  des  Pcrfcs  etoit  de  qua- 
rante mille.  La  pointe  de  leur  armée  étoit  étroi- 
te. Comme  ils  admiroient  le  bel  ordre  des  trou- 
pes Romaines , ils  ne  favoient  par  où  les  atta- 
quer; & ainll  l’on  ne  commençoit  le  combat 
ni  de  côté , ni  d’autre. 

Un  parti  de  Cavalerie  fe  détacha  de  l’aile 
gauche  , fur  le  foir  , & vint  attaquer  Buzez  & 
Pharas , qui  s’étant,  un  peu  retirez  , ne  furent 
pas  pourluivis  parles  Pcrfcs,  à caufc  de  la  crain- 
te qu’ils  eurent  detre  cnvclopcz.  Alors  , les 
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Romains  qui  fuïoient,  revinrent  eux-mémes  à 
la  charge  ; mais  les  Perles  le  retirèrent  } & re- 
joignirent leur  armée.  Buzez  & Pharas  re- 
prirent • pareillement  la  place  qu’ils  avoienc 
quittée.  Il  y eût  fept  Perles  tuez  en  cette  ren- 
contre , defquels  les  corps  demeurèrent  en  la 
poflellion  des  Romains. 

/.  Comme  les  deux  armées  gardoient  leurs 
rangs  , & le  tenoient  en  repos , un  jeune  Perle 
s’avança  à cheval,  & demanda  s’ilyavoit  quel- 
qu’un qui  voulût  fe  battre  contre  lui , leul  à 
leul.  Perlonne  n’ofoit  coure  ce  hazard.  Il  n’y 
eût  qu’un  domeftique  de  Buzez  nommé  An- 
dré, qui  s’y  offrit.  Il  n’ avoir  jamais  fait  le  mé- 
tier ae  foldat  , mais  il  avoit  été  maître  des 
Atlctcs  dans  Conilantinople , d’où  il  tiroit  fa 
naiffance  ; & il  ne  fuivoit  alors  l’armée  , que 
parce  qu’on  lui  avoit  donné  le  foin  des  bains 
de  Buzez.  Il  n’y  eût,  dis-je,  que  celui-là  qui 
fût  allez  hardi  pour  accepter  le  défi  , fans  que 
fon  maître  ,ni  aucun  autre  le  lui  commandât. 
Il  courût  donc  droit  au  Barbare  , avant  qu’il 
eût  feulement  fongé  à ce  qu’il  avoit  à faire, 
lui  donna  un  coup  de  javelot  dans  l’eftomach, 
dont  il  tomba  de  cheval  , le  coucha  enfuitc 
par  terre  , & lui  coupa  la  teûe  comme  à une 
vi&imc.  L’armée  Romaine  jettoit  cependant 
de  grans  cris  de  joie.  Les  Perfes  irritez  de  ce 
mauvais  fuccés  , firent  partir  un  autre  Cava- 
lier qui  étoit  des  plus  hardis  , & qui  furpaf- 
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Toit  la  taille  des  hommes  ordinaires.  Il  n’étoit 
pas  comme  l’autre  dans  la  fleur  de  fajeuncfl'e, 
mais  il  avoit  déjà  quelques  cheveux  gris.  Il 
s’approcha  donc  de  l’armée  Romaine  , & en 
remuant  le  fouet  , dont  il  fe  fervoit  à cheval, 
il  demanda  fi  quelqu’un  vouloit  accepter  le 
combat.  Comme  pas  un  ne  fe  préfentoit,  An- 
dré parut  encore , fans  le  dire  à perfonne  , ôc 
nonobftant  la  défenfe  qu’Ermogcnc  lui  en 
avoit  faite.  Ils  fignalérent  tous  deux  leur  cou- 
rage en  fe  battant  avec  leurs  lances  , dont  les 
coups  faifoient  un  grand  bruit  fur  leurs  cui- 
rafles.  Les  chevaux  s’étant  heurtez  la  telle  l’un 
contre  l’autre  avec  une  extrême  violence, 
tombèrent  &c  jettérent  leurs  hommes  à bas. 
Chacun  s’efforçant  de  fe  relever , le  Pcrfe  ne  pût 
lefairefivifte,àcaulèdela  maffede  fon  corps, 
& de  la  pelànteur  de  fes  armes.  André  , que 
fon  art  rendoit  plus  agile , frapa  fon  ennemi, 
comme  il  étoit  appuie  fur  fon  genou  , & le 
tua  fur  le  champ.  Alors , il  s’éleva  de  la  ville, 
& de  l’armée  Romaine , un  plus  grand  cri  qu’à, 
la  première  victoire.  Comme  la  nuit  appro- 
choit  les  Perfes  s’en  retournèrent  au  territoire 
d’Ammodium,  & les  Romains  rentrèrent  dan* 
Dara.  - • • 
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Chapitre  XIV. 

i . Lettres  de  Belifitre  au  Mirrane , ft) 
les  réponjes.  z.  Harangues  des  Chefs. 
3.  DUp  option  de  l’armee  des  Perfes.  4. 
Bataille  mémorable,  j.  Victoire  des  Ro- 
mains. 

1.  T E lendemain  , il  arriva  aux  Perfes  un 
renfort  de  mille  foldats  tirez  de  la  vil- 
le de  Nifibe.  Belifairc  & Ermogenc  écrivi- 
rent de  cette  forte  au  Mirrane.  Il  ri  y a per- 
forine, pour  pe u qu’il  Ait  de  raifon  , qui  ne  reconnoiffe 
que  la  paix  ejl  le  plus  grand  de  tous  les  biens,  & que 
celui  qui  la  rompt  , caufe  beaucoup  de  maux  à ceux 
de  [on  pais  , & ai*x  étrangers.  Il  ejl  du  devoir  d'un 
bon  General  de  la  conclure  le  plutôt  qu'il  lui  ejlpojji- 
ble.  Quand  vous  vous  ejles  avife^  de  commencer  la 
guerre  J ans  en  avoir  le  [ujetjes  deux  Nations  étoient 
en  bonne  intelligence.  Les  deux  Empereurs  ri avoient 
que  des  pensées  d’amitié  : leurs  Ambaffadeurs  étoient 
prêts  de  conférer  ; (pf  tout  le  monde  s'attendait  qu’ils 
termineraient  heureufement  les  different.  Vous  ave% 
diffpé  cette  eferance  , en  faifant  foudain  des  courfes 
fur  nos  terres.  Ce  [croit  une  aclion  de  grande  pruden- 
ce , que  de  retirer  vos  troupes  , de  ne  pas  empê- 
cher le  bien  qui  peut  naître  de  la  conclufion  du  traité, 
& de  ne  pas  attirer  [ur  vous  les  maux  qui  peuvent 
procéder  de  la  continuation  de  la  guerre. 
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Le  Mirranc  répondit  à cette  lettre  en  ces 
termes.  Je  fèrois  ajfe^  difiofi  a fuis  faire  à tout  ce 
que  vous  defre % , & * exécuter  tout  ce  qui  e fl  conte- 
nu dans  votre  lettre  , fi  elle  venoit  d'une  autre  part 
que  de  la  votre  : Mais  comme  vous  efies  en  poffeffion 
de  donner  de  belles  paroles , & même  de  les  confirmer 
par  les  plus  faints  de  tous  les  ferments,  fans  neanmoins 
en  faire  voir  les  effets  ; nous  fommes  oblige^  de  nous 
tenir  fous  les  armes , pour  nérre  pas  toujours  expofe % 
a de  pareilles  illufions.  Saches  donc  que  vous  ne  de- 
vc%  vous  attendre  qu’à  la  guerre , (ÿj?  que  nous  fom- 
mes réfolus  de  mourir  ici , ou  d’y  vieillir  , jufqu'à  ce 
que  nous  aions  obtenu  la  juflice  qui  nous  efi  deuë. 
Bclifaire  écrivit  encore  au  Mirranc  la  lettre  qui 
fuit.  / 1 ne  faut  pas  tant  vous  en  faire  acroire  , ni 
former  contre  nous  tant  de  vains  reproches.  C'efi  avec 
vérité  que  nous  affürons  que  1‘  Ambaffddeur  Rufin  ar- 
rivera dans  peu  de  jours , <&  le  temps  fera  paroître  la 
fincerité  de  nos  paroles.  Mais  puifque  vous  defire%  fi 
opiniâtrement  la  guerre , vous  nous  verrez  rangez £ en 
bon  ordre , pour  vous  combattre  ; & nous  nous  perfua- 
dons  que  Dieu  nous  favorifra  de  fa  proteéhon , parce 
qu'il  aime  autant  la  douceur  avec  laquelle  nous  défi - 
rons  la  paix , qu’il  détefie  la  fierté  avec  laquelle  vous 
la  rejette En  nous  rangeant  en  bataille , nous  atta- 
cherons au  haut  de  nos  Enfeignes  les  lettres  qui  au- 
ront été  écrites  de  part  çjr  d’autre  fur  ce  fujet.  Le 
Mirranc  répliqua  encore  par  écrit  en  ces  ter- 
mes. Le  fecours  de  nos  Dieux  ne  nous  manquera  pas 
auffi  dans  cette  guerre,  C’efi  fous  leurs  aufiiees  que 
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nous  prétendons  vous  livrer  demain  la  bataille  , {0 
nous  rendre  maîtres  de  la  ville  de  Dara.  Faites  en 
forte  que  nous  y trouvions  le  bain  & le  dîner  prêts. 
Ap  res  que  Belifairc  eut  lcû  cette  lettre  , il  fc 
prépara  au  combat. 

z.  Le  Mirrane  aflembla  le  lendemain  fes 
troupes  , & leur  parla  de  cette  forte.  Je  fai 
bien  que  le  courage  qui  anime  les  Perfes  dans  les  dan- 
gers, ne  procède  pas  des  harangues  de  leurs  Chefs,  mais 
de  leur  propre  vertu  , & d'une  loiiabte  pudeur  , que 
leur  ejl  infiirée  par  la  préfence  de  leurs  compagnons. 
Mais  parce  que  je  voi  qu’il  s’excite  parmi  vous  quel- 
que forte  de  murmure  , fur  ce  que  les  Romains  , qui 
nalloient  autrefois  que  tumultuairement  au  combat , 
s’y  font  préfintex  la  derniere  fois  en  bon  ordre , & ont 
foütenu  l'ejfvrt  de  vos  armes  : J'ay  cru  qu  il  ctoit  a 
propos  de  vous  avertir,  de  ne  vous  pas  laiffer furpren- 
dre  par  une  faujfe  opinion  de  leur  valeur , & de  ne 
vous  pas  imaginer  que  le  courage  eJr  l’experience  leur 
foient  venus  en  un  infant.  Ils  ont  fi  fort  appréhendé 
notre  préfence  , qu’ils  n’ont  ofe  fi  ranger  en  bataille , 
qu’ils  neuffentun  fojfé  devant  eux , & ce  fojféneles 
a pas  rendus  ajfix  hardis  pour  nous  attaquer.  Ils  fi 
vantent  neanmoins  d'avoir  eu  un  fuccés  qui  a furpajfé 
leur  efierance , à caufie  feulement  qu’ils  ont  évite  le 
combat  , & qu'ils  fi  font  mis  à couvert  dans  leur 
ville  -,  comme  fi  cétoit  une  grande  merveille  de  nétre 
pas  vaincu , lorfque  l’on  na  ofé  combattre.  Quand  il 
en  faudra  venir  aux  mains , l’appréhenfion  & le  man- 
que d’ expérience  les  jetteront  dans  la  conftfion,  comme 

> de 
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de  coutume.  Voilà  l'état  ou  font  les  Ennemis.  ‘Tour 
ce  qui  efl  de  'vous , faites  , je  vous  prie , réflexion  fur 
le  jugement  que  le  Roi  des  Rois  fera  de  votre  con- 
duite, (fljf  fur  U honte  du  châtiment  dont  il  puniroit 
votre  lâcheté , fi  vous  dégénériez  en  cette  occafion  de 
l’ancienne  vertu  des  Perfes.  Le  Mirranc  aiant  par- 
lé de  la  forte , mena  fon  armée  contre  l’Enne- 
mi. Bclifaire  & Ermogcne  aiant  aulfi  conduit 
les  Romains  hors  de  la  ville,  leur  parlèrent  en 
ces  termes.  Vous  avez  reconnu  dans  la  derniere  ren- 
contre , que  les  Perfes  ne  font  ni  invincibles  , ni  im- 
mortels. Tout  le  monde  demeure  et  accord  que  vous  les 
fisrpaffez  f»  valeur , & qu’ils  n'ont  fur  vous  que  l’a- 
vantage de  la  difiipline.  il  vous  fera  aiflé  de  vous  cor- 
riger de  ce  defaut  , puifque  la  raifon  toute  feule  fujft 
à l’homme , pour  remédier  aux  maux  qui  viennent  du 
dedans  de  lui-même , au  lieu  qu'il  n’y  a point  de  pré- 
caution qui  le  puijfe  garentir  des  injures  de  la  fortune. 
C’efl  pourquoi  fi  vous  fuivez  les  ordres  de  vos  Chefs, 
vous  remporterez  ajfurément  la  viéloire.  Les  Enne- 
mis ne  fe  fient  qu’en  votre  defordre.  Otez  leur  cette 
cflerance , & ils  n’auront  pas  un  meilleur  fuccés  qu'en 
la  derniere  journée.  Le  nombre  par  où  ils  croient  fi 
rendre  formidables,  efl  tout  à fait  digne  de  mépris. 
Leur  infanterie  n’efl  qu'une  multitude  de  mifirables 
Pàifans  , qui  ne  fuivent  l’armée  que  pour  remiier  la 
terre , pour  dépouiller  les  morts  , & pour  finir  les 
foldats.  Ils  n'ont  pas  même  d’armes  ojfenfivcs  ; ils 
n’ont  que  de  grans  bouchers  pour  parer  les  coups. 
C’efl  pourquoi  non  feulement  vous  aurez  ^ l'avanta- 
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ge  fur  eux , fi  vous  voule^f  vous  conduire  en  gens 
de  cœur,  mais  aujfi  vous  les  mettre % en  état  de  ne  plus 
revenir  fur  nos  terres.  * 

Belifaire  & Ermogcns  aiant  parlé  de  la  forte, 
& voiant  que  l’ennemi  commençoit  à avancer, 
rangèrent  leur  armée  de  la  même  façon  que  le 
jour  précèdent.  Les  Barbares  s’étant  appro- 
chez, s’arrêtèrent  vis  à vis  d'eux. 

3.  Le  Mirranc  n’oppola  aux  Romains  que  la 
moitié  de  fes  troupes , & laifla  l’autre  moitié 
derrière  ; afin  d’avoir  toûjours  des  gens  frais, 
qui  vinflfent  combattre  tour  à tour  un  Ennemi 
fatigué.  Pour  ce  qui  cft  de  la  légion  appcllcc 
l’immortelle  , il  lui  commanda  de  demeurer  en 
repos,  jufqu’à  ce  qu’il  lui  donnât  ordre  de  mar- 
cher. Il  fe  mit  à la  tête  du  corps  de  bataille, 
donna  à Pityafc  le  commandement  de  l’aile 
droite , & à Barcfmanc  celui  de  l'aile  gauche. 
Les  deux  armées  étant  rangées  en  de  cette  forte, 
Pharas  vint  trouver  Belifaire  & Ermogcnc  , & 
leur  dit.  Il  me  femble  que  fi  je  demeure  ici  avec  les 
Eruliens , je  ri  y pourrai  rien  faire  de  confiderable ; au 
lieu  que  fi  j’ allais  me  cacher  dans  un  valon  qui  efi  pro- 
che , & que  je  gagna jfie  la  colline  , & quenfuite  je 
vinjfe  fondre  fur  les  Perfes , lors  qu'ils  feront  dans  la 
plus  grande  chaleur  du  combat,  je  les  incommoderois 
fort  notablement.  Cét  avis  aiant  plû  à Belifaire, 
Pharas  alla  l’exceutcr. 

4.  Le  combat  ne  fut  commencé  avant  midi 
ni  par  l’un,  ni  par  l’autre  des  partis  j mais  il  le 
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fut  incontinent  apres  par  les  Perfcs.  La  rai- 
fon  qui  le  fit  difterer  ii  long-temps , fut  que 
ces  Barbares  ne  mangeant  que  le  foir  , au  lieu 
que  les  Rondins  mangent  dés  le  matin  ; ceux- 
ci  elperoicnt  ne  pas  trouver  une  forte  refiftan- 
ce  en  des  gens  affaiblis  par  un  long  jeûne.  Ils 
fe  battirent. d’abord  à coups  de  fléchés,  dont 
l’air  fut  couvert  comme  d’une  épaiffe  nuée. 
Plufieurs  demeurèrent  fur  la  place  de  côte  & 
d’autre.  Les  Perfes  lançoient  une  plus  grande 
quantité  de  traits  , à caufe  qu’ils  ne  combat- 
toient  qu’alternativement , & que  ceux  qui  fe 
retiroient,  étoient  relevez  par  d’autres,  fans  que 
les  Romains  s’en  apperçû  fient.  L’effet  n’en  fut 
pas  neanmoins  conhderable,  parce  que  le  venr, 
qui  étoit  contraire  aux  Perfcs , rompoit  la  force 
du  coup. 

Quand  les  flèches  furent  épuifées,  ils  com- 
mencèrent à fe  fervir  de  leurs  lances.  Ce  fut 
alors  que  la  mêlée  fut  furieufe.  L’aile  gauche 
des  Romains  fut  fort  endommagée  en  cette 
rencontre  par  les  Cadifiniens,  qui  étoient  fous 
Pityafe,  & qui  mirent  les  autres  en  fuite.  Sunicas 
& Augan  fondirent  fur  ceux-ci.  Pharas  y fon- 
dit le  premier  avec  fes  trois  cens  Erulicns , qui 
.fe  fignalérent  contre  les  Cadifiniens,  & les  obli- 
gèrent de  quitter  leurs  rangs,  & de  reculer. 

Quand  les  Romains  virent  que  les  Barbares 
lâchoient  le  pied  , ils  fe  rallièrent , & en  firent 
un  grand  carnage.  Il  y en  eût  pour  le  moins 
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trois  mille  de  l’aile  droite  qui  furent  tuez  fur  le 
champ.  Les  autres  fe  fauvérentaisémcnt,&rejoi-.. 
gnirent  le  corps  de  leur  armée, fans  être  pourfui- 
vis  par  les  Romains.  Voila  ce  qui/epaffa  alors. 

LeMirrane  fit  pafferà  l’aile  gauche  la  légion 
immortelle,  & quelques  autres  troupes  * dequoi 
Bclifaire  & Ermogcne  s étant  appcrceûs , ils  fi- 
xent aulfi  paflcr  à l’aile  droite  Sunicas  & Augan 
avec  fix  cens  hommes.  Simas&  Afcan  y étoient 
dés  auparavant.  On  plaça  encore  derrière  eux 
une  grande  partie  des  troupes  de  Bclifaire.  Les 
troupes  qui  étoient  à l’aile  gauche,  fous  la  con- 
duite de  Barefmane , attaquèrent  les  Romains 
qui  étoient  vis  à vis  d'eux , & qui  ne  pouvant 
foûtenir  un  fi  grand  choc  , prirent  la  fuite. 
Alors  ceux  qui  avoient  été  placez  au  coin  du 
fofle  &c  derrière  , fondirent  avec  furie  fur  les 
Perles,  les  rompirent,  &en  pouffèrent  la  plus 
grande  partie  au  côté  droit,  &lc  relie  au  côté 
gauche,  où  fc  trouva  l’Enfeignc  de  Barefmane, 
qui  fut  tué  d'un  coup  de  lance  par  Sunicas. 
Lorfque  les  Perlés , qui  étoient  les  premiers  à 
pourlùivre  les  fuiars , reconnurent  le  danger, 
ils  abandonnèrent  la  pourfuite , pour  venir  au 
fecours  de  leurs  compagnons  ; mais  ils  fc  trou- 
vèrent eux-mêmes  attaquez  de  deux  cotez,  par- 
ce que  les  fuiars  revinrent  à la  charge.  La  leb 
gion  immortelle,  & d’autres  troupes  desPerfcs 
aiant  vcû  l’Enfeigne  par  terre  , y accoururent 
avec  Barefmane, 
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j.  Les  Romains  vinrent  au  devant  deux, & 
entre  les  autres  Sunicas , qui  porta  un  coup  à 
Barefmane,  dont  il  tomba  de  cheval,  & mou- 
rut. Les  Barbares  abatus  d’un  fi  fâcheux  acci- 
dent, perdirent  courage,  & prirent  honteufe- 
ment  la  fuite.  Les  Romains  les  entourèrent,  & 
en  tuèrent  jufqu’à  cinq  mille.  Les  deux  armées 
changèrent  entièrement  de  place , l’une  en  fc 
retirant , & l’autre  en  la  pourfuivant.  Dans  cette 
déroute  la  plûpart  de  l’infanterie  des  Perfcs  jet- 
térent  leurs  boucliers , & ne  gardant  plus  d’or- 
dre , furent  mifcrablement  aflommez.  Les  Ro- 
mains ne  pourfuivirent  pas  fort  loin  les  vain- 
cus. Ils  en  furent  empêchez  par  Bclifaire  , & 
par  Ermogcne  , qui  appréhendèrent  que  les 
Perfcs , prelTcz  par  la  needfité  ne  retournaf- 
fent  à la  charge  contre  ceux  qui  les  poufTe^ 
roient  témérairement.  Ils  fe  contentèrent  de 
eonferver  la  vi&oirc  qu’ils  avoient  remportée, 
* en  demeurant  maîtres  du  champ  de  bataille. 
Ce  fut  ainfi  que  fc  feparérent  les  deux  partis. 
Les  Perfcs  n’oférent  plus  livrer  de  combat.  Il 
n’y  eût  depuis  que  de  légères  efcarmouches , ou 
les  Romains  n'eurent  point  de  defavantage. 
Voilà  tous  les  exploits  qui  fc  firent  dans  la 
Mcfopotamic. 
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Chapitre  XV. 

i . Cavade  envoie  une  armée  en  Arménie, 
z.  Les  Perjès  font  défaits  deux  fois. 
'3.  Définition  du  pais  , & des  moeurs 
des  T" panions.  4.  Les  Romains  prennent 
fur  les  Perfis  les  Forts  de  Bolon  , & de 
Pharangion.  y.  Narfizj  & A rat  tus  em- 
brajfent  le  parti  des  Romains. 

x.  A v a D E envoia  dans  la  partie  de  l’ Ar- 
V^menic  qui  relève  des  Romains  ; une 
autre  armée  compofée  de  Perfarmeniens , & de 
Sunitcs , qui  font  voifins  des  Alains.  Trois  mil- 
le Huns  appelez  Sabeiricns , qui  font  des  peu- 
ples fort  belliqueux  , fc  joignirent  à eux. 

, Mcrmeroez  , Perfc  de  Nation  , qui  corn- 
mandoit  toutes  ces  troupes , s’étant  campé  à 
trois  journées  de  Theoaoliopolis  , fc  prépa^ 
roit  à attaquer  les  ennemis.  Dorothée  , qui 
étoit  fort  prudent  > & fort  expérimenté  dans 
la  guerre  , avoir  alors  le  gouvernement  de 
P Arménie.  Sitta  y commandoit  les  troupes.  Il 
avoit  commandé  autrefois  celles  deConilanri- 
nople.  A la  première  nouvelle  que  ces  Chefs 
apprirent  de  l’arrivée  des  ennemis  dans  la  Per- 
farmenie  , ils  choifircnt  deux  foldats  des  Gar- 
des pour  en  aller  reconnoître  au  vrai  ,1e  nom- 
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bre  & les  forces.  Ces  deux  foldats  s’étoient 
gliflez  adroitement  dans  le  camp  des  Barba- 
res , & apres  y avoir  tout  confidcré  tres-exa- 
&ement  , ils  fe  rctiroicnt  , lorfqu’ils  furent 
rencontrez  par  les  Huns.  L’un  d’eux,  nomme 
Dagaris  fut  pris  & chargé  de  chaînes.  L’autre 
s ecliapa  , & rapporta  fidèlement  tout  ce  qu’il 
avoir  remarqué. 

* 1.  Les  Generaux  commandèrent  à l’inftant 
aux  foldats  de  prendre  les  armes  , & de  coure 
vers  le  camp  des  ennemis.  Les  Barbares  , fur- 
pris  d’une  irruption  fi  foudainc , n’oférent  fc 
mettre  en  défenfe  , & ne  fongérent  qu’à  s’en- 
fuir. Les  Romains  s’en  retournèrent , après  en 
avoir  tué  un  grand  nombre  , &c  avoir  pillé  le 
camp.  * • 

Mermcroez  aianc  enfuitc  amaflfé  toutes  fes 
troupes,  entra  dans  le  païs  des  Romains , qu’il 
trouva  campez  dans  le  territoire  d’O&abe  à cin- 
quantc-fix  ftades  d’une  petite  ville  nommée 
Satala,  qui  eft  affife  dans  une  plaine  toute  en- 
tourée de  collines.  Sitta  s’alla  mettre  en  ern- 
buicadc  derrière  une  de  ces  collines , avec  mil- 
le hommes  , & ordonna  à Dorothée  de  fe  te- 
nir dans  la  ville , à caufe  que  n'aiant  que  quin- 
ze mille  combatans  , ils  n’ofoient  paroître  à 
la  campagne,  où  les  ennemis  étoient  au  nom- 
bre de  trente  mille.  • Le  lendemain  , comme 
les  Barbares  étoient  déjà  proche  des  murailles, 
& qu’ils  commcnçoient  a les  inyeftir  , ils  vi- 
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rent  les  Romains  qui  defeendoient  d’une  hau- 
teur , & qui  vendent  droit  à eux.  La  pouf- 
fiere  qui  couvroit  l’air  , leur  fit  voir  le  nom- 
bre plus  grand  qu’il  n’étoit  , & les  obligea  de 
quitter  le  fiége , & de  ferrer  leurs  rangs.  Ce- 
pendant les  Romains  arrivent  , & s'étant  fé- 
parez  en  deux  bandes  , attaquent  vigoureufe- 
ment  les  Barbares.  Ceux  de  la  ville  furvien- 
nent  au  même  moment , les  chargent  avec  vi- 
gueur , & les  contraignent  de  fâcher  le  pied. 
Il  eft  vrai  neanmoins,  que  comme  ils  avoient 
l’avanrage  du  nombre  , leur  déroute  ne  fut 
pas  telle  , qu’ils  ne  fiflent  toujours  quelque 
refiflance  , & qu’ils  ne  difputalTent  la  victoi- 
re. Comme  ils  étoient  tous  à cheval , ils  fai- 
foient  de  frequentes  cowrfes  , & revenoient 
fouvent  à la  charge  les  uns  fur  les  autres.  Un 
Capitaine  , nommé  Florentius  , qui  étoit  de 
Thrace , fc  Signala  en  cette  occafion  -,  car  s’é- 
tant jetté  au  milieu  des  ennemis  , il  renverfa 
leur  enfeigne  , & comme  il  fc  vouloir  retirer, 
il  fut  taillé  fur  le  champ  en  pièces.  Ce  fut  lui 
cependant , qui  par  une  aCtion  fi  hardie, don- 
na la  victoire  aux  Romains.  En  effet , quand 
les  Barbares  ne  virent  plus  leur  étendard  , ils 
furent  faifis  d’un  tel  étonnement , qu’ils  fc  re- 
tirèrent en  defordre , & avec  perte  confidera- 
blc.  Le  lendemain  ils  partirent  pour  s’en  re- 
tourner dans  leur  païs.  Les  Romains  ne  les 
pourfuivirent  pas.  Ils  crûrent  que  ce  leur  étoit 

allez 
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âflcz  de  gloire  de  leur  avoir  fait  fouffrir  fur 
leurs  terres  ,les  maux  dont  j’ai  parlé  ci-devant, 
& de  les  avoir  encore  obligez  , en  cette  ren- 
contre, d’abandonner  le  liège  qu’ils  vouloient 
faire. 

Les  Romains  tenoient  alors  dans  la  Pcrfar- 
menie  deux  Forts,  Bolon  & Pharangion,  qui 
avoient  autrefois  appartenu  aux  Perfes  , & 
dont  ils  avoient  tiré  de  l’or,  qu’ils  portoient  à 
leur  Roi.  Les  Tzaniens,  anciens  Habitans  d’un 
petit*  pais  renfermé  dans  les  limites  de  l’Empire 
Romain , perdirent  un  peu  auparavant  la  li- 
berté. Voici  comment  la  chofc  arriva. 

3.  Lorfqu’on  va  d’ Arménie  en  Perfarmcnic, 
l’on  a au  côté  droit  ltfMont  T aurus , qui  s’étend 
jufqu’en  Iberie,&en  d’autres  païsvoifins.  Il  y 
a au  côté  gauche  un  long  chemin,  dont  la  pentç 
eft  douce , & de  hautes  montagnes  qui  font  cou- 
vertes de  néges  en  toutes  faifons.  C’eft  de  ces 
montagnes  que  le  Phaze  tire  fa  fource , & d’où 
il  va  arrofer  la  Colchidc.  Ce  pais  a été  de  tout 
temps  habité  par  les  Tzaniens,  appeliez  autre. 
fois  Saniens;  Peuple  barbare,  &qui  nedépen- 
doit  de  perfonne.  Comme  leur  terre  étoit  fte- 
rile , & leur  maniéré  de  vivre  fauvage  , ils  ne 
fubfiftoient  que  de  ce  qu’ils  pilloicnt  dans  l'Em- 
pire. L’Empereur  leur  donnoic  chaque  année 
une  certaine  fomme  d’argent  , afin  d’arrêter 
leurs  courfcs;  maisfc  fouciant  fort  peu  de  leurs 
fermens , ils  ne  lailfoient  pas  de  venir  julqu’i 
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la  mer , & de  voler  des  Arméniens  & des  Ro- 
mains. Iis  faifoient  de  promecs  & de  foudai- 
nes  irruptions  , 6c  fe  rcciroient  aufli-tôt  dans 
leur  pais.  Quand  ils  écoient  rencontrez  à la 
campagne , ils  couroicnt  rifquc  d’être  battus; 
mais  1’afliete  des  lieux  ctoit  telle  , qu'ils  ne 
pouvoient  être  pris.  Sitta  les  aiant  autrefois 
défaits  par  les  armes , acheva  de  les  conquérir 
par  fes  carcfTes.  Us  ont  depuis  adouci  fa  ru- 
deflè  de  leurs  mœurs,  en  s’enrôllant  parmi  les 
Romains  , & en  les  fervant  dans  les  guerres. 
Us  ont  aulli  embralfé  la  Religion  Chrétienne. 
Voilà  ce  que  j’avois  à dire  à leur  égard. 

Quand  on  a palTé  la  frontière  de  ces  peu- 
ples , on  trouve  une  Vallée  fort  profonde  , & 
pleine  de  précipices  , laquelle  s'étend  jufqu’au 
Mont  Caucalc.  Elle  eft  extrêmement  peuplée, 
6c  elle  produit  des  vignes, & des  arbres  frui- 
tiers en  grande  abondance.  Il  y a un  efpacc 
d’environ  trois  journées  de  chemin  qui  relève 
des  Romains.  Le  refte  fait  partie  des  frontiè- 
res des  Pcrfarmcnicns.  C’clt-là  qu’il  y a des 
mines  d’or  , dont  Cavadc  avoit  donne  la 
direction  à un  homme  du  pais  nommé  Si- 
meon. 

4.  Comme  il  vit  que  la  guerre  s’échaufoit 
entre  les  Romains  6c  les  Perles , il  prit  réfolu- 
tion  de  fruftrer  le  Roi  du  tribut  qu’il  lui  de- 
voit  de  ces  mines.  Il  pafla  donc  dans  le  par- 
ti des  Romains  , 6c  leur  livra  le  Fort  de  Pha- 
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rangion  j mais  à la  charge  qu’il  ne  leur  don- 
nerait rien  de  l’or  qu’il  en  tiroit.  Ils  con- 
fentirent  volontiers  à cette  condition  , & fu- 
rent allez  contens  d’ôter  à leurs  ennemis  un 
revenu  fi  confiderablc.  Pour  les  Perfes  , ils 
n’etoient  pas  en  état  de  forcer  les  Habitans, 
à caufe  de  l’alliettc  du  païs. 

Ce  fut  en  ce  temps-là  , que  Narfez  Se 
Àratius  , qui  comme  je  l’ai  rapporté,  avoient 
autrefois  donné  bataille  à Bemaire  Se  à Sitta 
dans  la  Perfarmenie , palTércnt  volontairement 
avec  leur  mere  dans  le  parti  des  Romains. 
Narfez  qui  étoit  aulïi  Perfarmenien  , & Sur- 
intendant  des  Finances  , leur  fit  un  accueil 
fort  favorable , & des  prefens  fort  magnifiques. 
Leur  jeune  frere  , nommé  Ifaac  , n’eût  pas 
plutôt  appris  les  avantages  qu’ils  avoient  ti- 
rez de  ce  changement  , qu’il  conféra  fccrerc- 
ment  avec  les  Romains  , leur  livra  le  Fore 
de  Bolon  affis  dans  le  territoire  de  Theodo- 
fiopolis  , Se  s’en  alla  çnfuitc  à Confond  - 
jioplc. 

. 
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Chapittb  XVI. 

i.  Harangue  de  Rufin  à Cavade  touchant 
la  faix,  i . Reponfi  de  Cauade.  3.  Re- 
tour de  Rufin  a Confiantinople. 

TTOliA  l’état  où  étoicnt  les  affaires  des 
\ Romains.*Pour  ce  qui  eft  des  Perfes,  bien 
qu’ils  euflent  été  vaincus , ils  n’étoient  pas  ré- 
solus de  fc  retirer,  jufqu’à  ce  que  Ruhn  alla 
trouver  Cavade , & lui  parla  de  cette  forte.  Le 
J{oy  'vôtre  frere  ma  commandé  de  vous  venir  faire 
une  plainte  tres-jujle  OT  tres-raifonnable  , de  ce  que  les 
Perfes  font  entrez  fans  fujer  fur  les  terres  des  Ro- 
mains. Il  ejl  bien  plus  séant  à un  Prince  aujfi  puif- 
fant  & aujji  fage  que  vous  d’appaifer  la  guerre , que 
de  troubler  la  paix , (Sf  de  remplir  [on  Etat  Or  celui 
de  [es  voifms  de  confufton  & de  defordre.  C’efl  par 
le  dcjir  & par  l’efterance  de  - terminer  les  différends 
qui  troublent  les  deux  Empires , Or  de  les  remettre  en 
repos  que  je  fuis  venu  ici.  Voila  ce  que  ditRufiji. 
Cavade  lui  répondit  en  ces  termes. 

z.  Fils  de  Silvain  , je  ne  daigne  pas  répondre  à 
vos  plaintes  , étant  aujjt  affuré  que  je  le  fuis  que  ce 
font  les  Romains  qui  font  caufe  de  tout  le  mal.  Si 
nous  fommes  en  poffejjion  des  Portes  C a [tiennes  t cejl 
pour  le  bien  commun  des  deux  Nations.  Nous  en 
avons  chafé  les  Barbares.  L’Empereur  Anajlafc  re- 
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fitfa  de  les  acheter , lors  que  l’on  offrit  de  les  lui  'ven- 
dre , farce  qu’il  nevouloit  pas  faire  la  dépenfi  d’y  en- 
tretenir une  garni  fin.  l’y  ay  mis  force  gens  de  guerre. 
Je  les  y ay  fait  fubfifier , & je  vous  ai  donné  le 
moien  de  cultiver  vos  terres  ,&  de  jouir  de  vos  biens 
en  ajfurance.  De  votre  coté , en  reconnoiffancc  de  tout 
tels,  vous  avez  fortifié  la  ville  de  Dara  contre  les 
termes  du  Traité  que  nous  avions  fait  avec  ylnatolius. 
Depuis  ce  temps-là  nous  avons  été  oblige z de  faire 
des  frais  extraordinaires , & d’endurer  des  fatigues  in - 
croiables ,pour  entretenir  deux  armées, dont  l une  étoit  oc- 
cupée à empêcher  lu  Maffagete s de  ravager  impunément 
vos  terres  & les  nôtres  ; & l’autre  à s’oppofer  à vos 
courfes.  Il  ri  y a pas  long-temps  que  nous  nous  plai- 
gnîmes à vous  de  ces  injuJHces  , & que  nous  vous  de- 
mandâmes ou  que  vous  foumijfie z la  moitié  des  frais 
neceffaires  pour  la  fubfi fiance  des  troupes  qui  gardent 
les  portes  Cafiiennes , ou  que  vous  abatijfiez  les  forti- 
fications de  Dara.  Vous  avez  rejet  té  ces  deux  propo- 
fitions , & vous  avez  ajouté  de  nouvelles  injures  aux 
anciennes  marques  de  vôtre  mauvaifi  volonté.  Car 
vous  ne  croies  pas  que  nous  aions  oublié  les  fortifica- 
tions de  Mindone.  Il  dépend  maintenant  de  vôtre 
choix  d’avoir  la  paix  ou  la  guerre , en  nous  faifant 
jufiice , ou  en  nous  la  refufant.  Vous  pouvez  “vous 
affurer  que  nous  ne  mettrons  point  les  armes  bas,  que 
vous  ne  vous  fiiez  joints  à nous  pour  garder  les  por- 
tes Cafiiennes  , & que  vous  n’aiez  démoli  les  mu- 
railles , & les  tours  de  Dara. 

3.  Voila  ce  queCavade  dit  àl  AmbafladeuF. 

* K iij 
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En  le  renvoiant  il  lui  fit  entendre  couvertemcnc 
qu’il  fouhaitoit  que  les  Romains  achetaflcnt 
de  lui  la  paix.  Ce  qu’il  ne  manqua  pas  de  rap- 
porter fidèlement  à l’Empereur,  lors  qu’il  fut  re- 
tourné à Conftantinople  , où  Ermogenc  arri- 
va bicn-tôt  après  lui.  La  fin  de  l’hyver  fut  auf- 
fi  la  fin  de  la  quatrième  année  du  régné  de  Iu- 
ftmien. 


Chapitre  XVII. 

1.  Irruption  des  Perfes.  z.  ‘Defîription  de  la 
fource , & du  cours  de  1‘ Euphrate,  & du 
Ejgre.  5.  E emple  de  Diane  la  Eaurique, 
avec  la  fuite  d’ O refie  avec  fa  feeur  Iphi- 
génie , fa  maladie.  Il  bâtit  deux  villes 
fous  le  nom  de  Comane.  Origine  de  ce  nom . 
Deux  Eemples  dans  l’une  de  ces  Villes, 
lefquels  ont  été  change Zj  en  Eglifes  de  Chré- 
tiens. 4.  Origine  du  nom  de  Comagene  ,& 
de  celui  d’Euphratefc  & d’Olroëne.  y.  Ca~ 
vade  prive  le  M.irrane  du  cordon  d'or , qui 
•'  était  une  marque  de  dignité.  6.  Harangue 
d‘  Alamondare  a Cavade.  7.  Eloçe  d’A- 
lamondare. 

z.  /'"X  V 1 N z e mille  hommes  de  Cavalerie 
X^/Pcrfienne  commandez  par  Azarcthcz, 
& un  renfort  de  Sarafins  conduits  par  Alamon- 
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dare  , entrèrent  au  commencement  du  Prin- 
temps fur  les  terres  des  Romains,  non  pas  par 
la  Mefopotamie  ,•  comme  ils  avoient  accoutu- 
mé , mais  par  la  Comagénc  , que  nous  appe- 
lons maintenant  l’Eupnratefc , par  où  nous 
n’avions  jamais  oui  dire  qu’ils  fuflent  venus 
auparavant.  Je  dirai  ici  d’ou  vient  le  nom  de 
Mefopotamie,  & ce  qui  fut  caufeque  les  Perfcs 
ne  paflerent  pas  à travers , cette  lois-là,  pour 
venir  dans  l’Empire. 

a.  Il  y a dans  l'Arménie  à quarante-deux 
ftades  de  Thcodofiopolis , du  côté  du  Septen- 
trion , une  montagne  qui  n’eft  pas  des  plus 
l'oides , ôc  qui  produit  deux  fources , d’où  (or- 
tent  deux  grans  fleuves  , l’Euphrate  & le  Ty- 
gre.  Ce  dernier  , fans  faire  de  longs  détours, 
& fans  s’enfler  d’aucune  eau  étrangère,  va  droir 
à la  ville  d’Amidc,  & l’aiant  arroféc,  du  côté 
du  Septentrion  , il  fe  répand  dans  l’Aflyrie. 
L’Eupnratc  coule  d’abord  proche  de  fa  fource, 
par  des  paflages  fort  étroits.  Puis  il  difparoit 
tout  à coup  , non  pas  en  entrant  fous  terre; 
mais  d’une  autre  façon  fort  mervcilleufc.  Il 
forme  fur  fa  furface , un  limon  qui  a environ 
cinquante  ftades  de  long  , & vin^t  de  large. 
Et  qui  produit  une  grande  quantité  de  rofeaux, 
& fc  durcit  de  telle  forte  , que  ceux  qui  le 
voient  le  prennent  pour  terre  ferme  ; & y paf- 
fent  à pied  & à cheval  , fans  aucune  crainte. 
Jl  y a même  plufleurs  chariots  qui  le  traverfenr 
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chaque  jour  , & qui  ne  l’ébranlent  nullement. 
On  a accoutumé  de  brûler  tous  les  ans  les  ro- 
feaux , de  peur  qu’ils  n’embaraflent  le  chemin. 
Comme  on  y avoir  mis  une  fois  le  feu  , le  vent 
un  peu  plus  grand  que  d’ordinaire  , porta  la 
flâme  jufqu’à  la  racine.  Ce  qui  fut  caufe  qu’il 

f>arut  un  peu  d’humidité  à un  endroit  : mais 
e limon  y reprit  bien-tôt  après  fa  dureté  , & . 
rendit  au  lieu  fa  première  face. 

3.  Delà , l'Euphrate  paflc  dans  un  pais  ap- 
pelé l’Acililcne,  où  eft  le  temple  de  Diane  la 
Taurique  , & d’où  l'on  dit  que  quand  Iphigé- 
nie s’enfuît  avec  Orefte  , & Pylade , elle  em- 
porta l’image  de  cette  Deeffe.  U y a un  temple 
dans  la  ville  de  Comanc , qui  n’eft  pas  le  mê- 
me que  celui  de  la  Taurique.  J’expliquerai  la 
vérité  de  la  chofe. 

On  dit  qu’Orefte  s’enfuïant  de  la  Taurique, 
avec  fa  fœur,  fut  attaqué  d’une  fâcheufc  mala- 
die , fur  quoi  l’Oracle  aiant  été  confulté  ; il 
répondit , qu’il  ne  feroit  point  foulagé  , qu’il 
n’eût  bâti  un  temple  à Diane  dans  un  lieu, 
dont  la  fituation  fût  femblable  à celle  de  la 
Taurique  , qu’il  n’eût  coupé  en  ce  lieu-là  les 
cheveux  , & qu’il  n’y  eût  donné  un  nom  qui 
confervât  à la  pofterité  la  mémoire  de  cette 
a&ion.  Comme  il  parcouroit  les  pais  des  en- 
virons, il  alla  au  Pont,  où  aiant  veu  une  mon~ 
ta^ne  fort  droite  & fort  efearpée  ; il  crut  que 
c’etoit  le  lieu  que  l’Oracle  lui  avoit  defignè. 
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Il  y bâtit  un  temple  & une  ville  , qu'il  appela 
Comanc , c'eft  à aire , chevelue  , à caufc.de  Tes 
cheveux  qu’il  avoit  coupez.  Maiscommc , après 
tout  cela  i Ton  mal  s’aigrifloic  au  lieu  de  s’a- 
doucir , il  jugea  qu’il  n’avoit  pas  fatisfait  à l’O- 
racle , & continüant  à parcourir  le  païs  , il 
trouva  dans  la  Cappadoce,un  endroit  tout  à 
fait  lemblable  à- celui  de  la  Tauriquc.  Je  l’ai 
plufieurs  fois,  coniidcré  avec  un  extrême  éton- 
nement,& je  m’imaginois  être  dans  la  Tauriquc, 
à force  de  le  confidercr.  Il  y a une  montagne 
toute  femblablc  au  Mont  Taurusj&un  fleuve 
nommé  Sauras  , qui  cft  tout  pareil  à l’Euphra- 
te. Orcftc  bâtit  en  ce  lieu-lâ.  une  trcs-bcllc  vil- 
le , de  y éleva  deux,  temples  , l'un  en  l’hon- 
neur de  Diane  , & l’autre  en  mémoire  de  la 
fœur  Iphigénie.  Ce  font  maintenant  deux  Egli- 
fes  de  Chrétiens  qui  les  ont  confacrées  , (ans 
changer  le  deflein , ni  l’ordre  du  bâtiment. 
La  ville  s’appele  encore  préfentement  Coma- 
nc  , à caule  de  la  chevelure  d’Orcfte  , qui  fut- 
guéri  auflï-tôt  qu’il  l’eut  coupée.  Quelques- 
uns  difent , que  fa  maladie  fut  une  fureur  ou 
il  tomba  après  avoir  tué  fa  mere.  Il  cft  temps 
que  je  retourne  à mon  fujet. 

Quand  l’Euphrate  a arrofé  la  partie  de  l’ Ar- 
ménie qui  eft  habitéepar  les  Tauricns,  l’Acilifc- 
ne , & une  vallc  étendue  de  païs , & que  s’étant 
enflé  des  eaux  de  divers  fleuves  qu’il  reçoit,  & 
fut  tout  , de  celles  de  lArlinc  , il  palTc  dans 
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la  Lcucofyrie  appelée  maintenant  l’ Arménie 
mineure  , dont  la  capitale  eft  la  ville  de 
litene , enfuitc,  il  va  à Samofate  & à Icrapo- 
lis  , & il  baigne  toutes  les  terres  voifincs  juf- 
qu’en  Syrie  , où  il  fe  joint  au  Tygrc  , dont  il 
prend  le  nom. 

4.  Tout  ce  qui  s’étend  depuis  Samofate 
jufqu  a l’Euphrate  , a été  appelé  par  les  an- 
ciens , Comagéne  ; & Maintenant  il  eft  ap  - 
pelé  Euphratéfc  du  nom  de  cette  rivière.  Le 
pais  qui  eft  entre  les  deux  fleuves  , eft  appelé 
Mefopotamie.  Mais  outre  ce  nom  general,  il  y 
a encore  des  noms  diflerens , qu’on  adonnez  à 
chacune  de  fes  parties.  Quelques-uns  compren- 
nent fous  le  nom  d’Arménie,  toute  la  région 
qui  s’étend  jufqu’à  la  ville  d’ Amide.  Edellc , & 
le  pais  d’alentour  , a été  nommé  Ofroëne,du 
nom  d’Ofroez  , qui  y commandoit  au  temps 
que  cette  ville  étoit  dans  l’alliance  des  Perles. 
Depuis  que  ces  peuples  ont  pris  Nifibe  fur  les 
Romains , & piulicurs  autres  villes  delà  Mefo-: 
potamic  , ils  ne  leur  ont  plus  fait  la  guerre, 
fans  mener  par  là  leurs  armées  , à caufc.  que 
le  pais  eft  fort  bon  , & fort  proche  des  enne- 
mis, au  lieu  que  celui  de  delà  l’Euphrate,  par 
où  ils  venoient  autrefois  , eft  pref^u’inhabite 
pour  fon  extrême  féchcrefle. 

y.  Lorfquc  le  Mirrane  fut  retourné  en  Perfe, 
Se  quJil  y eût  remené  le  peu  de  troupes  qu’il 
avoir  fauvées  de  fa  défaite  ; il  fut  fcvércmcnt 
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puni  par  Cavadc  , & privé  du  cordon  garni 
d'or,  & de  pierreries,  qui  fcrt  à rioiicr  les  che- 
veux , & qui  eft  une  marque  d’honneur  , qui 
n'appartient  qu’à  ceux  à qui  il  plaie  au  Roi  de 
l'accorder  i n’étant  point  libre  de  la  porter  fans 
fa  permiffion  , non  plus  que  l’anneau  d’or  , la 
ceinture  , l’agrafe  , & d’autres  ornemens  fem- 
blables.  Cependant  le  mauvais  fuccés  que  les 
armes  de  ce  Prince  avoient  eu  fous  la  condui- 
te du  Mirrane,  ne  l’empéchoient  pas  de  lon- 
ger aux  moiens  de  continuer  la  guerre.  Com- 
me il  avoit  l’cfprit  travaillé  de  cette  inquiétu- 
de , Alamondare  Roi  des  Sarrafins  le  vint  trou- 
ver , & lui  dit.- 

6.  Seigteur  ,il  »e  fi  faut  pas  fier  à la  fortune , ni 
fi  perfuader  que  tout  les  évenemens  de  là  guerre  foient 
heureux.  Ce' fintiment  ne  ferait  conforme  nid  la  rai- 
fin  j ni  à la  condition  des  chofes  humaines  , (ÿ* 
il  firoit  fort  préjudiciable  à ceux  qui  en  fieroient  pré- 
venus ; parce  qu’il  ri y a point  de  douleur  fi  finfible, 
que  celle  de  fi  voir  trompé  dans  fis  efierances.  C’efi 
pour  ce  fujet  que  les  hommes  ne  s'abandonnent  jamais* 
entièrement  aux  dangers  , & que  dans  le  temps  mê- 
me qu’ils  fi  prométent  hautement  de  défaire  leurs  en- 
mu  par  les  armes  ; ils  emploient  l'artifice  & les  firara- 
gémes  pour  les  tromper.  Quiconque  peut  craindre  quel- 
qu’un , ne  doit  point  s’aJJ'urer  abfilument  de  la  vi- 
éloire.  Ne  vous  <*jfiigez  donc  pas  fi  fort  de  la  perte 
que  le  Mirrane  a fiujferte  , & ne  vous  expofiz  pas 
d avantage  aux  bazars.  Jamais  il  n’y  a eu  de  fi  bon- 
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nés  fortifications  , ni  de  fi  puiffantes  garnifons  dont 
les  villes  , (fty  dans  Us  châteaux  de  la  Mefopotamie » 
qu'il  j en  a maintenant , deforteque  nous  ne  J aurions 
attaquer  Us  Romains  de  ce  coté -la , fans  nous  jet  ter  dans 
un  péril  tout  évident.  Au  contraire , il  n’y  a point  de 
places  fortes  , ni  de  garnifons  dans  la  Syrie  , ni  dans 
U pais  qui  eft  au  delà  de  l'Euphrate.  J'ai  pris  un  foin 
très -particulier  de  m en  informer  , par  le  moien  des 
Sarrafins  , que  j'ai  fouvent  envoie % pour  découvrir 
l'état  des  chofes  t & qui  m'ont  rapporté  t qu  Antioche , 
qui  par  fa  grandeur,  par  fes  richejfes , & par  le  nom- 
bre de  fes  Habitant  , eft  la  ville  la  plus  confiderable 
que  Us  Romains  poffedent  dans  l’Orient , eft  dépour- 
ve uc  de  foldats , g/  que  l'unique  occupation  dts  Ci - 
toiens  eft  de  faire  des  ajfemblees  dç  débauche  , & de 
chercher  Us  divertiffemens  du  theatrt.  Si  nous  l'atta- 
quons à l'improvifte  nous  l’emporterons  infailliblement, 

nous  ferons  revenus  dans  la  Perfe , avant  que  les 
ennemis  qui  font  dans  la  Mefopotamie  ,.en  aient  re- 
crû la  nouvelle.  M'appréhende % point  la  difette  d’eau , 
ni  de  vivres,  l'aurai  foin  de  mener  les  troupes  par 
un  chemin  que  je  fuis  ajfuré  qu'on  trouvera  tres-com- 
mode.  * 

7 . Cavadc  n’eût  point  de  fujet  de  rejectcr 
cette  propofition , ni  de  lavoir  pour  fufpc&e, 
parce  qu’Alamondarc  qui  lafaifoic  ,étoit  hom- 
me prudent , expérimenté  en  ce  qui  regarde 
la  guerre  , affe&ionnc  aux  Perfcs,&  qui  aiant 
été  aux-  prifes  avec  les  Romains  l’efpacc  de 
cinquante  ans  , les  avoir  incommodez  par  des 
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courfes  continuelles.  Ils  fourageoif  leurs  terres 
depuis l'extremité  de  l’Egypte , jufqu’à  laMefo^ 
potamic.  Il  brûloit  les  maifons  , cnlevoit  Les 
hommes , tuoitnunc  partie  des  prifonniers  , & 
tiroit  rançon  des  autres.  Il  ne  rencontrait  guè- 
re de  troupes  ennemies,  parce  qu’il  étoit  tou- 
jours bien  informe  de  l’état  des  lieux  où  il  al- 
loit,&  qu’il  executoit  fes  entreprifes  avec  une 
telle  promtitude,  qu’il  étoit  revenu  chargé  de 
butin  , avant  que  les  ennemis  fuflent  âilcm- 
blcz  pour  lui  relifter  , ou  avant  même  qu’ils 
cuifent  avis  de  là  marche.  Que  s’ils  le  rencon- 
traient quelquefois  , il  fondoit  fur  eux , fans 
leur  donner  le  loifir  de  le  rcconnoître.  Il  prit 
un  jour  tous  ceux  qui  le  pourfuivoient , tant 
les  foldats , que  les  Chefs , favoir , Demoftra- 
’te  frere  de  Rufin  , & Iean  fils  de  Lucas  , qui 
lui  paiérent  rançon.  Enfin  , ce  fut  l’ennemi 
le  plus  incommode  que  les  Romains  cuifent 
iur  les  bras  : ce  qui  procédoit  de  ce  qu’exer- 
çant une  fouverainc  autorité  fur  les  Sarrafins 
qui  demeuraient  dans  la  Perfe  , il  failoit  ir- 
ruption de  tous  cotez  fur  fros  terres , &c  de  ce 

Îiu’il  n’y  avoic  perfonne  qui  pût  s’y  oppofer, 
oit  parmi  ceux  qui  commandoient  les  Ro- 
mains , & que  l’on  appelé  Ducs  , ou  parmi 
ceux  qui  conduifoicnt  les  Sarrafins  , & que 
l’on  nomme  Phylarques.  Iuftinien  avojt  pour* 
cette  raifon  donné  à Arctas  fils  de  Gabalas, 
pluheurs  tribus  de  Sarrafins  à gouverner , avec 
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la  qualité  & le  pouvoir  de  Roi.  Cela  n*em- 
pécnoit  pas  neanmoins  qu'Alamondarc  ne- 
remportât  de  l’avantage  en  toute  forte  de  ren- 
Montres  , foit  qu’Aretas  trahît  des  interets  des 
Romains  , ou  qu’il  eût  feulement  du  mal- 
heur ; car  on  n’cit  pas  encore  éclairci  de  la  vé- 
rité de  ce  fait.  Ce  qui  cft  trcs-certain,  c’clt  qu  A- 
lamondarc  vécut  jufqu’à  une  extrême  vieillcl- 
fc , & qu’il  ravagea  fort  long-tcms  tout  l’Orient.. 


Chapitre  XVIII. 

i . Cavade  envoie  une  année  commandée  par 
oAzjarethes.  z.  Bell  faire  marche  à la  tête 
de  la  fienne , & il  temporife.  3.  Les  Perfes 
fertent  des  terres  de  l' Smp  ire  la  veille  de  la 
Fefie  de  Pâques , qui  ett  ta  Fefee  la  plus  fe- 
lennelle  des  Chrétiens.  4.  Impatience  des 
Romains,  qui  demandent  le  combat.  5.  Ha- 
rangue de  Belifkire.  6.  Harangue  d’Hzja- 
rethes-  7.  Dilpofition  de  l’armée  des  Perfes. 

' 8.  Défaite  des  Romains.  9.  Honorable  rc- 
. traite  de  B eli faire.  10.  Cavade  irrité  con- 
tre yizjarcthes.  11 Maniéré  dont  les  Per- 
fes font  la  reveui  de  leurs  armées. 

• 

1.  A v a D E aiant  approuvé  la  propofition 
y j d» Alamondare , lui  commanda  dé  mon- 
trer le  chemin  à une  armée  de  quinze  mille 


CONTRE  LES  PERSES.  87 
foldats,  dont  il  donna  la  conduite  à Azarc-t 
thes  excellent  homme  de  guerre.  Il  pafTerent 
l’Euphrate  à l'endroit  de  l’Aflyrie  , & apres 
avoir  traverfe  un  pais  defert  & inhabité  , ils 
firent  foudain  irruption  dans  IaComagéne.  Ce 
fut  la  première  fois  que  les  Perfes  entrèrent 
par  ce  côté  là  fur  nos  terres. 

i.  L’épouvante  fut  d’abord  extrême,  Beli- 
faire  ne  iachant  que  faire  ; mais,  il  fe  réfolut 
après  d’aller  au  devant  de  l’Ennemi.  Il  mit  des 
garnifons  dans  les  Places,  de  peur  que  Cavade 
ne  vint  avec  une  autre  armée,  & ne  trouvât  la 
Mefopotamic  hors  d’état  de  fe  défendre.  Il 
marcha  enfuite  à la  tefte  de  vingt  mille  com-* 
batans , parmi  lcfquels  ily  avoit  au  moins  deux 
mille  Ifauriens.  La  Cavalerie  étoit  conduite 
par  les  memes  Chefs  , qui  avoient  combatu 
proche  de  Dara  contre  le  Mirranc  ; l’Infante- 
rie par  Pierre  Ecuicr  de  Iufiinien  : les  Ifauriens 
parLongin,&  par  Stcphanacc.  A retas  y étoit 
auflï  avec  les  Satrafins.  Quand  ils  furent  .ar- 
rivez  à la  ville  de.Chalcidc  , ils  s’y  arrêtèrent, 
fur  l’avis  qu’ils  rcceûrent  que  l’ennemi  n’étoit 
éloigné  que  de  quatre-vingt  dix  Rades.  Alors, 
Alamonaare  & Azarcthcs , étonnez  de  la  gran- 
deur du  danger  ,s’ent  retournèrent  au  lieu  d’a^ 
vanccr.  Ils  fe  retirèrent  le  long  de  l’Euphtatc^ 
qu’ils  avoient  à Ja  gauche.  L’armée  Romaine 
les  fuivoit , & campoit  chaque  nuit  au  même 
endroit  où  les  Perfes  avoient  campé  Ja  nuit 
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précédente.  Ce  que  Bclifairc  faifoit  à deflein, 
ne  voulant  pas  permettre  que  Tes  gens  fiflent 
de  plus  grandes  journées , afin  de  n’en  point 
venir  aux  mains.  Il  le  contcntoit  que  les  Per- 
fes  s’en  allaflcnt  , fans  avoir  rien  fait.  Tout 
le  monde  en  murmuroit  : les  Chefs  & les  fol- 
perfonne  n’ofa  l’en  blâmer  en  fa 

erfes , après  plufieurs  journées,  cam- 
pèrent enfin  fur  le  bord  de  l’Euphrate  , vis  à 
vis  de  la  ville  de  Caliinique , où  ils  dévoient 
quitter  le  cours  de  ce  fleuve  , en  fortant  des 
terres  de  l’Empire  , & travcxfer  un  pais  deferr, 
& deftitué  d'Habitans.  Les  Romains  qui 
avoient  palTé  la  nuit  dans  la  ville  de  Sura , ar- 
rivèrent à l’heure  même  que  les  Perfes  étoient 
preflez  de  partir.  C’étoit  la  veille  de  Pafque, 
la  plus  folennellc  de  toutes  les  feftes  des  Chré- 
tiens , à laquelle  ils  fe  préparent  par  un  jeû- 
ne qui  dure  tout  le  jour. 

4.  Bclifairc  voiant  que  fes  ioldats  brûloient 
d:impaticncc  de  combatre  , les  afTembla  par 
l’avis  d’Ermogcnc,qui  étoit  arrivé  depuis  peu, 
& leur  parla  de  la  forte. 

j.  Ou  vous  précipite^vous  , & pourquoi  vous 
jettes  vous  fans  neccfjîté  dans  le  danger  f tout  le  mon- 
de demeure  d'accord  que  la  plus  entière  de  toutes  les 
victoires  eft  de  ne  foujfrir  aucune  perte.  C’ejl  l'avan- 
tage que  nous  venons  de  recevoir  de  notre  bonne' for- 
tune j & de  la  crainte  qui  a faîfi  nos  ennemis.  Il 

vaut 


dats  ; mais 
prefcncc. 

3.  Les  P 
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rvaùt  bien  mieux  nous  en  contenter  , que  d'en  chercher 
de  nouveaux.  Les  Perfes  étaient  venus  tous  remplis 
d'cjj>erances  contre  nous . Les  voilà  qui  s'en  trouvent 
frujhre ç , & qui  fe  retirent.  Si  nous  les  contraignons 
de  revenir,  nous  ne  gagnerons  rien  en  gagnant  la  ba- 
taille , parce  que  nous  ne  ferons  que  cfajfer  des  gens 
qui  font  déjà  en  déroute.  Si  nous  la  perdons  , on 
nous  accufera  d'avoir  négligé  nos  avantages , (fg  d'a- 
voir livré  la  viéloire  aux  ennemis,  jijoute-^  a toutes 
ces  raijons , que  les  terres  de  l’Empire  demeureront 
expofees  à la  difcrition  du  vainqueur.  le  vous  prie 
aujjt  de  confderer  , que  Dieu  ri  a pas  accoutumé  de 
délivrer  du  danger  ceux  qui  s’y  font  jettes  eux-mê- 
mes par  imprudence , mais  feulement  ceux  qui  s'y  font 
engage^  par  necejfté.  Déplus  , le  defejjioir  où  les  en- 
nemis feraient  réduits  les  obligerait  d'agir  en  gens  de 
coeur  , gr  ils  nous  trouveraient  ajfoiblis  par  la  fatigue 
du  chemin  , CT  par  tabfiinence  du  jeune.  Outre  que 
nous  attendons  encore  une  partie  de  nos  troupes. 

L’armée  * alors  ne  murmura  pas  feulement, 
mais  elle  déclama  tout  haut  contre  lui,&l’ac- 
eufa  de  lâcheté  , & d’abatre  le  courage  des 
gens  de  guerre.  Outre  les  foldacs  , il  y avoit 
même  des  Capitaines , qui  par  une  vaine  ofleiv- 
ration  de  valeur,  lui  failoient  ces  fanglans  re- 
proches. 

Belifaire  étonné  de  leur  impudence  , chan* 
gea  de  langage  , & faifant  mine  de  les  exhor- 
ter au  combat  , il  dit  , que  bien  qu’il  n’eût 
point  douté  de  leur  valeur  , il  la  rcconnoif- 

m ; 
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foit  neanmoins  mieux  que  jamais , & qu’il  en 
marchcroit  avec  plus  d’ardeur  contre  l’ennemi. 
Il  rangea  donc  Ton  armée  de  cette  forte.  Il 
mit  1 infanterie  à l'aile  gauche  , du  côté  de  la 
rivière:  il  mit  Afctas  avec  les  Sarrafins , à l’ai- 
le droite  , où  le  terrain  avoir  un  peu  de  pen- 
chant , & il  fe  plaça  avec  la  Cavalerie  dans  le 
milieu. 

6.  Quand  Azarcrhes  vit  l’armce  Romaine 
rangée  en  cét  ordre,  il  parla  à la  ficnnc  en  c es 
termes.  ‘Terfonne  ne  dira  qu'étant  Perfes , comme 
'vous  efies , 'vous  Voulujjie z préférer  la  vie  à l’hon i- 
ncur.  le  dirai  déplus  , que  quand  vous  le  voudriez, 
il  ne  fer  oit  pas  en  votre  pouvoir.  Ceux  qui  ont  la  li- 
berté d'éviter  le  danger  , & de  vivre  dans  l’infamie , 
peuvent  s'ils  veulent  quitter  le  plus  honncfle , pour 
prendre  le  plus  agréable  ; mais  ceux  qui  font  réduits  à 
la  neeef  ité  inévitable  de  mourir  , ou  dans  le  combat 
avec  gloire  , ou  après  leur  défaite  avec  honte  y feraient 
infenfez , s’ils  cboifijfoieht  une  mort  infâme  , plutôt 
qu’une  mort  glorieufc.  Là  chofe  étant  ainft  , fejlime 
mue  vous  ne  devez  pas  tant  ptnfer,  durant  la  batail- 
le à la  Valeur  des  ennemis.,  qu'au  jugement  que  le  Roi 
fera  de  votre  conduite. 

- 7.  Azarcthcs  aiant  harangué  ainfî  fon  ar- 
mée , la  rangea  en  bataille  , & plaça  les  Per- 
fc's  à la  droite , & les  Sarrafins  a la  gauche; 

8.  L’on  en  vint  aux  mains,  à l’heure  même, 
& le  combat  fut  furieux  de  côté  & d’autre. 
Quelques-uns  s’étant  avancez  dans  i’dpaccqui 
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étoit  refté  vuide  entre  les  deux  aimées  y don- 
nèrent d’illuftres  preuves  de  leur  courage.  Les 
flèches  tuèrent  plus  de  Perfcs  que  de  Romains. 
Car  bien  que  les  Perfes  qui  tirent  mieux  de 
l’arc  , que  nul  autre  peuple  tiraflent  une  plus 
grande  quantité  de  traits  que  leurs  ennemis, 
neanmoins  c’étoit  fi  foiblemcnt  , que  quand 
ils  tomboient  fur  les  cafqucs , lur  les  cuirafl'es, 
ou  fur  les  bçuçliers  ils  n’avoicnt  plus  du  tout 
de  force.  Les  Romains  au  contraire  tiroient 
moins  fouvent , mais  avec  plus  de  vigueur  : & 
ne  portoient  prefquc  point  de  coups  fans  fai- 
re des  blefTurcs  mortelles.  Les  deux  tiers  du 
jour  étoient  déjà  écoulez,  & la  vi&oire  étoit  en- 
core douteufe , lorfque  les  plus  braves  hommes 
des  Perfes  fondirent  avec  furie  fur  l’aile  gau- 
che où  étoient  les  Sarrafins,  qui  plièrent  fi  hon- 
teufement , qu’ils  fe  firent  foupçonner  de  tra- 
hifon.  Leur  retraite  mit  la  déroute  dans  toute 
l’armee.  En  même  tems  les  Perfes  pourfuivi- 
rent  vivement  la  Cavalerie  Romaine,  qui  laf- 
fée  du  travail  du  chemin  , & de  la  fatigue  de 
la  bacaille  , & de  l’abftinence  , & prcfTéc  de 
tous  cotez  par  l’ennemi  fe  trouva  hors  d’état 
de  refifter.  Quelques-uns  fc  fauvérent  dans  des 
Ifles  voiflnes  : d’autres  tinrent  ferme , & fc  G- 
gnalérent  par  des  actions  toutes  extraordinai-, 
rcs.  Afcan  entr’ autres  tua  de  fa  propre  main 
la  flçur  de  la  jeuneffe  des  Perfes  , par  qui  il 
fut  enfin  haché  en  pièces , laifTanc  une  haute 
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cftimc  de  fa  valeur  dans  refprit  même  de  Tes  en- 
nemis. Il  mourut  avec  les  huit  cens  des  plus  bra- 
ves hommes.  Les  Ifauriens  y périrent  auffi  avec 
leurs  Chefs,  mais  fans  s’étre  feulement  prefentez 
au  combat.  Comme  ils  avoient  été  tirez  de  l'a- 
griculture pour  être  menez  à la  guerre  , le 
defaut  d’ expérience  les  rendoit  incapables 
de  toutes  fortes  d’exercices.  C’étoient  nean- 
moins ceux-là  qui  témoignoient  un  peu  au- 
paravant une  ardeur  fi  extraordinaire  de  com- 
Datrc  , & qui  accufoicnt  Belifairc  de  lâcheté. 
La  vérité  cil  que  tous  n’étoient  pas  ifiiuricns, 
mais  qu’il  y avoit  quelques  Lycaonicns  avec 
eux. 

5>.  Bclifaire  combatif  toujours  tant  cju’il  vit 
qu’Alcan  refiftoit  : mais  quand  il  fut  tue,  qu’u- 
ne partie  de  fes  gens  fut  demeurée  fur  la  pla- 
ce , & l’autre  mife  en  fuite  , il  fc  retira  aulfi, 
& alla  joindre  un  parti  d’infanterie  qui  tenoit 
encore  ferme.  Il  defeendit  de  cheval  pour 
combatrc  à pied  , & en  fit  pareillement  def- 
ccndre  <^cux  <^ui  l’ avoient  fuivi.  Les  Pcrfcs  qui 
couroicnt  apres  les  fuïars  ccflercnt  d’y  courir 
afin  de  fondre  avec  toutes  leurs  forces  fur  Bc- 
lifaire. Tout  ce  qu’il  pût  faire,  ce  fut  de  tour- 
ner le  dos  à la  rivière  depeur  d’étre  envelopé. 
Le  combat  fut  extrêmement  opiniâtré  } mais 
les  forces  n’étoient  pas  égales . Ce  n’étoit 
qu’une  poignée  de  gens  de  pied  qui  com  - 
batoirnt  contre  toute  la  Cavalerie  des  Pcrfcs. 
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Cependant  cette  poignée  de  gens  ne  pût  être 
mile  en  fuite  , ni  être  forcée.  Ils  étoient  tel- 
lement ferrez  , & tenoient  leurs  boucliers  fi 
bien  joints  qu’ils  faifoient  plus  de  mal , qu’ils 
n’en  recevoient.  Les  ennemis  pouffèrent  plu- 
sieurs fois  contre  eux  leurs  chevaux  afin  de  les 
rompre  , mais  leurs  efforts  furent  inutiles.  Les 
chevaux  effarouchez  par  le  bruit  des  boucliers 
fe  cabroicnt , & emportoient  les  hommes  hors 
de  combat.  Tout  le  jour  fe  pafTa  de  cette  for- 
te. La  nuit  fépara  les  combatans.  Les  Perfes 
retournèrent  clans  leur  camp.  Belifairc  aiant 
trouvé  un  vaiifeau  y entra  , & paffa  dans  l’Ifle 
où  les  autres  troupes  Romaines  s’étoient  déjà 
retirées  après  leur  défaite.  Le  lendemain  elles 
arrivèrent  à la  ville  deCalliniquc  dans  des  vaif- 
leaux  Marchans  qui  leur  furent  envoicz  exprès. 
Les  Perfes  fe  retirèrent  en  leur  pais  après  avoir 
dépouillé  les  mortsparmi  lefqucls  ils  en  trouvè- 
rent un  aufli  grand  nombre  de  leur  parti  que 
de  celui  des  Romains. 

10.  Bien  qu’Azarethes  eût  remporté  l’avan- 
tage , il  ne  laiffa  pas  neanmoins  d’encourir 
l’indignation  de  Cavade  lorfqu’il  fut  de  retour 
en  Perfe.  En  voici  le  fujet.  • 

11.  C’eft  une  coûtume  parmi  les  Perfes,  que 
quand  on  cil  fur  le  point  de  commencer  une 
guerre  : le  Roi  s’afliet  fur  fon  trône, & regar- 
de pafTer  l’arméç.  Celui  qui  la  doit  comman- 
der fe  tient  de  bout.  Chaque  foldat  jette  en 
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payant  une  flèche  dans  de  grandes  corbeilles 
faites  exprès  , & qui  font  enfuite  cachetées 
avec  le  lceau  de  l’Empire.  Quand  les  troupes 
font  de  retour  les  foldats  reprennent  chacun 
une  flèche.  Ceux  à qui  cette  fonction  appar- 
tient content  combien  il  en  refte  , & le  vont 
rapporter  au  Roi.  L’on  reconnoît  par  ce  moicn. 
combien  on  a perdu  de  foldats.  Voilà  l’ancien 
ufage  des  Perles.  Quand  Azarethes  fut  de  re- 
tour Cavade  lui  demanda  quelle  ville  il  avoit 
prife , apres  lui  avoir  promis  en  partant  avec 
Alamondare  de  le  rendre  maître  d’Antioche? 
Azarethes  répondit  qu’il  n’avoit. point  pris  de 
ville  ; mais  qu’il  avoit  gagné  une  bataille.  Ca- 
vade commanda  que  l’on  fit  la  reveuë  de  l'ar- 
mée, & que  chaque  foldat  reprit  une  flèche  fé- 
lon la  coutume  ;&  comme  il  en  refta  un  grand 
nombre  le  Roi  lui  reprocha  fa  viûoire  , & ne 
lui  fit  depuis  aucun  honneur.  Voilà  tout  le 
fruit  qu’il  en  rcccût. 
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Chapitre  XIX. 

i.  Iuftinien  de/ire  faire  ligue  avec  les  Ethyo- 
ptens  & les  Omcrites  contre  les  Perfes. 
z.  Defcription  de  la  mer  rouge . j.  Pais 
plante'  de  palmiers  donne  par  Abocarabe 
d Iufiinien.  4.  Sarrajîns  fur  nommez* 
Maadeens  3 & Sarrafms  fitrnommez*  An- 
tropofages.  y Ethiopiens  furnommez*  Au- 
xonites.  6.  Deux  ports.  7.  Fabrique  par- 
ticulière des  Navires  de  la  mer  d’Pthyopie, 
& des  Indes.  8.  Blemyens  3 & Nobales. 
9.  Dioclétien  bâtit  un  Temple  proche  de 
la  ville  dElephantine  3 dans  un  lieu  quil 
• nomma  Philas.  10.  Sacrifices  impies  de 
ccs  Barbares.  1 i.^Iufiinien  le  démolit. 

1.  fut  en  ce  tems-là  , que  Iuftinien  fe 

. y>  jrefoluc  de  faire  ligue  avec  les  Ethyo- 
picns  & les  Omcrites  contre  les  Perfes.  Il  eft 
a propos  que  je  décrive  en  cét  endroit  le  païs- 
que  ces  peuples  habitent , & que  j’explique  les 
avantages  que  l’Empereur  efperoit  ttfer  de  leur 
alliance. 

i.  La  Paleftine  eft  bornée  du  côté  de  l’O- 
rient par  la  mer  rouge , qui  s’étend  depuis  les 
Indes  jufqu’aux  frontières  dcl’Empire  Romain. 
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Sur  un  de  Tes  bords  eft  bâtie  une  ville  nom- 
mée Aila  à l’endroit  où  la  mer  s’étrécilfant  fait 
un  détroit  dans  lequel  ceux  qui  navigent  onr 
à leur  droite  les  montagnes  de  l’Egypte  du  cô- 
té du  Midy  , & à leur  gauche  une  vafte  foli- 
tude  du  côté  du  Septentrion.  Onneperd  point 
la  terre  de  veuë  fur  cette  mer,  jufqua  ce  qu’on 
foit  arrivé  à l’Ifle  Iotabe  diftante  ac  mille  fta~ 
des  de  la  ville  d’Aila.  Cette  Ifle  eft  habitée  par 
des  Hebreux  qui  avoient  confcrvé  leur  liberté 
par  le  pafle  , & qui  n’ont  été  aflùjcttis  ,,  que 
depuis  le  règne  de  Iuftinicn.  Mais  quand  on 
eft  plus  avant , on  ne  voit  plus  de  terre  à la 
main  droite  : bien  que  l’on  prenne  terre  â la 
gauche  toutes  ics  nuits , à caufe  que  les  bancs 
de  fable  y rendent  la  navigation  trop  dange- 
reufe  dans  l’obfcurité.  Il  y a plufieurs  ports 
qui  n’ont  point  été  faits  par  la  main  des 
hommes  , mais  par  celles  de  11  nature  & il 
eft  aifé  d’y  entrer  toute!  les  fois  que  l’on  le 
dcfirc. 

3.  Lorfquc  l’on  a pafTé  les  frontières  de  la 
Paleftine  , l’on  trouve  la  Nation  des  Sarrafins* 
qui  habitent  depuis  long  tems  un  pais  planté 
de  palmiers , & où  il  ne  croît  point  d’autres 
arbres.  Abocarabe  qui  en  étoit  le  maître  en  a 
fait  don  à Iuftinicn  , de  qui  en  recompcnfc  il 
a receù  le  Gouvernement  des  Sarrafins  de  la 
Paleftine: où  il  s’eft  rendu  fi  formidable,  qu’il 
a toûjours  arrêté  les  courfcs  des  troupes  étran- 
gères. 
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gères.  Aujourd’hui  l’Empereur  n’eft  maître  que 
de  nom  de  ce  pais  qui  eft  planté  de  palmiers, 
& il  n’en  joüit  pas  en  effet  : tout  le  milieu  qui 
contient  environ  dix  journées  de  chemin  étant 
entièrement  inhabité  à caufe  de  la  fechcrclTe, 
& il  n’a  rien  de  confidcrablc  que  ce  vain  titre  de 
donation  , faite  par  Abocarabe  , & acceptée 
par  Iuftinicn.  Voilà  ce  que  j’avois  à dire  de 
cét  endroit-là. 

4.  Immédiatement  après  habitent  les  Sar- 
rafins  appelez  Maadeens  fujets  des  Omcrites, 
qui  demeurent  tout  proche  le  long  du  rivage. 
Enfuite  de  ceux-ci  l’on  dit  qu’il  y a encore  di- 
verfes  Nations  jufqu’aux  Sarrafins  furnommez 
Antropofages.  Après  ceux-ci  font  les  Indiens: 
mais  que  chacun  difcourc  de  tous  ces  peuples 
comme  il  le  trouvera  à propos. 

j.  Les  Ethiopiens  habitent  vis  à vis  des 
Omcrites  de  l’autre  côté  de  la  mer.  On  les  ap- 

{>elc  Auxonites  du  nom  do  la  principale  de 
eurs  villes.  Le  trajet  qui  les  fépare  peut  être 
traverfé  quand  le  vent  eft  bon  en  cinq  jours, 
& en  cinq  nuits  * car  comme  il  n’y  a point 
d’efeueils  en  cét  endroit  , on  y peut  aller  la 
nuit.  Quelques-uns  appclent  cette  mer  la  mer 
rouge.  Tout  ce  qui  eft  compris  depuis  cét  en- 
droit-là jufqu’au  bord  & juiqu  a la  ville  d’Ai- 
la  , eft  appelé  le  Golphe  Arabique  , à caufe 
qu’  autrefois  on  avoir  donné  le  nom  d’Arabie 
à tout  le  païs  qui  s’étend  jufqu’au  territoire 
< ■ . ' N 


9$  HistoiredelaGverre 
de  la  ville  de  Gaza  , lequel  relevoic  alors  du 
Roi  d’Arabie. 

6.  Le  porc  des  Omerites  d’où  l’on  fait  voi- 
le pour  l’Ethiopie  cft  appelé  Bulicas,  &;  celui 
où  l’on  prend  terre  en  Ethiopie  , cft  appelé 
le  port  des  Adulites  , & il  eft  à vingt  ftades 
de  la  ville  d’Adulis  qui  eft  à douze  journées 
de  celle  des  Auxonitcs. 

7.  Les  Navires  de  cette  mer  , & de  la  mer 
des  Indes  font  d’une  fabrique  tout  à fait  dif- 
ferente de  celle  des  autres.  Ils  ne  font  point 
enduits  de  poix , ni  d’aucune  autre  fcmblablc 
matière.  Les  planches  au  lieu  d’étre  cloiiécs, 
11c  font  attachées  qu’avec  des  nœuds.  La  rai- 
fon  n’en  eft  pas  , comme  plufieurs  croient, 
qu’il  y ait  des  pierres  d’aiman  qui  attirent  le 
fer  : car  les  vaifleaux  des  Romains  où  il  y a 
beaucoup  de  fer  , .voguent  comme  les  autres 
fur  cette  mer.  Mais  c’cft  que  les  Indiens  , & 
les  Ethiopiens  n’ont  point  de  fer  , & que  par 
les  Loix  Romaines  il  cft  défendu  fous  peine 
de  la  vie  de  leur  en  porter.  Voilà  ce  que  j’a- 
vois  à dire  de  la  mer  rouge  , & des  rivages 
voifins. 

Depuis  la  ville  des  Auxonitcs  jufqu’aux 
frontières  de  l’Empire  Romain  dans  l’Egypte, 
il  y a pour  trente  jours  de  chemin  à un  homme 
de  pied. 

S.  Ce  païs-là  cft  habité  par  divers  peuples, 
par  les  Biemycns  & par  les  Nobates  qui  font 
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des  Nations  fort  nombreufes.  Les  Blemycns 
demeurent  dans  le  milieu  du  pais , & les  No- 
bates  fur  le  bord  du  Nil.  Les  bornes  de  l’Em- 
pire n’étoient  pas  autrefois  où  elles  font  main- 
tenant. Elles  écoient  plus  éloignées  de  l’efpa- 
ce  de  fept  journées  de  chemin.  L’Empereur 
Dioclétien  étant  fur  les  lieux  , & confiderant 
que  l’épargne  en  droit  peu  de  revenu,  à cau- 
Ic  que  les  rochers  qui  bordent  le  Nil , s’éten- 
dent bien  avant  dans  la  campagne,  & ne  laif- 
fent  prefque  point  de  terres  à cultiver  , qu’il 
faloit  faire  de  grandes  dépcnfcs  pour  y entre- 
tenir des  garnilons  j & que  de  plus  les.Noba- 
tes  qui  habitent  aux  environs  de  la  ville  d’Oa- 
fis , avoient  accoutumé  d’enlever  tout  ce  qu’ils 
y trouvoient:  Pour  toutes  ces  raifons,  dis-je,  il 
perfuada  à ces  Barbares  de  quitter  leurs  pais 
& d’en  aller  habiter  un  meilleur  , qu’il  leur 
prométoit  proche  du  Nil.  Il  cfperoit  exemter 

{>ar  ce  moicn  de  pillage  les  terres  voifincs  de 
a ville  d’Oafis  , & de  faire  en  forte  que  ces 
peuples  étant  les  proprietaires  du  païs  le  dé- 
ïcndilTcnt  contre  fes  incurfïons  des  Blemyens. 
Les  Nobates  acceptèrent  volontiers  ces  condi- 
tions, & fc  mirent  en  pofleiîion  des  terres  qui 
font  fur  les  deux  bords  du  Nil  dans  le  voilî- 
nage  de  la  ville  d’Elephantinc.  Le  même  Em- 
pereur accorda  aufli  une  penfion  à ces  deux 
peuples , à la  charge  de  ne  plus  exercer  de  bri- 
gandages contre  les  Romains.  Mais  quoi  qu’ils 
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Reçoivent  encore  maintenant  la  penfion  , ils 
ne  s’abftiennent  pas  de  piller.  C’ell  le  naturel 
de  tous  les  Barbares  de  ne  pouvoir  être  rete- 
nus dans  l’obcïflance  , fi  ce  n’cft  par  la  crain- 
te d’une  garnifon  qui  Toit  à leurs  portes. 

Dioclétien  bâtit  auffi  un  château  dans 
une  certaine  Ifle  du  Nil  proche  delà  ville  d’E- 
lephantine.  Il  y éleva  un  Temple,  & y drefla 
des  Autels  pour  être  communs  aux  Romains, 
& aux  Barbares , & pour  être  deflervis  par  des 
Prêtres  tirez  des  deux  Nations  j afin  que  la 
participation  des  mêmes  prières , & des  mê- 
mes facrifices  , les  unit  par  le  lien  d’une  ami- 
tié fainte&  inviolable.  Ce  fut  pour  cette  rai- 
fon  qu’il  impofaâcc  lieu-là  le  nom  de  Philas, 
qui  lignifie  amitié. 

io.  Ces  deux  peuples  adorent  les  dieux  des 
Païens  , 6c  entre  autres  Ifiris  , Ôfiris  6c  Pria- 
pc.  Les  Blcmyens  facrificnt  des  hommes  au 
Soleil. 

n.  Les  Barbares  ont  pefledé  ce  Temple  de 
Philas  jufqu’à  nôtre  temps,  que  Iuftinien  a trou- 
vé â propos  de  l’abatre.  Ce  fut  Narfez  Perfar-' 
menicn  , lequel  j’ai  dit  ci-devant  avoir  em- 
braie le  parti  des  Romains, qui  lorfqu’il  com- 
mandoit  en  ce  pais  là,  le  fit  démolir  pat  l’ordre 
de  l’Empereur  , qui  mit  les  Prêtres  en  prifon, 
6c  qui  envoia  les  Idoles  à ‘Conftantinoplc . 
Mais  je  vais  reprendre  la  narration  que  j’avois 
commencée. 
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Chapitre  XX. 

i.  Ellijléc  Roi  d’Ethiopie  fait  la  guerre 
aux  O mérités  , tue  leur  Roi , & en  éta- 
blit un  autre  en  fa  place  nommé  Efimi- 
phe'e  qui  étoit  Chrétien,  i.  Les  peuples  Je 
foûlevent  contre  Sfmiphée , le  mettent  en 
prifon  & élifent  Abraham  auparavant 
eflave  d’un  Citoien  de  la  ville  d’aAdulû. 
3.  Sllifiée  prend  les  armes  contre  Abra- 
ham , mais  inutilement.  4.  lujtinien  en- 
voie Julien  en  Ambajfade  vers  les  Ethio- 
piens & les  O mérités.  5.  Mauvais  Juc-, 
ce's  de  l’ Ambajfade. 

1.  N d A N t ccttc  guerre  Elliftée  Roi  des 
# Wl  Ethiopiens  , qui  avoit  un  grand  zelc 
pour  la  Religion  Chrétienne  , dont  il  faifoit 
profeflion  , aiant  appris  que  les  Omcritcs  ha- 
bitans  du  continent  qui  eft  vis  à vis  de  Ton 
Roiaume  , & qui  étoient  prefque  tous  , ou 
Iuifs,  ou  Payens,c’eft  à dire, dans  les  erreurs, 
& les  fupcrftitions  des  Grecs  accabloient  d’im- 
pôts les  Chrétiens  qui  vivoient  parmi  eux, 
équipa  une  flotc  , y mena  une  armée  , leur 
livra  bataille  , les  défit  , tua  leur  Roi , & en 
établit  un  autre  en  fa  place  nommé  Efimiphée 
qui  étoit  Omcritc  de  Nation  , & Chrétien  de 
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Religion  , ! condition  qu’il  lui  paieroit  un 
certain  tribut  par  an.  Il  s’en  retourna  enfui- 
te  dans  fon  Roiaume  , où  il  ne  fût  pas  fuivi 
par  les  Goujats , & par  tout  ce  qu'il  avoit  de 
gens  accoutumez  au  brigandage  parce  qu’ils 
aimèrent  mieux  demeurer  dans  le  païs  des  Orne- 
rites  qui  cft  excellent. 

z.  Les  peuples  le  foûlevérent  peu  de  temps 
après  contre  Efimiphéc , l’enfermèrent  dans 
une  étroite  prilon  , & créèrent  en  la  place  un 
autre  Roi  nommé  Abraham,  <jui  failoit  auflï 
profcÙion  de  la  Religion  Chrétienne.  Celui- 
ci  étoit  efclavc  d’un  Romain  qui  s’étoit  éta- 
bli à Adulis  ville  d’Ethiopie  où  il  trafiquoit 
par  mer. 

3.  Aulïi-tôt  qu’Elliftée  eût  appris  cette  nou- 
velle il  leva  une  armée  de  trois  mille  hommes, 
qu’il  envoia  fous  la  conduite  d’un  de  lès  pa- 
ïens pour  châtier  l’injufticc  que  ces  rebellés 
avoient  faite  à Elimiphéc.  Mais  les  foldacs 
charnVez  par  la  fertilité  de  la  terre  desOineri- 
tes  , perdirent  l’envie  de  retourner  en  leur 
pais  , & aiant  conféré  fccretemcnt  avec  Abra- 
ham tuèrent  leur  Commandant  pendant  le 
combat , & prirent  parti  dans  les  troupes  des 
ennemis.  Elliftée  irrité  d’une  telle  perfidie  dé- 
pêcha contre  eux  une  nouvelle  armée  , qui 
étant  venue  aux  mains  fut  défaite  , & obligée 
de  fe  retirer.  Le  Roi  des  Ethiopiens  n’ofaplus 
ùepuis  faire  la  guerre!  Abraham  , qui  après 
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fa  more  s'afTura  la  poffelïion  paifiblc  de  Ton 
Roiaume  par  un  traité  qu’il  fit  avec  Ton  fuc- 
ceflcur  , auquel  il  s’obligea  de  paicr  un  tribut. 
Mais  ce  traité  nç  fut  paflfé  que  long  temps  après. 

4.  Pendant  qu’Ellillécpolfedoit  le  Roiaume 
des  Ethiopiens  , & Efimiphéc  celui  des  Orne- 
rites  , Iuftinien  leur  envoia  un  Ambafiadeur 
nommé  Iulicn  pour  les  prier  de  l’aflilter  con- 
tre les  Perfes  en  confidcration-  de  la  Religion 
Chrétienne , dont  ils  faifoient  profcfïion.  Il 
propofa  auffi  aux  Ethiopiens  d’achepter  la  foie 
des  Indiens , & de  la  vendre  aux  Romains , les 
affinant  qu’ils  aquerreroient  de  grandes  richefi. 
fes  dans  ce  commerce,  duquel  les  Romains  ne 
tireroient  point  d’autre  avantage, que  de  n’é- 
rre  plus  obligez  de  donner  de  l’argent  à leurs 
ennemis.  Il  exhorta  encore  les  Omerites  à ac- 
corder à Caifus  qui  étoit  fugitif  la  charge  de 
Phylarque  des  Maadeens  , & à faire  irruption 
dans  la  Perfe  avec  une  armée  qui  fût  compo- 
féc  tant  de  Maadeens  cjue  de  foldats  de  leur 
Nation.  Caifus  étoit  ne  de  parens  qui  avoient 
autrefois  pofTedé  la  charge  de  Phylarque , mais 
parce  qu'il  avoit  tué  un  des  proches  d’Efimi- 
phéc  , il  avoit  été  obligé  de  chercher  fa  fure- 
té dans  la  foütudc.  • 

j.  Ces  deux  Princes  agréèrent  les  propofi- 
tions  de  Iuftinien  , & promirent  de  faire  ce 
qu’il  defiroit , mais  ni  l’un  ni  l’autre  ne  lui  tint 
parole.  Il  étoit  impoffible  que  les  Ethiopiens 
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achetaient  la  foie  des  Indiens , parce  que  les 
Marchands  de  la  Pérfe  fc  trouvoient  dans  tous 
les  ports , & cnlcvoient  les  marchandées.  Pour 
ce  qui  eft  des  Omerites  , il  leur  fembloit  que 
c'étoit  une  entreprife  fort  pcrillcufe  de  traver- 
fer  un  païs  d’une  vafte  étendue  , & deftitué 
d’habitans  pour  aller  combatre  une  Nation 
fort  belliqucufc.  Abraham  promit  fouvent  à 
Iuftinicn  ac  faire  irruption  dans  la  Pcrfc,  mais 
il  ne  fe  mit  qu’une  feule  fois  en  chemin  , & 
s’en  retourna  fort  prontement.  Voilà  le  fuc- 
cés  qu’eûrent  ces  Âmbaiadcs  faites  vers  les 
Éthiopiens  & les  Omerites. 


Chapitre  XXI. 

i.  Les  Romains  demandent  la  paix.  i.  Be~ 

• lifiire  eft  rappelé'  à Conftantinople  , & 
envoie  contre  les  Vandales.  3.  Les  Perftes 
aftiegent  la  ville  de  Martyropolis.  4.  ju- 
ftinien  gagne  par  argent  un  de  leurs  eft 
pions,  j.  Cavade  fait  fin  teftament , & 

. meurt.  6.  Cofroezj  lui  ficce de.  7.  Les 
Perftes  lèvent  le  ftége  de . Adartyropolis . 

i.  Incontinent  apres  la  vi&oire  rcm- 
| portée  fur  les  bords  de  l’Euphrate , Ermo- 
gene  alla  en  Ambaffadc  vers  Cofroez  pour 
hii  demander  la  paix  : mais  ce  fut  inutile  - 

ment. 
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ment  , parce  que  ce  Prince  étoit  encore  alors 
trop  irrité  contre  les  Romains.  r- 

x.  Belifaire  fut  rappelé  dans  ce  temps-là  mê- 
me à Conftantinoplc , & choifi  pour  aller  com- 
mander l’armée  contre  les  Vandales.  Sitta  fut 
envoie  en  fa  place  contre  les  Perfes , qui  en- 
trèrent aulli  alors  dans  la  Mefopotamie  fous  la 
conduite  du  Charanange  , d’Apebcde  , & de 
Mermeroez. 

3.  Comme  il  n’y  avoir  point  d’ennemis,  qui 
ofalfent  en  venir  aux  mains  avec  eux  , ils  mirent 
le  fié^c  devant  Martyropolis , où  Buzez  8c  Bef- 
fas  s etoient  renfermez  pour  la  défendre.  Cet- 
te ville  eft  aflife  dans  une  région  appelée  Sa- 
phanene,à  deux  cens  quarante  ftades  d’Amidc, 
du  côté  du  Septentrion,  furie  fleuve  Nymphius, 
qui  fait  la  feparation  des  terres  des  deux  Na- 
tions. Les  Perfes  attaquèrent  vigoureufçmcnt 
les  afflégez  , qui  femblérent  d'abord  fe  défen- 
dre avec  alfcz  de  courage  ; mais  neanmoins 
de  telle  forte,  qu’il  étoit  aiféde  ju^er  que  leur 
rcfiftance  ne  feroit  pas  de  durée  , à caufc  que 
les  murailles  étoient  foibles , & hors  d’état  de 
foûtenir  une  forte  bateric.  Déplus,  les  Habi- 
tans  manquoient  de  provifions  & demachines. 
Sitta  étant  arrivé  avec  l’armée  Romaine  dans 
un  lieu  nommé  Attacas , y campa  , 8c  n’ofa 
aller  plus  avant.  L’AmbalTadeur  Ermogene  y 
arriva  pareillement.  Il  fe  paffa  cependant  une 
chofc  dont  je  ferai  ici  le  récit. 


O 
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4.  C’ell  une  coûcumc  établie  parmi  les  Ro- 
mains , & parmi  les  Pcrfes , d’entretenir  aux 
delpcns  du  public  des  efpions,  qui  aillent  dé- 
couvrir ce  qui  Te  pafle  chez  l’ennemi  pour  en 
avertir  le  Commandant.  La  plufpart  gardent 
à leurs  Citoicns  l’affcétion  Se  la  fidelité  qu’ils 
leur  doivent.  D’autres  y manquent  , & reve- 
lent  le  lecret.  Lfn  certain  cl'pion  des  Perfes  vint 
trouver  Iuftinien  , à qui  il  déclara  tout  ce  que 
ces  Barbares  projettoient,  & lui  apprit  que  les 
Mall'agcttes  étoient  prêts  de  fc  joindre  a eux 
pour  entrer  fur  les  terres  des  Romains.  L’Em- 
pereur l’aiant  interrogé , Se  aiant  reconnu  la 
vérité  de  fes  paroles,  te  gagna  par  argent  pour 
l’obliger  d’aller  dire  aux  Perfes  qui  aflie- 
gcoient  Martyropolis , que  les  Maifagctcs  s’é- 
toient  lailTé  corrompre, & qu’ils  tourneroient 
bicn-tôt  leurs  armes  contre  eux.  Cette  nou- 
velle s’étant  répandue  dans  leur  camp,  elle  les 
mit  dans  un  tel  defordre  , qu’ils  ne  lavoient  à 
quoi  fe  refoudre. 

y.  Environ  le  même  temps  Cavadc  étant  at- 
taqué d’une  fâcheufe  maladie  , envoia  quérir 
un  Perle  nommé  Mcbodc,  en  qui  il  avoir  une 
particulière  confiance  -,  & s’entretenant  avec  lui 
touchant  fon  fils  Cofroez,  Se  touchant  la  fucccf- 
fion  de  fon  Roiaumc  , il  lui  témoigna  d’ap- 
préhender que  les  Perfes  ne  changeaient  ce 
qu’il  en  avoit  ordonné  : Mcbodc  le  pria  de  lui 
dépofer  entre  les  mains  fa  derniere  volonté , & 
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de  saflurer  que  Tes  Sujets  n’y  apporteroient 
point  de  refiltance.  Cavade  lui  dicta  l'on  tc- 
îlament  par  lequel  il  nommoit  l'on  fils  Cof- 
roez  heritier  de  Tes  Etats  , & un  .peu  après  il 
mourut.  • 

6.  Lorfque  la  ceremonie  de  la  pompe  fu- 
nèbre fut  achevée  , Coafe  voulut  le  mettre  en 
polfcllion  du  Roiaumc  ; mais  Mcbodc  s’y  op- 
pofa  , en  difant  qu’il  n’étoit  permis  à qui  que 
ce  fût  de  s’attribuer  de  foi-même  la  louverai- 
nc  autorité  , & qu’il  la  faloit  recevoir  par  le 
confentement  des  grans  de  l’Etat.  Coafe  qui 
fe  tenoit  affiné  de  leurs  fuffrages  demeura  d’ac- 
cord de  fubir  leur  jugement.  Quand  ils  fu- 
rent alfcmblez  , Mebotïe  lût  le  tcllamcnt  fait 
en  faveur  de  Cofrocz;  & la  mémoire  de  la  ver- 
tu du  Tellateur,  eût  tant  de  pouvoir  furl’ef- 
prit  de  la  Noblelfe  } que  Cofroez  fut  procla- 
mé Roi  tout  d’une  voix.  Ce  fut  ainfi  que  cc 
Prince  parvint  à la  Couronne. 

7.  Pour  ce  qui  eft  de  Martyropolis,  Sitta& 
Ermogene  qui  craignoient  quelle  ne  fût  bien- 
tôt réduite  , & qui  fe  trouvoient  dans  l’im- 
puilTance  de  la  lecourir  , députèrent  de  leurs 
gens  qui  parlèrent  de  cette  forte  aux  Com- 
mandans  des  ennemis.  Vous  ne  vous  apperceve % 
jxti  qu'en  vous  oppoftnt  a la  paix  , vous  vous  oppo- 

contre  votre  intention  à l'interet  de  votre  Roi , (çjf 
à l’avantage  commun  des  deux  Nations.  Les  Am- 
Lajjddeurs  nommer  p*r  Iujlinien  font  prêts  d’arriver 
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pour  traiter  fur  le  fujet  de  nos  différends.  Retirez-vous 
donc  y s'il  vous  plaît , de  nos  terres , afin  que  la  con- 
férence foit  libre  & tranquille.  Nous  fommes  prêts  de 
vous  donner  en  otage  des  premiers  , çÿ*  des  plus  con- 
ficterables  de  l’Empire  y pour  vous  affurer  que  l'affaire 
fera  conclue  dans  peu  de  jours.  A peine  ccs  Envoiez 
avoient  achevé  ccs  paroles , qu'il  arriva  de  Per- 
fc  un  Courier,  qui  apporta  la  nouvelle  de  la 
mort  de  Cavadc  , de  l’éleétion  de  Cofrocz , & 
du  trouble  que  caufoit  ce  changement.  Cette 
nouvelle  jointe  à la  crainte  de  l’arrivée  des 
Huns , fit  refoudre  les  Commandans  de  l’ar- 
mée des  Pcrfes  à accepter  les  conditions  qui 
leur  étoient  prefentées.  Les  Romains  leur  don- 
nèrent à l’heure  même  en  otage  Martin , & Sc- 
necius  Garde  de  Sitta.  Les  Perfcs  levèrent  le 
fiége  , & retournèrent  en  leur  païs.  Inconti- 
nent après  les  Huns  entrèrent  fur  les  terres  des 
Romains , où  n’aiant  point  trouvé  les  Pcrfes, 
jls  ne  s’y  arrêtèrent  que  tres-peu  de  temps. 
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Chapitre  XXII. 

1 . lufiinien  envoie  des  yîmbajfadeurs  a Cof- 
roezj , pour  traiter  avec  lui  de  la  paix, 
z.  Rufin , l'un  de  ces  uirnbafiadeurs  , efi 
dans  les  bonnes  grâces  de  CofioeZj  , ht 
en  devient  fufiett  a fis  collègues.  3.  La 
paix  efi  conclue  a quelles  conditions. 

l.  V p 1 N , Alexandre  & Thomas  qui 
étoienc  de  l’ Ambaflade  avec  Ermogc- 
nc  , allèrent  trouver  Cofroez  fur  le  bord  du 
Tygrc.  Aufli-tôt  qu’il  les  vit , il  rendit  les  ota- 
ges. Ces  Ambafladcurs  ufétent  de  flaterics  indi- 
gnes de  leur  rang  pour  adoucir  ce  Prince  , & 
pour  obtenir  de  lui  la  paix.  En  la  leur  accor- 
dant , il  ftipula  que  l’on  lui  paieroit  cent  li- 
vres -d’or  , qu’il  retiejidroit  les  Forts  qu’il 
avoit  pris  dans  la  Laziquc  , bien  que  les  Ro- 
mains lui  reftituafTent  ceux  de  Pharangion  Sc  . 
de  Bolon.  Il  prétendoit  cette  fomme  d’or  en 
confidcration  de  ce  qu’il  déchargeoit  les  Ro- 
mains de  la  démolition  dc.Dara,  & de  la  gar- 
de des  portes  Cafpicnnes.  Les  Ambafladeurs 
demeurèrent  d’accord  de  toutes  ces  conditions, 
excepté  de  ce  qui  concernoit  la  reftitution  des 
Places  : fur  quoi  ils  demandèrent  du  temps, 
pour  favoir  la  volonté  de  l’Empereur.  On  ju- 
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gea  à propos  d’envoier  Rufin  à Conftantino- 
plc  pour  cc  fujet,  6c  de  lui  accorder  pour  Ton 
voiage  loixante  -&dix  jours  , durant  lefqucls 
les  autres  AmbalTadeurs  demeureroient  en  Per- 
fe.  Quand  Rufin  eût  repréfenté  à Iuftinicn  les 
articles  du  traité  , il  les  agréa  , 6c  confentit  à 
la  paix. 

i.  Dans  le  même  temps  il  fe  répandit  un 
faux  bruit  par  la  Perfe  que  l’Empereur  avoir 
fait  mourir  Rufin , dont  Cofrocz  étant  extrême- 
ment irrité  il  fit  aufli-tôt  marcher  fon  armée. 
Mais  enfin  pour  diflipcr  ce  bruit,  Rufin  vint  au- 
devant  de  lui,  6c  le  rencontra  auprès  de  Nifi- 
be,  où  ils  allèrent  enfcmblc  , 6c  où  les  autres 
Ambaffadeurs  arrivèrent  bien-tôt  après  avec 
l’argent  qui  avoit  été  promis.  Cependant  Iu- 
llinien  fe  repentit  d’avoir  accordé  la  reftitu- 
tion  des  Forts  de  la  Lazique , 6c  manda  à fes 
AmbalTadeurs  qu’ils  n’y  confcntiffent  pas.  Cof- 
roez  s’en  mit  en  grande  colère  , 6c  ne  vouloit 

fdus  entendre  parler  de  paix.  Rufin  pour  fauver 
'argent  le  jettaàfes  pieds , lefupplia  deperme- 
tre  de  le  remporter , & de  différer  au  moins 
pour  quelque  temps  la  déclaration  de  la  guer- 
re. Ce  Prince  le  releva  , 6c  lui  accorda  toutes 
fes  demandes.  Les  Ambaffadeurs  retournèrent 
enfuitc  à Dara  avec  l'argent , & l’armée  des 
Perfes  fe  retira.  La  fidélité  de  Rufin  fut  fufpe- 
&c  à fes  collègues  ; qui  le  mandèrent  à Iufti- 
nien.  La  facilité  avec  laquelle  il  avoit  obtenu 
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de  Cofroez  tôut  ce  qu’il  avoit  defiré  étoit  l’u- 
nique fondement  de  leur  défiance. 

3.  Ces  foup^ons  ne  lui  firent  point  de  mal, 
au  contraire  il  fut  renvoie  bien-tôt  apres  avec 
Ermogene  , & la  paix  ne  tarda  guère  à être 
conclue.  En  voici  les  conditions.  Que  toutes  les 
places  qui  aboient  été prifes  durant  la  guerre  feroient  ren- 
dues de  part  & d’autre.  Que  la  ville  de  Dara  ne  feroit 
plus  la  demeure  du  Gouverneur.  Et  que  les  Iberiens  au- 
raient la  liberté  de  fortir  de  Conjlantinople , ou  d’y  de- 
meurer. Quelques-uns  y dcmeurércnt,&  d’autres 
aimèrent  mieux  fe  retirer.  Ainfi  la  paix  fut  fai- 
te en  la  fixiéme  année  du  régné  de  Iulhnicn. 
Les  Romains  rendirent  aux  Perfes  les  Forts  de 
Pharangion  & de  Bolon.  Leur  contèrent  les 
fommes  d'argent  dont  ils  étoient  convenus,  & 
reccurent  d’eux  les  châteaux  de  la  Lazique.  Il 
le  fit  aufii  un  échange  de  Dagaris  avec  un  au- 
tre excellent  homme.  Ce  fut  ce  Dagaris  qui  dé- 
fit depuis  les  Huns  en  plufieurs  rencontres , & 
qui  les  chafla  de  l’Empire.  Car  il  étoit  très  ha- 
bile dans  la  guerre.  Telle  fut  laconclufionde 
la  paix  entre  Iuftinicn  & Cofroez. 
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C H A P I T T E XXIII. 

i.  Conjuration  contre  CofrocZj,  funejte  aux 
conjurez»  2.  Etrange  fortune  du  jeune 
Cavade.  3.  A dergudombade  eft  exécuté 
a mort , pour  lui  avoir  fauve  la  vie. 
4.  Mébode  condamné  a aller  au  trepied 
de  fer  3 qui  et  oit  devant  la  porte  du  Pa- 
lais des  Rois  de  Perfè. 

1.  ¥ L fe  forma  incontinent  après  des  conju- 
| rations  contre  ces  deux  Princes.  J’en  rap- 
porterai ici  les  principales  ckconftanccs.  Cof- 
roez  fils  de  Cavade  étoit  un  efprit  inquiet  & 
remuant.  Il  aimoit  avec  pafiïon  les  nouveau- 
tez,&  ne  fongeoit  qu’à  faire  rdTcntir  aux  au- 
tres l'agitation  & le  trouble  dont  il  étoit  in- 
ceflammcnt  tourmenté.  Les  plus  braves  de  la 
Nation  ne  pouvant  plus  fupporter  fon  gou- 
vernement , refolûrent  de  le  dépofer  , & d’en 
mettre  un  autre  en  fa  place  , qui  fut  des  def- 
cendans  de  Cavade.  Ils  avoient  plus  d’inclina- 
tion pour  Zamcz  que  pour  aucun  autre , mais 
parce  qu’il  n’avoit  qu’un  œil,  les  Loix  du  Roiau- 
me  nepermettoientpas  qu’il  fût  Roi.  Apres  plu- 
ficurs  délibérations , ils  refolûrent  d’élever  fur 
le  T rône  le  fils  de  Zamcz,  qui  portoit  le  nom  de 
Cavade  fon  aieul , & de  laifler  au  pcrc  en  qua- 
lité 
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lité  de  tuteur  la  regence  de  l’Etat.  Ils  en  fi- 
rent la  propofition  à Zamcz  , & le  prclfcrent 
de  l’accepter.  Quand  il  y eût  confcnti , ils  ne 
longèrent  plus  qu’à  choifir  le  temps  propre 
pour  l’execution.  Mais  la  conjuration  rut  de- 
couverte & ruinée.  Cofroez  fit  mourir  inconti- 
nent Zamcz  , Tes  freres,  fes  enfans  mâles,  tous 
ceux  de  laNobleflfe  qui  y avoient  participé,  & 
entr’autres  Afpcbede  qui  étoit  Ton  oncle.. 

r.  Il  ne  reftoit  plus  de  tous  les  fils  de  Zamez 
que  Cavade  qui  étoit  encore  enfant,  &qui  avoir 
pour  Gouverneur  un  Caranange  nommé  Adcr- 
gudombade.  Cofroez  ne  pouvort  le  défier  de  cét 
Officier  j & comme  il  ne  lui  vouloit  point 
faire  de  violence  , il  fi:  contenta  de  lui  com- 
mander défaire  mourir  Cavade.  Le  Caranan- 
ge receût  le  commandement  avec  un  extrême 
déplaifir , & alla  le  dire  à fa  femme,  & à la  nour- 
rice. La  femme  en  môme  temps  fond  en  larmes. 
Ce  jette  aux  pieds  de  fon  mari,  & le  conjure  de 
fauver  l’enfant.  Ils  refolurentdonc  de  le  nour- 
rir le  plus  feeretement  qu’ils  pouroient,  & de 
dire  à Cofroez  qu’ils  avoient  obeï  à fon  ordre. 
Ils  cachèrent  fi  bien  cét  enfant , qu’il  n’y  avoit 
que  leur  fils  Varame  , & un-  de  leurs  domefti- 
ques  qui  fcût  où  il  étoit.  Lorfqii’il  fut  deve- 
nu grand , le  Caranange  qui  appréhendoit  que- 
ce  lecret  ne  fût  découvert,  lui  donna  de  l’ar- 
gent , & un  équipage  pour  s’échaper  comme 
il  pouroit. 

P 
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3.  Le  Caranange  avoit  conduit  jufques- 
là  fi  fecrctement  l'on  deflein  , que  ni  Cof- 
roez , ni  aucun  autre  n’en  avoit  eû  connoiflance. 
Ce  Prince  mena  quelque  temps  apres  une  puif- 
fante  armée  dans  la  Colchide , où  il  fut  fuivi 
par  Varame  fils  du  Caranange,  qui  lui  conta 
toute  l’hilloire  , & lui  prefenca  le  domeftiquc 
qui  avoit  eû  part  au  fccret.  Ce  Prince  irrite 
d’avoir  receû  un  tel  traitement  d’un  de  fes  fu- 
jets  , & ne  Tachant  comment  Te  rendre  maître 
de  fa  perfonne,  ulâ  de  cét  artifice.  Comme  il 
étoit  prêt  de  partir  de  la  Colchide  pour  ren- 
trer dans  Tes  Etats  , il  écrivit  au  Caranange 
qu’il  avoit  deflein  de  faire  irruption  par  deux 
endroits  fur  les  terres  des  Romains  : que  pour 
cela  il  partageroit  Ton  armée  en  deux  -,  qu’il  en 
meneroit  lui-même  une  partie  fur  un  des  bords 
de  l’Euphrate  , & qu’il  étoit  le  feul  à qui  en 
confideration  de  fa  vertu  il  vouloit  donner  l’au- 
tre à commander  : qu'il  vint  donc  en  diligen- 
ce, pour  lui  donner  fon  avis  fur  les  difïicultez 
qu’il  avoit  touchant  la  conduite  de  l’cntrcpri- 
le.  Il  envoia  à l’heure  même  des  gens  pour  le 
fuivre  dans  le  chemin.  Le  Caranange  fut  ravi 
de  recevoir  un  fi  grand  honneur  par  le  choix 
de  fon  Prince,  & ne  fongea  point  du  tout  au 
malheur  dont  il  étoit  menace.  Il  partit  incon- 
tinent , mais  comme  il  n’étoit  plus  en  âge  de 
fupporter  la  fatigue  des  voiages  , il  lâcha  la 
bride  de  fon  cheval,  tomba  à terre  ,&  fe  rom- 
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|>ic  un  os  de  la  cuiffe.  Pour  remédier  aTa  blel- 
iure,il  fut  obligé  de  s’arrêter  à un  endroit  où 
Cofroez  étant  arrivé  , il  lui  dit , que  puifque 
cet  accident  l’empêchoit  de  pouvoir  comman- 
der l’armée,  ilfe  retirât  dans  un  château  où  il  pût 
fe  faire  traiter  à loifir.  Ainfi  ce  Prince  l’envoia  â 
la  mort , & le  fit  fuivre  par  ceux  qui  la  lui  dé- 
voient faire  fouffrir.  Il  avoit  aquis  avec  julti- 
ce  la  réputation  d’invincible , aiant  réduit  dou- 
ze Nations  à robcïlTance  de  Cavade.  Sa  char- 
ge de  Caranange  fut  donnée  à fon  fils  Vara- 
mc.  Peu  de  temps  après  Cavade  fils  de  Zamez, 
où  un  autre  tout  femblable  arriva  âConftanti- 
nople  où  Iuftinien  le  reccût  civilement , bien 
<^u’il  doutât  de  la  vérité  de  la  naiffance.  Voi- 
la la  fin  qu’eût  la  confpiration  faite  contre 
Cofroez. 

4.  Il  fit  aulfi  mourir  Mebodc  peu  de  temps 
apres.  Voici  quel  en  fut  le  fujet.  Comme  il 
étoit  occupé  à une  affaire  importante  il  com- 
manda au  Zabergan  d’aller  quérir  Mebodc.  Le 
Zabergan,  qui  dés  long  temps  étoit  fon  enne- 
mi , le  trouva  qui  faifoit  faire  l’exercice  à fes 
foldats  , & lui  dit  que  le  Roi  le  demandoit. 
Mebode  répondit,  qu’il  iroitle  trouver  auffi-tôt 
que  l’exercice  feroit  achevé.  Le  Zabergan  ani- 
mé par  la  haine  qu’il  lui  portoit,  dit  au  Roi  qu’il 
ne  vouloir  pas  venir  , & qu’il  s’exeufoit  fur 
quelque  affaire.  Le  Roi  tranfportédc  colcre  cn- 
voia  un  de  £es  Officiers  commander  de  fa  parti 
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Mebodc  d’aller  au  trépied.  Il  fauc  que  j'expli- 
que ici  ce  que  c’eft.  Il  y a devant  la  porte  du 
Palais  du  Roi  des  Perfts  un  trépied  de  fer , ou 
ceux  contre  qui  le  Prince  eft  en  colere  , font 
obligez  d’aller , 8c  d’attendre  leur  Arrcft , fans 
qu’il  foit  permis  à qui  que  ce  foit  delesfecou- 
rir  , & fans  qu’il  leur  foit  permis  à eux-mêmes 
de  chercher  un  azyle  dans  les  Temples.  Mebo- 
de  y demeura  durant  pluheurs  jours  dans  un 
trifte  & pitoiable  équipage  , jufqu’à  ce  qu’un 
certain  envoie  de  Cofroez  le  fit  mourir.  Ce 
fût  la  rccompenfe  qu’il  receût  de  les  lerviccs. 
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Chapitre  XXIV. 

i.  L'Empire  Romain  efi  partagé  par  deux 
fa  fiions,  z.  Sédition  excitée  à Confanti- 
nople.  3.  Les  féditieux  j mettent  le  feu. 

* 4.  Portrait  de  lean  de  Cappadoce , & de 
T ribonien.  j.  Hjpatius  proclamé  Empe- 
reur par  le  peuple.  6.  Harangue  d’un  Sé- 
nateur nommé  Origene.  7.  On  tient  con- 
■ fèil  dans  le  Palais  de  Iujtinien  , où  /’ Im- 
pératrice parle  de  telle  forte  , quelle  fait 
prendre  refolution  de  tenir  ferme.  8.  Be- 
lifaire  & Mundus  répriment  la  fedition. 

5>.  Hjpatius  efl pris  & mis  en  prifon  3&le 
lendemain  exécuté  a mort  avec  Pompée 3 
tt)  leurs  corps  jetteZj  dans  la  mer.  . 

1,  TL  s’éleva  dans  le  même  temps  une  fédi- 
| cion  à Conftantinople  , qui  s’étant  ex- 
traordinairement échaufée , eût  des  fuites  fâ- 
cheufes  pour  le  Sénat,  & pour  le  peuple.  Voi- 
ci de  quelle  forte  elle  arriva.  Il  y a long  temps 
que  les  Habitans  de  chaque  ville  font  divilez 
en  deux  faâions  , de  bleus  & de  verds  -,  bien 
qu’il  n’y  ait  pas  long  temps  que  les  deux  par- 
tis en  font  venus  à une  telle  fureur  pour  ces 
noms  , & pour  ces  couleurs  qui  les  diftin- 
guent.  Ils  le  batentfans  favoir  le  fujet  de  leur  • 
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querelle , & Tachant  bien  que  s’ils  fortent  vi- 
ctorieux du  combat,  ce  ne  fera  que  pour  être 
menez  en  prilon  , ôc  enluite  au  dernier  lup- 
plice.  Ils  conçoivent  fans  raifon  une  haine  im- 
placable contre  leurs  proches , & ils  la  confer- 
vent  toute  leur  vie  fans  la  faire  céder  aux  ré- 
glés de  l’honneur  , de  la  parenté, ni  de  l’ami- 
tié. Quand  deux  frères, ou  deux  amis  font  de 
deux  partis  differens,ils  nefefoucient  de  Loix 
ni  divines  ni  humaines , pourveû  que  la  victoi- 
re l'oit  de  leur  côté.  Ils  ne  fe  mettent  pas  en 
peine  fi  en  cela  Dieu  eft  offenfé , fi  les  Loix 
font  violées, fi  l’Etat  eft  renverfé  , l'oit  par  les 
armes  des  ennemis , ou  par  la  divifion  des  Ci- 
toiens.  Lorfque  les  affaires  duparti  vont  bien, 
ils  ne  fe  fâchent  ni  des  nccefl'itez  particulières 
de  leurs  familles  , ni  des  pertes  publiques  de 
l’Empire.  Les  femmes  ont  part  à cette  manie, 
& fuivent  la  faCtion  de  leur  mari , & quelque- 
fois la  faCtion  contraire  ; bien  qu’elles  n’alfi- 
ftent  pas  aux  IpeCtacles , & aux  affemblées,  el- 
les ne  lailTent  pas  d’y  avoir  le  même  engage- 
ment que  les  hommes.  Ce  que  je  ne  puis  attri- 
buer qu’à  je  ne  fai  quelle  maladie  d’elprit,  donc 
elles  font  tourmentées.  Voila  quelle  eft  la  fo- 
lie des  villes  & des  peuples. 

z.  Comme  le  PrevôtdeConftantinople  fui- 
voit  des  leditieux  que  l’on  conduifoit  au  fuppli- 
cc , une  troupe  compofée  de  gens  des  deux  partis 
fcréünirent,&  les  fauvérent.  Ils  briférentenûiitc 
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les  portes  des  prifons  , & en  tirèrent  non  feu- 
lement ceux  qui  y avoient  été  mis  pour  cette 
fédition , mais  aufli  ceux  qui  y avoient  été  ren- 
fermez pour  d’autres  crimes  , & tuèrent  tous 
les  Sergens  du  Prévôt. 

3.  Les  Citoiens  qui  n’étoient  d’aucun  parti 
traverférent  promtement  le  détroit  , pendant 
que  la  ville  croit  en  feu  i car  les  fédîticu*  l’y 
avoient  mis  de  forte,  qu’il  fembloit  qu’elle  eût 
été  abandonnée  au  pillage.  L’Eglife  de  faintc 
•Sophie  fut  brûlée  -,  le  bain  de  Zeuxipc  , une 

{>artie  du  Palais  , favoir  l’efpace  qui  elfc  depuis 
a première  entrée  jufqû’à  l’Autef  de  Mars,  la 
longue  galerie  qui  s’étendoit  jufqu’à  la  place 
de  Conltantin  , plufieurs  maifons  de  perfon- 
nes  de  qualicé,  & une  quantité  immenfe  d’or 
& d’argent.  L’Empereur  demeura  durant  tout 
ce  defordre  dans  fon  Palais  avec  l'Impératrice 
fa  femme  , & quelques-uns  des  Sénateurs.  Les 
fa&ieux  avoient  pris  pour  mot  du  guet,  Vain- 
queç  j lequel  eft  demeuré  depuis  à leur  faétion. 

4.  En  ce  temps-là  Iean  de  Cappadoce  étoit 
Préfet  du  Prétoire  , & Tribonien  de  Pamphy- 
lic  étoit  Aflefleur  de  l’Empereur  -,  ou , comme 
parlent  les  Romains,  il  étoit  Quefteur.  Iean  n’a- 
voit  nulle  teinture  des  lettres  , & à peine  fa- 
voit-il  écrire.  Mais  il  avoir  l’cfprit  excellent, 
& une  adrefle  toute  lïinguliere  pour  trouver  des 
expediens  dans  les  affaires,  les  plus  difficiles. 
C’étoit  le  plus  méchant  de  tous  les  hommes. 
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&ilnc  s’cmploioitqu’à  faire  du  mal.  Il  navoit 
nulle  crainte  de  Dieu,  nul  refpeCt  du  monde.  Il 
ne  fongeoie  qu’à  amafler  des  richcITes,  meme  par 
la  mort  de  les  Citoicns  , & par  la  ruine  des 
villes.  Etant  devenu  riche  en  peu  de  temps,  il 
fe  plongea  dans  la  débauche.  Il  s’occupoit  jus- 
qu’à l'heure  de  dilner  à chercher  des  moiens  de 
s'emparer  du  bien  des  peuples  , & palfoit  le 
refte  du  jour  à table  , ou  il  mangeoit  avec  tel 
excès , qu'il  étoit  fouvent  contraint  de  vomir. 
Bien  qu'il  fût  toujours  prêt  à prendre  de  l’or 
& de  l’argent,  il  étoit  encore  plus  prêt  à en, 
dépenfer.  Voilà  fon  portrait  au  naturel.  Pour 
ce  quieft  de  Tribonicn,  il  avoit  fait  un  fort 
bon  ufage’de  fes  talens , &c  s’étoit  rendu  le  plus 
habile  de  fon  fiede.  Mais  il  étoit  fi  avare , qu’il 
préferoit  toûjours  le  gain  à la  juftice,.  & qu’il 
faifoit  & défaifoit  les  Loix  félon  les  différent 
intérêts  de  ceux  qui  lui  donnoicntde  l’argent- 
Pendant  que  le  peuple  fut  divifé  en  deux  fa- 
ctions, dont  j’ai  parlé,  & qu’il  s’occupa  à cet- 
te guerre  intestine , il  ne  prit  pas  garde  aux 
maux  que  ces  deux  hommes  failoient  à l’Etar- 
Mais  quand  il  fut  réiini , il  commença  à les  char- 
ger d’injures,  & à les  chercher,  pour  les  traî- 
ner au  fuppliec.  L’Empereur  les  priva  de  leurr 
charges,  afin  de  paroi tre  populaire.  Il  donna' 
celle  de  Préfet  du  Prétoire  a Phocas  Patrice,, 
homme  de  rare  prudence,&  qui  aimoitla  julliccr 
& la  Quefture  à Bafilide  auffi  Patrice,  & c qui 

étoit 
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écoit  d’une  naiffance  illuftrc , & d’un  naturel 
modéré. 

5.  La  fédition  augmentoit  cependant  au  lieu 
de  diminüer.  Sur  la  fin  du  cinquième  jour  Ju- 
ftinien  commanda  à Hypatius  & à Pompée, 
neveux  de  l’Empereur  Anaftafc  , de  fe  retirer 
chacun  dans  leur  Palais  , Toit  qu’il  craignît 
qu’ils  ne  formaffent  quelque  conjuration  con- 
tre fa  vie , ou  qu’en  cela  il  y eût  quelque  for- 
te de  deftin.  Comme  ils  appréhendoient  que 
le  peuple  mutiné  ne  voulût  les  faire  Empe- 
reurs, ils  dirent  à Juitinien  qu’il  n’étoit  pas  à 
propos  qu’ils  l’abandonnalfent  dans  une  con- 
joncture fi  perilleufe.  Cette  réponfc  augmen- 
te la  défiance  de  l’Empereur , & fut  caule  qu’il 
leur  ordonna  de  partir  fans  différer.  Ce  qu’ils 
firent  , & ils  je  repoférent  toute  la  nuit.  Le 
lendemain  dés  que  le  jour  commença  à paroî- 
trc,le  bruit  s’étant  répandu  par  la  ville  qu’on 
leur  avoit  fait  quitter  le  Palais , le  peuple  cou- 
rut en  foule  à eux,  & proclama  Hypatius  Em- 
pereur, en  le  conduifant  à la  place  publique, 
pour  le  mettre  en  poffelfion  ac  la  fouveraine 
puiffance.  Sa  femme  nommée  Marie,  qui  étoit 
une  Dame  fort  prudente  & fort  fage  , faifoit 
tous  fes  efforts  pour  le  retenir , & imploroic  le 
fecours  de  fes  amis,  criant  que  c’étoit  mener 
/on  mari  à la  morr.  Mais  la  violence  de  la  por 
pulace  l’emporta  *,  & l’aiant  conduit  , malgré 
rju’ii  en  eût,  à la  place  de  Conftantin  , ils  le 
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proclamèrent  Empereur  : 8c  comme  l’on  n’a- 
voit  point  de  Diademe  , l’on  lui  mit  un  col- 
lier d'or  fur  la  telle. 

6.  Tous  les  Sénateurs  qui  n etoient  point  à la 
Cour  s’étant  aflfemblez,  il  y eût  divers  avis,  dont 
le  plus  nombreux  fut  d’aller  au  Palais  de  l’Em- 
pereur. En  cette  occafion,un  Sénateur  nom- 
mé Origcne , parla  de  'cette  forte.  L'affaire  où 
nous  fommes  prefentement  engage^  ne  fe  peut  termi- 
ner que  par  les  armes.  Les  deux  plus  importantes  cho- 
fes  ,dont  les  hommes  aient  le  maniment  font  la  guer- 
re , eÿ*  l'Empire.  Les  grandes  entreprises  n'ont  pas 
accoutumé  de  réüjjir  en  un  infant  : elles  ne  s'achè- 
vent que  par  la  fageffe  des  confeils  , çïr  par  la  perfe- 
njerance  dans  le  travail  ; ce  qui  demande  beaucoup  de 
temps.  Si  nous  allons  attaquer  l'ennemi  , tout  dé- 
pendra de  la  pointe  de  notre  épée  > & un  feul  infant 
décidera  de  la  fortune  de  l’Etat.  Quelque  fuccés  qui 
nous  arrive , il  faudra  en  remercier  la  fortune , ou  l en 
accufer; parce  que  ce  qui  s'entreprend  par  paffion , rele- 
vé prefqu  abfolument  de  fa  puiffance.  Quand  nous 
agirons  avec  moins  de  précipitation  , nous  ne  laiffe- 
rons  pas  de  trouver  affc%  d'occafions  de  nous  ftifir  de 
Jufiinien  ; fi  ce  nef  que  mettant  fon  bonheur  dans  la 
retraite , il  abandonne  de  lui-même  fon  Roiaume.  Une 
puiffance  qui  efi  une  fois  méprifée  tombe  incontinent 
par  terre.  Nous  ne  manquons  pas  de  Palais.  Nous 
avons  celui  de  ’Tlacilien , çÿ*  celui  d'Helene , où  notre 
Empereur  peut  loger  , tenir  fes • confeils  , former 
toutes  les  refolutions  neceffaires  dans  une  conjoncture 
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aujfi  importante  que  celle  où  nous  fommes.  -V oilà  cc 
que  dit  Origene.  Les  autres  , comme  il  arrive 
d’ordinaire  dans  les  deliberations  tumultuai- 
res , foutenoient  qu’il  faloit  prefler  inccflam- 
mcnt  les  affaires  , & que  tout  l'évenemcnt  dé- 
pendoit  de  la  diligence.  Hypatius  cherchant 
lui-mcme  fon  malheur  , commanda  d’aller  au 
Cirque.  Quelques-uns  croient  que  fon  defTein 
étoit  de  favorifer  en  cela  Cefar. 

7.  On  déliberoit  cependant  dans  la  Cour 
de  l’Empereur  , û on  tiendroit  ferme  , ou  ü 
l’on  fe  fauveroit  fur  les  vailTeaux.  Comme  il 
y avoit  divers  avis , l’Imperatrice  Theodora  dit. 
^ Je  nefiime  pas  que  le  temps  permette  d'examiner  , s'il 
eft  bien  fiant  à une  fimme  de  parler  devant  des  hom- 
mes  , & de  donner  des  confiils  généreux  a des  per- 
fonnes  timides.  Quand  on  e fl  dans  le  dernier  danger , 
chacun  doit  pourvoir  le  mieux  qu'il  lui  e fl  pojji- 
ble  aux  befiins  communs.  Pour  moi  , je  fuis  per- 
‘ fuadée  qu'en  l'état  prefint  des  * 'affaires  , il  nous  firoit 
defavantageux  de  fuir  , quand  même  nous  ferions  af- 
fure^  de  trouver  notre  fureté  dans  la  fuite.  Quicon- 
que a receù  la  jouijjance  de  la  vie  , ne  la  receuc 
qu'a  la  charge  de  la  perdre.  Mais  celui  qui  a été  une 
fois  revêtu  de  la  fouveraine  puijfance,ne  doit  plus  vi- 
vre après  en  avoir  été  dépouillé.  Que  Dieu  ne  per- 
mette pas  que  jamais  je  mette  bas  cette  pourpre,  ni  que 
je  paroijfc  en  public  fans  y être  fatuée  comme  Im- 
pératrice. Pour  vous  , Cefar  , fi  vous  defirez  vous 
fauver  , il  n'y  a rien  de  fi  aisé  : vous  avc%  de  l'ar- 
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gent , vous  avez  la  mer , & des  vaijfeaux  ; mais 
prenez  garde  quapres  avoir  quitté  votre  Palais  „ vous 
ne  quittiez  bien-tot  le  monde.  Cét  anàen  mot  me  plaît 
fort  , que  l'Empire  eft  un  fuperbe  tombeau.  Ces  pa- 
roles de  Mmperatrice  relevèrent  de  telle  forte 
les  courages  , que  l’on  ne  fongeoit  plus  qu’à 
fe  bien  défendre  fi  l’on  étoit  attaqué.  Il  eft 
vrai  que  la  plufpart  des  foldats  , même  ceux 
de  la  garde, n’étoient  pas  affçdtionnez  à l’Em- 
pereur , & qu'ils  ne  fe  déclarèrent  qu’aprés  avoir 
veû  l’évenement  de  la  fédition. 

8.  Juftinien  mettoit  toute  fon  efpcrance 
en  Belifaire , & en  Mundus.  Le  premier  étoit 
revenu  depuis  peu  de  la  guerre  de  Pcrfc  , 
& il  avoit  amené,  outre  fa  famille  qui  étoit 
nombreufe,  force  gens  de  guerre  armez  de 
lances  & de  boucliers , qui  avoient  fervi  en 
plufieurs  occafions.  L’autre  avoit  été  nom- 
mé pour  commander  les  troupes  d’Illyrie. 

Il  fe  trouva  alors,  à*Conftantinople  à caufcde 
quelques  affaires,  pour  lcfquelles  il  y avoit  été 
mandé , & il  avoit  à fa  fuite  quelques  compa- 
gnies d'Eruliens.  Hypatius  aiant  été  conduit 
au  Cirque  monta  fur  le  trône  , d’où  l’Empe- 
r*ur  avoit  accoûtumé  de  regarder  les  courfes 
des  chevaux  , & les  combats  des  gladiateurs. 
Mundus  fortit  au  même  temps  du  Palais  par 
la  porte  qui  a été  nommée  la  porte  de  la  co- 
quille , à caufe  de  fa  rondeur.  Belifaire  fe  refo-* 
lut  d’aller  droit  à Hypatius.  Quand  il  fut  ar-. 


CONTRE  LES  PERSES.  uj 
• rivé  à l'appartement  qui  étoit  à l’oppolitc  du 
trône , il  commanda  aux  foldats  qui  gardoient 
la  porte  de  la  lui  ouvrir.  Mais  comme  ils  a- 
voient  refolu  de  ne  point  prendre  de  parti  , juf- 
qu  a ce  que  la  victoire  fe  fût  dedaree  , ils  fi- 
rent femblant  de  ne  pas  entendre.  Belifaire 
étant  ainfi  repouflfé,  alla. dire  à Juftinicn  que 
tout  étoit  perdu,  & que  les  gardes  mêmes  l'a-> 
bandonnoient.  L’Empereur  lui  commande  de 
tacher  de  fortir  par  la  porte  de  bronze.  Il  y 
court  incontinent , & pafle,avec  autant  de  fa- 
tigue que  de  danger , a travers  les  ruines  d’un 
vieux  bâtiment , que  le  feu  avoit  épargnées, 
& arrive  enfin  au  Cirque , où  aiaht  gagné  une  • 
galerie  à la  droite  du  trône,  il  fe  prépare  à for- 
cer Hypatius.  Mais  confiderant  que  la  porte 
étoit  fort  étroite , & quelle  étoit  gardée  par 
des  foldats  du  parti  contraire,  il  appréhen- 
da de  périr  dans  un  paflage  fi  difficile , & de 
lailfcr  l’Empereur  expolé  à la  fureur  des  factieux. 
Voiant  enfuite  que  le  peuple  étoit  debout  dans 
la  place  publique  , & qu’il  s’entrepoulfoit  eu 
defordre , il  tira  fon  épée, commanda  aux  Cens 
de  faire  de  même  , & de  charger  rudement. 
Cette  multitude  qui  n’étoit  point  rangée  en 
. bataille , & qui  ne  favoit  aucune  des  réglés  de 
la  guerre  , fût  aifément  mife  en  fuite  par  des 
troupes  difeiplinées.  Le  tumulte  étoit  horri- 
ble. Mundus  qui  étpit  fort  brave,  brûloit  d'en- 
vie de  fe  fignaler , & il  fe  retenoit  neanmoins, 
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de  peur  d’entreprendre  quelque  chofe  mal  à. 
propos.  Mais  quand  il  jugea  que  Belifaire  étoic 
aux  mains , il  l'ortit  par  la  porcc  Libitine  , & 
fondit  fur  lesféditieux,  qui  le  trouvèrent  batus 
de  deux  cotez  differens. 

«).  Comme  le  peuple  fuïoit  tout  ouverte- 
ment , & qu’il  y avoir  déjà  beaucoup  de  fang 
répandu  , Berode  & Iufte  neveux  de  Iuftinien 
tirèrent  Hypatius  du  trône  , fans  que  perfon- 
ne  fe  mit  en  devoir  de  le  défendre  , ôc  ils  le 
conduisent  avec  Pompée  devant  l’Empereur, 
qui  commanda  de  les  enfermer  dans  une  étroi- 
te prifon.  Il  y eût  ce  jour-là  plus  de  trois  mil- 
• le  perfonnes  'malTacrécs.  Pompée  qui  n’étoit 
pas  accoûtumé  à de  femblables  difgraces  fon- 
doit  en  pleurs , & tenoit  des  difeours  tout  à 
fait  dignes  de  pitié  , dont  Hypatius  le  repre- 
noit  fortement , en  lui  remontrant  que  ceux 
que  l’on  fait  mourir  fans  qu’il  l’aient  mérité, 
ne  font  pas  à plaindre  : Que  pour  eux  ils  n’é- 
toient  pas  coupables  d’avoir  feulement  formé 
la  moindre  penfée  contraire  au  fervice  de  Iu- 
ftinien  : Que  c’étoit  la  fureur  du  peuple  qui 
leur  avoir  déféré  l’Empire  , & qui  les  avoic 
traînez  au  Cirque.  Ils  furent  maffacrez  le  len- 
demain par  les  foldats  , & leurs  corps  jettez 
dans  la  mer.  Leur  bien  fut  confifque  , & ce- 
lui des  Sénateurs  du  même  parti.  Il  y en  eût 
neanmoins  quelques-uns  qui  furent  depuis  ré- 
tablis , & entre  les  autres  les  enfans  a’Hypa- 
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tius , à qui  Juftinicn  rendit  le  bien  de  leur  pè- 
re , dont  il  n’avoit  pas  difpofé.  Voilà  quel  fut 
le  fuccés  de  4a  fédition  de  Conftantinople. 


Chapitre  XXV. 

l Jean  de  Cappadoce , & Tribomen  font 
re'tab/is  dans  leurs  charges.  Jean  de 
Cappadoce  rend  de  mauvais  Offices  à 
l’ Impératrice.  3.  Elle  Je  fert  d’Antoni- 
ne  pour  le  perdre.  4-  Jl  ordonné 
Pretre  contre  fin  gré  , & refufi  d’en 
faire  les  fonctions.  5. Il  efi  accufié  in - 
jufiement  de  la  mort  d’un  Évefquc  , & 
réduit  a une  condition  trts-malheu - 
reufè. 

j.  TE  AN  de  Cappadoce  & Tribonicn  que 
nous  avons  veu  dépofez  de  leurs  charges, 
y furent  rétablis  peu  de  temps  après.  Tribo- 
nien  vécut  plusieurs  années  depuis  fou  réta- 
bliflement , fans  tomber  dans  aucune  nouvel- 
le difgrace , & il  mouijit  de  mort  naturelle.  Il 
avoit  beaucoup  de  civilité  & de  douceur  , Sc 
il  effaçoit , s’il  faut  ainfi  dire , la  honte  de  fon 
avarice  par  l’éclat  de  fa  do&rine.  Pour  Jean 
de  Cappadoce,  il  étoit  fâcheux  atout  le  mon- 
de. Il  frapoit  ceux  qui  fc  préfentoient  devant 
lui , & cnlcvoit  le  bien  d’autrui  avec  une  in- 
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jufticc  toute  vifible.  Il  fe  maintint  durant  dix 
ans  dans  fa  dignité , après  y avoir  été  rétabli. 
Mais  il  reccût  enfin  le  jufte  châtiment  de  fes 
crimes. 

z.  L’Imperatrice  Theodoraétoitfort  irritée 
contre  lui , mais  quoi  qu’il  feût  bien  qu’il  l’avoit 
offcnféc,  neanmoins  bien  loin  de  l’appaifer  par 
fesfoûmiffions  & par  fes  relpe&s,  il  continuoit 
à lui  rendre  ouvertement  de  mauvais  offices,  & 
à parler  d’elle  à l’Empereur  en  termes  injurieux, 
fans  en  étre  retenu  par  la  confideration  de  fa 
dignité,  ni  par  celle  de  l’affe&ion  que  ce  Prin- 
ce avoit  pour  elle.  Thcodora  bien  informée 
de  tout , dcfîroit  de  fe  défaire  de  Jean.  Mais 
elle  ne  favoit  quels  moiens  y cmploicr,  à cau- 
fe  de  l’eftime  qu’il  s’étoit  aquife  dans  l’efprit 
de  Juftinien.  Cependant  cette  refolution,  où  il 
avoit  appris  que  l’Imjperatrice  étoit , lui  cau- 
foit  d’étranges  inquiétudes.  Il  ne  fe  retiroit  ja- 
mais dans  fa  chambre  , qu’il  ne  s’imaginât, 
qu’il  viendroit  la  .nuit  quelque  Barbare  pour 
le  malfacrer.  Il  fe  levoit  â chaque  moment 
pour  regarder  dans  toutes  les  avenues  ; & quoi 
qu’il  eût  plus  de  gar4es  que  perfonne  n’en 
avoit  eu  devant  lui , il  ne  fe  croioit  jamais  en 
fureté.  Quand  le  jour  étoit  venu  , il  mettoit 
bas  toutes  ces  appréhenlïons  qui  l’avoient  in- 
quiété, & il  s'appliquât,  félon  fa  coutume, à 
la  ruine  de  l’Etat  , & â celle  des  particuliers. 
U entretenoit  continuellement  une  honteufe 

habitude 
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habitude  avec  des  impofteurs  , & des  devins, 
& il  s’adonnoit  aux  fccrcts  impies  de  la  magie, 
par  lefquels  il  fe  figuroit  que  1’Empire.lui  étoit 
promis.  Il  n’interrompoit  point  cependant  le 
cours  de  l'es  crimes.  Il  n’étoit  touché  d»aucun 
fentiment  de  pieté.  S’il  entroic  quelquefois 
dans  l’Eglifc  , & qu’il  y paflat  la  nuit , il  ne 
fe  conformoit  point  à la  pratique  des  fideles: 
Il  y paroilfoit  avec  une  grande  robe  , dont  fe 
fervoient  ceux  d’une  ancienne  Se&e , que  l’on 
appeloit  la  Sc&e  Grecque.  Il  recitoit  durant 
toute  la  nuit  certaines  extravagances  propha- 
nes  , par  lefquellcs  il  prétendoit  fe  conferver 
dans  les  bonnes  grâces  de  l’Empereur , & fe  ren- 
dre invulnérable  aux  traits  de  fes  ennemis. 

3.  En  ce  temps-là  même  Belifairc  , apres 
avoir  réduit  toute  l’Italie  , revint  avec  Anto- 
nine  à Conftantinople  , où  il  avoir  été  rap- 
pelé, pour  être  envoié  enfuite  à la  tête  de  l’ar- 
mée deftinée  contre  les  Pcrfes.  Il  étoit  cftimé 


& chéri  de  tout  le  monde  comme  il  meritoit. 
Il  n’y  avoir  que  Jean , qui  pour  cette  feule  rai- 
fon  ne  le  pouvoir  fouflrir  , & qui  lui  tendoit 
fans  ceffe  des  piégés.  Comme  toute  l’clperan- 
ce  des  Romains  étoit  en  Belifaire  , il  partit 
pour  aller  contre  les  Perfes  , & laiffa  Antoni- 
ne  à Conftantinople.  Cette  Dame  auoit  I’ef. 
prit  plus  propre  que  pas  une  autre,  à trouver 
des  expediens.  Voici  ce  qu’elle  inventa  contre 
Iean  pour  faire  fa  cour  à l’Imperatrice.  Il  avoit 
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une  fille  nommée  Euphemic  , qui  étoit  fort 
eftimée  pour  fa  modeftie  & fa  vertu.  Comme 
«lie  étois  unique  , elle  étoit  tendrement  aimée 
de  fon  pere  : mais  comme  elle  étoit  fort  jeune, 
elle  en  étoit  plus  expofée  à être  furprife.  An- 
toninc  lui  fit  des  careffes  extraordinaires  du- 
rant plufieurs  jours  , feignant  d’avoir  beau- 
coup d'amitié  pour  elle  , & de  lui  communi- 
quer fes  fecrets.  Un  jour  qu’elle  étoit  feule 
avec  elle  dans  fa  chambre  , elle  fit  femblant 
de  fc  plaindre  de  fa  fortune  , en  ce  que  Bcli- 
fairc  , apres  avoir  porté  li  loin  les  bornes  de 
l’Empire  Romain , après  avoir  amené  deux  Rois 
prifonniers  à Conftantinople  avec  une  quanti- 
té prodigieüfc  d’or  & d’argent,  il  en  étoit  très- 
mal  récompenfé  par  Juftinien.  Elle  ajoûta  plu- 
fieurs autres  difeours  contre  le  Gouvernement; 
dont  Euphemic  étant  fort  aife , à caufe  de  la 
haine  que  l’Imperatrice  portoit  à fon  pere  , el- 
le lui  ait  : Madame  ,permettez~moy  de  vous  décla- 
rer , que  j’efiime  que  vous  efies  caufe  du  mal  , dont 
vous  vous  plaigne^  ; puifquaiant  entre  vos  mains 
toutes  les  forces  de  l'Empire  , vous  ne  vous  en  fer - 
vez  pas  pour  y apporter  le  remede.  Ma  fille , repar- 
tit Anton  inc  , Nous  ne  [aurions  rien  entreprendre 
dans  l'armée  , fi  nous  ne  fommes  fécondez  par  ceux 
de  la  Cour.  Si  Monfieur  votre  pere  vouloit  fe  join- 
dre à nous  , il  nous  feroit  aife  d’executer  tout  le  bien, 
dont  Dieu  auroit  agréable  de  favorifer  notre  entrepri- 
fe.  Euphemic  aiant  entendu  ces  paroles  , pro- 
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mit  de  faire  de  fa  part  tout  ce  quelle  pouroit, 
& à l’heure  même , elle  alla  tout  rapporter  à 
fon  pere  , qui  fort  réjoüi  de  cette  nouvelle , & 
s’imaginant  que  c’étoit  là  le  chemin  par  où  les 
devins  lui  avoient  promis  qu’il  arriveroit  à 
l’Empire , receût  volontiers  la  propofition  , ôc 
commanda  à fa  fille  de  faire  en  forte  , qu’il 
conférât  le  jour  fuivant  avec  Antonine.  Cet- 
te Dame  artificieufe  aiant  appris  la  difpofition 
où  étoit  Jean  , & voulant  lui  ôter  la  connoif- 
fance  de  fon  deflein  , répondit  , qu'il  y auroit 
du  danger  de  conférer  fi-tot  } f0  que  le  moindre 
foupçon  que  l'on  auroit  de  leur  entreprife  fujjiroit 
pour  la  ruiner  : Quelle  partiroit  dans  peu  de  jours 
pour  aller  trouver  Belijaire  ; qu'en  fortant  de  la 
Ville  elle  s'arrêterait  au  Fauxbourg  dans  fa  maifon 
nommée  Rufnienne  , où  il  la  viendroit  trouver  en 
apparence  pour  lui  dire  adieu  ; en  effet  pour 
conférer  enfemble , (ÿ*  pour  fe  donner  réciproquement 
leur  foy.  Jean  aiant  approuvé  cét  avis , le  jour  fut 
pris  pour  l’execution.  Quand  l’Imperatrice  ap- 
prit par  la  bouche  d’Antonine  la  fuite  de  cette 
trame , elle  la  loüa  de  l’avoir  commencée  , & 
la  conjura  de  l’achever.  Le  jour  préfix  étant  ar- 
rivé , Antonine  partit  de  Conftantinoplc  com- 
me pour  s’en  aller  en  Orient,  & s’arrêta  à fa 
maifon  du.Fauxbourg,où  Jean  ne  manqua pa* 
de  la  venir  trouver  la  nuit  fuivante.  L’Impéra- 
trice aiant  rapporté  à Juftinien  ce  que  Jean 
Lraifoit , il  commanda  àNarfez  l’Eunuque , & 
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à Marcel  Capitaine  de  Tes  Gardes , d’aller  à Ru- 
finicnnc  avec  des  forces  fuffifantes , pour  ob- 
ferver  ce  qui  s’y  pafleroit,  & pour  faire  mou- 
rir Jean  , s’il  entrcprenoit  quelque  chofc  con- 
tre le  bien  de  l’Empire.  Ceux-ci  partirent  à 
l’heure  même  pour  exécuter  cét  ordre.  On  dit 
que  l'Empereur  informé  de  la  chofe  , qui  fc 
faifoit  contre  Jean , l’envoia  avertir  lecretc- 
ment  par  un  de  fes  amis,  de  ne  point  aller  ce 
foir  là  chez  Antoninc.  Mais  comme  il  y avoit 
un  ordre  également  caché  & inévitable , par 
lequel  il  devoit  périr  , il  méprifa  cét  avis  , Sc 
y alla  fur  le  minuit.  Il  conféra  avec  elle  au- 
près d’une  haye  , derrière  laquelle  elle  avoit 
placé  Narfez  & Marcel  , afin  qu’ils  entendif- 
fent  ce  qui  fe  diroit.  Jean  aiant  promis  tcmc- 
rairement  de  prêter  main  force  à l’entrepri- 
. fe  de  Belifaire  & d’Antonine  , & aiant  confir- 
mé fa  promefie  par  d’exccrables  fermens,  Nar- 
fez & Marcel  fondirent  tout  à coup  lur  lui.  Les 
Gardes  de  Jean  accoururent  au  bruit  , & l’un 
d’eux  donna  .un  coup  d’épée  à Marcel  fans  le 
connoître.  Ainfi  Jean  eût  le  moien  de  fe  fau- 
ver  , & de  rentrer  dans  la  ville.  - xi 

4.  Pour  moi  je  me  fuis  perfuadé,  qu’il  n’eût 
point  été  puni , s’il  eût  eû  l’aflurance  de  fe  pré- 
fenter  à l’heure  même  à l’Empereur.  Mais  il  le 
réfugia  dans  une  Eglife  , & donna  le  loifir  à 
l’Imperatrice  d’exccutcr  le dclTein  quelle  avoit 
formé  de  le  perdre.  De  Préfet  du  Prétoire , il 
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fut  réduit  à une  condition  privée  , 6c  transfé- 
ré de  l’Egiifc  où  il  s’étoit  retire  , à une  autre 
qui  elt  dans  le  Fauxbourg  deCyzique,  nommé 
Artace.  Là.  il  reccût  malgré  lui  le  nom  de  Pier- 
re , & les  Ordres  facrez.  Il  ne  fut  pas  élevé  à 
la  dignité  d’Evefque  , mais  feulement  à celle 
de  Prêtre , dont  il  ne  fit  jamais  de  fonction, 
parce  qu’il  ne  vouloit  pas  s’exclure  de  rentrer 
dans  les  charges  du  fiecle  , pour  lefquellcs  il 
confervoit  toujours  quelque  refte  d’eiperance. 
Ses  biens  furent  conhfquezj  neanmoins  l’Em-' 

ficreur  defirant  le  tjaiter  favorablement,  lui  en 
ailTa  une  partie.  Ce  changement  fi  étrange  de 
fortune  n’empêchoit  pas  qu’il  ne  fût  encore  dans 
une  condition  fort  heureufe.  Il  étoit  exemt 
de  crainte , & avoit  beaucoup  d’argent  , tant 
celui  que  lui  avoit  laifie  Juftinien  , que  celui 
qu’il  avoit  détourné.  Les  Romains  qui  le 
voioient  plus  méchant  que  les  démons  mêmes, 
ne  pouvoient  voir  fans  indignation  que  fa  dif- 
grâce  n eut  lcrvi  qu  a augmenter  la  jprolperite. 
Mais  la  juftice  divine  le  refervoit  a un  autre 
châtiment. 

5.  Il  y avoit  à Cyzique  un  Evefque  nommé 
Eufebc  , qui  n’étoit  pas  moins  fâcheux  , & 
moins  inlupportablc  que  Jean.  Les  Cyzeniens 
s’étoient  fouvent  plains  de  fes  violences  ; mais 
la  faveur  qu’il  avoit  à la  Cour  , avoit  rendu 
toutes  leurs  plaintes  inutiles.  De  jeunes  gens 
l’aiant  alfalfiné  dans  la  place  publique  , Jean 
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fut  foupcjonné  d’avoir  contribue  à fa  mort , à 
caufe  des  differens  qu’il  avoir  eus  avec  lui.  Les 
Sénateurs  commis  pour  informer  de  ce  crime 
décrétèrent  contre  Jean;  & quoi  qu’il  fût  hom- 
me de  grande  qualité  , & quoi  qu’il  eût  été 
Patrice  & Conful , ce  qui  ell  le  comble  des 
dignitez  de  la  Republique  Romaine , ils  le 
lailTérent  debout , le  firent  fuftiger  comme  un 
voleur  , & l’obligèrent  à leur  rendre  conte  de 
fa  vie.  Il  ne  fe  trouva  neanmoins  aucune  preu- 
ve qu’il  eût  cû  part  à l’aflaflinât  d’Eufebe.  Mais 
comme  Dieu  avoit  réfolu  le  punir  des  maux 
qu’il  avoit  fait  fouffrir  à toute  la  terre,  les  Ju- 
ges le  dépouillèrent  de  fon  bien  , & ordon- 
nèrent qu’il  feroit  mis  dans  une  barque  , où 
couvert  feulement d*un vieux  manteau,  il  étoit 
obligé  par  ceux  qui  le  conduiraient , à deman- 
der raumône  par  tout  où  la  barque  abordoit. 
Mandiant  de  la  forte  en  divers  endroits  de 
l’Egypte  , il  arriva  à Antinople  , où  il  y a 
trois  ans  qu’il  eft  prifonnier.  Cependant  une 
difgracc  fi  déplorable  ne  l’a  pas  encore  privé 
de  toute  efperance  de  parvenir  un  jour  à l’Em- 
pire. Il  eût  une  fois  la  hardieffe  de  demander 
a des  Citoiens  d’Alexandrie  ce  qu’ils  dévoient 
à l’Epargne.  Voilà  de  quelle  maniéré  Jean  de 
Cappadoce  , après  avoir  polfedé  durant  dix 
ans  une  Charge  fort  confiderable , fut  puni  des. 
fautes  qu’il  y avoit  faites.. 
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Chapitre  XXVI. 

1.  Belifiire  défait  les  Vandales,  z.  Cof- 
roeZj  en  conçoit  une  furie ufi  jaloufit.  3.  T/- 
rannie  établie  & ruinée  en  quatre  jours 
dans  la  'ville  de  Dara. 

1.  Tl  Elisaire  fut  encore  nommé  alors 
il  General  des  Troupes  d’Orient , & en- 
voie en  Afrique  , qu’il  remit  fous  la  puiflance 
de  l’Empire  Romain  , comme  nous  le  ferons 
voir  plus  amplement  dans  la  fuite  de  nôtre 
Hiftoire. 

z.  La  nouvelle  d’un  fuccés  fi  avantageux  dé- 

{>lût  extrêmement  à Cofroez  & aux  Perfes , & 
es  fit  repentir  d’avoir  accordé  la  paix  aux  Ro- 
mains ; puifqu’en  la  leur  accordant , ils  leur 
avoient  donné  le  moien  de  s’agrandir.  Cofroez 
cnvoiadesAmbafladeursàConftantinople,pour 
faire  à Juftinien  des  complimens  de  conjouïf- 
fance , & pour  lui  demander  par  une  efpecc 
de  raillerie  une  partie  des  aépoüilles  qu’il 
avoit  remportées  fur  les  Vandales , veû  qu’il 
ne  les  auroit  pas  remportées  , s’il  ne  lui  avoit 
accordé  la  paix.  Juftinien  fit  prefent  à Cof- 
roez d’une  lomme  notable  d’argent  , & ren- 
voia  prontement  fes  AmbalTadeurs. 

3.  Je  rapporterai  en  cét  endroit  ce  qui  ar- 
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riva  à Dara  au  même  temps.  If  y avoit  dans 
l’Infanterie  un  certain  foldat  nommé  Jean , qui 
aiant  confpiré  avec  quelques-uns  de  fes  com- 
pagnons , le  rendit  maître  de  la  ville  -,  fe  for- 
tifia dans  le  Palais , comme  dans  une  Citadel- 
le , & s’y  défendit  durant  quatre  jours.  Il  eut 
fait  fans  doute  beaucoup  de  mal  aux  Romains, 
s’ils  culfcnt  cû  pour  lors  une  guerre  à foûtenir 
contre  les  Perfes.  Mais  comme  ils  étoient  en 
paix  , fon  entreprife  n’eût  point  de  fuite.  Le 
quatrième  jour  de  la  confpiration  , les  foldats 
convinrent  enfemble  par  l’avis  de  Marnas  Evê- 

3 uc  de  la  ville,  & d’un  des  plus  confidcrables 
es  Citoiens  nommé  Anaftafc , d’aller  aux  Pa- 
lais en  plein  midi , & d’y  apporter  des  poi- 
gnards fous  leurs  habits.  D’abord  ils  tuèrent 
quelques  Gardes  qui  étoient  à l'entrée , & s’a- 
vancèrent jufqu’à  la  porte  du  Tiran  , où  ils  le 
prirent.  Quelques-uns  prétendent  toutefois 
que  la  gloire  de  cette  aétion  n’appartient  pas 
aux  foldats,  mais  que  comme  ils  s’etoient  arrêtez 
dans  un  veftibule,&  qu’ils  n’ofoient  allcrplus 
avant , un  cuifinier  qui  étoit  avec  eux  fauta 
dedans, tenant  fon  couteau  à la  main,&  qu’il 
blefTa  Jean  à l’improvifte.  Us  ajoûtent , que 
comme  fa  bleffure  n’étoit  pas  mortelle , & qu’il 
s'enfuïoit  en  riant  , il  tomba  entre  les  mains 
des  foldats  qui  fe  faillirent  de  lui , & brûlèrent 
le  Palais , afin  que  l’on  ne  pût  plus  s’en  fervir 
pour  de  nouvelles  broüilleries.  Ils  le  menè- 
rent 
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rent  enfuice  en  prifon,  où  de  peur  que  les  gens 
de  guerre  ne  formaflent  encore  quelque  cn- 
treprife  contre  le  repos  des  Citoiens , tant  qu’ils 
feroient  aflurez  que  le  Tiran  étoit  en  vie , l’on 
jugea  à propos  de  le  faire  mourir,  & d’appaifer 

f>ar  fa  mort  tout  le  defordre.  Voilà  qu’elle  fut 
'origine , la  fuite  & la  fin  de  cette  tirannie. 
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HISTOIRE 

DE  LA  GVERRE 

CONTRE  LES  PERSES, 

Ecrite  par  Procope  de  Cefarée. 
LIVRE  SECOND. 


CHAPITRE  PREMIER. 

i.  Alamondare fournit  à Cofioez,  un  prétex- 
te de  rompre  la  paix,  en fufcitant  a Arethas 
une  querelle  touchant  un  pais  nommé  Stra- 
ta. x.  Raifons  des  deux  partis,  j.  Juflimen 
remet  1‘ affaire  au  jugement  de  Strajfgius 
& de  Summus . 4.  Plaintes  de  Cofroezj 
contre  J ufhnien. 

1,  /'X  V a N d Cofrocz  eût  appris  que  Be- 
V J lifaire  avoir  commencé  a réduire  l’I- 
talie fous  l’obeïflance  de  Juftinien  , il  ne  pût 
diflimuler  le  déplaifir  qu’il  en  reflentoit  , ôc 


contre  i; es  Perses.  159 

ne  fongea  plus-  qu'à  trouver  un  prétexte  pour 
rompre  la  paix  avec  quelque  apparence  de 
juftice.  Il  en  conféra  avec  Alamondare  , & 
le  pria  de  lui  en  fournir  un.  Ce  Roi  fe  plai- 
gnit à l’heure  même  , qu'Arethas  entrepre- 
noit  fur  fes  Etats  y il  en -vint  aux  mains  avec 
lui  , & fouragea  les  terres  de  l’Empire.  Il  pré- 
tendoit  neanmoins  ne  rien  faire  en  cela  con- 
tre le  traité  de  paix, d’autant  qu’il  n’y  avoitpas 
été  compris.  Il  eft  vrai  qu’il  n’y  avoit  que  les 
Romains  & les  Perfes  nommez  dans  le  traité, 
& qu’il  ne  faifoit  aucune  mention  des  Sarra- 
fins.  Le  païs  qui  fervoit  de  fujet  au  différend 
ss appelé  Strata  , & eft  proche  de  la  Ville  de 
Palmyre  du  côté  du  Nord.  Il  eft  tellement 
brûle  du  Soleil , qu’il  ne  produit  ni  bled  , ni 
arbres  ; il  y a feulement  des  pâturages. 

1.  Arethas  foûtenoit  que  ce  païs  avoit  ap- 

{>artenu  de  tout  temps  aux  Romains  , & que 
e nom  feul  en  étoit  une  preuve  fuffifante;  parce 
que  Strata  en  Latin  fignihfc  un  chemin  pavé.  Il 
ajoûtoit  à cela  le  témoignage  de  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  perfonnes  fort  avancées  en  âge.  Ala- 
mondare  répondoit  qu’il  étoit  inutile  de  con- 
tefter  fur  le  nom,  puifqu’il  étoit  confiant  que 
c’étoit  lui  qui  étoit  en  pofTcflion  de  recevoir 
le  revenu  des  pâturages  de  ceux  qui  y met- 
toient  leurs  troupeaux. 

8.  Juftinien  remit  cette  affaire  au  jugement" 
de  deuxhommesilluftresjdont  l’un  étoitStra- 

S ij 
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tigius  Patrice  , 6c  Surintendant  des  Finances, 
& l’autre  Suminus  Capitaine  des  Troupes  de 
la  Paleftine , 6c  frere  de  Julien , qui  un  peu  au- 
paravant a voit  été  envoié  en  AmbalTade  vers 
les  Ethiopiens  6c  les  Oraerites.  L’avis  de  Sum- 
mus  étoic , que  les  Romains  ne  dévoient  pas 
abandonner  ce  païs  là.  Stratigius  au  contraire 
conjuroit  l’Empereur  de  ne  pas  donner  aux 
Perles  le  prétexte  qu’ils  demandoient , de  re- 
prendre les  armes  pour  un  païs  fterile  , de  peu 
d’étendue  , & de  nul  revenu.  Juftinien  tint 
plulieurs  confeils , 6c  délibéra  fort  long  temps 
fur  cette  affaire. 

4.  Cofroez  fe  plaignoit  que  Juftinicn  avoir 
violé  la  paix  ; qu’il  avoir  formé  une  conjura- 
tion contre  fa  famille  j qu’il  avoit  tâché  de 
corrompre  Alamondarè  Roi  des  Sarrafins;  que 
Suminus  étant  allé  trouver  ce  Prince, à delfein  de 
conférer  avec  lui , il  lui  avoit  offert  de  l’argent 
pour  l’engager  à palTer  dans  le  parti  desRomains. 
Ilmontroit  mêmelalettre  qui  lui  en  avoit  été 
écrite.  Ilajoûtoit  que  Juftinicn  avoit  auffi  écrit 
aux  Huns,  pour  les  folliciter  àfaire  irruption  fur 
fes  terres,  6c  que  la  lettre  lui  avoit  été  apportée 
par  quelques-uns  de  la  Nation  qui  l’étoient 
venu  viliter.  Voilà  de  quoi  Cofroez  accufoie 
les  Romains  , afin  de  rompre  la  paix.  Mais  je 
ne  fai  pas  bien  fi  toutes  ces  chofçs  étoient  vé- 
ritables. 
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Chapitre  II. 

i.  Ambaffade  de  Vitigis  Roi  des  Goths  vers 
Cofroez,.  z.  Harangue  des  Ambajfa - 
deurs.  3.  La  jaloufie  que  Cofroez,  avoit 
de  la  pr  offert  te'  des  Romains  lui  fait  ap- 
prouver les  raifons  des  Ambaffadcurs . 

1.  1"AAns  le  même  temps  Vicigis  Chef 
••  1 ,/des  Goths  , qui  avoient  déjà  cû  du 
defavantage  dans  la  guerre,  envoia  deux  Am- 
baffadeurs  à Cofroez  , pour  lui  perfuader 
de  prendre  les  armes  contre  les  Romains.  Il 
ne  donna  pas  cét  emploi  à des  Goths,  de  peur 
qu'  étant  reconnus , ils  ne  ruinaffent  l'affaire, 
mais  il  le  donna  à deux  Prêtres  Liguriens  , qui 
l’acceptèrent  pour  de  l’argent.  Le  plus  confi- 
derable  des  deux  prenoit  la  qualité  d’Evêque, 
bien  quelle  ne  lui  appartint  pas  ; & l'autre  le 
fuivoit  comme  un  domeftique.  En  paflant  par 
la  Thrace , il  prirent  pour  leur  fervir  d’Inter- 
prétc  un  homme  qui  favoit  la  Langue  Grec- 
que , & la  Syriaque.  Ils  arrivèrent  en  Perfe, 
lans  avoir  été  découverts  par  les  Romains , par- 
ce qu’ils  ne  prenoient  pas  la  peine  pendant  la 
paix  de  garder  fort  cxa&ement  la  frontière. 
Aiant  été  admis  à l’Audiance  de  Cofroez  , ils 
lui  parlèrent  ainfi. 

x.  Seigneur,  au  lieu  que  les  autres  Ambaffadcurs 

S iij 
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ne  'viennent  d'ordinaire  que  pour  parler  de  leurs  inte- 
rets ; nous  ne  fommes  'venus  ici  de  la  part  de  Vitigts 
Roi  des  Goths  & des  Italiens  , que  pour  vous  repré- 
senter ceux  de  votre  Etat.  Imagine^  vowdonc  3 s'il 
voies  plaît , que  notre  maître  ejl  prefent  3 qu'il 
vous,  tient  ce  difeours.  Il  femble  que  vous  aie%  envie 
de  réduire  votre  Roiaume  , & tous  les  Roiaumes  de 
la  terre  fous  la  puijfance  de  Juflinicn.  C'ejl  un  Prin- 
ce qui  de  fon  naturel  aime  les  nouveauté % , qui  defire 
le  bien  d'autrui  > qui  viole  fans  fcrupule  les  traite % 
qu'il  a faits  , & qui  voudrait  envahir  tous  les  Em- 
pires , & être  feul  maître  du  monde.  Mais  comme 
il  n'efipas  ajfe%  puijftnt  pour  attaquer  les  Perfes  à 
force  ouverte 3 ni  d'autres  peuples , pendant  que  les 
Perfes  s'oppoferont  à fes  dejjeins  3 il \ vous  amufe  fous 
une  vaine  apparence  de  paix  3 & amajfe  contre  vous 
les  forces  des  Nations  qu’il  fubjugue.  Il  a déjà  ajfu- 
jetti  les  Vandales  & les  Maures.  Il  entretient  pour 
un  temps  l’amitié  des  autres  Cjoths  3 de  peur  qu'ils 
n arrêtent  le  cours  de  fes  armes  3 & il  emploie  à no- 
tre ruine  fes  Finances  & fes  armées.  Il  ne  faut  point 
douter  que  s’il  en  peut  venir  à bout  3 il  fe  fervira  de 
nous  & des  autres  peuples  vaincus  3 pour  abattrei 
l'Empire  des  Perfes.  Il  n’en  fera  point  retenu  parleref- 
pcft  des  Traite % qu'il  a fgne%,  ni  par  celui  de  l'alliance 
qu'il  a jurée.  Ne  confente % donc  pas  à notre  ruine  3 & 
à la  votre  tout  enfemble  , puifquil  refie  encore  quel- 
que efierance  de  les  empêcher.  Confidere % dans  les  ou- 
trages que  l'on  nous  fait  l'image  de  ceux  que  l’on  vous 
prépare.  Tene%  pour  certain  que  les  Romains  n’aiant 
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pour  'vous  aucune  ajfeétion  » ils  vous  découvriront 
leur  mauvaife  volonté , quand  il  fera  en  leur  pouvoir 
de  le  faire.  Vfez  des  moiens  que  vous  aue%  en  main, 
afin  de  ne  les  pas  chercher  inutilement  lorfque  vous  les 
aure%  perdus.  Quand  ï occafion  s'efiune  fois  echapce  ,il 
ne  fi  pas  ai/e  delà  retrouver.  Il  vaut  mieux  prévenir 
le  mal,($r  fc  mettre  en  fureté,  que  dé  perdre  le  temps , 

• &T  fe  latjfer  accabler  par  fon  ennemi. 

3.  Cét  avertiflement  ‘de  V itigis  parut  fort 
raifonnable  à Cofroez  , & augmenta  le  defir 
qu’il  avoït  de  rompre  la  paix.  La  jaloufic  dont 
il  étoit  anime  contre  Juitinicn  l’empechoit  de 
confiderer  que  ces  difeours  venoient  de  la  pan 
des  ennemis  de  cét  Empereur.  La  conformité 
que  ces  difeours  avoient  avec  fon  inclination, 
nit  caufe  de  la  créance  qu’il  y donna,  de  me- 
me qu’aux  rapports  des  Laziens  & des  Ar- 
méniens , dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 
Au  rerte , ce  crime  dont  on  accufoit  Juftinien, 
d’avoir  l’ambition  d’étendre  les  bornes  de  fon 
Empire, peut  fournir  de  matière  au  jufte  élo- 
ge d’un  grand  Prince.  Cyrus  Roi  de  Perfe  , & 
Alexandre  Roi  de  Macedoine  en  étoient  cou- 
pables. La  juftice  & l’envie  ne  s accordent  pas 
enfemble.  Ce  fut  cette  derniere  qui  fit  rom- 
pre la  paix  à Cofroez. 
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Chapitre  III. 

i.  Symeon  efi  tué  par  les  Arméniens,  z.  Ama- 
ZjaJpe  ejt  envoie  en  fa  place.  3.  Il  efi  ac - 
cufé  injufiement  par  oAcace  , & tué  du 
confentement  de  Jufiinien.  4.  La  cruauté 
d’Acace  envers  les  Habitans  du  pais  ex- 
cite une  J édition  dans  laquelle  il  efi  tue'., 
j.  Sitta  envoie  pour  venger  fa  mort , 
meurt  lui  même  dans  un  combat.  6.  Bu - 
Zjezj  lui  juccede  3&  ufè  d’une  grande  per- 
fidie contre  Jean  de  la  race  des  Arfaci- 
des.  7.  Bajface  gendre  de  Jean  efi  e'ieü 
Chef  des  Arméniens  , qui  veut  implorer 
la  proteéfion  de  Cofroez*  par  une  Haran- 
gue fort  pathétique.  8.  CofroeZj  réfout  de 
faire  la  guerre  aux  Bomains. 

i.  TL  arriva  dans  le  même  temps  un  evene- 
T ment  fingulier  que  je  croi  devoir  racon- 
ter. Ce  Symeon  qui  avoir  remis  Pharangion 
entre  les  mains  des  Romains,  obtint  de  Jufti- 
nien  le  don  de  quelques  Bourgs  d’Armenie. 
Mais  il  n’en  eût  pas  fi-tôt  prisporfeflionjqu’il  fut 
tué  par  les  anciens  proprietaires  qui  avoient 
été  dépolTedez.  Les  Chefs  de  l’aflalfinat , qui 
étoient  deux  fils  de  Peroze , fe  fauvérent  incon- 
tinent chez  les  Perfes. 

z.  Quand 
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i.  Quand  l’Empereur  eût  appris  cette  nou- 
velle , adonna  les  Bourgs , & le  Gouverne- 
ment de  l’Armenie  à Amazafpe  neveu  de  Sy- 
meon.  Quelque  temps  s’étant  écoulé  , Acacc 
jlonna  à l’Empereur  dont  il  étoit  favori  de 
mauvaifes  impreflions  d’ Ainazafpe , comme  s’il 
eût  exercé  des  concuflions  fur  les  Arméniens, 
& qu’il  eût  eû  envie  de  livrer  aux  Pcrfes  Theo- 
dofiopolis,  & d’autres  villes  du  pais.  Cette  co- 
lonie aiant  réiifli  comme  il  fouhbitoit  , il  fit 
mourir  Amazafpe  par  l’ordre  de  Juftinien , de 
qui  dans  le  même  temps  il  obtint  le  Gouver- 
nement de  l’Armenie. 

3.  Cette  nouvelle  Charge  lui  donna  occa- 
fion  de  faire  paroître  fes  mauvaifes  qualités. 
Il  fe  rendit  le  plus  cruel  de  tous  les  Gouver- 
neurs qui  euifent  jamais  été.  Il  impofa  aux  peu- 
ples des  tributs  infupportables,  & leva  jufqu  a 
quatre  cens  marcs  par  an^fi  bien  que  ne  pou- 
vant.plus  vivre  fous  fa  titannie,  ils  conjurèrent 
contre  lui , & après  l’avoir  tué  , fe  (àuvérent 
dans  Pharangion. 

• 4.  Cette  rébellion  obligea  Juftinien  d’en- 
voier  contrd*eux  Sitta  , qui  étoit  demeuré  à 
Conftanrinople  depuis  le  Traité  d<^paix  d’en- 
tre les  Romains  & les  Perfes.  Quand  il  fut 
arrivé  dans  l’Armenie  , il  ne  fe  prépara  que 
lentement  à la  guerre  , & tâcha  de  gagner  les 
efprits  par  ladouceur,en  leur  promettant  d’ob- 
tenir de  Juftinien  la  décharge  des  nouveaux  tri-' 
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buts  qui  leur  avoient  été  impofez.  Mais  l’Em- 
pereur prefTé  par  les  follicitations  d’ Adolius  fils 
d’ Acace , le  reprit  aigrement  de  fa  longueur  ; de- 
forte  qu’il  lui  fut  impoffiblt  de  différer  davan- 
tage d’en  venir  aux  mains.  Il  féfforça  toute-* 
fois  d’en  attirer  quelques-uns  par  fes  promcf- 
fes  , afin  d’avoir  moins  de  peine  à réduire  les 
autres  par  fes  arjnes.  La  Nation  des  Apetiens, 
qui  cft  fort  nombreufe,  étoit  en  refolution  de  fè 
rendre.  Ils  envoicrcnt  donc  prier  Sitta  de  leur 
donner  affurance  par  écrit, qu’en  quittant  leur 

fiarti  pour  prendre  -celui  des  Romains,  il  ne 
eur  feroit  point  fait  de  mal , & que  l’on  les 
confcrveroit  danslajouifTancepaifilblcde  leurs 
biens.  Sitta  leur  donna  tres-volontiérs  par  écrit 
l’alTurance  qu’ils  demandoient , & leur  envoia 
l’écrit  cacheté.  Enfuite  il  alla  dans  un  lieu  ap- 
pelé Oenocalabon,  où  les  Arméniens  s’étoient 
campez.  Mais  il  arriva  par  je  fai  quel  malheur 
c[ue  ceux  qui  portoieA  l'écrit  de  Sitta , s’étant 
égarez  dans  le  chemin, ne  le pûrent  rendre  aux 
Apetiens.  Il  furvint  encore  un  autre  malheur 
qui  fut  qu’un  parti  de  Romains,  qui  n’étoient 
pas  avertis  de  raccord,  ex crcéreiff  contre  eux 
des  a&cs  cftioftilitc.  Sitta  même  fit  mourir  des 
femmes  &des  enfans  qui  s’étoient  cachez  dans 
une  caverne,  foit  qu’il  ne  fongeâtpas  de  quel- 
le Nation  ils  étoient,ou  qu’il  fût  en  colère  de 
ce  qu’ils  ne  s’étoient  pas  rendus  comme  ils 
’avoicrrt  promis.  Les  Apetiens  irritez  de  ces  ou- 
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tfagcs  ,fc  préparèrent  à la  guerre  de  même  que 
les  autres.  Mais  comme  le  pais  eft  inégal  , & 
rompu  de  précipices , ils  ne  pûrent  joindre  leurj 
forces , & furent  obligez  de  les  laiflcr  difper- 
fées  en  divers  petits  vallons.  Un  parti  de  Ca- 
valiers Arméniens  rencontra  Sitta,  qui  étoit 
aufli  à cheval  avec  un  petit  nombre  des  fiens. 
Quand  ils  furent  vis  à vis  les  uns  des  autres,  ils 
s’arrêtèrent  fur  deux  hauteurs  qui  étoient  fe- 
parées  d’une  vallée.  Sitta  y poufla  à l’heure  mê- 
me fon  cheval  ; mais  comme  il  vit  que  les  en- 
nemis lâchoient  le  pied , il  s’arrêta  aufli-tôt , & 
ne  les  voulut  pas  'pourfuivre.  Dans  le  même 
moment  fa  lance  qu’il  avoit  appuiée  contre 
terre  vfut  rompue  par  un  Erulien  de  fon  par- 
ti qui  c«uroità  toute  bride  ; ce  qui  lui  fitjbcau- 
coup  de  dépit.  Comme  il  n’avoit  point  de  caf- 
que , il  fut  reconnu  par  un.  Arménien , qui  af- 
lura  fes  compagnons  que  c’ étoit  lui  , qui  s’é- 
toit  ainfi  temerairement  engagé  avec  fi  peu  de 
gens.  Quand  il  entendit  ce  que  difoit  l’ Armé- 
nien, il  tira  fon  épée,  à caufe,  comme  j’ai  dit, 
que  fa  lance  étoit  rompue  , & s’enfuît  à tra- 
vers le  vallon-  Les  ennemis  le  pourfuivirent 
avec  furie,  & l’un  d’eux  l’aiant  atteint, lui  don- 
na un  coup  d’épée  au  derrière  de  la  telle , dont 
la  peau  fut  abbatuë , fans  que  l’os  fût  entamé, 
llnclaiflbit  pas  de  courir  toûjours  nonobftant 
ia  bleflfure,  lot fqu’Artabanc,  fils  de  Jean  de  la 
race  des  Arfacides,  le  perça  de  fon  javelot.  Airu- 
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li  mourut  Sitta  par  une  fin  tout  à fait  indigne 
de  la  grandeur  de  Ton  courage,  & de  la  gloire 
de  Tes  exploits.  Il  étoit  le  mieux  fait  de  fon 
necle  , & l’un  des  plus  habiles  dans  la  guerre. 
Quelques-uns  difent  que  ce  ne  fut  pas  Arta- 
bane  qui  le  tua , mais  un  fimplc  foldat  Armé- 
nien nommé  Salomon. 

5.  Buzez  fucceda  à Situ.  Quand  il  fut  ar- 
rivé auprès  des  Arméniens  , il  envoia  leur  of- 
frir de  faire  leur  paix  avec  l’Empereur  , s’ils 
vouloient  députer  des  plus  confiderables  d’en- 
tre eux  pour  conférer  avec  lui.  La  plufpart  re- 
jettérent  fes  offres  , & refuférent  de  fc  fier  à fa 
parole.  Il  n’y  eût  q«e  Jean  pere  d’ Artabane, 
qui  comme  fon  ami  particulier  , voulut  bien 
s’aflùiçr  fur  fa  bonne  foi  , & l'aIler*trouver 
avec  Baflaco  fon  gendre  , & quelques  autres. 
Lorfqu  ils  furent  arrivez  à un  endroit  où  ils 
dévoient  palfer  la  nuit , pour  y commencer  le 
lendemain  la  conférence  avec  Buzez,  ils  re- 
connûrent  qu’ils  étoient  envelopez  de  tous 
cotez.  Bafface  fit  ce  qu’il  pût  pour  perfua- 
der  à fon  beaupere  de  fc  fauver.  Mais  n’en 
n’aiant  pû  venir  à bout,  il  s’enfuît  avec  plu- 
fieurs  autres  par  le  même  chemin  qu’ils  étoient 
venus.  Buzez  aiant  trouvé  Jean  feul  le  fit 
mourir. 

6.  Depuis  ce  temps-là  les  Arméniens  pri- 
vez de  l’efperance  de  s’accommoder  avec  les 
Romains , ou  de  les  vaincre  , élurent  Bafface 
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pour  leur  Chef , & allèrent  implorer  fous  (à 
conduire  la  protection  du  Roi  de  Perle.  Quand 
les  premiers  , & les  plus  confiderables  d’entre 
eux  eûrent  été  conduits  à fon  Audiancc , ils 
lui  parlèrent  de  cette  forte. 

Seigneur  , il  y a parmi  nous  plufieurs  descendant 
du  grand  xArface  , qui  fut  le  Prince  le  plus  illufire 
de  fon  ficelé  , ÿr  qui  ne  fauroit  paffer  pour  étranger 
dans  la  famille  des  Rois  des  ‘Tarthcs , puifque  les  Per - 
fies  relev oient  autrefois  de  leur  Couronne.  Nous  fom- 
mes  maintenant  réduits  à une  bonteufe  fervitude , 

»o»  pas  par  notre  cftoix  t mais  en  apparence  par  les 
armes  des  Romains  3 & en  effet  par  'votre  volonté. 
Car  on  peut  ajjurément  attribuer  avec  juftice  les  vio - 
Icngcs  que  l’on  fouffre  à celui  qui  ajjiâ^ceux  qui  les 
exercent.  Permette^ -nous } s'il  vous  plaît } de  repren- 
dre l’ajfairede  plus  haut  , afin  que  vous  en  puifiie^cotéf^ 
naître  toute  la  fuite.  Arface  le  dernier  de  nos  Rois, 
fe  dépouilla  de  fa  dignité  pour  en  revêtir  Theodofe  , à 
condition  que  fa  pofieriré  demeurerait  libre , & exem~ 
te  de  toutes  Charges.  Nous  avons  joui  de  l'effet  de 
cette  claufe  jufqua  cette  paix  fameufe  que  vous  ave% 
faite  , eJr  que  nous  pouvons  appeler  la  ruine  generale 
de  toutes  les  Nations.  Depuis  ce  temps- là  votre  ami 
de  paroles , votre  ennemi  en  effet  a méprifé  éga- 
lement fes  amis  & fes  ennemis  , ÿr  a rempli  toute  la 
terre  de  confufion  & de  defordre.  Lorfquil  aura  don- 
té  l’Occident  ,il  ne  vous  fera  que  trop  connoître  qu’il 
efl  vôtre  véritable  Ainemi.  N'a-t-il  pas  commis  les 
injufuxs  les  plus  horribles?  N’a-t-il  pas  violé  les  Loix 
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les  plus  inviolables  ? Ne  nous  a-t-il  pas  accable z de 
charges  , au  fouettes  nous  n'avons  jamais  été  fujets  ? Et 
na,t-il  pas  impofé  le  joug  de  la  fervitude  aux  Tra- 
ment j qui  avoient  jufou  alors  confervé  leur  liberté  f 
Na-t-il  pas  établi  un  Gouverneur  au  deffus  du  Roi 
des  Lazjens  par  une  entreprife  fi  étrange  , qu’il  n'efi 
pas  ai  je  de  trouver  des  termes  qui  en  égalent  l'indi- 
gnité t Na-t-il  pas  envoié  des  Capitaines  aux  Bof- 
phorites  Sujets  des  Huns  , afin  de  fie  rendre  maître 
d'une  faille  ou  il  n'avoit  point  de  droit  ? Na-t-il  pas 
recherché  l'alliance  des  Ethiopiens , dont  le  nom  par  le 
pajfién  était  pas  feulement  conntl  aux  Romains  f N' a- 
t-tl  pas  enfermé  dans  fon  Empire  les  terres  des  Orne- 
rites  , la  mer  rouge  , & le  pais  planté  de  palmiers  ? 
Nous  ne  parlons  point  des  maux  qu'il  a fait  fiuffirir 
à l'Afrique  , & à l'Italie.  La  terre  e fl  trop  petite 
le  contenir - Il  porte  fon  ambition  jufou  au  Ciel , 
(jp  il  voudroit  pojjeder  un  autre  monde  au  delà  de 
l Océan,  pourquoi  donc  t Seigneur } differe^-vout 
davantage  pourquoi  entretenez-vous  cette  per  ni - 
cieufe  paix , qui  ne  peut  vous  produire  aucun  autre  fruits 
que  d'étre  caufe  que  vous  ne  fiiez  facrifié  que  le  der- 
nier à l'ambition  de  votre  ennemi  î Si  vous  defirez 
Jâvoir  quel  efile  traitement  qu'il  a fait  d fis  alliez,  il 
vousefi  aiféde  l'apprendre  par  nôtre  exemple  par 
celui  des  Lazjens.  Mau  fi  vous  efies  curieux  de  fa - 
voir  comment  il  en  vfe  envers  les  étrangers  , qui 
naiant  jamais  ritn  tu  a dtmtltr  avec  lui  , n ont  pu 
auffi  lui  faire  d'injure  ; vous  n%vcz  qu'à  confiderer 
tes  Goths  > les  Vandalet  les  Maures.  Ce  que 
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f ai  à dire  ejl  encore  plus  important.  Quelles  rufes 
n’a-t-il  pas  emploiées  pour  vous  feparer  d'avec  Ala- 
mondare  qui  efi  vôtre  allié  (fiy  vôtre  Sujet  t & pour 
fe  joindre  aux  Huns  avec  qui  il  n'avoit  auparavant 
aucune  habitude  ? Y eûtAl  jamais  d’entreprife  plus  ex- 
traordinaire & plus  oSKlfe  ? Comme  il  voit  que  l'Oc- 
cident fera  bientôt  réduit  fous  fa  puiffance  , il  tourne 
fes  penfées  vers  l’Orient , ou  il  n'y  a que  les  Perfcs 
qui  puiffent  être  le  fujetde  fes  conque  fie  s.  *Pour  ce  qui 
efi  de  la  paix , il  l’a  déjà  violée  ,&  il  a mis  des  bor- 
nes à cette  alliance  qui  n'en  devoit  point  avoir.  Car 
il  ne  faut  pas  croire  que  ce  foient  ceux  qui  prennent 
les  premiers  les  armes  qui  rompent  la  paix.  Ce  font 
ceux  qui  dreffent  des  pièges  à leurs  alliez  dans  le 
temps  même  de  l’alliance.  On  efi  coupable  quand  on  a 
conceu  le  crime  3 bien  qu'on  ne  l'ait  pas  encore  exécu- 
té. Perfonne  ne  peut  douter  du  fuccés  de  cette  guerre , 
puifque  ce  ne  fnt  pas  ceux  qui  attaquent , mais  t eux 
qui  demeurent  dans  les  termes  d’une  définfe  légitimé t 
qui  ont  accoutumé  de  remporter  la  victoire.  Au  refie 
les  forces  ne  font  pas  égales.  La  plupart  des  Taupes 
Romaines  font  occupées  aux  extrémité % du  monde. 
Des  deux  Generaux  qu’ils  avoient  3 nous  en  avons 
tué  un  qui  était  Sitta.  Vautre  , je  veux  dire  Belifai- 
re  j ne  verra  jamais  Jufiinicn  3 & il  fe  contente  de 
commander  le  refie  de  fa  vie  dans  l’Italie.  Ainfi  il  n'y 
aura  point  d'ennemis  qui  puiffent  fe  prefenter  devant 
vous.  Comme  nous  favons  tous  les  chemins  , (jr  que 
nous  voulons  nous,  attacher  infparablèment  fyvos  in- 
terets , nous  frottons  de  guides  à vôtre  tfrmee. 
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7.  Apres  que  Cofroez  eût  entendu  ce  dis- 
cours , qui  lui  donna  beaucoup  de  joie  , il  af- 
fembla  les  plus  intelligens  , & les  plus  fidèles 
de  Ton  confeil  , leur  expofa  ce  que  Vitigis  lui 
avoit  mandé  , & ce  que  les  Arméniens  lui 
avoient  dit , & mit  en  'ffcliberatlon  ce  qu’il 
faloit  faire.  Il  y eût  pluficurs  avis  j mais  enfin 
on  réfolut  de  commencer  la  guerre  contre  les 
Romains  au  printemps.  On  n’étoit  alors  que 
dans  l’Autonne  de  la  treiziéme  année  du  règne 
de  Juftinien.  Les  Romains  ne  fe  défioient  do 
rien  , & ne  fe  doutoient  point  que  Cofroez 
eût  envie  de  rompre  une  paix  que  l'on  appe- 
loit  éternelle.  Ils  avoient  feulement  oüi  dire,, 
qu’il  fe  plaignoit  des  progrès  que  Juftinien 
faifoit  dans  l’Occident. 


Chapitre  IV. 

.Tu.f*.  lAati  i « . tvwro  r.  ^ 

1.  Apparition  d’une  Comete.  z.  Irruption 
des  Huns.  5.  Lettre  de  Jufimien  à 
Cofroez,. 


*.  Ï L parut  alors  une  Comète,  qui  du  com- 
£ mcncemcnt  fembloit  égaler  la  grandeur 
d’un  homme , & depuis  la  furpafler.  La  tefte 
tendoit  vers  l’Orient , & la  queue  vers  l’Occi- 
dent. Elle  étoit  dans  le  ligne  du  Sagittaire , & 
luivoi^lc  Soleil  qui  étoit  dans  celui  du  Capri- 
corne. Q«lques-un s prétendoient quelle  étoit 
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de  la  nature  de  celles  que  l’on  appelé  Xiphias, 
à caufe  quelle  finilToit  en  pointe.  Les  autres 
foûtenoient  quelle  étoit  chevelue.  Elle  parut 
plus  de  quarante  jours.  Les  Savans  furent  fort 
partagez  îur  les  préfages  qu'ils  en  tirèrent.  Pour 
moi  je  lailfe  à chacun  la  liberté  d’en  juger 
comme  il  lui  plaira  , & je  me  contente  de  ra- 
conter ce  qui  arriva  depuis. 

i.  Incontinent  apres , une  multitude  innom- 
brable de  Huns  palTa  le  Danube , & fe  répan- 
dit dans  l’Europe.  Ils  avoient  fouvent  fait 
d’autres  irruptions  , mais  ils  n’avoient  jamais 
tant  fait  de  ravages.  Ils  fouragérent  tout  le 
pais,  depuis  le  golphe  de  la  mer  Ionique,  juf- 
qu’à  Conftantinople.  Ils  prirent  trente-deux 
forts  dans  l’Illyrie  ; & bien  qu'ils  n’euflent 
pas  accoûtumc  de  former  de  fïége  , ils  ne  laif- 
férent  pas  de  fe  rendre  maîtres  de  la  Ville  de 
Caflanare , qui  étoit  appelée  Potidéc  par  les 
anciens.  Après  avoir  enlevé  vingt  mille  pri- 
fonniers  , & des  fommes  immenfes  d’argent, 
ils  fe  retirèrent  fans  trouver  d’obftacle.  Ils  ont 
encore  incommodé  depuis  les  Romains  par  di- 
verfes  courfes.  Ils  ont  attaqué  le  mur  de  la  Chcr- 
fonéfe  , forcé  ceux  qui  le  gardoient , en  ont 
tué  un  grand  nombre  , & fait  les  autres  pri- 
fonniers.  Quelques-uns  d’eux  traverférent  le 
détroit  quf  eft  entre  Selle  & Abyde  , pillè- 
rent l’Aue,puis  rentrèrent  dans  la  Chcrfonélc, 
où  ils  fe  joignirent  à leurs  compagnons , pour 
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retourner  en  leur  pais.  Ils  pillèrent  encore  une 
autrefois  lTllyrie  & la  ThefTalie  -,&  attaquèrent 
le  mur  des  Termopyles,  où  ils  trouvèrent  une 
vigoureufe  rcfiftance.  Mais  comme  ils  cher- 
choicnt  une  îlïùë  parmi  divers  détours  , ils 
trouvèrent  inopinément  un  fentier,  par  lequel 
ils  arrivèrent  au  haut  d’une  montagne  voihnc, 
d’où  ils  fondirent  fur  les  Grecs, qu’ils  défirent 
tous , excepté  ceux  du  Peleponéfc.  Peu  de  temps 
après  les  Perfes  rompirent  la  paix  , & exercè- 
rent dans  l’Orient  diverfes  hoftilitez,  que  je  rap- 
porterai incontinent.  Belifaire  aiant  vaincu 
Vitigis  Roi  des  Goths  & des  Italiens  , l’en- 
voia  vif  à Conftantinople.  Je  dirai  mainte- 
nant de  quelle  manière  les  Perfes  entrèrent  lur 
les  terres  des  Romains. 

3.  Lorfquc  Juftinicn  apprit  que  Cofroez 
avoit  deflein  de  faire  la  guerre,  il  jugea  à pro- 
pos de  lui  écrire, pour  l*cn  détourner.  Il  lui  en- 
voia  pour  cét*  effet  un  nommé  Anaftafe  , qui 
s’étoit  aquis  par  fa  prudence  une  grande  répu- 
tation , & qui  étoit  pour  lors  à Conftantino- 
ple , où  il  étoit  venu  de  la  Ville  de  Dara , qu’il 
avoit  autrefois  délivrée  de  la  tirannie.  Voici 
en  quels  termes  étoit  conccuc  la  lettre  de  Ju- 
ftinien. 

Ceux  qui  ont  de  la  (jfr  de  la.  pieté  , font 

tout  leur  pojfiblc  pour  retrancher  les  fujets  de  diffé- 
rends qui  naijfent  entre  leurs  amis  & eux  > au  lieu 
qurl  ri  y a que  des  extravagant  & des  impies  , qui 
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cherchent  des  fujets  de  di[j>utcs  & de  troubles.  Il  n'y 
a rien  de  fi  aifié  que  de  prendre  les  armes..  Les  der- 
niers des  hommes  font  toujours  propres  a ces  achons 
déte fiables.  Mais  il  nefi  pas  fi  ai  fi  de  réüjfir  dans  la 
guerre  , & de  la  terminer  par  une  paix  avantageu- 
fe.  V ous  vous  plaigne z de  nos  lettres  , & vous  les 
explique^  ^Ans  un  fens  tout  contraire  a nos  intentions , 
afin  de  nous  pouvoir  accufir  avec  quelque  apparence 
de  jufiiee.  Pour  nous  , nous  avons  à reprefinter  les 
hofiilitez  qu  yilamondare  a exercées  en  pleine  paix , 
nos  terres  ravagées  , nos  villes  prifis  , notre  argent 
enlevé  j nos  hommes  ou  tueg  , ou  emmenez  prijbn- 
niers.  Sur  quoi  vous  aurez  plutôt  à vous  défendre 
qu’À  nous  accufir , puifquil  efi  certain  que  cefi  par 
les  allions  , & non  pas  par  les  penfées  que  l’on  juge 
des  injufiiees  & des  violences.  Quoi  que  nous  aions 
receii  ces  injures  , nous  ne  laiffons  pas  de  fouhaiter  la 
paix.  Vous  au  contraire  fiouhaitez  la  guerre  vous 
cherchez  divers  prétextes  de  la  faire  , dont  il  n'y  en 
a pas  un  fiul  qui  nous  puiffe  être  imputé  avec  ra  fion. 
Ceux  qui  ne  veulent  point  introduire  de  changement , 
évitent  les  occafions  de  fie  plaindre.  Mais  ceux  qui 
oht  envie  de  troubler , ne  manquent  jamais  de  trouver 
quelque  fauffe  exeufe  pour  rompre  la  paix.  Ce  qui 
bien  loin  d'etre  honnefie  à un  Prince  , nefi  pas  feule- 
ment fupportable  dans  une  perfonne  ordinaire.  Confir 
dereZi  je  vous  prie  , combien  de  gens  périront  par  la 
fureur  de  la  guerre  > & à qui  leur  perte  fera  attri- 
buée. Souvenez-vous  du  ferment,  enfuite  duquel  vous 
avez,  receû  notre  argent , çÿ-  duquel  vous  ne  pouvez 
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éluder  l'obligation  par  aucune  fubtilité.  Dieu  a Une 
fagejfe  infinie  } qui  ne  peut  être  trompée  par  tous  les 
artifices  des  hommes.  Cofroez  ne  fit  point  de  ré- 
ponfe  à cette  lettre  , & au  lieu  de  renvoier 
Anaftafe  qui  la  lui  avoit  portée  , il  le  retint 
avec  quelque  forte  de  violence. 


Chapitre  V. 

i . Cofroez,  rompt  la  paix  3 & entre  avec 
une  puiffante  armée  Jur  les  terres  des  ‘Ro- 
mains. z.  Il  négligé  d’afiéger  le  Fort  de 
Circeje  , & la  Ville  de  Zenobie.  3.  Il 
afôége  celle  de  Sur  a , la  prend  par  trom- 
perie , & la  ruine . 4.  Il  rend  pour  de 
l’argent  à Candide  Eve  que  de  Sergio- 
polis  les  prifonniers  qu’il  avoit  faits  dans 
Sura. 

1.  X *H  y V E R de  la  treiziéme  année  de 
1 i l'Empire  de  Juftinien  étant  fini  , Cof- 
roez fils  de  Cavade  mena  une  puiffante  armée 
fur  les  terres  des  Romains,  & rompit  ouverte- 
ment cette  paix  que  l’on  nommoit  éternelle. 
Il  ne  prit  pas  fa  marche  par  le  milieu  de  la  Mc- 
fopotamie  , mais  le  long  de  l’Euphrate. 

z.  Il  y a fur  l’un  des  oords  un  Château  ex- 
trêmement fort,  nommé  Circefe  , qui  eft  le 
dernier  qui  releve  des  Romains.  Il  eft  bâti  fur 
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un  angle  de  terre  , que  le  fleuve  Aborras  fait 
en  fe  joignant  à l’Euphrate  , & couvert  d’une' 
longue  muraille  tirée  d’un  fleuve  à l’autre , & 
qui  forme  comme  un  triangle.  Cofroez  ne 
vouloit ni  pafler  l'Euphrate,  ni  affiéger  le  Châ- 
teau. Son  defTein  étoit  d’aller  vers  la  Syrie  & 
la  Cilicie.  Il  fit  donc  avancer  fes  Troupes  en 
diligence  le  long  de  l’Euphrate.  En  trois  jours 
il  arriva  à Zenobie , Ville  qui  a reccû  ce  nom 
de  la  Reine  fa  Fondatrice.  Elle  étoit  Epoufc 
d’Odenat  qui  commandoit  aux  Sarrafins  de 
cette  contrée  , lefquels  étoient  alliez  des  Ro- 
mains , & qui  rendit  ceux-ci  maîtres  de  l'O- 
rient par  la  défaite  des  Medes.  Il  y a long  temps 
que  ces  chofcs  là  fe  font  paffées.  Cofroez  s’é- 
tant approché  de  la  Ville  , & aiant  recon- 
nu quelle  n’étoit  de  nulle  importance  , & 
que  le  païs  d’alentour  étoit  fterile  & defert , 
ne  voulut  pas  y perdre  le  temps  , qu’il  defi- 
roit  emploicr  à quelque  exploit  mémorable. 
Il  tâcha  neanmoins  de  s’en  rendre  maître  par 
compofition.  Mais  n’aiant  pû  en  venir  à bout, 
il  fit  partir  fon  armée. 

3.  Après  avoir  fait  encore  autant  de  chemin 
qu’il  en  avoit  déjà  fait , il  arriva  à la  Ville  de 
Sura  afltfe  fur  l’Euphrate.  Quand  il  en  fut 
proche  , le  cheval  où  il  étoit  monté  commen- 
ça à hennir  , & à frapper  du  pied  > ce  que 
les  Mages  affinèrent  être  un  préfage  qu’il  pren- 
droit  la  place.  Il  la  fit  donc  inveftir.  Arlàcc 
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Arménien  qui  en  était  Gouverneur*,  borda  les 
murailles  de  foldats  , combattit  très  vaillam- 
ment , & fut  enfin  bielle  d’une  flèche , & mou- 
rut, après  avoir  tué  un  grand  nombre  des  alfié- 
geans.  Comme  il étoit  tard, les Pcrfcs fe  retirè- 
rent dans  leur  camp  , dans  l’intention  de  re- 
commcccr  le  lendemain  l’attaque  dès  le  point 
du  jour.  Les  Romains  qui  avoient  perdu  leur 
clpcrance , en  perdant  leur  Chef,  fongérent  à 
demander  compofition , & envoièrent  de  grand, 
matin  leur  Evequc  avec  des  valets  qui  portoient 
du  pain  , du  vin  & des  oifeaux.  Quand  il  fut 
arrivé  devant  Colroez,il  le  profternaafes  pieds, 
& le  fupplia  avec  des  larmes  d’avoir  pitié  des 
miferablcs  Habitans  d’une  Ville  , qui  n’avoit 
de  rien  ferui  aux  Romains  par  le  paffé , & qui 
ne  pouuoit  aufli  fervir  aux  Perfcs  à l’avenir, 
& lui  offrit  une  fomme  confidcrablc  pour  la 
racheter  du  pillage.  Cofroez  étoit  irrité  con- 
tre les  Citoicns  de  Sura  , de  ce  que  les  aiant 
alfiégez  les  premiers  de  tous  les  Sujets  de  l’Em- 
pire Romain  , ils  avoient  été  fi  hardis  que  de 
prendre  les  armes  au  lieu  de  fc  rendre , & avoient 
tué  plufieurs  perfonnes  de  marque  d’entre  les 
Perles.  Il  diflimula  neanmoins  fon  reffenti- 
ment , afin  de  fc  rendre  plus  formidable  par  le 
châtiment  extraordinaire  qu’il  avoit  envie  d’en 
tirer,  & afin  d’obliger  de  fe  foûmettre  à la 
puilfance  toutes  les  places  devant  lefquellcs 
fon  armée  paroitroit.  Il  releva  donc  l’Evêque 
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avec  beaucoup  d’humanicé  , accepta  les  pré’ 
fcns,&  lui  témoigna  que  lorfqu’il  auroit  con- 
féré avec  les  plus  conliderablcs  des  Citoiens, 
touchant  la  fomme  qu’ils  lui  paieroient  pour 
être  exemts  du  pillage, il  leur  accordcroit  leur 
demande.  Ainlr  rl  le  renvoia  avec  fa  fuite, 
fans  lui  laiffer  le  moindre  foupçon  du  piège 
qu’il  luitendoit.  Il  choilit  des  premiers  d’entre 
les  Perfcs  pour  l’accompagner  avec  plus  d’hon- 
neur , & il  leur  commanda  en  particulier  de 
lui  faira  toutes  fortes  de  careffcs  jufqu’aux  mu- 
railles de%  Ville  , & de  le  remplir  d’efperan- 
cc  , afin  que  ceux  de  dedans  remarquaient  la 
joie  qui  en  paroîtroit  fur  fon  vifage.  Déplus, 
il  leur  donna  charge  , lorfqu’ils  verroient  la 
porte  ouverte  pour  recevoir  î’Evcquc,  de  jetter 
dedans  une  grofic pierre,  ou  Une  pièce  de  bois, 
afin  d’cmpccher  de  la  refermer  ; & au  cas  que 
la  garnifon  fit  quelque  effort,  d’y  refifter  du- 
rant quelque  temps , jufqu’à  ce  que  les  Trou- 
pes fuffent  arrivées.  Cofrocz  aiant  donné  cet 
ordre,  tint  fon  armée  toute  prefte  pour  courre 
vers  la  Ville  dans  le  moment  qu’il  en  donneroit 
le  fignal.  Quand  l’Evêque  fut  arrivé  proche  des 
murailles , les  Perfes  feignant  de  prendre  congé 
de  lui , le  faluérent  avec  de  grandes  demonftra- 
tions  de  rcfpcft.  Ceux  de  la  Ville  voiant  les 
honneurs  que  lui  rendoienr  les  ennemis  , & la 
joie  qu’il  en  témoignoit , ouvrirent  la  porte 
pour  le  recevoir.  Lorfqu’il  fuc  entre  avec  fa 
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fuite,  ils  voulurent  la  refermer,  mais  les  Perfcs 
y avoient  jette  une  grofTe  pierre , félon  l’ordre 
que  j’ai  dit  qu’ils  en  avoient  receû.  Les  loldats 
de  la  garnilon  repouflerent  la  porte  avec  vio- 
lence , mais  ce  fut  inutilement.  Ils  n’oférent 
la  rouurir  pour  ôter  la  pierre  , à caufe  que  les 
Perfes  étoient  au  dehors.  Quelques-uns  difent 
que  c’étoit  une  pièce  de  bois  , & non  pas  une 
pierre.  Les  Habitans  ne  favoient  encore  rien 
de  la  furprife , lorfque  Cofrocz  arriva  avec  tou- 
te fon  armée.  Il  fc  rendit  maître  déjà  porte 
& de  la  Ville  , y mit  tout  à feu  &4l  fang  , & 
la  ruina  de  fond  en  comble.  Il  renvoia  alors 
Anaftafe  Ambaffadeur  de  Juftinîcn  , & lui 
commanda  d’aller  porter  à fon  maître  des  nou- 
velles du  lieu  où  il  l’avoit  laiflé. 

4.  Depuis  neanmoins , foit  par  humanité,ou 
par  avarice,  ou  par  complaifancepour  une  fem- 
me nommée  Euphemie , qu’il  avoit  prife  parmi 
les  autres  captiues  de  la  Ville,  & c^u’  il  avoit  épou- 
fée  enfuitc  a caufe  de  fa  beaute , il  réfolut  de 
traiter  favorablement  les  Citoiens  de  Sura.  Il 
envoia  pour  ce  fujet  à Sergiopolis  Ville  de  l’o- 
beïfTance  des  Romains,  laquelle  a pris  fon  nom 
de  ce  Sergius  fi  célébré  parmi  les  Chrétiens , & 
qui  eft  fituée  dans  un  champ  appelé  le  Champ 
Barbare,  à cent  vingts-fix  ftades  de  Sura  du  cô- 
té du  Nord.  Il  fit  offrir  à Candide , qui  en  étoic 
Evêque , de  lui  remettre  entre  les  mains  ,•  pour 
deux  cens  marcs  d’or,  douze  mille  prifonniers. 

Candide 
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Candide  s’étantexcufé  fur  cc  qu’il  n’avoit  point 
d’argent,  Cofrocz  fe  contenta  qu’il  en  fit  fa  pro- 
mefle  , & lui  rendit  les  prifonniers.  Candide 
s’obligea  par  de  grans  (crmens  , à paicr  les 
deux  cens  marcs  d’or  dans  un  an  ; & il  ajouta 
de  lui-même,  qu’en  cas  qu’il  y manquât  dans 
cc  temps  là  , il  confentoit  de  paier  le  double, 
& de  perdre  Ton  Euêché.  Ainfi  il  reccût  les 
prifonniers  fur  fa  promeffe.  Mais  la  plupart 
moururent  incontinent  apres  de  fatigues  & 
de  miferes.  Cofroez  mena  enfuite  fon  armée 
plus  loin. 


Chapitre  VI. 

r.  Troupes  d'Orient  divisées  & comman- 
dées par  deux  Generaux,  z.  BuZjCz*  en- 
volé d lerapolis  3 & la  Harangue  qu'il 
fait  aux  Habit  ans.  j.  Germain  neveu  de 
Juflinien  envoie' a Antioche  3 & les  dejfeins 
qu'il  forme  pour  la  défenfe  de  cette  Et  lie. 
4.  <&(Cegas  Evêque  de  Berée  Député 
vers  Cofroezj  par  les  Habitans  d'Antio- 
che. y.  Cofroez*  demande  de  l'argent  aux 
Habitans  de  lerapolis. 

r.  TVstinien  avoir  partagé  un  peu  au- 
X paravant  le  commandement  des  Troupes 
d’Orient , & avoit  laiifé  fous  Belifaire,  qui  au- 
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ircfois  étoit  feul  General  , toutes  celles  qui 
étoient  difperfées  en  divers  endroits  jufqua. 
l’Euphrate  ; & pour  celles  qui  étoient  depuis 
l’Euphrate  julqu'à  la  frontière  de  Pcrfe  , il  les 
avoir  confiées  à Buzez,  qui  donnoit  feul  alors 
les  ordes  dans  l’Orient  , a caufc  que  Belifairc 
n’étoit  pas  encore  arrivé  d’Italie. 

a.  Ce  Buzez  étant  à Icrapolis , &:  aiant  ap- 
pris ce  qui  étoit  arrivé  à Sura , manda  les  pre- 
miers des  Ierapolitains,&  leur  parla  de  la  for- 
te. On  peut  combattre  ouvertement  un  ennemi,  quand 
on  a des  forces  égales.  Mais  quand  on  efi  beaucoup 
plus  foible  , il  faut  auoir  recours  aux  rufes  , & aux 
ftratagemes  , afin  de  ne  fe  pas  précipiter  dans  un  pé- 
ril évident.  Vous  favei * combien  l'armée  des  Perfes 
ejl  nombreufe.  S'ils  nous  afiégent,  il  leur  fera  aifé  de 
nous  réduire  par  la  famine  en  bouchant  les  pafiages, 
çjr  en  fubf fiant  à la  campagne  à nos  dépens.  Si  le 
fiége  dure  long  temps  , les  murailles  qui  menacent  de 
ruine  ne  pouront  rcffler  à leur  batterie  ; & nous  fouf- 
frirons  de  grandes  pertes.  Mais  fi  nous  divifons  nos 
Troupes  , & qu'en  lai  fiant  une  partie  à la  garde  de 
la  Ville , nous  nous  emparions  avec  l'autre  des  hauteurs 
qui  font  alentour  , nous  contraindrons  Cofrce % de  fe 
retirer  , fit  par  les  courfes  que  nous  ferons  fur  fies 
gens  j ou  par  les  allarmes  que  nous  donnerons  à fon 
camp.  Alors  il  n'aura  plus  tant  de  hardieffe  de  conti- 
nuer le  fiége  , ni  tant  de  liberté  de  chercher  des  vi- 
vres à la  campagne.  Voilà  ce  que  dit  Buzez. 
-Mais  s’il  parla  à propos  , fes  actions  ne  répon- 
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dirent  pas  à Tes  paroles  : car  il  s’enfuît  avec  ta 
fleur  de  l’armée  , fans  qu’il  fût  poflïblc  , ni 
aux  Habitans  de  Ierapolis , ni  aux  ennemis,  de 
favoir  de  quel  côté  îlctoit  allé.  Voilà  l’état  où 
étoient  alors  les  affaires. 

3.  Quand  Juftinien  apprit  l’arrivée  des  Pcr- 
fes , il  dépêcha  contre  eux  Germain  fon  ne-, 
veu  , & lui  promit  que  bientôt  il  feroit  fuivi 
d’une  armée  nombreufe.  Germain  alla  à An- 
tioche, dont-il  vifita  les  murailles , qu’il  trouva 
en  bon  état.  La  partie  de  la  Ville  qui  eft  bâtie 
dans  un  fond  , eft  arrofée  du  fleuve  Oron- 
tc , qui  empêche  le  palTagc  aux  ennemis  ; & l’au- 
tre partie , qui  eft  lur  des  hauteurs , eft  défen- 
due par  des  précipices,  qui  font  alentour.  Il  fe 
trouva  neanmoins  que  la  muraille  pouuoit  être 
attaquée  par  l’endroit  le  plus  élevé, appelé  par 
les  Habitans  Orocafiade.  Ce  qui  proccdoic  de 
ce  qu’elle  étoit  trop  proche  a’une  roche  fort 
haute.  Il  commanda  donc  de  creufer  un  folle 
dans  la  roche  , ou  de  bâtir  une  tour  defl'us,  & 
de  la  joindre  à la  muraille.  Les  Ingénieurs  ne 
furent  pas  de  cét  avis , & comme  les  ennemi- 
croient  aux  portes  , ils  crûrent  ne  pouvoir 
commencer  , ni  l’un  , ni  l’autre  de  ces  ouvra- 
ges , fans  découvrir  le  plus  foiblc  endroit  de 
la  place,  & fans  montrer  par  oû  il  la  faloit  at- 
taquer. Ces  raifons  firent  quiter  à Germain  fon* 
premier  defTein.  Il  efpcroit  qu’il  arriveroit 
bien-tôt  une  armée  de  Conftantinople  ; mais 
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après  l'avoir  attendue  long  temps,  il  commen- 
ça à defefpcrer  de  Ton  arrivée  , & à appréhen- 
der que  Cofroez  lâchant  qu’il  étoit  dans  An- 
tioche , y vint  mettre  le  liège , afin  de  prendre 
un  neveu  de  l’Empereur.  Les  Citoiens  touchez 
de  la  même  crainte  délibérèrent  entr’eux , & 
jugèrent  qu’il  n’y  avoir  point  d’autre  moien  de 
le  délivrer  d’un  fi  grand  danger,  que  d’envoier 
de  l’argent  à Cofroez. 

4.  Ils  députèrent  donc  Mcgas  Evêque  de 
Berée,qui  étoit  alors  à Antioche,  & qui  étoit 
homme  fort  prudent  pour  aller  demander  grâ- 
ce à Cofroez.  Aiant  accepté  cette  Charge  , il 
trouva  l’armée  des  Pcrfes  proche  de  Ierapolis, 

& aiant  été  mené  devant  le  Roi , il  le  lupplia 
d’avoir  pitié  d’un  peuple  qui  ne  l’avoir  point 
offenfé  , & qui  n’étoit  pas  capable  de  rcfiller 
à la  puilTance.  Il  lui  reprefenta  : Qu’il  convenoit 
moins  à un  grand  Prince  qu'à  nul  autre  d'exercer  des 
'violences  contre  des  perfonnes  qui  cedent  , & qui  fe 
foumettent  : Qu  en  cela  il  ri  y avoit  rien  d’rfevé , ni 
qui  fut  digne  d’un  Roi  : Qu’il  ria'voit  pas  donné  le  loi- 
jk  à Juftinien  de  renouveller  les  anciennes  alliances , 
ou  pour  le  moins  de  fe  préparer  à la  guerre  ; mais 
qu’il  avoit  pris  les  armes  fans  la  déclarer.  Ce  dif- 
cours  mit  Cofroez  dans  une  fi  furieufe  colere,  ' 
que  s’emportant  avec  le  dernier  excès  , il  me- 
naça de  mettre  la  Syrie  , & la  Cilicie  à feu  & 
à fang  , & commanda  à Megas  de  le  fuivre 
deyanp  Ierapolis, où  il  alloic  mener  fon  armée. 


i 


CONTRE  LES  PERSES.  î6j 
S-  Quand  il  fut  arrivé, & qu’il  eut  reconnu 
que  les  murailles  étoient  bonnes,  & que  lagar- 
nifon  étoit  force,  il  demanda  de  l'argent  aux 
Habitans  par  un  truchement  nommé  Paul.  Ce 
Paul  etoit  Romain  : Il  avoit  été  élevé  parmi 
eux  j & il  enfeignoit  alors  la  Grammaire  a An- 
tioche. Les  Habitans  qui  appréhendoient  d e- 
tre  forcez  du  côté  d’une  muraille  qui  embraf- 
fe  une  petite  montagne,  & qui  dehroienc  con- 
server leurs  terres  , s’accordèrent  à paier  qua- 
tre mille  marcs  d’argent.  Megas  ne  celTa  de- 
puis de  faire  d’inftantes  prières  à Cofroez  en 
faveur  de  tout  l’Orient , jufqu’à  ce  quil  lui 
eût  promis  de  fortir  des  terres  de  l’Empire, 
pour  mille  marcs  d’or. 
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Chapitre  VIL 

i.  Cofroezj  prend  la  Ville  de  Bere'e  3 & y 
met  tout  a feu  & à fang.  z.  Jldegas  re- 
tourne à Jdntioche  3 & ne  peut  perjua- 
der  aux  Habitans  d'executer  ce  qu’il 
avoit  promis  à CoJroezj.  3.  Il  va  a Be- 
rce , & fè  plaint  à Cofroen, . 4.  Repon- 
Je  de  Cofroezj.  5.  Répliqué  de  Adegae- 
6.  Cofroezj  fe  laijfe  fléchir , & accorde  U 
■ vit  à la  Garmfon  de  la  Citadelle"  de 
« Berée. 

k TV  /êTEgas  alla  le  même  jour  à Antio- 
1 v la  che  , & Cofroez  aiant  touche  l’ar- 
gent qui  lui  avoit  été  promis,  marcha  vers  Berée. 
C’eft  une  Ville  lîtuée  entre  Antioche  & Icra- 
polis,en  une  égale  diftance  de  l’une  & de  l’au- 
tre. Mcgas  marchoit  à grandes  journées  fans 
équipage  , & fans  train.  L’armée  de  Cof- 
roez ne  faifoit  que  la  moitié  d’autant  de  #he«- 
min  que  lui  ; fi  bien  qu’en  quatre  jours  Mc- 
*gas  arriva  à Antioche,  & l’armée  à Berée-  Cof- 
roez envoia  aufli-tôt  Paul  demander  de  l’ar- 

fent  aux  Habitans,  &il  prétqj^oit  le  double 
e ce  qu’il  avoit  rcccû  a Ierapolis  , à caufc 
qu’il  voioit  que  les  murailles  étoient  foibles.. 
Les  Habitans  qui  ne  pouvoiei>t  cfperer  de  fc 
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défendre,  promirent  coût  ce  qu’il  voulut.  Lors 
neanmoins  qu’ils  lui  cûrcnt  donné  quatre  mil- 
le marcs  d’argent, & qu'il  en  demanda  encore, 
ils  lui  répondirent  qu’ils  n’avoient  plus  rien 
de  relie  ; & comme  il  les  prefloit  impitoia- 
blement  , ils  s’enfuirent  avec  les  loldats  dans 
la  Citadelle  , qui  étoit  bâtie  fur  une  hauteur. 
Le  jour  fuivant  il  envoia  pour  recevoir  l’argent 
qu’il  demandoit.  Mais  ceux  qu’il  avait  en- 
voicz  , lui  aiant  rapporté  qu’ils  avoient  trou- 
vé les  portes  fermées , & qu’ils  n’avoient  vcû 

Î>erfonne,il  commanda  d’efcaladcr  les  murail- 
es.  Ce  que  les  foldats  aiant  fait,  ils  entrèrent 
dans  la  Ville  , en  ouvrirent  les  portes  , & y 
recéûrent  toute  l’armcé.  Cofrocz  ne  pouvant 
modérer  fa  colere,  mit  le  feu  à la  plus  grande 
partie  des  maifons  , & alla  vers  la  Citadelle, 
dans  la  réfolution  de  l’attaquer.  La  Garnifon 
fe  défendit  vaillamment,  &c  tua  plulieurs  Pcr- 
fes  : mais  il  arriva  un  grand  bonheur  à Cof- 
rocz par  l’imprudence  des  alfiégez.  Au  lieu  de  fe 
retirer  feuls  dans  la  Citadelle  , ils  y avoient 
enfermé  des  chevaux  & d’autres  belles , qui 
épuiférent  en  peu  de  jours  la  feule  fourcc , d’où 
ifs  pouvoient  tirer  de  l’eau.  Ainfi  ils  furent  ré- 
duits à la  dernicre  extrémité. 

z.  Cependant  Megas  étoir  arrivé  à Antio- 
che , ôc  y avoir  raconté  ce  qu’il  avoir  négocié 
.avec  Cofroez  , mais  il  ne  pur  perfuader  aux 
Habitans  de  l’executcr.  Jean  fils  de  Rufin  & 
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Julien  Secrétaire  d’Etat , Ambafladeurs  de  Ju- 
llinien  y étoient  arrivez  en  même  temps  , & 
traverfoient  l’accommodement.  Julien  foûte- 
noit  hautement,  que  Ton  maître  ne  donneroit 
point  d’argent  à les  ennemis , & qu’il  ne  ra- 
cheteroit  point  des  Villes  qui  lui  apparte- 
noient.  Il  accufoit  même  Ephraïm  Evcquc 
d’Antioche,  d’avoir  defl'cin  de  livrer  la  place. 
Cela  fut  caufc  que  Megas  s’en  retourna  fans 
rien  faire.  Ephraïm  fe  retira  dans  la  Cilicie 
par  la  crainte  des  armes  des  Perfcs.  Germain 
l’y  fuivit  bientôt  apres, avec  un  petit  nombre 
des  liens  , aiant  lailfé  le  refte  à Antioche. 

3.  Megas  étant  retourné  en  diligence  à Be- 
rce, fort  fâché  de  tout  ce  qui  étoit  arrivé  , fe 
plaignit  àColroez  de  l’injullice  & de  la  per- 
fidie , avec  laquelle , fans  fe  foucier  des  paroles 
qu’il  lui  avoit  données  de  faire  la  paix, il  avoit 
contraint  les  Habitans  d’Antioche  de  fe  reti- 
rer dans  la  Citadelle  , & avoit  mis  le  feu  à la 
Ville  , & l’avoit  réduite  en  cendres.  Cofroez 
répondit  ainfi  à ces  plaintes. 

4.  Vous  ne  deve%  imputer  qu'à  vous  même  1er 
maux  que  vous  avez  foujferts  , pufquen  ne  venant 
pas  dans  le  temps , dont  nous  ejhons  convenus  , vous 
nous  avez  obligez  de  vous  attendre.  Pour  ce  qui  ejt 
de  'vos  Citoiens  , efi-il  bejoin  d'exagerer  leur  info- 
lence  ? Après  être  demeurez  d'accond  de  paier  une 
fomme  d’argent  pour  fe  racheter  du  pillage , ils  riy. 
ont  pas  fatisfait  : Mats  fe  fiant  a leur  forterejfc  , ils 
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m'ont  forcé  de  les  afiiéger.  J'efiere  neanmoins  avec 
l’aide  des  Dieux  me  venger  de  leur  infidélité  y & de 
la  perte  de  tant  de  braves  hommes  qu'ils  ont  tuez, 
ç$r  qui  étaient  dignes  d’une  mort  plus  honorable.  Cof- 
roez  aiant  répondu  de  la  force  , Mcgas  prit  la 
liberté  de  lui  répliquer  en  ces  termes. 

j.  Si  l'on  confédéré  que  ce  fi  un  Prince  treT-puif- 
fant  y qui  charge  de  reproches  des  perfonnes  tres-foi- 
bles  y on  jugera  peut-être  qu'il  y a de  la  témérit  é à 
entreprendre  de  les  repou  fier.  En  effet  > le  monde  efl 
fait  de  telle  façon , qu'il  s'imagine  que  ceux  qui  ont  la 
force  de  leur  coté , y ont  aulfi  la  raifon.  Mais  s’il  efi 
permis  de  ne  regarder  que  la  vérité , & de  fermer  les 
yeux  a tout  le  refie  , on  trouvera  que  vous  n'avez 
aucun fujet  de  vous  plaindre.  Je  vous  frie  d’écouter 
avec  patience  le  récit  de  ce  qui  s’ efl  pafié.  Vous  m’a- 
vez envoié  à Antioche.  J'en  fuis  revenu  fept  jours 
après.  Il  étoit  impofiible  d'en  revenir  plutôt.  Quand 
fai  été  arrivé  , j’ai  veü  les  mauvais  traitemens  que 
vous  avie%  faits  à nos  Citoiens.  .Ils  font  dépouillez 
de  tous  leurs  biens  , & ils  ne  défendent  plus  que  leur 
vie.  En  l’état  où  ils  font  réduits  , toute  la  puiffance 
du  monde  n'en  fauroit  tirer  de  l'argent.  Comment 
vous  donneraient-  ils  ce  qu’ils  n’ont  pas  ? Il  y a long 
temps  que  les  hommes  favent  diftinguer  les  noms  des 
chofes  y É7*  qu’ils  mettent  différence  entre  la  rébellion 
ft)  l’impuijjance.  Celle-là  Je  fait  ha'ir  , parce  que  pro- 
cédant d'un  naturel  indontable  , elle  réfifle  à l'autorité 
la  plus  légitimé  y & à la  grandeur  la  plus  élevée. 
L'autre  n'excite  que  la  compaffon  y parce  qu’il  no 
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tient  pas  à elle  quelle  nobe'iffe , & que  tout  fon  défaut 
' vient  de  fa  foiblejfe.  Permette z , Seigneur , qu  après 
être  tomber  dans  la  plus  déplorable  de  toutes  les  con- 
ditions , nous  aions  au  moins  cette  confolation  dans 
nôtre  malheur,  de  n'en  être  pas  la  coup.  Contente^ 
'vous  , s'il  vous  plaît  > de  l’argent  que  vous  avez  rc- 
ceu , & ne  le  pefcz  pas  dans  la  balance  de  vôtre  mé- 
rité , mats  dans  celle  de  nôtre  mifere.  N’ufez  point 
de  violence  pQUr  en  tirer  d’avantage  , afin  de  n’avoir 
point  la  honte  d'avoir  tenté  Ïïmpojjible.  Les  folles  en- 
treprifes  manquent  toujours  de  fuccés  , & il  cfl  bon 
de  n'entreprendre  que  ce  qui  peut  réüjfir.  V oilà  ce  que 
je  puis  dire  pour  la  dcfcnce  des  Lfabitans  de  Beréc. 
Peut-être  que  fi  j’avois  conféré  avec  eux  , j' ajoute- 
rais quelque s*raifons  , dont  jç  ne  fûts  pas  maintenant 
a [fez  informé.  Cofrocz  lui  permit  d’aller  à la 
fortercfle  , où  aiant  rcconnû  le  difettc  qu’il  y 
y avoit  d’eau  , il  en  revint  baigné  de  larmes* 
& s’étant  proûerné  aux  pieds  de  ce  Prince,  il 
l’aflùra  que  les  Habitans  n’avoient  plus  d’ar- 

Î;cnt , de  le  conjura  de  leur  laifler  la  chofe  qui 
eur  reftoit,  qui  étoitla  vie. 

Cofroez  fléchi  par  Tes  larmes,  donna  fa  pa- 
role avec  ferment  aux  affiégez,  qui  furent  ain- 
fi  délivrez  d’un  extrême  péril.  Ils  fe  retirèrent, 
& chacun  alla  où  il  voulut.  Il  fortit  aulfi  quel- 
ques foldats  , qui  fe  plaignant  qu’on  leur  de- 
voir plusieurs  montres , prirent  parti  dans  les 
Troupes  de  Cofrocz.  Et  depuis  ils  le  fuivirent 
«n  Perfc. 
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it  1 

if  Chapitre  V 1*1 1. 

j 1.  Infilence  des  Habit  ans  d' Antioche.  z.  Sie- 

. | ge  de  la  Ville.  3.  Defordre  des  afiiégez, . 

4.  Les  Perjes  montent  fair  la  muraille , 
& s'en  rendent  maîtres.  5.  Défenfe  <vi- 
! goureufe  de  la  jeuneJJc  de  la  Ville.  6.  Difa 

cours  de  Zabergan  à Cofaocz^.  7.  Exem- 
ple mémorable  de  chafietc. 

1 1.  O s R o e z marchoit  avec  toute  Ton 

armée  contre  Antioche  , à caufe  que 
Megas  lui  avoir  rapporté  , qu’il  n’en  avoit  pû 
tirer  d’argent.  Quelques-uns  des  Habitans  en 
1 étoicqj  déjà  Tords , & en  avoient  emporté  ce 

î , .qu’ils  avoient  de  plus  précieux.  Les  autres  Te 
s préparoient  à en  faire  autant,  lorfque  Teo&iftc 
il  &Molatze,  Capitaines  des  Troupes  du  Liban, 
l-  arrivèrent  avec  flx  mille  hommes,  & relevèrent 
f leurs  efperanccs.  Les  Perfes  arrivèrent  en  même 
temps  , & campèrent  proche  du  fleuve  Oron- 
* te.  Colroez  envoia  Paul  offrir  aux  afïiégez  de 
ifr  lever  le  fiége  pour  mille  marcs  d’argent , & il 
fi  croit  aifé  de  juger  qu’il  l’eût  levé  pour  moins.  , 

b II  y eût  auffi  des  Députez  de  la  Ville  , qui  al- 

Jfr  lérent  conférer  avec  lui  touchant  les-fconcfitions 
|e  de  la  paix.  Le  lendemain  de  la  conférence, le  peu- 

fji  pie  de  cette  Ville,  qui  eft  railleur  & infolent, 
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fc  moqua  de  Cofrocz  avec  des  paroles  pi- 
quantes i & domine  il  les  exhortoit  à fc  ra- 
cheter, en  donnant  une  médiocre  fomme  d’ar- 
gent , il  s’en  falut  peu  qu’ils  ne  l’acçablaflcnt 
de  pierres. 

1.  Cela  mit  Cofroez  dans  une  extrême  co- 
Icre  , & lui  fit  prendre  la  refolution  d’attaquer 
la  Place.  Le  lendemain  il  fit  avancer  toutes  Tes 
troupes  , & en  aiant  placé  une  partie  aux  en- 
virons de  la  riviere  , il  alla  avec  lesjdus  bra- 
ves à l’endroit  de  la  muraille  qui  étoit  le  plus 
haut  & le  plus  foible.  Les  Romains  fc  trou- 
vant incommodez  dans  un  lieu  fort  étroit  oii 
ils  combattoicntjS’aviférent  d'attacher  enfem- 
ble  de  longues  pièces  de  bois  , & de  les  ful- 
pendre  le  long  des  courtines  , afin  d’y  pou- 
voir loger  un  plus  grand  nombre  de  Gpldats. 
Les  Perles  attaquoient  vivement  la  Ville  , &• 
fur  tout  du  côte  de  la  montagne , d'où  ils  ti- 
raient un  nombre  innombrable  de  flèches.  Les 
Romains  fc  défendoient  vaillamment  ; & non 
feulement  les  foldats  faifoient  fort  bien  leur 
devoir , mais  aulfi  toute  la  jeunefle  de  la  Ville. 
C’étoit  un  grand  auantage  aux  afliégeans  de 
combattre  comme  de  plain  pied  du  haut  d’u- 
, ne  roche  , dont  ils  s’étoient  emparez  d’abord. 
SilcsafliégezeulTent  eû  le  courage  de  s’en  ren- 
dre maître^  les  premiers  , ils  cuficnc  fans  dou- 
te évité  leur  perte.  Mais  ils  ne  s’en  aviférent 
pas.  Il  faloit  qu’ Antioche  fût  ruinée  par  les 
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Pcrfes  , qui  animez  de  la  prétende  de  Cofroez, 
firent  d*cs  efforts  extraordinaires , & ne  don- 
nèrent point  de  relâhe  à leurs  ennemis. 

3.  Comme  les  Romains  étoient  au  haut  des 
murailles  en  plus  grand  nombre  , & en  plus 
grand  defordre  qu’auparavant  , les  cordages 
qui  tenoient  les  pièces  de  bois  fe  rompirent, 
& tout  l’cdifice  tomba  par  terre.  Ceux  qui 
étoicnt%ans  les  tours  en  aiant  entendu  le  bruit, 
crûrent  que  c etoient  les  murailles  qui  étoient 
abatuës , & prirent  la  fuite.  Les  jeunes  gens 
qui  avant  le  fiége  étoient  de  partis  contraires, 
fe  réiinirent  pour  la  défcnle  de  leur  patrie. 
Theo&ifte&  Molatze  montèrent  à cheval , & 
courûrcnt  à la  tète  de  quelques  gens  vers  les 
portes,  où  ils  difoient  qu’ils  fc  joindraient  à 
Buzez , pour  repouficr  l’ennemi.  Les  hom  - 
mes  , les  femmes  & les  enfans  alloicnt  aufli  en 
foule  du  même  côtc,&  ils  y étoient  écrafez  par 
les  chevaux  , de  forte  qu  il  s’y  fit  un  grand 
maflacre. 

4.  Les  Pcrfes  drefférent  des  échelles  contre 
la  muraille , & y montèrent  fans  peine.  Mais 
quand  ils  furent  fur  les  créneaux,  ils  s’y  arrêtè- 
rent , & y demeurèrent  quelque  temps  fans  ofer 
defeendre.  Je  croi  qu’ils  appréhcndoicntquc  les 
ennemis  leur  euflent  tendu  quelque  piège  dans 
un  certain  creux  fort  profond, qui  cft  entre  leroc 
&:  la  Ville.  On  dit  que  ce  fut  Cofroez  qui  re- 
tint fes  gens  , parce  qu’il  favoit  combien  il 
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étoit  difficile  .de  defeendre  , & qu’il  voioit  de 
loin  la  déroute  des  ennemis.  Il  craigno'it  de  les 
forcer  de  revenir  à la  charge  en  les  pourfui- 
. vant , & de  manquer  de  prendre  cette  Ville 
importante , qui  étoit  non  feulement  la  plus 
ancienne  , & la  plus  célébré  que  les  Romains 
pofTcdafTent  dans  l’Orient , mais  encore  la  plus 
confiderablc  par  l’étendue  de  fon  enceinte,  par 
la  magnificence  de  fes  bâtimens , paf^l’abon- 
dance  de  fes  richefles,  & par  le  nombre  de  fes 
Citoiens.  Il  négligea  donc  toute  autre  chofc, 
pour  donner  aux  Romains  le  loifir  de  fe  fauyer.. 
Les  Perfes  leur  faifoient  ligne  de  la  main  de 
s’enfuir.  La  garnifon  , tant  les  Chefs  que  les 
foldats,  fortirent  tous  par  une  même  porte,  qui 
cft  celle  par  où  l’on  va  à un  Fauxbourg  appelé 
Daphné.  Alors  les  Perfes  defeendirent  du  haut 
des  murailles , & entrèrent  dans  la  Ville. 

;.  Quelques  jeunes  Habitans  qui  y étoient 
encore , recommencèrent  le  combat  j & bien 
qu’ils  fuflcnt  demi  nuds , & qu’ils  ne  comba- 
tiffent  qu’avec  des  frondes , ils  ne  laifïerent  pas 
de  remporter  d’abord  quelque  avantage,  & de 
chanter  des  chanfons  en  l’honneur  de  Jufti- 
nien  , & de  le  proclamer  vainqueur.  Cofroez. 
qui  cependant  étoit  affis  dans  une  tour  bâtie 
fur  la  montagne, commanda  de  lui  amener  les 
AmbafTadeurs  des  Romains. 

6.  Un  Capitaine  nommé  Zabergan  , qui 
crût  que  c’étoit  pour  traiter  avec  eux  de  la  paix. 
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s’approcha  , & lui  dit  : Seigneur  , il  femble  q%e 
'vous  foie  % d’un  fentiment  bien  different  de  celui  des ± 
Romains  touchant  la  confervation  de  leurs  vies.  Ils 
vous  ont  attaqué  avec  toutes  fortes  d' outrages  avant 
le  fiége.  Il  ri  y a point  eu  d’attentats  qu’ils  riaient 
tommis  depuis  qu'ils  ont  été  vaincus  , de  forte  qu'il  y 
apparence  qu’ils  craignent  que  vous  riaieç  envie  de  leur 
faire  grâce.  Vous  au  contraire } vous  voule%  fauver 
des  gens  qui  veulent  périr.  Apres  que  Cofrocz  eût 
entendu  ce  difcours,il  envoia  reconnoître  l’c- 
cac  de  la  Ville  par  une  troupe  des  plus  braves 
de  Ces  gens,  qui  lui  rapportèrent  qu’il  n’y  avoit 
plus  rien  à appréhender.  Les  Perfes  devenus  les 
plus  forts  en  nombre,  avoient  mis  les  Habitans 
en  déroute,  & en  avoient  fait  un  nouveau  car- 
nage , fans  épargner  ni  âge  ni  fexe. 

7.  On  dit  que  deux  Dames  des  plus  illuftres 
par  les  avantages  de  la  haiflancc , étant  forties 
de  la  Ville  , & étant  fur  le  point  de  tomber 
entre  le  mains  des  ennemis  , fe  jettérent  dans 
le  fleuve  Oronte  , où  elles  perdirent  la  vie  , de 
peur  de  perdre  l’honneur. 
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Chapitre  IX. 


i . Difcours  de  Co/roez,  aux  Ambaffadeurs 
des  Romains,  z.  Defcription  du  naturel  de 
ce  Prince.  3.  Jugement  de  Procope  tou- 
chant la  fortune.  4.  Ruine  & embrafe- 
ment  d'Antioche. 

».  T Es  A mbafladcurs  étant  'venus  devant 
1 j Cofrocz  , il  leur  parla  de  la  forte. 
L'Ancien  proverbe  efl  véritable  > qui  dit  que  Dieu  ne 
donne  jamais  aux  hommes  de  biens  qui  foient  pursy 
mais  qu'il  les  tempere  toujours  de  quelque  mal.  Nos 
ris  font  mêle % de  larmes  , notre  joie  de  triflejfe  > no- 
tre profierité  de  difgrace  ; gr  nous  ne  goûtons  point 
de  parfait  plaifir.jai  pris* fan  s peine  eette  Ville  fi  cé- 
lébré. C'efî  une  viéloire  fignaléc  que  je  tiens  de  la 
libéralité  des  Dieux.  Mais  quand  je  regarde  la  mul- 
titude des  morts  , que  je  confidere  que  mes  trophées 
font  teints  du  fang  des  vaincus  , je  n'en  rejfens  pas 
un  vrai  contentement.  Il  en  faut  attribuer  la  caufe  a 
ces  miferables  Habitans  , qui  n'aiant  pu  foütenir  le 
fiége  y n'ont  pas  laijfé  que  d'étre  fi  téméraires , que 
d'attaquer  une  armée  viclorieufe , qui  étoit  entrée  de  vi- 
ve force  dans  leur  Ville.  Les  premiers  de  la  Cour 
me  prioient  de  leur  permettre  de  l’invefiir  , & de  fai- 
re pajfer  tous’les  prifinniers  au  fil  de  l'épée.  Mais  moi 
qui  fuis  perfuadé  qu'il  y a^e  la  cruauté  à traiter  ain- 
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fi  un  ennemi  vaincu  , j'cxhortoU  les  fuïars  à doubler 
le  pas  , & à fe  mettre  en  fureté. 

z.  Cofrocz  difoit  ccs  paroles  d’un  ton  foi- 
blc.  & languiflant , afin  de  faire  croire  aux 
Ambafladcurs  qu’il  étoit  fâche  des  maux  que 
la  Ville  d’Antioche  avoit  foufferts.  Mais  ils  ne 
favoient  que  trop  la  véritable  raifon  pour  la- 
quelle il  avoit  permis  aux  afliégez  de  fc  fau- 
vcr.  Il  trahifioit  fa  penfée  , il  déguifoit  la  vé- 
rité, & il  chargeoit  avec  plus  d’adreffe , que  nul 
autre  n’eût  pû  faire , les  innocens  des  crimes, 
dont  il  étoit  lui-même  coupable.  Il  étoit  tou- 
jours prêt  à promettre  toutes  chofes , & à con- 
firmer fes  promelfes  par  des  fermens , mais  il 
étoit  encore  plus  porté  à oublier  ce  qu’il  avoit 
promis.  Quoi  qu’il  eût  fur  le  vifage  l’image 
de  la  pieté",  & qu’il  eût  dans  la  bouche  des 
paroles  qui  ne  témoignoient  que  de  l’éloigne- 
ment pour  les  mauvaises  actions  ; il  n’y  en  avoit 
point  qu’il  ne  commît,  lors  qu’il  en  pouvoit 
tirer  de  l’utilité.  Quand  il  fe  rendit  maître  de 
Sura,  par  de  mauvais  artifices;  on  dit  que 
voiant  dans  le  fac  de  cette  miferable  Ville,  une 
Dame  de  qualité,  que  des  Soldats  traînoient 
avec  violence  , & qui  tenoit  par  la  main  vn 
petit  enfant  fevré  depuis  peu  de  jours  ; & qui 
ne  pouvant  fuivre  fa  mere , étoit  blefle  par  les 
inégalitcz  de  la  terre , contre  laquelle  il  fe  heur- 
toit  rudement,  il  dit  en  prefence  dcl’Ambaf- 
fadeur  des  Romains,  &dc  plufieurs  autres  per- 
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formes  en  foûpiranc , & en  faifant  fem  blanc 
de  pleurer , qu’il  prioic  Dieu  de  punir  l’au- 
teur de  tant  de  maux.  11  youloit  défigncr 
Juftinien , quoy  qu’il  fcût  bien  qu’il  en  éjoit 
lui -même  l’auteur.  Voilà  le  véritable  por-.- 
traic  deCofroez.  Son  mauvais  naturel  ne  1 em- 
pêcha pas  de  parvenir  à l'Empire  plutôt  que 
Zamez , à qui  il  eût  appartenu , au  défaut  de 
Ion  frere  Coafe , fi  la  nature  ne  lui  eût  point 
envié  cét  honneur, en  le  faifant  borgne.  Coa- 
fe ne  fut  exclus  que  par  l’averfion  que  Cava- 
dc,  leur  pere  commun  ,avoic  rnjufiementcnn- 
ceuë  contre  lui.  Dés  qu’il  en  eût  pris  pof- 
fellion  j il  appaifa  tous  fes  mouvemens  qui  s’y 
éleverent,  & il  fit  aux  Romains  tout  le  mal  qu’il 
délira. 

3.  Quand  la  fortune  a delfcin  d’élever  quel- 
qu’un, elle  le  fait  toûjours  dans  le  temps,  8c 
de  la  maniéré  quelle  l’a  deftinc.  Elle  ne  con- 
fidere  ni  le  mérite  de  la  perfonne,  ni  l’extra- 
vagance du  choix , ni  les  difeours  de  ceux  qui 
la  blâmeront , d’avoir  mal  ménagé  fes  faveurs. 
Enfin  clic  ne  le  foucie  que  de  venir  à bout  de 
ce  quelle  fouhaice.  Mais  lai  fions  à Dieu  la  con- 
duite de  coures  chofes. 

4.  Coûroez  défendit  à fes  Soldats  de  tuer. 
Il  leur  permit  feulement  de  faire  des  prifon- 
niers  , & de  le  charger  de  butin.  Pour  lui  il 
dc&endit  de  la  montagne  avec  les  Ambafià- 
deurs,  & entra  dans  une  Eglife,  où  il  trouva 
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tant  d’omemens , Ôc  tant  de  vafes  d*or&  d’ar- 
gent, qu’il  eût  dequoi  s'enrichir,  bien  qu’il  ne 
prît  aucune  part  à tout  le  refte  des  dépouilles. 
Il  enleva  de  ce  iaint  lieu  quantité  de  marbre, 
d’autres  ouvrages  exquis,  pour  les  tranfpor- 
ter  en  Perle.  Il  commanda  enfuite  de  brûler 
la  Ville.  Les  Ambafladeurs  le  fupplierent  de 
confervcr  au  moins  l’Eglife.  Ce  qu’il  leur  ac~ 
corda  pour  de  l’argent.  Aiant  enfuite  laifleun 
petit  nombre  de  Perles  , à qui  il  avoir  donné 
l’ordre  de  mettre  le  feu,  il  fe  retira  au  même 
lieu  où  il  étoit  campé  devant  lefiege. 


Chapitre  X. 

1.  Préfiges  de  la  ruine  d’Antioche.  1.  Ré- 
flexion fur  le  fecret  impénétrable  des  con- 
feils  de  Dieu.  3 . Eglifis  confirmées.  4.  Ha- 
rangue des  Ambafladeurs  de  fuflinieh. 
5-  Plaintes  de  Cofroezj . 6.  Conférence 
touchant  la  paix.  7.  Conclu [ton  de  la 
paix. 

1 I E Ciel  avoir  donné  un  peu  auparavant 
A , J a 1*  ville  d’Antioche  des  prefages  de 
fa  ruine.  Les  F.nfeignes  de  la  garnifon , qui 
«oient  enfoncées  dans  la  terre  du  côté  de 
l’Occident,  étoientpaflees  du  côté  de  l’Orient, 
& depuis  étoient  revenues  en  leur  place,  fans 
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que  perfonne  y eût  touché.  Les  Soldats  mon- 
trèrent à leur  Treforier  nommé  Tatien,  qui 
étoit  un  homme  fort  fage,  & natif  de  Mop- 
vefte,  les  Etendars , lors  qu’ils  fc  remuoient 
encore.  Ils  firent  remarquer  la  même  chofd  à 
pluficurs  autres.  Mais  ceux  qui  virent  ce  pro- 
dige , ne  comprirent  pas  que  c’étoit  un  préîagc, 
que  la  Ville  pafferoit  de  la  domination  de  l’Em- 
pereur d’Ociden't , fous  la  domination  de  l’Em- 
pereur d’Orient.  Ainfi  le  malheur  leur  étoit 
inévitable. 

i.  Pour  moi  quand  je  décris  cét  accident, 
£c  que  je  travaille  à le  configner  à la  pofterité, 
je  fuis  frappé  d’étonnement  ,de  ce  que  Dieu  éle- 
vé quelquesfois  jufqu’au  Ciel,  la  grandeur, ou 
des  nommes,  ou  des  Villes,  & qu’il  l’abaiflc 
en  un  autre  temps,  & l’anéantit  lans  qu’il  en 
paroifle  de  raifon  que  nous  puiffions  pénétrer: 
Car  il  n’cft  pas  permis  de  croire  qu’il  agiffe 
fans  en  avoir  de  fecretes,  & d’impcnctrables. 

3.  Enfin  la  ville  d’Antioche  fut  détruite  par 
le  plus  impie  de  tous  les  hommes;  mais  nean- 
moins toutes  les  marques  de  fa  beauté  & de  fa 
magnificence  ne  furent  pas  effacées.  Toutes  les 
maifons  furent  confumees  par  le  feu,  excepte 
l’Eglife  , qui  fut  confervéc  par  ceux  qui  en 
avoient  receû  l’ordre.  Quelques  batimens  pro- 
ches d’un  lieu  appelle  Ccrctcum , furent  auffi 
fauvez  de  cét  incendie,  non  pas  par  l’ordre  des 
hommes,  mais  par  leur  propre  fituation,  qui 
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les  feparant  des  autres , fut  caufc  que  la  flamc 
ne  s’étendit  pas  jufqu’à  eux.  Les  Barbares  brû- 
lèrent tout  ce  qui  étoit  hors  de  la  Ville , ex- 
cepté l’Eglifc  de  Saint  Julien,  & les  maifons 
où  logeoient  les  Ambaftadeurs.  Ils  épargnè- 
rent aufli  les  murailles. 

4.  Les  Ambafladeurs  vinrent  incontinent 
après  trouver  Cofroez,  &c  luy  parlèrent  en  ces 
termes.  Seigneur,  fi  nous  ri avions  l'honneur  de  vous 
voir  & de  vous  parler,  nous  ne  pourions  nous  imagi- 
ner que  Cofroe z fils  de  Cavade  , fur  entré  fur  nos 
terres  a main  armée , qu'il  eut  violé  un  ferment  qu’il 
venoit  de  faire  avec  tant  de  folennité , fans  confide- 
rer  que  la  fainteté  des  firmens  efi  le  gage  le  plus  cer- 
tain des  promejfcs  parmi  les  hommes.  Enfin  nous  ne 
pourions  croire  qu'il  eut  rompu  un  traité  de  paix,  fans 
faire  reflexion  que  ces  traite z font  l’unique  refource 
de  ceux  qui  ne  trouvent  point  d’ajfurancc  dans  la 
guerre.  Faire  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  qu’efl - 
ce  autre  chofe , que  changer  la  vie  des  hommes  en  la  vie 
des  bêtes  f Si  l'on  ne  veut  pas  obferver  les  contrats  que 
l’on  a figne z , il  faut  faire  une  guerre  fans  paix  & 
fans  trêve.  Et  faire  une  guerre  de  cette  maniéré , cefl 
renoncer  aux  fentimens  de  l’humanité.  Nous  ne  fa - 
ifons  certes  quelle  a été  votre  penfée , quand  vous 
ave%  mandé  a votre  frere , que  c étoit  lui  qui  étoit 
caufe  de  la  rupture.  Cela  fait  connoitre  que  vous 
tfles  perfuadé  que  cefl  un  grand  mal  de  rompre  ta 
paix.  Mais  s’il  eft  innocent  en  ce  point , vous  avez 
cm  tort  de  prendre  les  armes.  Que  s’il  eft  coupable 
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de  quelque  foute , ne  pouffez  pas  plus  loin  votre  ven- 
geance , afin  Je  remporter  fur  lui  quelque  avantage. 
Car  le  plus  véritable  avantage  que  l’on  puiffe  rem- 
porter , ejk  Je  foire  moins  de  mal  que  fon  ennemi. 
Mais  comme  nous  fommes  afjurtz  qu’il  lia  point 
contrevenu  aux  traite z , nous  vous  conjurons  de  ne 
point  foire  de  mauvais  traitemens  aux  Romains. 
Vos  fujets  rien  peuvent  tirer  aucun  profit , & vous 
m en  pouvez  attendre  d’autre  fruit  vous-même , que 
de  foire  voir  à tout  le  monde  que  vous  outragez  vos 
alliez*  ptr  la  plus  odieufe  de  toutes  les  perfidies. 

f.  Quand  Cofroez  eût  entendu  ce  difcours,  il 
foûtint  aux  AmbafTadeurs  que  c’étoit  Juftinien 
qui  ayoit  le  premier  rompu  l'alliance,  & il  en 
apporta  des  raifons,  dont  quelques  unes  étoient 
véritables  8c  folides;  mais  les  autres  étoient  fri- 
voles , & fans  fondement.  Il  produifit  des  let- 
tres qu’il  avoir  écrites  à Alamondare,  & aux 
Huns;  mais  il  n’ofa  avancer,  ni  entreprendre 
de  juftificr  que  les  Romains  euffent  exercé  les 
premiers  des  aéfes  d’hoftilité. 

6.  Les  Ambafladeurs  conteftoient  la  vérité 
d’une  partie  de  ce  qui  leur  étoit  objeété  ; & à 
l’égara  du  refte,  ils  tâchoient  d’en  exeufer 
l’Empereur,  en  rejettant  la  faute  fur  fes  Minr- 
ftres.  Cofroez  pour  toute  conclufîon  deman- 
da de  l’argent  ; niais  il  ne  vouloit  pas  que  ce 
fut  en  un  fcul  paiement;  parce,  difoir-il,  que 
la  paix,  qui  n’cft  faite  ^que  pour  une  fournie 
d’argent  , ne  fubfiftant  qu’autant  que  cette 
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fomme  dure*  il  dcfiroie  que  le  paiement  le 
fit  tous  les  ans,  afin  que  la  paix  fût  perpétuel- 
le. Il  afluroit  qu’alors  les  Perfes  feraient  con- 
tens  de  garder  les  portes  Cafpiennes , & qu'ils 
n’auroient  plus  de  regret  des  fortifications  de 
Dara,  puifque  l’argent  qu'ils  recevroicnt  leur 
«endroit  lieu  de  recompenfe.  Les  AmbaiTa- 
dcucs  repondoient  que  les  Perfes  prétendoient 
par  ce  moien  impofer  un  tribut  aux  Romains. 
Cofroez  repliquoit  que  ce  ne  ferait  pas  un 
tribut,  mais  une  penfion  que  les  Romains 
donneroient  aux  Perfes , qui  porteraient  les 
armes  p^ur  leur  défenfe,  de  même  qu’ils  en 
donnent  aux  Huns , St  aux  Sarrafins , qui  gar- 
dent leurs  frontières. 

7.  Après  plufieurs  conteftations  de  part  & 
d’autre,  on  demeura  enfin  d’accord  que  Cof- 
roez toucherait  alors  cinq  mille  marcs  d’or 
pour  une  fois  feulement , & qu’à  l'avenir  il  en 
recevrait  cinquante  marcs  par  an  : Qif  il  y au- 
rait ceflarion  d’armes  y & qu’il  retirerait  fes 
troupes  dés  le  moment  qu’il  aurait  receû  des 
otages  ; St  enfin  que  les  articles  du  traité  fe- 
raient ratifiez , par  des  Ambaffadcurs  que  Ju- 
fiinien  lui  cnvoicroit  exprès  pour  cela. 
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Chapitre  XI. 

i.  Cofroez,  vifite  la  Ville  de  Séleucie  , <t)  le 
Fauxbourg  de  Daphné',  z.  Il  brûle  l'E - 
ghfe  de  Saint  Michel  , pour  venger  la 
mort  d’un  foldat . 3.  Il  *va  à Apaméc  3 
dont  les  Habitans  ont  recours  à une  reli- 
que de  la  vraie  Croix.  4.  Thomas  Evêque 
d’Apamée  va  au  devant  de  lui , l’accom- 
pagne dans  la  Ville  3&  en  efi  trompé,  y.  Il 
afiifie  aux  jeux  publics  , & il  fi&ortjfc  les 
verds  par  jaloufie  3 de  ce  que  Jufiiniên 
foûtenoit  le  parti  des  bleus.  6.  Il  condam- 
ne à mort  un  foldat  3 pour  avoir  violé  la 
fille  d’un  Citoien . 

î.  sr  o E z fcretira  vers  Séleucie,  qui  efi 

\^une  Ville  maritime,  (liftante  de  cent 
trente  ftades  d’Antioche.  Il  n’y  fit  point  de 
mal  , & n’y  trouva  pas  même  à qui  en  pou- 
voir faire.  Enfuitc  il  le  baigna  feul  dans  la  mer  ; 

& apres  avoir  facrifié  au  Soleil , & à d’autres 
Dieux , il  retourna  à fon  camp.  Quand  il  y fut,  • 
il  témoigna  avoir  envie  d’aller  à Apamée,  parla 
feule  curiofité  de  la  voir.  Les  AjnbalTadeurs,  qui 
jugeoient  quil  ne  chcrchoit  qu’un  prétexte  pour 
piller  cette  Place , & les  gens  d’alentour  ne 

confcn- 
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eonfentirent  qu’il  y allât,  qu’à  condition  delà 
confiderer  prontement,  y toucher  mille  livres 
d’argent , & en  partir  auffi-tôt  après.  Il  alla 
enfuite  à Daphné , qui  cft  un  Faux  bourg 
d’Antioche  , où  il  admira  deux  chofes , le  bois 
& les  fontaines  ; puis  il  en  fortit  fans  y avoir, 
rien  ruiné,  excepté  l’Eglifc  de  Saint  Michel, 
& quelques  mailons , ou  il  mit  le  feu  pour  le 
fujet  que  je  vais  dire, 

z.  Vn  Cavalier  Perfe , fort  eftimé  dans  lar- 
méc , & qui  avoit  l’honneur  d’être  connu  dm 
Roi,  étant  allé  avec  quelques-uns  de  fes  com- 
pagnons dans  un  lieu  nommé  Tritc,  qui  eft 
tout  plein  de  rochers , & où  l’Eglife  de  Saint 
Michel  avoit  été  bâtie , félon  le  deflein  qu’E- 
varide  en  avoit  donné;  & y aiant  apperccûun 
jeune  homme.d' Antioche,  qui  étoit  feul  à pied, 
& qui  fe  cachoit  r il  fe  fépara  de  (es  compa- 
gnons pour  le  pourfuivre.  Ce  jeune  homme, 
qui  étoit  un  Boucher  nommé  Aimaque,  étant 
prêt  d’être  pris,  fe  retourna  foudain , & jetta  au 
.Soldat  une  pierre  de  telle  roideur,  que  l’aianc 
frappé  au  vifage,  il  en  tomba  par  terre.  Aimx- 
que  court  aum-tôt  à lui  ; & comme  il  n’avoit 

{joint  d’armes,  il  fefert  de  fon  poignard  pour 
c tuer.  Il  prent  enfuite  fon  argent,  fes  armes 
& fes  habits.,  monte  fur  fon  cheval-;  & foir 
par  un  bonheur  extraordinaire,  ou  par  lacon- 
noiflance  qu’il  avoit  du  Pais,  il  s’enfuit,  fans 
que  l’on  ait  pu  favoir  où  il  s’étoit  retiré.  Co£ 
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rocz  conccut  un.  tel  dépit  de  la  mort  de  ce  Sol- 
dat, qu’il  commanda  aux  gens  de  fa  fuite  de 
mettre  le  feu  àl’Eglife  de  Saint  Michel.  Us  le 
mirent  non  feulement  à l’Eglife , mais  encore 
aux  maifons  d’alentour , dans  la  créance  que 
c etoit  l’intention  du  Roi.  Voilà  comment  la 
chofe  fe  palfa. 

3.  Cofrocz  alla  enfuite  avec  toute  fon  ar- 
mée à la  ville  d’Apamée , où  il  y a un  mor- 
ceau de  la  Croix  du  divin  Sauveur,  qui  fouf- 
frit  volontairement  la  mort  à Jerufalem.  Cette 
fainte  Relique  eft  longue  d’une  coudée,  & el- 
le fut  autre  fois  apportée  fecrctement  par  un 
Syrien.  Les  Habitans  qui  efperérent  en  rece- 
voir un  puilTant  fecours  dans  leurs  befoins , la 
mirent  dans  une  ChalTedc  bois,  enrichie  d’or 
& de  pierreries , & en  donncrcntda  garde  à trois 
Prcftres.  On  la  tire  de  la  Chaffc  une  fois  l’an 
pour  l'adorer.  Le  peuple  d’Apaméc  étant  donc 
alors  épouvanté  par  l’approcnc  des  Mcdcs,  & 
redoutant  les  effets  de  la  colère  de  Cofrocz , 
alla  prier  l’Evêque  de  leur  montrer  la  Relique, 
afin  de  fe  profterner  pour  l’adorer,  & de  mou- 
rir enfuite  avec  plus  ac  confiance.  Il  arriva  en 
cette  occalïon  une  chofe  qui  eft  au  deffus  de 
toute  forte  de  difeours  & de  créance.  Quand 
l'Evêque  prit  le  faint  Bois  entre  fes  mains , 8c 
qu’il  le  montra  au  peuple,  il  parut  au  deffus 
une  lumière  extraordinaire,  qui  éclairoit  l’en- 
droit de  la  voûte,  lequel  étoità  l’oppofite.  A 
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mcfure  que  l'Evêque  marchoit,  en  faifant  la  Pro- 
ceflion.,  la  lumière  avançoit  également.  La  veuë 
de  ce  miracle  droit  des  larmes  de  joye  des  yeux 
du  peuple,  & lui  remplilfoit  le  cœur  d’une  mer- 
veilleufc  confiance.  Quand  la  Proceflion  fut 
achevée , & que  l’Evêque ,.  qui  fe  nomqioit 
Thomas,  eût  remis  la  Relique  dans  laChaflc, 
la  lumière  difparut. 

4.  Ce  Prélat  aiant  appris  que  l’armée  en- 
nemie étoit  proche,  il  alla  incontinent  trou- 
ver Colroez , qui  lui  demanda  fi  les  Habitans 
ctoient  refolus  de  foûtenir  un  fiége.  Thomas 
aiant  répondu  que  ce  n’étoit  pas  leur  deflein , 
Cofroez  repartit:  Que  ne  m’ouvrent-ils  donc  les 
portes,  afin  que  j’entre  dans  leur  Ville,  fuivi 
ieulcmcnt  d’une  petite  partie  de  mes  gens?  Je 
fuis  venu  pour  vous  inviter  d’y  entrer,  répli- 
qua l’Evêque.  Alors  l’armée  fe  campa,  & Cof- 
roez entra  dans  Apaméc  , avec  deux  cens  des 
meilleurs  hommes  qu’il  y eût  dans  fes  troupes. 
Auffi-tôt  qu’il  fut  dedans,  il  oublia  le  traité 
qu’il  avoir  fait  avec  les  Ambafladcurs,  & exi- 
gea de  l’Evêque,  non  pas  mille  livres  d’argent, 
mais  plus  de  dix  mille , & outre  cela  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  riche  & de  précieux  dans  le 
Tréfor.  Je  penfe  qu’il  eût  ruiné  la  Ville,  & 
emmené  les  Habitans,  fi  la  main  de  Dieu  ne 
l’eût  retenu,  tant  il  itoit  poiTedé  par  le  defir 
des  richefles.  Il  s’imaginoitque  toute  la  gloire 
confiftoit  à réduire  des  Places , & pourvû  qu’il 
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en  vint  à bout,  il  fe  foucioit  fort  peu  de  vio- 
ler Tes  promefles  & fes  fermens.  Ce  qu’il  fit 
contre  la  ville  de  Dara,  au  préjudice  d'un  trai- 
té d’alliance  , & contre  celle  de  Calliniquc, 
qu‘il  attaqua  durant  une  trêve,  ne  fait  que 
trop  voir  quel  étoit  fon  naturel.  Mais  nous 
en  parlerons  plus  amplement  dans  la  fuite.  Ce 
fut  fans  doute  par  une  protéttion  vifible  du 
Ciel , qu  Apamée  fut  confervéc.  Thomas  voiant 
que  Cofroez,  après  avoir  pillé  le  Tréfor,  ne 
laifloit  pas  de  Brûler  d’une  avarice  infatiable, 
lui  montra  la  Chaflc,  & en  aiant  tiré  le  bois  de 
la  Croix,  lui  dit:  Seigneur , ce  Saint  Bois  fait  main- 
tenant toutes  mes  richejjes  ; comme  je  n'ay  rien  aut 
me  foit  fi  précieux , je  “vous  fupplit  de  me  le  lai[fer. 
Pour  cette  Chajfe  où  il  y a de  l’or  & des  pierreries , 
je  ne  'vous  empêche  pas  de  l’emporter.  Cofroez  lui 
accorda  fa  prière. 

j.  Enfuite  pour  gagner  la  faveur  du  peuple,  il 
commanda  d’aller  au  Cirque,&  d’y  faire  les  com- 
bats accoûtumcZjdont  il  voulut  être  Spettateur. 
Comme  il  avoit  oüi  dire  autrefois  que  Jufti- 
nien  favorifoit  le  parti , qui  fe  faifoit  remarquer 
par  la  couleur  bleue,  il  fouhaita  que  l’autre 
parti  fût  vi&oricux.  Les  deux  chariots  aiant 
donc  quitté  les  barrières,  & le  bleu  aiant  déjà 
gagné  le  devant , il  s'imagina  que  cela  fe  fai- 
foit à delfein  -,  & cria  tout  en  colere , que  l’Em- 
pereur ne  devoir  pas  avoir  le  pas,.  & comman- 
da au  Cocher,  qui  étoit  le  premier,  de  s’arrêter: 
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A quoi  aiant  obeï,  Ic  verd  pafla,  & eue  l'a- 
vantage. 

6.  Un  Citoien  d’Apaméc  s'étant  venu  plain- 
dre à lui , de  ce  qu'un  Soldat  avoit  violé  fa  fil- 
le, il  le  condamna  à la  mort  j mais  comme  le 
peuple  lui  eût  demandé  fa  grâce,  il  la  lui  ac- 
corda-, & toutefois  le  fit  pendre  fecretcmcnt, 
- puis  il  s’en  retourna  avec  toute  fon  armée. 


Chapitre  XII. 


1.  CoJroeZj  demande  de  l’argent  aux  Ha- 
bitant de  Chalcide , & pajfe  l’Euphrate . 

1.  Augare  autrefois  Seigneur  d’EdeJfe , • 
fheri  d’Augufie , ufe  d’un  merveilleux 
artifice , pour  obtenir  de  lui  la  permifaon 
de  s'en  retourner  en  fon  Etat.  3.  Il 
écrit  au  Fils  de  Dieu, pour  le  prier  de  le 
guérir.  4.  Le  Fils  de  Dieu  le  lui  pro- 
met, ft)  de  plus  l’ajfure  que  fa  Ville  ne 
fera  jamais  prife  par  fes  ennemis . 5.  Ju- 
gement de  Procope  far  la  vérité'  de  ces. 
Lettres.  6.  Cofroez. ,,  à caufc  de  ce  bruit, 
tente  le  Siège  d’EdeJfe , & l’abandonne . 


q 
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U a N d il  fut  arrivé  à Chalcide,  qui  cft 
une  ville  éloignée  de  quatre-vingts  qua* 
tieltades  de  Berée,  il  oublia  de  nouveau  tous 

A a iij 


i9o  Histoire  de  la  Gverre 

les  traitez , & envoia  Paul  menacer  les  Habitans 
de  les  afliéger  , s’ils  ne  lui  donnoient  de  l’argent, 
& s’ils  ne  lui  livroient  la  garnifon , & le  Gou- 
verneur. Les  Habitans  qui  craignoient  d’exci- 
ter la  colere  de  l’un  des  deux  Empereurs , ré- 
pondirent ; qu’ils  n’avoient  point  de  foldats  en 
garnifon , & cachèrent  ceux  qu’ils  avoient.  En- 
fuite  ils  donnèrent  deux  cens  marcs  d’or , qu’ils 
cûrcnt  beaucoup  de  peine  à amafler.  Cofroez, 
qui  ne  s’en  vouloit  pas  retourner  par  le  même 
chemin  qu’il  avoir  tenu  en  venant  , traverfa 
l’Euphrate  , & ravagea  la  Mefopotamic.  Il  bâ- 
tit un  pont  proche  d’un  lieu  appelé  Obbane, 
qui  n’ell  qu’à  quarante  ftades  du  Fort  de  Bar- 
balifle-  Quand  il  eût  palTé  le  pont,  il  fit  pu- 
blier que  l’armée  eût  à le  paflerdans  trois  jdurs, 
après  lcfquels  il  le  feroit  rompre, comme  il  le 
fit  en  effet  le  troifiéme  jour  , quoi  qu’il  fût 
demeuré  derrière  plufieurs  foldats,  qui  revinrent 
depuis  comme  ils  pûrent.  L’amour  de  lagloi- 
re  lui  infpira  le  defTein  de  prendre  Edefle  ; & 
certains  bruits  répandus  parmi  les  Chrétiens, 
que  cette  Ville  étoit  imprenable,  l’y  confirmè- 
rent. Voici  quel  étoit  le  fondement  de  ces 
bruits. 

a.  Il  y eut  autrefois  un  Toparquc  dans 
EdefTe  ( c’eft  ainfi  que  l’on  appeloit  les  petis 
Rois  de  chaque  païs ) nommé  Augare,qui  etoit 
un  des  plus  habiles , & des  plus  prudens  de  fon 
ficelé  , & qu’Augufte  chcrilfoit  tres-partic'ulio- 
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rcment.  Etant  allé  à Rome  pour  faire  alliance 
avec  les  Romains  , il  eût  aiverfes  conféren- 
ces avec  cét  Empereur  , qui  conceût  une  fi 
haute  opinion  de  fa  fuffifance  , qu’il  ne  pou- 
voir plus  vivre  fans  lui,  & qu'il  ne  lui  vou- 
lût pas  permettre  de  s’en  retourner.  Après 
avoir  demandé  plufieurs  fois  cette  permif- 
fion  , fans  la  pouvoir  obtenir  , il  s’avifa  de 
ce  moien.  Un  jour  qu’Augufte  l’avoit  envoie 
à la  chalfc  , à caufe  qu’il  y étoic  fort  adroit , il 
prit  plufieurs  bêtes  à l’entour  de  Rome , & em- 
porta aufli  avec  elles  une  portion  de  la  terre  où 
il  les  avoir  trouvées.  Il  vint  avec  fa  prife  devant 
Auguftc,  qui  étoit  alfis , félon  fa  coûtume , dans 
le  Cirque.  Il  la  lui  montra , & lui  défigna  tous 
les  lieux  d’où  chaque  bête  venoit.  Il  plaça 
enfuitc  en  divers  endroits  du  Cirque  les  diver- 
fes  portions  de  terre  qu’il  avoit  apportées.  Et 
aiant  fait  lâcher  toutes  les  bêtes  , à l’inilant 
chacune  courut  à la  terre  d’où  elle  avoit  été 
tirée”;  ce  que  l’Empereur  remarquant  avec  atten- 
tion, & admirant  que  la  nature  eût  gravé  fans 
préceptes  dans  le  coeur  des  animaux  une  fi  for- 
te inclination  pour  leur  patrie  , Augare  fc  jet- 
ta  à fes  pieds , & lui  dit  : Seigneur , juge%  j s’il 
vous  y Lit  , dans  quel  fentiment  je  dois  être  , moi  qui 
ai  une  femme , des  enfans , £7*  un  petit  Roiaume  dans 
mon  pais  ? L’Empereur  convaincu  par  l’éviden- 
ce de  la  vérité  , lui  permit  , quoi  qu  a regret, 
tic  s’en  retourner  , & lui  prorçiit  tout  ce  qu’il 
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demandcroit.  Il  demanda  à Augufte  de  faire 
bâtir  un  Cirque  à EdefTe.  Etant  de  retour,  (es 
Sujets  lui  demandèrent  ce  qu’il  avoit  obtenu  à 
Rome  en  leur  faveur  ? Il  leur  répondit , qu’il 
avoit  obtenu  une  triftefle  fans  perte  , & une 
joie  fans  profit.  C’eft  ainfi  qu’il  défignoit  la 
nature  & la  condition  du  Cirque.- 

3.  Quand  il  fut  devenu  vieux  , il  fut  atta- 

3ué  de  la  goûte,  qui  lui  caufoit  de  grandes 
ouleurs  ,&  qui  lui  ôtoitle  mouvement  ;dcfor- 
tc  qu’aprés  avoir  eû  recours  inutilemcntaux  plus 
fameux  médecins,  il  croit:  réduit  à ne  plus  cher- 
cher de  foulagcmcnt  que  dans  fes  plaintes.  En 
ce  temps-là  Iefus  Fils  de  Dieu  croit  revêtu  d’un 
corps  mortel , & converfoit  vifiblcment  avec 
les  nommcs'dans  la  Palcftine.  Il  a bien  mon- 
tré qu’il  étoit  véritablement  Fils  de  Dieu,  par 
la  vie  toute  fainte  qu’il  a menée  , & par  les 
miracles  tout  divins  qu’il  a operez.  Il  a retiré 
les  morts  du  tombeau  par  la  force  toute-puif- 
fante  de  fa  parole.  Il  a rendu  la  veuë  à des  aveu*, 
gles-nez  , guéri  la  lepre  , redrefTé  des  boiteux^ 
& produit  d’autres  merveilles,  qui  font  audef- 
lus  de  tous  les  efforts  de  la  medecine  & de  la 
nature.  Lorfique  le  Roi  Augare  eût  appris  tou- 
tes ces  chofes  par  le  récit  de  ceux  qui  ventaient 
de  la  Paleftine  , il  eût  efperance  de  guérir  , &c 
écrivit  à Jcfus,  pour  le  prier  d’abandonner  le* 
hommes  ingrats  de  la  ludéc  , & de  venir  de- 
meurer avec  lui. 

4.  le  fus 


t 
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4.  Jefus  lui  fit  réponfe , qu’il  ne  le  pouvoic 
aller  trouver,  mais  qu’il  lui  promettoit  de  le 
guérir.  On  dit  qu’il  l’afTura  aufii , que  jamais  fa 
Ville  ne  feroit  prifepar  les  Barbares.  Ceux  qui 
ont  écrit  l’Hiftoirc  du  Pais,  n’ont  point  eu  de 
connoiflancc  de  ce  dernier  chef.  Mais  les  Ha- 
bitans  foûtiennent  qu’il  a été  trouvé  dans  une 
lettre, dont  ils  ont  gravé  les  propres  paroles  au- 
delTus  d’une  des  portes  de  la  Ville,  afin  d’en  con- 
ferver  la  mémoire.  La  Ville  tomba  neanmoins 
depuis  fous  la  domination  des  Medes.  Il  eft 
vrai  qu’ils  ne  la  reduifirent  pas  par  leurs  armes; 
mais  enfin  ils  en  prirent  pofleflion  par  une 
rencontre,  dont  je  diray  encore  un  mot.  Au- 
gare  ayant  receû  la  lettre  de  Jefus , fut  guéri, 
& ne  mourut,  qu’ après  avoir  joüy  long-temps 
de  la  fanté,  qu’il  avoir  recouvrée  par  miracle. 
Celui  de  fes  enfans  qui  lui  fucccda,  fut  un  des 
plus  méchans  hommes  du  monde , exerça  d’hor- 
ribles violences  contre  fes  Sujets , dont  appré- 
hendant que  les  Romains  ne  fe  vengealTenr,  il 
prit  le  parti  des  Perfes.  Long  temps  après,  les 
Habitans  ayant  chalfélcur  garnifon,fe  donnè- 
rent volontairement  aux  Romains. 

y.  Mon  opinion  eft  que  Jefus  ma  point  écrit 
la  lettre  dont  je  viens  de  parler  ; mais  comme 
la  Ville  eftoit  lous  fa  protection , on  s’eft  ima- 
giné qu’il  ne  permettroit  pas  qu’elle  fût  prife. 
Il  importe  peu  ce  qu’il  en  foit , ni  ce  que  l’on 
en  penfe. 
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6.  Cofroez  crût  que  ce  bruit  l’obligcoic  de 
tenter  de  fc  rendre  maître  de  cette  Place.  Quand 
il  fut  arrivé  à un  village , qui  n'en  cft  éloigné 
que  d'une  journée  , & qui  le  nomme  Batnc,il 
y pafïa  la  nuit.  Le  lendemain  il  en  partit  avec 
toute  fon  armée , & faute  de  (avoir  les  chemins, 
après  avoir  marché  tout  le  jour,  il  pa(Ta  en- 
core la  nuit  dans  le  mefme  lieu.  Ce  qu’on  dit 
qui  lui  arriva  par  deux  fois.  Enfin  on  afiure 
que  lorfqu’il  fut  devant  EdeiTe , il  lui  tomba 
une  fluxion  fur  la  joue  , qui  fut  caufe  qu’il 
quitta  le  deflein  du  fiége , & qu’il  fe  contenta 
d’envoier  Paul  pour  demander  de  l’argent. 
Bien  que  lesHabitans  fevantaflent  de  ne  pour- 
voir être  pris  de  force , neanmoins  ils  lui  don- 
nèrent deux  cens  marcs  d’or  , afin  qu’il  ne  fît 
point  de  degaft  dans  la  campagne. 
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Chapitre  XIII. 

».  Jufiinien  envoie  d Cofioez,  la  ratification 
de  la  Paix.  1.  Charité  dés  Habitans 
d’EdeJfe  envers  les  prifonniers  d'Antio- 
che , rendue  inutile  par  l’avarice  de  B u- 
z*ezj.  3.  Care'niens  favorablement  traitez, 
par  Cofioez 4,  Fondement  des.pre'ten - 
. tions  qu’il  avoit  fur  la  ville  de  Conjtantine. 

J.  Cofioez,  afitége  F) ara  , fins  la  pouvoir 
■ prendre. 

1.  TVstinien  écrivit  à Cofrocz  pour  k 
X confirmation  du  traité  de  paix,  qui  avoit 
été  conclu  avec  les  Ambaflâdeurs.  Aufli-tôt 
que  Cofrocz  eut  lu  fa  lettre , il  rendit  les  ota- 
ges, & partit. 

i.  Il  expofa  enfuité  en  vente  les  prifonniers 
qu’il  avoit  emmenez  d’Antio'che,  en  vêts  lef- 
quels  les  Habitans  d’Edefle  donnèrent  des  mar-i 
ques  d’une  charité  inoüie.  Il  n’y  eût  perfonne 
qui  ne  portât  dans  lTglife  quelque  chofe  pour 
leur  rançon , chacun  félon  fon  pouvoir,  6c 
quelques-uns  même  femblérent  y contribuer 
au  delà  de  leur  pouvoir.  Les  femmes  publi- 
ques y facrifiérent  leurs  ornemens.  Les  Païfans 
qui  n’avoient  point  d’argent  donnoientun  a f- 
ne,  ou  un  mouton.  On  amafla  de  la  forte 
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une  grande  quantité  d’or , d’argent  & d’autres 
biens  j & neanmoins  on  n’en  emploia  rien  pour 
la  liberté  des  prifonniers.  Buzez  Drûlantdudc- 
lir  de  profiter  de  tant  de  richcfles , fut  caufe  que 
Cofrocz  les  emmena , & s’oppofa  à un  deflein 
auffi  loüablc  que  celui  des  Habitans. 

3.  Les  Careniens  vinrent  au  devant  de  Cof- 
roeZ,&lui  offrirent  de  l’argent,pour  Te  rache- 
ter du  pillage.  Il.lercfufa  toutefois , en  faveur 
de  ce  que  la  plufpart  n’étoient  pas  Chrétiens, 
mais  engagez  encore  dans  les  fupcrftitions  du 
Paganifme.  Il  reccût  celui  que  les  Habitans  de 
Conftantine  lui  apportèrent,  bien  qu’il  pré- 
tendît que  leur  Ville  lui  appartenoit.  Voici  fur 
quoi  fa  prétention  étoit  fondée. 

4.  Après  que  Cavadc  eût  pris  Amidc , il  eut 
envie  d’attaquer  EdcfTe  & Conftantine.  Com- 
me il  fut  proche  d’Edefle,  il  étendit  la  main 
vers  les  murailles , & demanda  aux  Mages  s’il 
prendroit  la  Ville?  Les  Mages  répondirent  que 
non  ; parce  que  cette  aftion  de  la  main  étoit 
plutôt  un  ligne  de  confervation  & de  faluc 

f>our  les  Habitans,  que  de  ruine  & de  defo- 
ation.  Cavade  ajoutant  foi  à cette  réponfc, 
marcha  vers  Conftantine,  & choifit  un  lieu 
propre  pour  faire  camper  fon  armée.  Il  y avoit 
alors  à Conftantine  un  Evêque  nommé  Bara- 
dote, homme  de  fingulicre  pieté,  & dont  les 
prières  avoient  une  merveiileufe  efficace.  Il 
4roit  impolfible  de  le  regarder , fans  remarquer 
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fur  Ton  vifagc  les  traits  de  la  vertu  & de  la  grâ- 
ce. Ce  Saint  Perfonnage  vint  prefenrer  à Cavade 
du  vin,  des  figues,  du  miel  & du  pain,  & le 
conjurer  de  ne  pas  emploier  Tes  forces  contre 
une  Place  abandonnée  par  les  Romains,  & tout 
à fait  mcprifable , où  il  n’y  avoit  ni  fortifica- 
tion ni  garnifon,&  qui  n’écoit  habitée  que  par 
un  petit  nombre  de  perfonnes  réduites  à la 
pauvreté  & à la  mifere.  Cavade  ne  fe  contenta 
pas  de  lui  accorder  fa  prière  ; il  lui  fit  encore 
prefent  de  toutes  les  munitions  qu’il  avoit 
préparées  pour  la  fubfiftence  de  fon  armée  du- 
rant le  fiége.  Il  quitta  ainfi  les  terres  des  Ro- 
mains, & c’eft  ce  qui  faifoit  dire  à Cofrocz, 
que  la  ville  de  Conftantinc  lui  appartenoit. 

j.  Quand  il  fut  arrivé  devant  Dara , il  fe 
prépara  a y mettre  le  fiége.  Les  Romains  qui 
étoient  dedans,  & Martin  qui  y commandoit, 
fe  préparèrent  à le  foûtenir.  La  Ville  eft  cein- 
te d’une  double  muraille.  Celle  de  dedans  eft 
fort  élevée , & des  plus  belles  que  l'on  puiffe 
voir.  Les  tours  ont  cent  pieds  de  hauteur,  5c 
les  courtines  foixante.  La  muraille  de  dehors 
eft  plus  baffe , mais  plus  épaiffe  & plus  folide. 
L’clpace  d’entre  les  deux  murailles  eft  large  de 
cinquante  pieds  j & c’eft  où  les  Habitans  met- 
tent leurs  troupeaux  durant  les  fiéges.  Cofrocz 
attaqua  la  muraille  de  dehors  du  côté  de  l’Oc- 
cident , 5c  en  aiant  chaffé  à force  de  traits 
ceux  qui  la  défendoient , il  brûla  une  des  por- 
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tes  ; mais  pas  un  des  fiens  ne  fuc  alfez  hardi 
pour  y paücr.  Il  réfoluc  après  défaire  une  mi- 
ne du  côté  de  l'Orient,  qui  eft  le  fcul  où  la 
terre  puifle  être  remuée,  tout  le  relie  étant  oc- 
cupé par  des  rochers.  Ils  commencèrent  donc 
le  travail  proche  du  fofle,  & creuférent  h pro- 
fondément, qu’ils  ne  pouvoient  plus  être  vus 
par  ceux  de  la  Ville.  Ils  avoient  déjà  miné  les 
fondemensde  la  première  muraille,  &traverfc 
même  une  grande  partie  de  l’efpace  ou  paf- 
Ibient  les  troupeaux , & ils  s’approchoient  dé- 
jà de  la  fécondé  muraille  ; delorte  qu’ils  ne 
pouvoient  manquer  de  prendre  b ien-tôt  la  pla- 
ça, lors  que  je  ne  fay  par  quelle  fatalité  ,qui 
en  devoir  empêcher  la  prife , il  fortit  de  leur 
Camp  un  homme  feul  fur  le  midy , li  toute- 
fois c’étoit  un  homme,  qui  alla  ramalfer  les 
traits  que  les  Romains  avoient  lancez  contre 
les  afliegeans,  &c  raillant  d’abord  les  alliegez, 
les  avertit  enfin  de  la  mine , &i  leur  confeilla 
d’y  remédier  prontement.  Les  Romains  mirent 
incontinent  un  grand  nombre  de  Pionniers, 
dans  l’efpace  qui  eft  entre  les  deux  murailles. 
Pendant  que  les  Perfes  continuoient  leux  tra- 
vail, & creuToient  toujours  en  ligne  droite,  les 
Romains  firent  un  folfé  de  traverfe  par  le  con*^ 
lèil  d’un  excellent  Ingénieux  nommé  Théodo- 
re , .où  plufieurs  Perles  tombèrent.  Les  pre- 
miers y périrent  ; les  autres  fe  fauévrent  , à 
caufe  que  les  Romains  ne  les  voulurent  pas 
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pourfuivrc  dans  les  ténèbres.  Ce  deflein  aiant 
fi  mal  réiifli  à Cofroez , il  perdit  toute  efperan- 
ec  de  prendre  la  Place.  Il  conféra  donc  avec 
les  alfiégez , reccût  deux  mille  livres  d’argent, 
& s*cn  retourna  en  Perle.  Juftinien  aiant  ap- 
pris la  nouvelle  de  ce  liège  , témoigna  ne  vou- 
loir plus  ratifier  la  paix  , & le  plaignit  que 
Cofroez  eût  formé  ce  liège  au  préjudice  de 
l’accord.  Voilà  ce  qui  arriva  aux  Romains  dans 
la  première  irruption  des  Perles. 


Chapitre  XIV. 

1.  Cojroantloche  fondée  par  Co/rdez>,&  ho* 
norée  de  privilèges,  z.  Retour  de  Bell - 
faire  d’Italie  » & fi  nouvelle  expédition 
contre  les  Perfes.  3.  Vitigis  demettre  a 
Conftantinofle.  4.  Mort  d’un  des  Am - 
bajfadeurs  ae  Vitigù. 

1.  O s r o ez  bâtit  une  Ville  dans  l’AlTy- 
V^rie,à  une  journée  de  celle  de  Cteliphon, 
& l’appela  Cofroantioche  tant  de  fon  nom,  que 
de  celui  de  l’ancienne  Antioche  , des  prifon- 
niers  de  laquelle  il  la  peupla.  Il  fit  aufli  con- 
ftruire  un  bain  public , & un  Cirque  pour  ces 
nouveaux  Habitans  , & leur  lailfa  un  grand 
nombre  de  Cochers  & de  Muficicns,  qu’il  avoir 
amenez  de  diverfes  Villes  conqüifcs.  Déplus j 
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il  leur  fournit  des  vivres  durant  toute  fa  vie 
avec  une  libéralité  toute  extraordinaire.  Il  or- 
donna qu’elle  feroit  appelée  Roiale  , à caufe 
qu’elle  relevoit  immédiatement  de  lui  , & que 
les  Efclaves  qui  s’y  refugiroient , & qui  feroient 
avoüez  pour  parens  par  quelqu’un  des  Citoiens, 
ne  pouroient  être  revendiquez  par  leurs  maî- 
tres , quand  même  ces  maîtres  feroient  des  prin- 
cipaux de  l’Etat.  Tel  fut  l’accomplilTement  du 
préfage  qui  arriva  aux  Habitans  d’Antioche, 
lous  le  régné  de  l’Empereur  Anaftafe.  Il  s’éle- 
va alors  un  vent  furieux , qui  agita  le  Faux- 
bourg  de  Daphné  , & qui  déracina  de  grands 
Cyprez,  qu’il  étoit  défendu  expreflement  de 
couper.  Depuis,  fous  l’Empire  de  Juftin,  la  Vil- 
le fut  ébranlée  par  un  tremblement  de  terre,  qui 
renverfa  les  plus  belles  maifons,  & qui,  à ce 
que  l'on  dit,  écrafa  trente  mille  des  Habitans. 
Mais  dans  eette  dernière  occalion  toute  la 
Ville  fut  ruinée.  Voilà  l’Hiftoire  de  fes  mal- 
heurs. 

i.  Bclifaire  revint  alors  d’Italie  à Conftan- 
tinople,où  ilavoit  été  rappelé  par  l’Empereur, 
qui  le  nomma  au  commencement  du  Prin- 
temps General  de  l’armée  contre  les  Perfes.  Il 
y eût  aufli  des  Capitaines , qui  étoient  revenus 
avec  lui  d’Italie,  qui  eurent  ordre  de  le  fuivre 
dans  cette  guerre,  & entre  autres,  Valericn  qui 
devoir  commander  les  Arméniens.  Car  pour 
ce  qui  cft  de  Martin , au  premier  bruit  des  ar- 
mes 
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mes  , il  àvoic  été  dépêché  dans  l’Orient.  Et 
c’eft  pour  cela  que  Cofroez  le  trouva  dans  la 
Ville  de  Dara  y comme  nous  l’avons  veû. 

3.  Vitigis  fut  le  fcul  de  tous  les  Goths  qui 
demeura  à Conftantinople  ,les  autres  aiant  etc 
emploiez  dans  l’armée  de  Belifaire. 

4.  Dans  ce  temps,  celui  des  deux  Ambafla- 
deurs  de  Vitigis  qui  prenoit  la  qualité  d'Evêquc, 
mourut  en  Perfe  ; l’autre  y demeura.  Mais 
comme  leur  Interprète  en  revenoit , il  fut  pris 
par  Jean,  & mis  en  prifon  dans  Gonftantine, 
où  il  raconta  le  détail  de  ce  qui  s’étoit  paflc 
dans  l’Ambafladc.  Belifaire  marchoit  cepen- 
dant à grandes  journées , afin  de  prévenir  Cof* 
roez  , & de  l’empêcher  d’entrer  fur  les  terres 
de  l’Empire. 
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Chapitre  XV, 

i.  Les  Rois  des  Lazjens  recevaient  autre- 
fois la  couronne  des  mains  de  l’Empereur 
Romain.  %.  Les  Lazjens  maltraitez* 
par  les  Commandant  des  Troupes  Ro- 
maines Pierre  & Jean.  3.  Ils  envoient 
des  Ambajfadeurs  qui  haranguent  Cof- 
■roeZj  , & lui  demandent  fa  protection. 
4,  Cofrocz*  la  leur  promet . 

i.  /^Osroez  conduifoit  des  Troupes  vers 
la  Colchide , à la  follicitation  des  La- 
ziens,  pour  le  fujet  que  je  vais  dire.  Les  La- 
ziens  habitoient  autrefois  dans  la  Colchide,  & 
obeïfloient  aux  Romains.  Ce  n’eft  pas  qu’ils 
leur  paiaflent  de  tribut,  ni  d’autre  redevance; 
Mais  quand  leur  Rôi  étoit  mort,  fon  fuccefleur 
recevoit  de  la  main  de  l'Empereur  les  marques 
de  la  dignité  Roiale  -,  afin  quil  gardât  avec  fes 
Troupes  les  forterelTes  du  pais , & qu’il  s*op- 
pofat  à l’inondation  des  Huns,  qui  defeendant 
du  Caucafe , fe  répandoient  au  travers  de  la  La- 
zique  fur  les  terres  de  l’Empire.  Mais  bien  qu’ils 
gardalfent  ainfi  les  avenues  , ils  ne  recevoienc 
toutefois  des  Romains  ni  Troupes  ni  argent, 
& ils  n’étoient  point  obligez  de  les  fuivre  dans 
les  expéditions  militaires.  Ils  cntrctcnoicnr 
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commerce  par  mer  avec  les  Romains  du  Pont, 
& leur  donnoient  des  peaux  & des  Efclaves  en 
échange  du  bled  & du  l'el  qu’ils  recevoicnc 
xl’eux. 

Depuis  que  ce  que  j’ai  raconté  dans  Ici- 
livre  precedent , touchant  Gyrgéne  Roi  des  Ibc-> 
riens,  fut  arrivé  , les  foldats  Romains  com- 
mencèrent à demeurer  dans  le  pais  des  Laziens, 
& à leur  être  fort  à charge , & fur  tout  leur  Com- 
mandant  nommé  Pierre,  qui  étoit  un  homme 
orgueilleux  & violent-  Il  étoit  d’Arzanéne,  qui 
cft  une  Ville  bâtie  fur  le  bord  du  fleuve  Nym- 
phius,  & de  l’obeifTancc  des  Pcrfes.  Il  fut  em- 
mené prifonnicr  dés  fon  enfance  , lorfque  Ju- 
ftin,  après  avoir  pris  la  Ville  d’Amide,  ht  irru- 
ption fur  les  terres  de  ces  Barbares.  Il  eût  le  bon  - 
heur  de  trouver  un  maître  , qui  le  fit  fi  bien 
élever  , qu’il  deyint  capable  a’étre  Secrétaire 
de  Juftin.  Ce  Prince  étant  depuis  parvenu  à 
l’Empire,  après  la  mortd’Anaftafe,  il  lui  don- 
na une  Charge  de  Capitaine , que  l’avidité  infa- 
tiable  do  fon  avarice  lui  fit  exercer  avec  d’hor- 
ribles cruautez.  Juftinicn  envoia  depuis  dans 
le  païs  des  Laziens  d’autres  Commandans  & 
fur  tout  un  nommé  Jean,  furnommé  Tzibes. 
Cét  homme  qui  éxoit  de  baffe  naifTance,  & qui 
jufqu’alors  étoit  demeuré  inconnû,ne  s’éleva 
aux  Charges  que  par  fon  mauvais  naturel-,  &.  paE 
I’adreffe  extraordinaire  qu’il  avoir,  d’inventer  de 
nouvelles  fortes  d’impofitions.  Ce  fut  lui  qui 
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ruina  les  affaires  des  Romains  & des  Lazicns, 
en  pcrfuadanc  à l’Empereur  de  bâtir  dans  la 
Laziquc  une  Ville  nommée  Pecréc  , où  il  pûc 
demeurer  comme  dans  une  Citadelle,  pour  en- 
lever tout  le  bien  de  ces  miferables  peuples. 
Il  ne  permettoit  pas  aux  Marchans  d'acheter 
ailleurs  du  fel  , & d'autres  provifions  neccffai- 
res , pour  les  porter  dans  la  Colchide.  Il  avoir 
établi  un  monopole , & s’étoit  rendu  leul  ar- 
bitre du  commerce , achetant  tout , & le  reven- 
dant , non  pa$  au  prix  accoûtumé , mais  au  prix 
qu’il  lui  plaifoit.  Ces  peuples  fe  plaignoient 
encore  de  ce  que  les  foldats  Romains  ne  vi- 
voient  pas  avec  eux  comme  auparavant  \ tel- 
lement que  ne  pouvant  plus  fouffrir  tant  de 
mauvais  traitemens,  ils  fc  refolûrent  de  fc  don- 
ner à Cofroez. 

3.  Ils  lui  envoiérent  pour  ce  fujet  des  Am- 
bafTadeurs , à qui  ils  donnèrent  ordre  de  pren- 
dre fa  parole,  que  jamais  il  ne  les  livreroitaux 
Romains,  & de  ne  revenir  qu’avec  le  fecours 
qu’il  leur  donneroit.  Ces  AmbafTadcurs  aiant 
été  introduits  fecretcment  en  prefcnce  deCok 
roez  , lui  dirent.  S'il  s'efl  jamais  trouvé  des  ge nst 
qui  apres  s'être  Jepare^  de  leurs  alliez , & s'être  mis 
entre  les  mains  de  leurs  propres  ennemis , aient  été 
comme  rament par  an  bonheur  extraordinaire  à leur 
première  alliance , ctjl  aux  La^iens  que  cét  avantage 
efi  arrivé.  Il  y a plujîeurs  fîecles  cjuc  les  Colquea 
étoïent  amis  des  Perjès.  Ils  leur  ont  rendu  de  bons 
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offices,  & en  ont  receü  d'eux , defquels  nous  avons 
des  preuves,  comme  vous  en  confervez aufii  chez  vous. 
Depuis  ce  temps- la , foit  que  vous  eufftez  méprifenos 
ancêtres , ou  pour  quelque  autre  raifon,cat  nous  n'en 
avons  point  de  lumière , ils  ont  fait  alliance  avtc  les 
Romains.  Maintenant  le  Roi  des  Laçiens  fe  fourttet 
À votre  puijfance , & nous  nous  y foûmettons  ,pour 
dijjjofcr  de  nous  £jr  de  notre  Pais  , comme  il  vous  plai- 
ra. Nous  vous  fupplions  d'examiner  la  juflice  de  nos 
plaintes  avec  la  dernière  rigueurs  &•  Ji  vous  trouvez 
que  les  Romains  ne  nous  aient  point  maltraite z , re- 
jetteç  nos  prières  , & refufez  notre  alliance.  Vnt 
amitié  violée  peut  faire  juger  de  quelle  maniéré  l'on  en 
entretiendra  une  fécondé.  Mais  ji  vous  reconnoijfe z 
clairement  que  nous  n'avons  été  les  amis  des  Romains 
qu’en  apparence,  çjr  qu’en  effet  nous  en  avons  été  la 
Enclaves,  du  Efclavcs  qui  ont  confervé  une  in- 
violable fidelité  aux  plus  cruels  de  tous  les  Maîtres  : 
Recevez  nous , s’il  vous  plaît,  comme  vos  anciens  al- 
lie^j  qui  vous  feront  à l'avenir  fort  foùmts.  Quand 
vous  naiffez  U tirannie  que  nos  voifins  exercent, 
vous  fuivez  les  fentimens  de  la  juflice , qui  vous  efifi 
ordinaire  fi  naturelle.  Car  il  efi  certain  que  pour 
être  jufle,  il  ne  fuffit  pas  de  ne  point  commettre  d’in- 
juftice  , mau  qu'il  faut  encore  délivrer  ceux  qui  la 
fouffrent.  Il  efi' a propos  que  nous  reprefentions  ici 
Its  violences T dont  la  Romains  ont  ufe  contre  nous. 
Ils  n’ont  laijfé  à notre  Roi  que  l'ombre  de  la  Roiauté, 
& leur  Empereur  a ufurpé  toute  la  puijfance.  Ils  nous 
ont  contraint  de  recevoir  des  garrtifons  , non  pas  pour 
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repoujfer nos  ennemis,  mais  pour  invejhr  nos  Filles; 
& pour  piller  nos  mai  font . jConfidere z,  s'il  vous  plaît , 
les  artifices  quils  ont  inventent  ou  chant  le  débit  des 
vivres.  Ils  nous  obligent  d'acheter,  malgré  nous , ce 
qu'ils  ont  de  fuperfiu , & de  leur  vendre  ce  qui  leur 
efi  necejfairc.  Leurs  Ojficiers  mettent  feuls  le  prix  à 
toutes  chofts,  félon  leur  caprice.  Ainft  fous  un  titre 
honnête  de  commerce , ils  fe  rendent  Maîtres  de  nos 
marchandifes  & de  notre  argent , par  la  plus  odieu - 
fe  de  toutes  les  violences.  Le  Gouverneur  efi  un  Né- 
gociant , qui  employé  toute  l'autorité  de  fa  Charge , 
pour  trafiquer  de  notre  mifere.  Voilà  la  raifon  de 
notre  rupture , qui  efi  aujfi  conforme  à la  jufiiee  qu'à 
la  vérité.  Permettez- nous  de  vous  faire  voir  main- 
tenant les  avantages  qui  vous  reviendront , de  nous 
accorder  ce  que  nous  vous  demandons.  Fous  ajoute- 
rez un  Roiaume  entier  à celui  des  Perfes , çÿ*  vous 
augmenterez  de  beaucoup  l’étendue  de  votre  domina- 
tion. Fous  viendrez  par  notre  Pais  au  bord  de  la, 
mer , qui  vous  portera  jufquts  dans  le  Palais  de  Confian- 
tinoplc.  Déplus,  il  vous  fera  aiféde  faire  inonder  les 
terres  des  Romains , par  un  deluge  de  Barbares.  Car 
vous  favez  que  la  Colchide  a toujours  fervi  comme  de 
rempart  contre  les  Nations  qui  habitent  le  Caucafe. 
Fous  voiez  donc  que  la  prudence  defire  que  vous  ac- 
ceptiez des  ojfres , que  l'équité  précédé,  & que  l’uti- 
lité accompagne.  Voilà  ce  que  dirent  les  Ambaf. 
fadeurs. 

4 . Colroez  fort  rcjoüi  de  leur  dilcours  , pro- 
mit d'aflifter  les  Laziens,  & demanda  s’il  pou- 
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voie  traverfer  4a  Colchide  avec  une  grande  ar- 
mée , dautanc  qu’il  avoit  oüi  dire , que  les  fo- 
refts  & les  rochers  en  rendoient  les  chemins 
fi  étroits,  qu’un  homme  vêtu  à la  légère  avoit 
peine  d’y  pafler.  Us  répondirent  qu’il  y avoit 
moien  de  faire  un  pâflage , pourvu  que  l’on 
eût  des  hommes  pour  couper  les  arbres,  & 
pour  combler  les  précipices.  Qjfils  fe  charge- 
roient  du  foin  de  fervir  de  guides  à l’armée. 
Cofroez  animé  par  cét  avis,  leva  force  T roupes, 
& diffimula  fon  defféin,  feignant  de  fe  prépa- 
rer à un  voiage  pour  Tlberie , où  il  y avoitdcs 
différends  à terminer , & où  le  bruit  couroit 
que  les  Huns  dévoient  venir  fondre. 


Chapitre  XVI. 

1.  Belijkire  leve  des  Soldats  3 envoie  des  Ef- 
pions , & Je  prépare  à la  guerre,  i.  Il  Ha- 
rangue les  Gens  de  Commandement 
délibéré  avec  eux.  ' 

1.  Elisaire  amafloit  cependant  toutes 
ft  fes  Troupes  dans  la  Méfopotamic,&  en- 
voioit  des  Coureurs,  pour  découvrir  ce  qui  fe 
faifoit  dans  la  Perfe.  Comme  il  avoit  delTein 
de  s’oppofer  aux  ennemis,  au  cas  qu’il  leur  prît 
envie  d’entrer  une  fécondé  fois  (ur  les  terres 
de  l’Empire,  il  équipoit  des  foldats,  qui  man- 
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quoienc  prcfquc  cous  d'armes  & d’habits  , fc 
qui  trembloicnt  au  fçul  nom  des  Perfes,  Quand 
les  Coureurs  furent  revenus , & qu’ils  çûrenc 
a duré  que  les  enhemis  ne  fongeoient  pas  à at-, 
taquer  les  Romains  t & que  Cpfroe?  étpit  ocw 
cupé  contre  les  Huns , Belifaire  réfolut  d’aller 
fourrager  leurs  terres.  Le  renfort  qu’il  receût 
d’Arcthas,  qui  lui  amena  des  Compagnies  de 
Sarrafins , & l’ordre  de  Juftinien,  qui  lui  com- 
mandoit  dç  fe  hâter  , l’obligèrent  d’aflcmblcr 
les  Gens  dç  Commandement  dans  la  Ville  de 
Data  , te  de  leur  parler  en  çes  termes. 

x , Comme  je  fri  que  vous  avez  tous  une  gran- 
de expérience  dans  la  guerre  , ce  neft  pas  pour  vous 
faire  une  Harangue , & pour  animer  vos  courages 
que  je  vous  ai  ajfemblez  , mais  ce  fi  pour  délibérer 
des  moiens  qui  vous  fembleront  plus  avantageux  a 
l'Etat.  C’ejl  principalement  de  la  frgejfe  des  Con- 
fiais que  dépend  la  profierité  des  armes.  ' Tour  pren- 
dre une  bonne  réfolution , il  faut  être  dégagé  de  crain- 
te & de  honte.  Quand  la  crainte  s'efi  une  fois  em- 
parée de  l’efirit  , elle  l'empéche  de  connoitre  le  bon 
avis.  La  honte  n'empêche  pas  de  le  connoitre  , mais 
après  qu’il  a été  connu  , elle  le  couvre  comme  d'un 
voile  qui  en  dérobe  la  veuc  , <*r  elle  porte  l'efirit  à 
un  autre  avis  tout  contraire,  fe  vous  prie  donc  de 
vous  délivrer  de  ces  deux  pafiions  , afin  de  me  donner 
le  confeil  que  vous  jugerez  le  plus  utile  pour  les  in- 
terets de  fufiinien  , & pour  les  miens.  Comme  ce 
Prince  efi  éloigné , il  ne  peut  accommoder  fies  ordres 
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aux  occurrences  qni  furvïcnnent.  C’efi  pourquoi  vous 
ne  devez  pas  appréhender  de  vous  éloigner  de  fes  fen- 
timens , puifquen  vous  en  éloignant' , vous  ne  lai  [fe- 
rez fd  de  fuivre  fes  intentions.  Pour  ce  qui  eft  de 
moi  qui  fuis  homme  !,  & qui  me  puis  tromper  _,  (V 
qui  étant  venu  ici  de  l'Occident  , dois  ignorer  beau- 
coup de  chofes  qu’il  ejl  à propos  d’y  faire , je  vous  prie 
de  n’avoir  point  d’égard  a mon  avis  , & de  propo- 
fer  •avec  une  entière  liberté  , ce  qui  vous  paraîtra 
plus  expédient  pour  le  fervice  de  l’Empereur.  Quand 
nous  femmes  arrivez  j les  Capitaines  & les  autres 
Chefs  bomoient  tous  leurs  dejfeins  a s’oppofer  à l’ir- 
ruption des  ennemis.  Mats  maintenant  que  nos  affai- 
res font  dans  un  meilleur  état  que  nous  n’avions  efee- 
réi  j’efiime  que  nous  pouvons  délibérer  fi  nous  entre- 
rons fur  les  terres  de  l’ennemi.  Que  chacun  propofe 
te  qu’il  en  penfe.  Belifairc  aianr  parlé  de  la  for- 
te, Pierre  & Buzez  furent  d’avis  de  mener  l’ar- 
mée dans  le  pais  des  Perfes,  & cét  avis  fut  fui- 
Vi  de  toutes  les  voix.  Il  n‘y  eût  que  Rccitan- 
que  & Theo&iftc,  Capitaines  des  garnirons  du 
Liban,  qui  dirent,  qu’ils  jugeoient  bien  de  meme 
que  les  autres  s qu’il  étoit  a propos  d’entier  fur  les 
terres  des  ennemis, mais  que  pour  eux  Us  ne  croioient 
pas  j devoir  entrer, parce  qu’ils  appréhendaient qu’A- 
Umondare  ne  ravageai  la  Syrie  & la  Phenicie  en 
leur  abfence  , & que  l’Empereur  ne  les  bUmdt  d’a- 
voir abandonné  ces  ‘Provinces  , dorifiil  leur  avoir 
confié  la  garde.  Voilà  comment  ils  s’exeuférent 
<ie  fuivre  le  refte  des  Troupes.  Belifairc  leur 

Dd 


no  Histoire  de  la  Gverre 

remontra  qu’ils  Te  trompaient  : Que  le  Solfiice 
t l'Eté  étant  arrivé,  c était  U faifon  où  Us  Sarrafns 
avoient  coutume  de  préfenter  des  Sacrifices  à leurs 
Dieux  durant  deux  mois  , & que  pendant  ce  temps 
là  ils  ne  faifoient  point  de  guerre.  Il  leur  promic 
déplus  , de  les  renvoier  dans  quarante  jours ; 
& les  fit  ainfî  ré  foudre  à ne  fc  point  féparer 
des  autres.  Pour  lui  il  prenoit  tous  les  foins 
poflibles  d*3mafTer  les  provisions  neceflaires. 

— — ■ -■  i i —i  ■■■....il... 

Chapitre  XVII. 

t . Cofroez,  entre  dans  la  Colchide , où  il  re- 
çoit les  fournirions  du  Roi  Gubazj.  i.  Il 
ajliege  la  Ville  de  Petrée  avec  une  perte 
notable  des  fiens.  3.  Il  la  mine,  tt)  la  prend 
par  çompofition, 

*'  V a n d Cofroez  eût  paffé  Plbcrie , & 
<ju’il  eût  atteint  les  frontières  de  la 
CoIchlHe , il  commença  à abattre  les  arbres , à 
remplir  les  précipices,  6c  à s’ouvrir  un  cbemin 
a.  travers  des  lieux , qui  jufqu’ alors  avoient  été 
inaccefliblcs.  Lorfqu’il  fut  au  milieu  de  laCoI~ 
chide  , cette  contrée  fi  célébré  par  la  fable  de 
Medéc  & dç  jafon  , le  Roi  Gubaze  fe  vint 
profterner  devant  lui , & lui  remettre  fa  cou- 
ronne entre  lés  mains. 

x.  Petrée  n etoit  autrefois  qu’un  Village  fans 
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nom , affis  fur  le  rivage  du  Pont-Euxin  ; ceflr 
maintenant  une  Ville  confîdcrable  delaCol- 
chide,  qui  a été  fortifiée  & embellie  par  Jufti^ 
nien.  Cofroez  âiant  apris  qu’il  y avoir  une  gar- 
nifon  Romaine,  & un  Gouverneur  nommé 
Jean,  y envoia  Aniavéde  avec  des  T roupes  pour 
la  prendre  d’aflfaut.  Lors  que  Jean  fut  averti  dd 
l’approche  des  ennemis , il  défendit  à fes  Sol- 
dats de  fortir  de  la  Place,  & meme  de  fe  mon- 
trer au  haut  des  murailles , & leur  commanda 
de  prendre  les  armes,  & de  fe  tenir  proche  des 
portes,  fans  faire  de  bruit.  Les  Perfes  s’étant 
approchez,  & ne  voiant  ni  n’entendant  point 
de  gens  de  guerre , s’imaginèrent  que  la  Ville 
étoit  abandonnée , & y drefférent  auffi-tôt  des 
échelles,  dans  l’efperancc  d’y  entrer  fanspeine. 
Cofroez  en  aiant  eûavis,y  envoia  des  troupes, 
& commanda  de  faire  un  effort  extraordinaire 
pour  emporter  la  Place.  Il  donna  auffi  ordre 
a un  certain  Capitaine  de  drefler  un  Belier  con- 
tre une  des  portes.  Il  étoit  cependant  fur  une 
hauteur,  d’où  il  regardoit  ce  qui  fe pafToit.  Les 
Romains  ouvrirent  foudain  leurs  portes,  & fi- 
rent une  furieufe  fortie  fur  les  Perfes,  qu  ilsmi- 
rent  en  fuite.  Cofroez  fit  pendre  Aniavéde , 
pour  s’être  ainfi  laiffé  fuiprcndre,  par  un  hom- 
me auffi  grofficr  & auffi  peu  habile  qu’étoit 
Jean.  Quelques-uns  difent  que  ce  ne  fut  pas 
Aniavéde  qu’il  fit  pendre , mais  un  autre  qui 
conduifoit  le  Bélier.  Il  commanda  enfuired’in- 
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vcftir  la  Place,  & le  lendemain  il  en  forma  le 
liège.  Les  Afîiégeans  tiroient  inceffamment, 
&lesafliégez  emploipient  toutes  fortes  de  ma- 
chines pour  fe  défendre.  D’abord  ceux-ci  in- 
commodoient  notablement  leurs  ennemis  fans 
en  être  incommodez  , acaufe  qu’ils  avoient 
l'Avantage  de  tirer  du  haut  en  bas.  Mais  leur 
Gouverneur  aiant  été  tué  d'un  coup  de  flèche, 
qu’il  rcceût  à la  gorge,  ils  tombèrent  dans  la 
dernière  confternation  ; & ce  fut  par  un  mal- 
heureux effet  de  la  deftinée  qui  rendoit  leur 

ftrife  inévitable.  Comme  la  nuit  approchoit, 
es  Barbares  fe  retirèrent  dans  leur  Camp,  & 
le  lendemain  ils  commencèrent  une  mine  de 
cette  manière. 

3.  La  Ville  eft  cnticrementinaccclïïblc,tant 
du  coté  de  la  mer , que  de  celui  des  rochers. 
Il  n’y  a qu’une  avenue  tres-étroite  entre  deux 
montagnes.  Ceux  qui  l’ont  bâtie  délirant  de 
la  fortifier  de  ce  coté-là,  ont  fait  un  grand 
mur  depuis  une  montagne  jufqu'à  l’autre,  & 
aux  deux  bouts  deux  Tours  d*unc  pierre  dure, 
& capable  de  relifter  au.  Bclier.  Les  Pcrfes  mi- 
nèrent une  de  ces  Tours;  & après  avoir  déta- 
ché plulieurs  pierres  des  fondemens , les  étaié- 
rent , & mirent  le  feu  aux  étais.  Quand  la  flâ- 
mc  eut  gagné  le  haut , elle  fit  fi  prontement 
tomber  Ta  Tour,  que  les  Romains,  qui  étoient 
dedans,  n’eûrcnt  le  loifir  que  d’en  fortir.  Apres 
un  fi  grand  effet  de  la  mine , les  Habitans , qui 
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ne  fepouvoient  plus  défendre,  capitulèrent,  & 
fe  rendirent  à Cofroez,  fur  l’aüurance  qu'il 
leur  donna,  de  leur  conferver  la  vie  & les  biens. 
C’eft  ainfi  que  ce  Prince  devint  Maître  de Pc- 
tréc,  & des  Tréfors  que  Jean  y avoit  Iaiflcz. 
Il  ne  toucha  point  aux  biens  des  particuliers, 
ôc  receût  feulement  pluficurs  Soldats  dans  fes 
Troupes. 


Chapitre  XVIII. 

1,  Beli faire  va  à Nifibe.  z.  Il  Harangue 
fes  trouves.  3.  Les  Perfes  font  une 
Jortie  fur  les  Romains. 

t.  /^Ependant  l’armée  de Belifaire, qui 
^_jne  favoit  rien  du  fiége,  ni  de  la  prife 
de  Petrée , marchoit  en  bon  ordre  de  Dara  à 
Nilibe.  Ce  Général  étant  arrivé  à un  endroit, 
qui  eft  éloigné  de  cette  dernière  Ville  dequa- 
rantc-une  ftades,  & qui  eft  arrofé  de  pluficurs 
fontaines,  commanda  d*y  camper  ; & com- 
me pluficurs  s’étonnoient  qu’il  ne  les  menât 
pas  plus  avant,  & qu’ils  refufoient  d’obeïr,  il 
leur  parla  de  cette  forte. 

z.  Je  ne  pourois , quand  je  le  voudrais,  publier  ce 
tjue  je  penfe.  Une  parole  dite  dam  le  Camp  ne  dc~ 
meure  jamais  fecrete  -,  elle  court  toujours , £r  arrive 
jufju'aux  oreilles  du  ennemis . Je  voy  aue  chacun 
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de  'vous  ne  gardant  plus  d'ordre  ni  de  difiipline , en- 
treprcnt  de  faire  la  Charge  de  General.  C’eft  pour- 
quoi je  'vous  dirai  des  chofes  qu’il  auroit  été  a propos 
de  taire  , après  toutefois  que  je  vous  aurai  avertis  „ 
qu’il  efi  impojfible  de  rien  exécuter  dans  une  armée , 
quand  plufieurs  veulent  fe  conduire  par  leur  avis, 
jejlime  que  Cofroe % étant  occupé  à faire  la  guerre 
ailleurs , il  na  pas  abandonné  ce  coté-ci  fans  défenfe , 
£7*  fur  tout  la  Ville  , qui  étant  la  plus  proche  du 
frontières , fcrt  de  rempart  à tout  le  Pais,  fe  fuis  af- 
furé  qu’il  y a lailfé  une  garnifim  ajftz  forte  pour 
foutenirun  fége.  Je  n’en  veux  point  d’autre  preuve" 
que  lt  nom  de  Nebede  qui  y commande , £7*  qui  efi 
un  des  premiers  après  le  Roi  par  fa  réputation  & 

par  fa  dignité,  il  a dejfein  d’éprouver  nos  forces  , £7* 
nous  ne  nous  faurions  ouvrir  un  pajfage  que  par  fa 
défaite.  Si  nous  livrons  la  bataille  proche  de  Nifibe , 
la  partie  ne  fera  pas  égale.  Si  les  Perfes  ont  de  l'a- 
vantage, ils  ne  manqueront  pas  de  nous  pourfuivre.i 
au  lieu  que  fi  nous  leur  donnons  la  chajfe , ils  fe  reti- 
reront dans  leurs  murailles  ; & leur  Ville  étant  aujfi 
bien  fortifiée  , aulfi  bien  défendue  quelle  efi,  il 
nous  fera  impofiible  de  leur  nuire..  Au  contraire  ,j’ef- 
pere  que  fi  nous  donnons  ici  le  combat,  (fif  que  nous 
emportions  la  viéloire,  nous  entrerons  dans  la  Ville , 
en  pourfuivant  lu  fuiars  ; ou  nous  l’ afitéqerons , lorf- 
quil  n’y  aura  plus  de  gamifon.  La  plufpart.  aes> 
Chefs  fuivirent  le  fentiment  de  Belifaire  , 
& fe  campèrent  avec  lui.  Pierre , qui  condui- 
foit  une  partie  de  l'armée,  s'avança.  avec  Jean* 
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Capitaine  des  Troupes  de  la  Mefopotamic,  ôc 
Ce  campa  à dix  ftades  de  Nifibe.  Belifaire  ran- 
gea lès  troupes  en  bataille,  & envoia  avertir 
Pierre  de  fc  tenir  prêt  pour  loûtenir  le  choc  de 
l’ennemi  à midi,  à caufe  que  les  Romains  ont 
coutume  de  repaître  à cette  heurc-là,  au  lieu 
que  les  Perles  ne  mangent  que  le  foir. 

3.  Cét  avis  de  Belifaire  étoit  falutaire,  mais 
les  Soldats  de  Pierre  n’en  firent  point  de  conte*  - 
& ne  pouvant  fupporter  l’ardeur  du  Soleil , ils 
rairenr  bas  les  armes , & le  difperférent  en  di- 
vers endroits  pour  manger  des  figues.  Nébedc 
aiant  appcrceû  l’état  où  ils  étoient,  dépêcha 
contre  eux  un  parti  de  Perfes.  Quand  ils  les 
virent fortir  delà  Ville, ce  qui  leur  etoit  aifé,  à 
caufe  que  le  Païs  eft  plat , ils  prirent  tumul- 
tuairement  les  armes , & envoierent  demander 
du  fccours  à Belifaire.  Ce  General  y couroit , 
ayant  même  que  d’avoir  apris  la  fortie  des  en- 
nemis, & il  s’en  étoit  doute,  fur  ce  qu’il  avoit 
vû  l’air  rempli  de  poulfiere.  Mais  quand  il  ar- 
riva, les  Romains  étoient  déjà  en  déroute.  Cinq 
cens  avoient  été  tuez  fur  la  place,  & l’Eten- 
dart  de  Pierre  avoit  été  pris.  Neanmoins  les 
Goths  chargèrent  fi  rudement  les  vainqueurs , 
qu’ils  les  contraignirent  de  reculer.  Enfuite  les 
Goths  & les  Romains  les  pourfuivirent  avec 
furie , & en  tuèrent  cent  cinquantè.  Le,  refte 
rentra  dans  la  Ville.  Ils  mirent  le  lendemain 
an  haut  d’une  de  leurs  Tours,  comme  en  for- 
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me  de  trophée,  l’Etcndart  qu’ils  avoient  l'em- 
porté fur  Pierre,  & firent  quantité  de  railleries 
piquantes  des  Romains.  Ils  n’oférent  plus  tou- 
tefois faire  de  fortie,  & ils  fe  contentèrent  de 
veiller  à la  garde  de  leur  Ville. 


Chapitre  XIX.. 

« 

T.  Bell  faire  s'éloigne  de  Nifibe , & afiiége  le 
Fort  de  Sifaurane.  i.  Il  harangue  Us 
Commandans  de  fon  armée.  3.  Envoie 
Ar éthos  faire  le  dégât  dans  l'Affjrie. 
4.  Il  prent  le  Fort  par  compoftion  , & en 
envoie  la  garni  fon  avec  le  Gouverneur  a 
Conjlantinople.  5.  Infidélité  d’ Aréthas. 
6.  Armée , Romaine  incommodée  de  fiè- 
vres & de  maladies.  7.  Harangue  de  Jean 
â Belt faire  en  faveur  des  Soldats.  8.  Re- 
tour de  Belifkire  & de  Cofroezj 

ï.  Tl  Elisaire  voiant  que  la  Ville  étoit 
il  forte , & qu’il  n’y  avoit  point  d’appa- 
rence de  l’emporter , réfolut  d’aller  plus  avant 
dans  le  Pais , afin  d'y  furprendre  l’ennemi. 
Après  une  journée  de  chemin,  il  arriva  avec 
toute  fon  armée , à un  Château  nommé  Sifau- 
rane , où  il  y avoit  huit  cens  hommes  de  Cava- 
lerie , commandez  par  Blifcanc,  outre  un  grand 
nombre  d’Habitans.  Les  Romains  l’invdhrent, 
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& l’aflîégércnt.  Mais  ils  furent  vigoureufement 
repouflez , & perdirent  pluficurs  de  leurs  gens. 
Quand  Belifaire  vit  que  la  muraille  étoit  Bon- 
ne , & que  de  plus  elle  ctoir  défendue  par  de 
vaillans  hommes  , il  jugea  à propos  d’af- 
fembler  tous  les  Chefs  , & de  leur  faire  ce 
difeours. 

t.  Nous  avons  appris  par  une  longue  expérience  de  la 
guerre  à- prévoir  l’avenir , $ à choifir  le  plus  feur  dans 
Us  conjonctures  où  il  y a du  danger.  Vous  fave%  com- 
bien il  efi  périlleux  de  conduire  une  armée  dans  un 
pais  ennemi , çÿ*  d’avoir  derrière  foi  des  Places  forti- 
fiées & défendues  par  de  puijfantes  (fianiifons.  C’ejt 
l'état  où  nous  fommes  maintenant  réduits.  Si  nous 
avançons  , nous  ferons  fuivis  par  des  partis  qui  for - 
t iront  du  Fort  de  Sifaurane  , & de  la  Ville  de  Ni- 
fibe  y & qui  nous  incommoderont  extrêmement  dans 
Us  défile % j <*r  dans  Us  lieux  propres  aux  embufea- 
des.  Que  fi  nous  rencontrons  d’autres  ennemis  en  fa- 
ce 3 nous  ne  pourons  les  combatre  tous  enfemble , fans 
coure  le  dernier  hasard.  Ajoute % que  fi  nous  perdons 
la  bataille  , il  nous  fera  impojfible  de  retourner  dans 
notre  pats.  Ne  nous  précipttons  point  dans  le  danger 
par  une  vaillance  indiferete  , & ne  ruinons  point  les 
affaires  de  l’Empire  par  un  defir  déréglé  de  la  viétoire- 
Les  Etats  fe  perdent  par  une  hardiejjèjnconfiderée  > & 
ils  fi  confervent  par  une  retenue  judicieufe.  Je  fuis 
donc  d’avis  que  nous  demeurions  ici  > pour  tâcher  de  nous- 
rendre  maîtres  du  Fort > & que  nous  envoions  les  Trou- 
ves d’Arethas  dans  l’AJJyrie  , dautant  que  les  Sarra- 
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fins  qu'il  commande  , ne  font  fias  propres  à faire  des 
fieges  , & qu’ils  fimt  propres  a faire  le  dégât  dans  U 
campagne,  ils  feront  foûtenus  par  un  bon  nombre  de 
vaillant  hommes , qui  exerceront  toutes  fortes  d’hofti- 
lite%  dans  ce  pats,  s’ ils  le  trouvent  fans  défenfe,  ou  qui 
viendront  nous  rejoindre  , s’ils  y rencontrent  des  ob- 
flacles.  Quand  nous  aurons  pris  le  Fort,  comme  je- 
fiere  avecTaide  de  Dieu  de  le  prendre,  nous  traverfe- 
rons  le  Tygre.  Nous  ne  craindrons  plus  alors  d’étre 
pourfuivis  par  les  ennemis  , & nous  ferons  ajfure ^ de 
l’Etat  de  l'/fjfyrie. 

3.  Ce  difeoursde  Belifairc  aiant  été  approu- 
vé de  l’Aflemblée  , il  travailla  incontinent  à 
l’exécution , & envoia  Arethas  avec  fes  T rou- 
pes  , aufquelles  il  ajoûta  douze  cens  hommes 
de  fa  garde,  conduits  par  deux  excellens  Capi- 
taines, Trajan  & Jean , (innommé  leMangeur, 
Il  donna  à Arethas  le  commandement  tant  des 
Sarrafins  , que  des  autres  foldats  , avec  ordre 
de  ravager  rAflyrie,&dc  revenir  dire  au  Camp 
quelles  forces  il  y auroit  trouvées.  Arethas  aiant 
pafle  le  Tygre,  trouva  un  païs  où  depuis  long 
temps  il  n*y  avoir  point  eû  d’ennemis , & ou 
il  amafla  un  riche  butin. 

4.  Belifairc  fit  des  prifonniers , qui  lui  ap- 
prirent que  1^  aflîégez  manquoient  de  vivres* 
qu’il  n’y  avoit  point  de  magazin  dans  le  Fort, 
comme  il  y en  a.  dans  Dara  , & dans  Nifibe* 
que  l’on  n’y  avoit  point  porté  de  provifions 
avant  fon  arrivée , qui  avoit  été  impréveuë  * & 
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que  les  foldats  qui  y étoient  encrez  , y avoiens 
aufli-tôt  porté  la  difecte.  Sur  cette  nouvelle 
Belifaire  envoia  aux  afiiégez  un  homme  fort 
habile,  nommé  George,  dont  il  avoit  accou- 
tumé de  prendre  conieil  , afin  de  fonder  leur 
difpofition,  & de  les  engager  à capituler.  Cét 
Envoié  leur  perfuada  par  de  belle»  paroles  de 
fe rendre,  fur  laflurance  qu’on  leur  donna,  de 
ne  leur  faire  point  de  mal.  Ce  fut  de  cette 
maniéré  que  Belifaire  fe  rendit  maître  du  Fort 
de  Sifaurane.  Ulaifiaaux  Habitansqui  étoient 
Chrétiens,  & qui  defeendoient  des  Romains, 
la  liberté  de  fe  retirer  où  il  leur  plairoit.  Mais 
pour  les  Perfes , & pour  Blifcanc  leur  Com- 
mandant , il  les  envoia  à Conftantinople  ; il 
rafa  enfuite  les  murailles  du  Château.  Peu  de 
temps  après  l’Empereur  fe  fervit  de  Blifcanc, 
& des  Perfes  dans  l’Italie  contre  les  Goths.  Voi- 
là quel  fut  le  fuccés  du  fiége  du  Fort  de  Si- 
faurane. 

y.  Aretkas  qui  craignoit  que  les  Romains 
ne  lui  ôtaflent  fon  butin , ne  vouloir  plus  re- 
tourner au  Camp.  Il  envoia  pour  ce  fujet  des 
Efpions  pour  s’inftruire  des  chemins  , & il 
leur  donna  un  ordre  fecret  de  venir  rapporter 
Que  les  ennemis  s’étoient  emparez  du  ^alfage 
de  la  rivière.  Il  perfuada  par  cét  artifice  à Tra- 
jan  & à Jean  de  prendre  un  autre  chemin , & 
de  n’aller  point  rejoindre  Belifaire.  Ils  mar- 
chèrent donc  le  long  de  l’Euphrate  , qu’ils 
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avoient  à la  main  droite , & arrivèrent  à Theo- 
dofiopolis , lituéc  fur  le  bord  du  fleuve  Abor- 
ras.  Cependant  Belifairc  avoit  de  grandes  in- 
quiétudes, de  ne  point  apprendre  de  leurs  nou- 
velles. 

6.  Après  les  avoir  attendus  fort  long  temps 
au  même  lieu  , il  eût  le  déplaifir  de  voir  fon 
armée  attaquée  par  des  fièvres , caufées  par  les 
ardeurs  infupportablcs  de  la  partie  de  la  Me- 
fopotamie , qui  eft  fous  l’obcïflance  des  Per- 
fes.  Des  Romains  , Sc  fur  tout  des  Romains 
nouvellement  revenus  de  la  Thracc,  ne  pou- 
voient  vivre  dans  le  milieu  de  l’JEcé  fous  un 
Soleil  fi  brûlant  , & un  air  fi  enflammé.  Il  y 
en  avoit  les  trois  quarts  qni  paroifloient  à de- 
mi morts.  Ils  founaicoicnt  tous  de  retourner 
en  leur  pais  ; mais  Rccitanque  & Theodtifte 
le  fouhaitoient  avec  plus  d’impatience  que  les 
autres.  Comme  ces  deux  Capitaines  des  Trou- 
pes du  Liban  voioient  que  la  failon  où  lesSar- 
rafins  font  leurs  Sacrifices  étoit  paifée , & qu’ils 
appréhendoient  que  la  Syrie  ne  demeurât  ex- 
poféc  aux  .courlcs  d’Alamondarc  , ils  deman- 
doient  fouvent  à Bclifaire  leur  congé.  L’im- 
portunité avec  laquelle  ils  lui  renouvelèrent 
cette  prière  , l’obligea  à tenir  un  confcil  , où 
Jean  fils  de  Nicolas  le  leva  , & lui  dit. 

7. ;  Les  ficelés  pajfet^  rt’  ont  point  eu  de  Capitaine 
cjui  vous  ait  égalé,  ni  en  courage , ni  en  bonheur, 
{fous  poJJede%  cette  réputation  non  feulement  parmi 


CONTRE  LES  PERSES.  . zzi 
les  Romains  , mais  aujji  parmi  les  Barbares.  Vous 
ne  Jâurie % rien  faire  de  mieux  pour  la*  confirmer  > que 
de  nous  remener  en  notre  pais  , maintenant  qu’il 
nous  refie  peu  d’eJJ>erance  de  le  revoir.  Confdere 
s’il  vous  plaît , l’état  de  l’armée.  Les  San  a f ns , qui 
font  fans  doute  les  plus  braves  de  nos  foldats , ont  tra- 
versé le  Tygre  , & on  n’a  point  de  leurs  nouvelles. 
Recitanque  & Theoéhjle  font  fur  le  point  de  partir, 
dans  l’opinion  qu'ils  ont  qit  Alamondare  cjl  au  mi- 
lieu de  U Phénicie  , gr  qu’il  y met  tout  a feu  (èy  a 
fimg.  Il  y a un  f grand  nombre  de  malades  dans  les 
autres  Troupes  , qu’il  n’en  refie  pas  ajfe%  en  fanté 
pour  avoir  foin  d’eux,  & pour  Les  reconduire  en  no- 
tre pais.  Si  les  ennemis  nous  attaquoient,  ou  ici , ou 
fur  les  chemins  , je  ne  fai  fi  notre  défaite  ne  firoit 
pas  telle , qu’il  n’en  refleroit  aucun  de  nous, pour  en 
porter  la  nouvelle  à Dara.  Je  nefiime  pas  que  l’on 
puijfc  feulement  s'imaginer  qu’il  foit  en  notre  pouvoir 
d’aller  plus  avant.  J l faut  donc  pourvoir  prontement 
aux  chefs  neceffaires  pour  le  retour  ; car  dans  un 
danger  f évident  , ce  firoit  une  folie  de  fonger  moins 
à f confrver , qu’à  perdre  fin  ennemi.  Voilà  cc 
que  dit  Jean.  Les  autres  approuvèrent  Ton  dif- 
cours  parleur  murmure,  & demandèrent  avec 
un  bruit  confus,  que  l’on  fc  hâtât  de  partir. 
Ces  inftanccs  fi  prenantes  contraignirent  Beli— 
faire  de  faire  mettre  les  malades  fur  des  che- 
vaux , & de  remener  l’armée.  Quand  il  fut 
fur  les  frontières  , il  apprit  ce  qu’avoit  fait 
Arcthas.  Mais  comme  il  étoit  abfent  , il  ne 
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lui  étojt  pas  poflîble  de  le  châtier.  Voilà  un 
récit  fort  fidèle  de  tout  ce  que  firent  les  Ro- 
mains en  cette  campagne. 

8.  Lorfque  Coftoez  eût  réduit  à fon  obcïf- 
fance  la  Ville  de  Petrée  •,  & qu’il  eût  reccû 
nouvelle  de  l’irruption  de  Belifairc  , de  la  ba- 
taille livrée  proche  de  N ifibe,  de  la  prife  du  Fort 
de  Sifauranc  , & du  butin  qu’Arcthas  avoit 
fait  dans  la  Syrie  , il  laifla  garnifon  à Pe- 
. trée  , & marcha  avec  toutes  les  Troupes  , & 
tous  les  prifonniers  vers  la  Pcrfc.  Tel  fut  le 
fuccés  de  la  fécondé  expédition  de  Cofroez 
contre  les  Romains.  Belifaire  revint  à Con- 
ftantinople  par  l’ordre  de  Juftinien  , & y paf- 
fa  l’hiver. 
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Chapitre  XX^ 


* Troipéme  expédition  de  Cofroezj  contre 
les  Romains . z.  Inhumanité  Jacrilege , 
dont  il  ufa  envers  Candide  Evêque  de 
Sergiopole.  3.  Il  tâche  de Jurprendre  cette 
Ville.  4.  Il  a dejfein  de  mener  fon  armée 
dans  la  Paleftinc,  & de  piller  le  Temple 
de  Jerufalem.  5.  B eli faire  revient  en pofie 
en  P erp.  6.  Lettre  de  Jujte , neveu  de 
Jufiinien  à Belifiire.  7.  Réponje  de  Be* 
Lijkire. 


1.  \ U commencement  du  Printemps  CoC- 

/^roez,  fils  de  Cavade,  entra  pour  une 
troifiéme  fois  fur  les  terres  de  l’Empire, démar- 
cha le  long  de  l’Euphrate,  qu’il  avoitàfamain 
droite.  Au  premier  bruit  de  fa  marche , Can- 
dide Evêque  de  Sergiopolc,  craignant  & pour 
foi  & pour  fa  Ville,  à caufe  qu’il  n’avoit  pas 
fatisfait  aux  conditions  réciproquement  accor- 
dées , alla  le  trouver  dans  fon  Camp , & le  fup- 
plia  de  n’en  point  avoir  de  relTentimcnt.  Il  lui 
protefta  de  plus,  que  jamais  il  n’avoit  eû  d’ar- 
gent entre  les  mains.  Que  c’étoit  le  fujet  pour 
lequel  il  n’avoit  point  racïieté  les  Prifonniers  de 
Sura,&  qu’il  n’avoit  pû  rien  obtenir  de  Juftinien, 
de  quelques  prières  dont  il  eût  ufé  envers  lui. 
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2.  Ces  remontrances  n’empechérent  pa$  Co£ 
roez  d’enfermer  Candide  dans  une  étroite  pri- 
fon  , & de  l’y  faire  cruellement  tourmenter  x 
pour  l’obliger  de  lui  paier  le  double  de  ce  qu’il 
lui  avoit  promis.  Candide  le  pria  d’envoier 
quérir  les  Tréfors  de  l’Eglife;  à quoi  Cofroez 
aiant  confenti,  Candide  envoia  lui-même  des 
perfonnes  pour  les  faire  livrer.  Les  Habitans 
mirent  entre  les  mains  des  Officiers  de  Cofroez 
une  partie  des  ornemens;  mais  ne  voulant  pas 
s’en  contenter , il  commanda  à quelques-uns  de 
fes  gens  daller  voir  s’il  n’y  en  avoit  pas  davan- 
tage,. & il  leur  donna  un  ordre  fccret  de  tâ- 
cher de  le  faifirdela  Ville. 

3.  Mais  comme  Dieu  ne  vouloir  pas  per- 
mettre qu’ils  s’en  rendiflent  maîtres , un  cer- 
tain Sarrazin  nommé  Ambro,qui  étoic Chré- 
tien, &c  fujet  d’Alamondare,  s’étant  approché 
de  la  muraille  durant  la  nuit,  avertit  les  Ha- 
bitans de  l’cntreprilè  formée  contre  leur  liber- 
té, & leur  confeilla  de  ne  recevoir  perfonne. 
Ainfi  ils  refuférent  l’entrée  de  leur  Ville  aux 
Officiers  de  Cofroez  ; dont  ce  Prince  furieufe- 
ment  irrité , commanda  à fix  mille  hommes  de 
les  aller  affiéger.  Ils  fe  défendirent  d’abord  af- 
fèz  vaillamment , mais  depuis  ils  fc  relâchèrent; 
& d’un  côté  confiderant  qu’ils  n’avoient  que 
deux  cens  Soldats,  & de  l’autre  appréhendant 
les  fuites  du  fiége , ils  fe  dilpofoient  à fe  rendre, 
lorfque  cét  Ambro  vint  encore  durant  la  nuit 

les 
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les  avertir , que  bien-tôt  les  Perfes  feroient  con- 
traints de  fc  retirer  faute d’eau.  Cét  avjs les  em- 
pêcha de  demander  à capituler.  Les  Barbares 
s’en  retournèrent  trouver  Cofroez , qui  ne  ren- 
voia  jamais  Candide.  Je  croi  que  ce  fut  en  pu- 
nition de  ce  qu’il  avoit  manqué  à fa  parole , 
qu’il  fut  ainfi  privé  de  fa  fonction. 

4.  Quand  Cofroez  fut  arrivé  à laComagé- 
ne , que  l’on  appelé  Euphratéfe,  il  ne  voulut 
pas  s’arrêter  à y amaffer  du  butin , ou  à y for- 
mer un  fiége,  parce  qu’il  y avoit  fait  affez  de 
dégât  la  première  fois  qu’il  y étoit  entré , & 
qu’il  avoit  tiré  des  contributions  de  toutes  les 
Places.  Son  defTcin  étoit  de  mener  fon  armée 
vers  la  Paleftinc,  dont  il  avoit  entendu  vanter 
les  richeifes,  & d’en  enlever  les  Tréfors,  & fur 
tout  ceux  du  Temple  de  Jcrufalem.  Les  Ro- 
mains n’ofoient  tenir  la  Campagne.  Ils  fe  con- 
tentoient  de  garder  leurs  Places,  & de  s’y  con- 
ferver  eux-mêmes. 

j.  Juftinien  aiant  appris  la  nouvelle  de  la 
marche  de  Cofroez,  nomma  encore  une  fois 
Bclifaire , pour  commander  l’armée  contre  les 
Perfes.  Ce  Général  partit  auffr-rôt  en  pofte, 

four  aller  dans  l’Euphratéfe.  Jufte,  neveu  de 
Empereur,  s’étoit  déjà  réfugié  dans  Jerapolis 
avec  Buzez,  & quelques  autres,  qui  tous  en- 
femble,  fur  le  bruit  de  l’arrivée  de  Belifaire , lui 
écrivirent  cette  Lettre. 

6.  Cojroe % ejl  à U tête  d'une  plus  puijjautf  armée 
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que  la  annéa  precedent  a.  On  ne  fait  pas  bien  encore 
où  il  'veut  aller  ; on  fait  feulement  quil  e fl  proche  d’i- 
ci t y qu'il  ne  fait  point  de  degat Jur  les  chemins.  Si 
vous  voule^  éviter  de  tomber  entre  fa  mains , ($g  de 
vous  conferver  pour  le  fervice  de  l’Empereur , en  vous 
confervant  en  même  temps  la  faille  de  Ierapolis  a vaut 
ne  fauriez  mieux  faire  que  de  nous  venir  trouver . 
H elifaire  n’approuvant  pas  cét  avis,  alla  à Euro- 
pe , qui  ell  un  Fort  bâti  fur  l’Euphrate,  y af- 
lembla  des  Troupes , & fit  réponle  aux  Chefs 
de  Ierapolis.  Voici  les  propres  termes  de  ia 
Lettre. 

7.  Vôtre  avis  feroit  fort  bon  & fort  feur , fi 
Cofroez  attaquoit  d'autru  peupla  que  du  Romains  , 
& desfujets.de  l'Empire.  Car  ce  fi  une  folie  de  cher - 
cher  le  danger  , lorfque  l'on  trouve  la  feureté  dans  le 
repos.  Mais  fi  ce  Barbare  quitte  ce  Pais , & c\u'^ 
aille  defeendre  dans  quelque  Province  fertile , ft)  dé~ 
pourveuê  de  garnifons , fâchez  qu'il  vaudra  mieux  pé- 
rir courageufement , que  de  ne  fe  conferver  que  par 
une  lâcheté.  Ce  ne  feroit  pas  fe  conferver , ce  feroit 
trahir  l'Etat.  Rendez-vous  donc  à Europe , où  j’a - 
majfe  du  Troupa , dans  le  dejfein  d'entreprendre  quel- 
que chofe  de  confidérable.  Cette  Lettre  releva  le 
courage  de  ceux  de  Ierapolis  -,  fi  bien  qu’y  aianc 
laifle  Jufte  pour  la  garder,  ils  allèrent  à Euro»» 
pc  avec  çc  qu’ils  avoient  de  Soldats, 


i.  jlbandanc  efi  envoie  par  Co/roez,  à Bc- 
lijàire.  z.  Harangue  a jibandane , avec 
la  re'ponfe.  3.  jibandane  confeide  a Cof- 
roezj  de  Je  retirer.  4.  Inquiétudes  tf  ir- 
refi  lu  fions  de  CoJroeZj.  5.  Il  traverfe 
l Euphrate.  6.  Eloge  de  Bell  faire.  7.  Cof 
roezj  prent  la  Ville  de  Cad  inique.  S.  Be- 
lijaire  ejt  rappelé'  à Constantinople  3 pour 
etre  envoie'  en  Italie. 

s.  /AUand  Cofroez  apprit  que  Belifaire 
V 9 avoit  campé  avec  toutes  Tes  Troupe» 
proche  d’Europe,  il  ne  voulut  pas  aller  plu» 
avant  ; mais  il  lui  envoia  un  de  les  Secrétaires 
nommé  Abandane,  qui  étoit  fort  eftimépour 
fa  prudence,  fe  plaindre  de  ce  que  Juftinienr 
n’avoit  point  envoie  d’Ambafladeurs  pour  trai- 
ter de  la  paix.  Il  eft  vrai  neanmoins  que  ce  n’é- 
toit  pas  principalement  pour  faire  cette  plain- 
te qu’il  benvoioitj  c’étoit  pour  reconnoîtrc 
les  qualitezdu  General,  & les  forces  de  l’armée 
Romaine.  Belifaire  en  aiant  eû  avis,  choifït 
parmi  fes  Troupes  fix  mille  hommes  des  plus 

frans  & des  mieux  faits , & les  envoia  faire  fera-' 
lant  de  chalTer  allez  loin  du  Camp.  Il  com- 
manda aufli  à Diogène  Capitaine  des  Gardes, 
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& à Adolius  , fils  d’Acacc  l’ Arménien , qui 
étoit  Valet  de  Chambre  de  l’Empereur  ; les 
Romains  appelent  Lilenciaire  , celui  qui  cft 

f>ourvû  de  cette  Charge,  & qui  conduifoit  pour 
ors  une  Compagnie  d’ Arméniens  , de  palier 
l'Euphrate , d*en  parcourir  les  bords,  & de  faire 
cnfortc  que  l’ennemi  fût  perfuadé  , que  s’il 
s’en  vouloir  retourner  , ils  ne  fe  mettroient 
en  devoir,  ni  de  l’en  empêcher,  ni  dclepour- 
fuivre.  Quand  Belilairc  feut  que  l’envoie  de 
Cofroez  étoit  proche,  il  fit  drefler  une  tente  de 
grofle  toile,  que  l’on  appelle  un  Pavillon,  & 
s’y  alfit,  comme  il  auroit  pû  faire  au  milieu 
d’un  defert,  où  il  vouloir  que  l’on  feût  qu’il 
n’avoit  point  amené  de  bagage.  Pour  ce  qui 
cft  de  les  Soldats,  voici  de  quelle  forte  il  les 
rangea.  Il  mit  aux  deux  cotez  de  fa  Tente  les 
Thraccs  & les  Illyriens;  enfuite  les  Goths  & 
les  Eruliens  , & derrière  les  Maures  & les 
Vandales.  Ils  occupoient  un  grand  elpacc, 
acaufe  qu’ils  ne  demeuroienr  pas  debout  en 
une  même  place  , mais  qu’ils  étoient  éloi- 
gnez les  uns  des  autres , fe  promenant  négli- 
geamment,&  regardant  l’ En voié avec  quelque 
forte  de  mépris.  Pas  un  n’avoit  de  chemifctte, 
mais  une  fimple  chemife  & un  calçon  de  toile. 
Pour  armes,  l’un  avoir  une  épée,  l’autre  une 
hache , & un  autre  des  flèches.  Il  paroifloit 
qu’ils  ne  fongeoient  tous  qu’à  fe  divertir, 
a.  Lors  qu’ Abandanc  fut  arrivé  devant  Bclifairc, 
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il  lui  dit,  que  Cofroez  avoit  fu jet  de  fe  plaindre, 
de  cç  que  Cefar,  c’eft  ainfi  que  les  Perles  appe- 
lent  le  Ren  des  Romains,  ne  lui  avoit  point  en- 
voie d’Ambafïàdeurs  comme  il  lui  avoit  promis, 
ôc  que  cela  l’avoit  obligé  d’erttrer  fur  Tes  terres. 
Belifaire,  fans  s’étonner  ni  de  la  proximité  du 
Camp  des  ennemis , ni  du  difeours  du  Barbare, 
lui  répondit  fièrement  : On  n'a  fai  accoutumé  d'en 
ufer  parmi  les  hommes  rdifonnablcs , comme  Cojroe % 
a fait , quand  il  s'efi  ému  quelque  différend  entre  des 
‘Voifins;  celui  qui  a été  offenje  demande  réparation  r 
gr  fi  celui  qui  la  doit  la  refujê , alors  on  a recours 
aux  armes.  Lui  au  contraire  commence  par  faire  la 
guerre,  g?  puis  ilpropofe  une  conférence  pour  la  paix. 
Belifaire  n’en  dît  pas  davantage , & donna  con- 
gc  a cet  Envoie. 

3.  Dés  qu’il  fut  retourné , il  confeilla  àCol^ 
roez  de  fc  jetirer  , l’alfurant  que  jamais  il  n’a- 
voit  veû  de  Capitaine  fi  gcncreux  6c  fi  pru- 
dent , ni  de  foidats  fi  fiers  & fi  réfolus.  Que 
fur  tout  il  avoit  admiré  leur  bon  ordre  6c 
leur  bonne  mine.  Il  lui  reprefenta , que  lui  8c 
Belifaire  ne  couroient  pas  une  même  fortune  ; 
parce  que  quand  il  remporteroit  la  viétoire , il 
ne  la  remporteroit  que  fur  un  fujet  de  Juftinicn> 
au  lieu  que  s’il  ctoit  vaincu,  ce  feroit  un  affront 
Icnfible  à fa  Majefté  6c  à toute  la  Nation.  D’ail- 
leurs, que  les  Romains  ne  manqueroient  pas  de 
Places  après  leur  défaite-,  & que  fi  au  contraire 
IcsPerfcsavoient-du  defavantage,  ils  n’auroient 
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point  de  lieu  pour  fe  lauver , & qu’aueufr  ne  s?é- 
chapcroit  pour  en  porter  la  nouvelle  en  leur  pais- 
4.  Cofroez  touché  de  ces  taifons  fouhaitaic 
de  s’en  retourner  , mais  il  tiouvoit  qiie  les- 
moiens  en  étoient  extrêmement  difficiles.  Il 
favoit  qu’il  ne  lui  étoit  pas  poffible  de  pren- 
dre le  même  chemin  par  où  ü étoit  venu,  par- 
ce qu’il  avoit  été  entièrement  ruiné.  Ü croioit 
daillcurs  que  les  Romains  gardoient  les  paca- 
ges de  l’Euphrate.  Enfin  après  avoir  été  long 
temps  agité  de  diverfes  penfées  fur  ce  fujet  , u 
réfalut  de  fe  faire  jour  au  milieu  des  ennemis,, 
Sc  de  s’ouvrir  un  chemin  par  les  armes,  à tra-, 
vers  une  contrée  fertile  en  toute  lorte  de  biens. 
Belifaire  favoit  bien  que  cent  mille  hommes 
n’étoient  pas  capables  d’empêcher  Belifaire  de 
pafTer  l’Euphrate  , parce  qu’il  eft  guéable  en 
divers  endroits  , & qu’il  n’ avoit  qu’une  poi- 

fnée  de  Gens  à oppoler  à une  armée  tres-noin- 
reufe.  Il  manda  donc  à Diogène  & à Ado- 
lius,de  s:éloigncr  des  bords  de  ce  fleuve,  & de 
mettre  Cofroez.  en  peine,  en  lui  cachant  leur  défi- 
fein.  Pour  lui  il  ne  fouhaitoit  rien  tant,  que  d'ap- 
prendre qu’il  fe  fût  retiré , afin  de  n’étre  point 
obligé  d’en  venir  à une  bataille  contre  une  puif- 
fante  armé  auec  très  peu  de  Troupes , aufquellcs 
Jefeul  nom  des  ennemis  imprimoit  de  la  terreur- 
5.  Cofrocz  aiant  bâti  un  pont  avec  une  ex- 
trême diligence,  fit  traverfer  l’Euphrate  à tou- 
tes fes  Troupes.  Les  Perfes  ne  font  jamais  ar- 
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rétez  dans  leurs  voiages  par  les  rivières , acau- 
fe  qu’ils  portent  des  inltrumens  avec  lefquels 
ils  conftruifent  des  ponts  en  fort  peu  de  temps. 
Quand  il  fut  de  l'autre  côté  du  fleuve,  il  cnvoia 
dire  a Belifaire,quecen’étoit  que  pour  obliger 
l«s  Romains  qu'il  fe  retiroitjqu'il  attcndoit  leurs 
Ambaffadeurs  ,&  qu’il  étoit  jufte  qu'ils  les  en- 
voiaffent  au  plutôt.  Bclifaire  traversa  auffi  l’Eu- 
phrate, & cnvoia faire  complimenta  Cofroez  fur 
l’a  retraite -,  l'aïTurer  que  bientôt  on  lui  envoic- 
roit  des  Ambaffadeurs  , pour  conférer  tou- 
chant les  conditions  de  la  paix  , & le  fupplier 
de  ne  point  faire  de  dégât  fur  les  terres  des 
Romains  , mais  d’y  palTer  comme  par  les  ter- 
res de  fes  alliez.  Cofroez  répondit  favorable- 
ment à ces  demandes  , Sc  promit  de  fatisfairc 
à toutes, pourveu  qu'on  lui  donnât  une  perfon- 
ne  de  marque  en  otage.  Aulfi-tôt  que  Belifai- 
re  fut  arrivé  à Edeflè  , il  lui  cnvoia  en  otage 
Jean  -fils  de  Bafile  , qui  étoit  un  des  plus  con- 
fidérablcs  de  la  Ville  par  fa  nâilTance  & par 
les  richelfes.  Mais  il  n’y  alla  qu’a  regre  r. 

6.  Bclifaire  aquit  une  merveillcufe  réputa- 
tion par  cette  aéfcion  , qui  ne  paroilfoit  pas 
moins  gloricufe-,  que  d’avoir  mené  Gelimer& 
Vitigis  captifs  àConftantinople.  En  effet,  quel- 
le* plus  grande  loüangc  peut-on  donner  à un 
Capitaine  , que  de  dire , quen  un  temps  où  les 
Romains  n’ofoient  fortir  de  leurs  garnifons, 
3c  où  une  formidable  armée  failoit  le  dégât 
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fur  leurs  terres  , il  foit  accouru  de  Confiant*- 
nople  , pour  s'oppofer  avec  peu  de  Gens  à la 
puiffance  d’un  Roi  de  Perfe  , & que  ce  Roi 
redoutant  fa  fortune  ou  fa  vertu , ou  au  moins 
furpris  par  fon  adrelfe,  le  foit  retiré , & ait  em- 
prunté le  nom  de  la  Paix , pour  couvrir  la  hon- 
te de  fa  retraite  ? 

7.  Cofrocz  aiant  trouvé  la  Ville  de  Calli- 
nique  hors  d’état  de  fe  défendre  , la  prit , fans 
fe  fouvenir  de  toutes  les  promelfes  qu’il  venoit 
de  faire.  Comme  les  murailles  toraboienc  en 
ruine  , & que  les  Romains  en  réparoient  de 
temps  en  temps  quelque^  endroits,  iis  en 
avoient  alors  abatu  une  partie,  qui  n’avoit  pas 
été  relevée.  Au  premier  bruit  de  l’approche 
des  ennemis , les  riches  avoient  ferré  dans  les 
Châteaux  d’alentour  ce  qu’ils  avoient  de  meil- 
leur. Les  pauvres  feulement  y étoient  demeu- 
rez avec  une  multitude  prodigieufe  de  Païfans* 
qui  y étoient  accourus  de  toutes  parts.  Col- 
roez  les  emmena  tous  prifonniers,  rafa  la  Pla- 
ce , reçeut  Jean  en.  otage,  & s’en  retourna  ça 
Perfe. 

8.  Alors  les  Arméniens , qui  étoient  pafTcfc 
dans  le  parti  des  Perfes,rep altèrent  à celui  des 
Romains , où  ils  furent  reccûs  dans  Conftan- 
tinople  , fous  la  foi  publique.  Voilà  ee  quife 
paffa  dans  la  troiûéme  expédition  de  Conoez. 
Juftinien  rappela  Belifaire,  pour  le  renvoier  en 
Italie,  ôü  les  affaires  ctoient  en  mauvais  état. 

Chap. 
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CHAPITRE  XXII. 

r.  Volonté  de  Dieu  cauje  delà  maladie  con - 
tagieufi.  i.  Son  commencement  , & fin 
progrès . 3.  Quelque  s-uns  en  font  frajtez, 
à Confiantinopte , apres  en  avoir  eu  des 
préfiges  j & d'autres  fins  en  avoir  eu. 
4.  Divers  Symptômes,  j.  Incertitude  des 
(SMédecms. 

1.  T L y eût  en  ces  temps  là  une  maladie  con- 
Jl  tagieufe  , qui  enleva  une  grande  partie 
du  genre  humain.  Elle  fut  attribuée  au  Ciel, 
& aux  Aftres  par  certains  efprits  préfomptueux, 
qui  étoient  accoutumez  à inventer  des  opi- 
nions extravagantes  & monftruçufes,  & qui 
favoient  bien  eux-mêmes,  qu’ils  ne  difoient 
rien  de  folidc , & qui  ne  cher  choient  qu’à  trom- 
per les  fimples.  Il  eft  aflurément  difficile  de  fc 
perfuadcr,&  encore  plus  de  perfuader  aux  au- 
tres , qu’il  y ait  eu  d’autre  caufe  4e  ce  mal  que 
la  volonté  de  Dieu.  Il  ne  s'attacha  pas  à une 
partie  de  la  terre  , à un  genre  de  perfonnes , à 
une.  faifon  de  l’année  > fi  cela  eut  été , on  au- 
roit  peût-étre  trouvé  dans  une  de  cçs  circon'. 
fiances , des  raifons  vrai-femblables  de  fan  exi- 
ftence.  Mais  il  embraflfa  tout  le  monde , il  con- 
fondit toutes  les  conditions  , & il  n’épargna 
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ni  igc  , ni  fcxe.  Quelques  différences  qu’il  y 
eût  encre  les  hommes  , foie  par  l'éloignement 
de  leurs  demeures  , ou  par  la  diverfité  de  leurs 
coutumes,  ou  par  l’antipathie  de  leurs  inclina- 
tions., elles  étoient  inutiles  pour  les  diftinguer 
dans  cette  maladie, qui  les  égaloit  tous  par  le 
traitement  qu’elle  leur  faifoit.  Les  uns  en 
croient  attaquez  en  Eté  , les  autres  en  Hiver, 
& les  autres  en  une  autre  faifon.  Que  les  So- 
phiftes  , & ceux  qui  font  profeflion  de  con- 
noître  les  Météores  en  difeourent  comme  il 
leur  plaira  ; pour  moi  je  me  contente  de  rc- 
prefenter  fidèlement  quel  a été  fon  cpmnjcn-i 
cernent,  fon  progrès  , & fa  fin. 

Elle  commença  par  les  Egyptiens  de  Pé- 
lufe.  De  là  clip  fc  partagea  , & alla  d’un  côté 
vers  Alexandrie  , & de  l’autre  dans  la  Palcfti- 
ne.  Enfuite  avançant  toujours , & avec  une 
démarche  réglée  , elle  courut  toute  la  terre. 
Elle  lembloit  garder  une  mefure  égale,  & s’ar- 
rêter un  certain  temps  en  chaque  païs.  Elle 
s’étendit  jufqu’ aux  Nations  les  plus  éloignées, 

• & il  n’y  eût  point  de  coin,  pour  recule  qu’il 
pût  être,  où  elle  ne  portât  fa  corruption.  Elle 
n’en  exenta  ni  Ifle  , ni  Montagne  , ni  Caver- 
ne. S’il  y avoit  quelque  endroit  où  elle  n’a- 
voit  point  paffé  ou  hien  qu’elle  n’y  eût  paffé 
que  légèrement,  elle  y revint  fans  toucher  aux 
lieux  d'alentour  , & elle  s’y  arrêta  jufqu’à  ce 
qu’çllc  y eût  caufé  autant  de  morts  &:  de  fu- 
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nérailles  , que  dans  les  autres.  Elle  commen- 
çoit  toûjours  par  les  contrées  maritimes , d’ou 
elle  fe  répandoit  fur  celles  qui  étaient  loin  de 
la  mer. 

3.  J’étois  à Conftantinople,  lorfqu’elle  y 
vint.  C’étoit  au  milieu  du  Printemps  de  la  fé- 
condé année  quelle  y exerça  fa  fureur.  Voici 
comment  elle  y arriva.  Elle  étoit  précédée  de 
phantômes  revêtus  de  diverfes  formes.  Ceux  à 
qui  ces  phantômes  aparoilToient , s’imaginoient 
en  être  frappez  en  quelque  partie  de  leur  corps, 
& en  même  temps  ils  étoient  frappez  de  la  ma- 
ladie. Il  y en  avoit  qui  tâchoient  de  s’en  dé- 
livrer, en  prononçant  les  plus  faints  noms  qu’il 
y ait  dans  la  Religion  , ou  en  faifant  quelque 
cérémonie.  Mais  cela  ne  leur  fervoit  de  rien; 
car  ceux  même  qui  fe  réfugioient  dans  les 
Eglifes,  y trouvoient  la  mort.  Il  y en  avoit  qui 
s’enfermoient  dans  leurs  maifons , & qui  ne 
répondoient  point  à la  voix  de  leurs  meilleurs 
amis,  s’imaginant  que  c’étoient  des  diables  qui 
les  appeloient,  & ils  lailToient  plutôt  rompre 
leurs  portes  que  de  les  ouvrir.  Quelques-uns 
n’étoient  pas  attaquez  de  la  pefte  de  cette  ma- 
nière , mais  cela  leur  arrivoit  en  fonge  , & ils 
penfoient  entendre  une  voix  , qui  les  contoit 
au  nombre  des  morts.  D’autres  fentoient  le 
mal , fans  en  avoir  eû  de  préfage , ni  dans  le 
fbmmcil , ni  hors  du  fommeil.  C’étoit  ou  en 
s’éveillant , ou  en  fe  promenant , ou  en  qucl- 
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que  autre  occupation  , qu'ils  s’appercevoient 
d’avoir  la  fièvre.  Ils  ne  enangeoient  point  de 
couleur.  Ils  ne  fentoient  point  d’inflamma- 
tion ; & l’accès  fcmbloit  fi  leger  , que  les  Mé- 
decins avoient  peine  à le  reconnoître  en  tâtant 
le  poux  , ôc  qu’ils  n’y  voioient  aucune  appa- 
rence de  danger.  Cependant  fur  le  foir , ou  le 
lendemain , il  paroifloit  un  charbon  à la  cuifle, 
ou  à Ja  hanche  , & quelquefois  fous  l’aiflellc, 
ou  à l’oreille.  Voilà  ce  qui  arrivoit  prefqua 
tous  ceux  qui  étoient  furpris  de  ce  mal. 

4.  Je  ne  faurois  dire  fi  la  diverfité  des 
Symptômes  procédoit  de  celle  des  rempeta- 
mensjoufi  elle  n’avoit  point  d’autre  caufe  que 
la  volonté  de  l’Auteur  de  la  Nature.  Les  uns 
étoient  accablez  d’un  aflbupifTemcnt  très-pro- 
fond » les  autres  étoient  emportez  d’une  phré- 
nefîc  tres-furieufe.  Mais  les  uns  & les  autres 
fouffroient  extrêmement  dans  la  différence  de 
leur  maladie.  Ceux  qui  tomboient  dans  l’af- 
foupiffemcntjoublioient  les  fondions  les  plus 
ordinaires  de  la  vie  , comme  s’ils  euffent  été 
dans  un  fommeil  éternel  -,  tellement  qu’ils  inou- 
roient  de  faim  , fi  quelque  perfonne  charita- 
ble n'avoit  la  bonté  de  leur  mettre  les  alimens 
daps  la  bouche.  Les  phrénetiquesn’avoient  ja- 
mais de  repos.  Ils  étoient  toujours  troublez 
par  l’image  de  la  mort  5 & s’imaginant  être 
pourfuivis , ils  s’enfuïoient , en  jettant  des  cris 
épouventables.  Ceux  qui  les  gardoient  avoient 
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une  fatigue  infupportable  , &n’étoicnt  guércs 
moins  à plaindre  que  leurs  malades.  Ce  n’cft 
pas  qu’ils  fuflent  en  danger  de  gagner  le  mal, 
car  perfonne  ne  le  gagna  par  la  fréquentation 
des  malades , &c  pluficurs  l’eûrent  lans  les  frc<- 
quenter.  Mais  c'eit  qu'ils  fouffroient  beaucoup 
de  peine  , lorfque  les  malades  fc  rouloient  par 
terre  , & qu’ils  étoient  obligez  de  les  relever, 
ou  qu’il  faloit  les  empêcher  de  fe  jetter  du  haut 
des  maifons , & de  fe  précipiter  dans  l’eau.  Cfc 
n’étoit  pas  aufli  un  petit  travail  , que  de  leur 
faire  prendre  de  la  nourriture.  Car  il  y en  eût 
qui  périrent  faute  de  manger, comme  d'autres 
périrent  par  leurs  chûtes.  Ceux  qui  n’eûrent 
ni  afToupiffement  , ni  phrénefie  , moururent 
d’une  autre  manière.  Leur  charbon  s’éteignoit, 
& ils  étoient  enlevez  parla  violence  de  la  dou- 
leur. On  peut  juger  par  conjecture  que  les  au- 
rres  , dont  je  viens  de  parler  , enauroient  le 
même  mal.  Mais  peut-être  qu’ils  en  avoient 
perdu  le  fentiment , en  perdant  l’ufage  de  la  rat- 
ion. Les  Médecins  étonnez  de  la  nouveauté  de 
ces  accidens , &c  fc  doutant  que  la  caufe  princi- 

J>ale  du  mal  réfidoit  dans  les  charbons,  fc  réfo- 
urent  de  la  découvrir  -,  & en  aiant  fait  l’Ana- 
totnie  fur  des  corps  morts, ils  y trouvèrent  en 
effet  une  grande  fource  de  corruption.  Quel- 
ques-uns mouroient  le  jour  même  qu’ils  étoient 
frappez , & les  autres  les  jours  fuivans.  Il  y en 
avoir  à qui  il  s’élevoit  par  tout  le  corps  des 
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pullules  noires  de  la  groflfeur  d’un  pois;&  ceux 
là  ne  palfoient  jamais  le  jour  , & quelquefois 
ils  expiroienc  à l’heure  même.  Il  y en  eût  qui 
furent  étoufez  par  une  grande  abondance  de 
fang  , qui  leur  lorcit  de  la  bouche. 

j.  Je  puis  affurer  que  les  plus  fameux  Mé- 
decins prédirent  la  mort  à des  perfonnes,  qui 
échapérent  contre  toute  forte  d'efpérance , & 
qu’ils  promirent  la  guérilonù  d’autres  qui  mou- 
rurent bien-tôt  après,  tant  ce  malétoit  impé- 
nétrable à la  Science  des  hommes,  & tant  il 
étoit  accompagné  de  circonftances  contraires  à 
la  raifon  &c  à l’apparence.  Le  bain  fervoicaux 
uns,  & nuifoit  aux  autres.  Quelques-uns  mou- 
roient  faute  de  remèdes , & d’autres  fe  fauvoient 
fans  ce  fecours.  Les  remèdes  produifoient  des 
effets  tout  contraires  à leur  nature  * tellement 
qu’il  netoit  pas  moins  impoflible de  chafler la 
maladie,  lorfqu’elle  étoit  venue,  que  de  l’em- 
pêcher de  venir.  On  y tomboit  fans  fujet,  & 
on  s’en  relevoit  fans  afliftance.  Les  femmes 
groffes,  qui  étoient  atteintes  de  cette  conta- 
gion , n’évitoient  point  la  mort  ; & foit  qu’elles 
portalTent  leurs  enfans  jufqu’au  terme  ordinai- 
re , ou  quelles  accouchalfent  devant  , elles 
étoient  enlevées  hors  du  monde,  avec  les  en- 
fans  quelles  venoientd’y  mettre.  Qn  dit  nean- 
moins qu'il  y eût  trois  mères  qui  furvêquircnc 
à leurs  enfans,  & un  enfant  qui  furvêquità  la 
mere.  Ceux"  à qui  le  charbon  croilfoit,  &abou- 
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tifïbit  en  pus,  recouvroienc  la  famé*  l’expé- 
rience aiant  fait  voir  que  c’étoit  un  ligne  que 
la  plus  grande  ardeur  du  mal  étoit  éteinte.  Ceux 
au  contraire , dont  le  charbon  demeuroit  tou- 
jours au  meme  état , fouffroient  tous  les  acci- 
dens  dont  nous  venons  de  parler.  Il  y en  avoit 
à qui  la  cuiffc  fe  delfeichoit;  ce  qui  étoit  caufe 
qu’il  ne  lortoit  plus  d’humeur  du  charbon. 
D’autres  en  échapérent,  à qui  il 'demeura  un 
defaut  à la  langue,  qui  les  rendit  bègues  pour 
toute  leur  vie. 


Chapitre  XXIII. 

1 • Horrible  ravage  q ne  la  pefie  fait  à Con - 
flantinople.  z.  Soins  de  Jujtmien  & de 
Théodore.  3.  F aujfes  pénitences.  4.  Dé- 
plorable état  de  la  Hilfe. 

r.  E T t E maladie  dura  quatre  mois  à Con- 
V'  j ftantinople  ; mais  elle  n’y  fut  bien  vio- 
lente que  pendant  trois  mois  feulement.  Elle 
cnlcvoit  d’abord  li  peu  de  perfonnes , que  le 
nombre  des  morts  n’en  paroifloit  pas  plus 
grand  que  de  coutume.  Dans  la  fuite  il  en 
mouroit  cinq  mille  chaque  jour , & fur  la  fin 
dix  mille,  & plus.  Chacun  prenoit  le  foin  au 
commencement  de  la  fepulture  de  fes  morts, 
les  mettoit  dans  des  tombeaux  étrart^ers, 
/oit  en  fecret,&  par  adrefle,  ou  en  public, & 
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par  force  -,  mais  depuis  ce  ne  fut  que  confufion. 
Les  Valets  fe  trouvèrent  fans  Maîtres.  L«s 
Maîtres  furent  privez,  ou  par  la  maladie,  ou 
par  la  mort  du  fervice  de  leurs  Valets.  Les 
maifons  furent  defolées,  & les  corps  demeuré* 
rent  plulieurs  jours  fans  fépulture.  r 

x.  L’Empereur  fit  Ton  poffible  pour  arrêter 
le  cours  de  ce  mal.  Il  donna  de  1 argent  a Théo- 
dore, pour  le  diftribuer,  & lui  alligna  des  Sol- 
dats pour  y fervir  fous  lui.  La  fonction  de  fa 
Charge  étoit  de  préfenter  au  Prince  les  Requê- 
tes des  particuliers,  & de  leur  en  dire  la  ré- 
ponfe.  Les  Romains  donnent  à cét  Officier 
le  nom  de  Réferandaire.  Ceux  dont  les  mai- 
fons  n’étoient  pas  entièrement  defertes , pre- 
noient  le  foin  des  funérailles  de  leurs  proches. 
Théodore  emploia  1 argent  de  1 Empereur,  & 
même  une  partie  du  (îcn  a faire  enterrer  les 
pauvres.  Quand  tous  les  tombeaux  furent  rem- 
plis, on  creufa  des  folles  le  long  des  murailles 
de  la  Ville-,  & quand  toutes  ces  places  furent 
occupées , les  Fofïoieurs  découvrirent  les  Tours 
pour  y cntafTer  des  corps,  & après  ils  les  re- 
couvrirent. La  puanteur  qui  fortoit  de  ce  mon- 
ftrueux  amas  de  corruption , étoit  auffi  infup- 
portablc  que  la  contagion  lavoir  été  j fur  tout 
îorfque  le  vent  en  chaffoit  l’odeur  dans  les 
places  publiques,  & dans  les  maifons  particu- 
lières. Il  n’y  avoit  alors  aucune  cérémonie  dans 
les  Enterremens.,  &c  l’on  n’y  obfcrvoitnilalo- 
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lennité  du  chaut,  ni  le  refte  de  là  pompe.  On 
fe  contentoit  de  porter  les  morts  lur  les  épau- 
les dans  le  quartier  de  la  Ville,  qui  eft  le  plus 
proche  de  la.  mer,  & de  les  charger  fur  des 
VaifTeaux  pour  les  enlever.  Ceux  du  peuple, 
qui  avoient  été  autrefois  de  differentes  fa&ions,. 
quittèrent  leur  haine,  & fc  réünirent,pour  ren- 
dre conjointement  les  derniers  devoirs  à des 
pcrfonnes  qui  leur  avoient  été  inconnûës  du- 
rant leur  vie. 

3.  Ceux  qui  auparavant  s’étoicnt  abandon- 
nez à la  débauche , s’adonnoient  alors  à la 
piété.  Ce  n’eft  pas  qu’ils  euflent  perdu  en  un 
inftant  l’habitude  de  l’incontinence,  & qu’ils 
cufTcnt  aquis  celle  de  la  vertu.  L’on  ne  fedeli-, 
vre  pas  fans  un  fecours  tout  extraordinaire  du 
Ciel,  des  mauvaifes  qualitez  que  la  nature  a 
mifes  dans  le  fond  de  nôtre  ame,  & qu’une 
longue  accoûtumance  y a gravées  profondé- 
ment. Mais  c’eft  que  la  veue  de  tant  d’acci- 
dens  funeftes,  & la  menace  d’une  mort  pro- 
chaine, les  obligeoit  à paroître.  plus  retenus. 
En  effet,  lorfqu’ils  crûrent  que  le  danger  étoit 
pafTé,  & que  leurs  forces  furent  rétablies,  ils 
changèrent  une  féconde  fois  de  mœurs , & re- 
tournèrent aux  déreglemens  qu’ils  avoient 
quittez.  L’exccz  des  defordres  ou  ils  fe  profti- 
tuoient  avec  la  dernière  licence , pouvoir  faire 
dire  avec  raifon,  que  cette  maladie,  foit  par 
Jhazard  ou  par  choix,  avoit  enlevé  les  plus  gens 
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de  bien , & épargné  les  plus  coupables.  Mais 
cette  remarque  fera  faite  en  un  autre  endroit. 

4.  On  ne  voioit  perforine  dans  les  places 
publiques  de  Conftantinoplc,  durant  cette  dé- 
plorable affli&ion.  Ceux  qui  fc  portoient  bien 
demeuraient  dans  leurs  maifons,  pour  y affifter 
les  malades,  ou  pour  y pleurer  les  morts.  Que 
lî  quelqu’un  paroiffoit  dans  les  rues,  ce  n’étoir 

3ue  pour  enterrer  des  corps.  Il  n’y  avoit  plus 
e commerce  , plus  d’affaires , plus  d’exercice 
des  Arcs.  Cette  cclïation  generale  fit  venir  la 
famine  dans  une  Ville,  où  l’abondance  étoit 
ordinaire  & continuelle.  Il  étoit  fi  difficile  d’y 
avoir  du  pain , que  plufieurs  moururent  faute 
de  manger.  Enfin  l’on  ne  voioit  perfonne  por- 
ter la  robe , fur  tout  durant  la  maladie  de 
l’Empereur,  qui  fut  attaqué  d’un  charbon.  Les 
hommes  de  la  qualité  la  plus  relevée  fe  con- 
tentaient de  fe  couvrir  d’un  petit  manteau,  au 
milieu  de  la  Capitale  de  l’Empire.  Voilà  les  de- 
fordres  que  produifit  la  maladie  contagieufe 
dans  Conftantinople , & dans  les  autres  Pais 
de  Pobeïffance  des  Romains.  Elle  infé&a  auffi 
les  Perfes , & d'autres  Barbares. 


contre  les  Perses. 
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Chapitre  XXIV. 

t.  Célébré  Pj/rée  des  Per  Je  s , dans  le  Pais 
d' Ardabigane.  z.  Envoyez*  de  Cofroez* 
le  trahijfent.  3.  Jufiinien  commande  de 
faire  irruption  fier  les  terres  des  Perfes. 
4.  On  ajfemble  les  Troupes. 

i.A^Osroez  étoit  paflc  del’AfTyriedans 
Païs  appelé  Ardabigane,  d’où  il 
avoir  deflein , en  traverfant  la  Perfarménie, 
d’entrer  fur  les  terres  de  l’Empire.  Dans  ce 
Pais  cft  un  célèbre  Pyréc , que  les  Perfes  ado- 
rent comme  le  plus  grand  de  leurs  Dieux.  Les 
Mages  y confervant  toujours  du  feu,  y offrent 
des  Sacrifices,  & y confultent  l’Oracle.  C’eft 
le  même  feu  que  les.  Romains  revéroient  fous 
le  nom  de  Vefta.  UnEnvoié  de  Conftantino- 
pie  vint  dire  en  cét  endroit  à Cofroez , que 
Conftantien  & Sergius  arriveroient  dans  peu 
de  jours  en  qualité  d’AmbafTadeurs,  pour  trai- 
ter des  articles  de  la  paix.  Ils  étoient  tous  deux 
imclligens  & éloquens.  Conftantien  étoit  d’II- 
lyrie,  & Sergius  d’Edeffe, 

2.  Cofroez  les  attendoir;  mais  leur  voiage 
aiant  été  retardé  par  une  indifpofition  furve- 
Jiuë  à Conftantien  , la  maladie  contagieufe 
commença  à affliger  les  Perfes.  Cela  fut  caufe 
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que  Nabéde,  qui  commandoit  alors  les  Trou- 
pes de  la  Perfarménic,  envoia  par  l'ordre  de 
Cofroez  Endubius  , Evêque  des  Chrétiens, 
vers  Valérien,  Gouverneur  de  l’Arménie,  pour 
fc  plaindre  de  la  longueur  des  Ambafladeurs, 
& pour  folliciter  les  Romains  de  faire  la  paix. 
Quand  il  fut  arrivé  avec  fon  frere  dans  l’Ar- 
ménie, & qu’il  fut  en  prefence  de  Valérien,  il 
l’aflura  qu’il  fouhaitoit  de  fervir  les  Romains, 
en  confidération  de  la  Religion  ; qu’il  avoir 
du  crédit  auprès  de  Cofroez  ; & que  fi  l’on  lui 
envoioit  des  Ambafladeurs,  on  ne  trouveroit 
point  d’obftacles  à la  paix.  Voilà  ce  que  cfet 
l’Evêque;  mais  fon  frere  entretint  Valérien  en 
particulier  ; lui  reprefenta  le  mauvais  état  des 
affaires  du  Roi  de  Pcrfc;  que  fon  fils  méditoit 
des  defleins  de  révolté  ; & que  la  pefte  com- 
mençoit  à infé&cr  fon  armée.  Que  c’étoit  là 
les  feules  & véritables  raifons , pour  lefquelles 
il  témoignoir  defirer  terminer  les  differens  par 
une  conférence.  Après  que  Valérien  eût  appris 
toutes  ces  chofcs,  ri  donna  congé  à l’Evêque, 
& lui  promit  que  les  Ambafladeurs  iroient  bien- 
tôt trouver  Cofroez. 

3.  Il  n’eût  pas  fi-tôt  mandé  ce  qu’il  favoirà 
Juftinicn,  que  ce  Prince  ravi  d’une  fi  bonne 
nouvelle , lui  envoia  ordre  de  faire  inceflam- 
ment,  avec  Martin,  & les  autres  Chefs,  ir- 
ruption fur  les  terres  des  ennemis  , bien  qu’il 
ne  feût  pas  s’il  y avoit  des  Troupes  qui  garaaf- 
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fent  la  frontière.  Quand  les  gens  de  Comman- 
dement cûrent  receû.  cét  ordre,  ils  réünirent 
toutes  leurs  forces  , & entrèrent  dans  l’Ar- 
ménie. CofFoez  craignant  d'être  frappe  de  la 
maladie  contagicufe , avoit  mené  fon  armée 
dans  l’Affyrie  , qui  jufqu’alors  en  avoit  été 
exemte. 

4.  Valérien  s‘étoir  campé  avec  fes  Troupes 
proche  de  Theodofiopolis.  Narfez  qui  com- 
mandoit  les  Arméniens  & les  Erulicns  s’étoic 
joint  à lui.  Martin  Capitaine  des  Troupes  de 
l’Orient  ,étoit  arrivé  auFortdeCitharife,où  il 
s’étoit  campé  avec  Ifdigére  & Theo& ifte.  Ce 
Fort  eft  à quatre  journées  de  Theodofiopolis. 
Pierre  , Adolius , & quelques  autres  Chefs  y 
arrivèrent  peu  de  temps  après.  Ifaac  frere  dé" 
Narfez  conduifoit  les  Troupes  de  ce  païs-là. 
Philimuth  & Verus  allèrent  dans  la  Cnorfia- 
nine  avec  les  Eruliens  qu’ils  commandoient,  & 
ils  s’arrêtèrent  tout  proche  de  Martin.  Juftc 
neveu  de  Juftinien,  Péranius,  Jean  fils  de  Ni- 
colas, Domentiole,  & Jean  furnommé  le  Man- 
geur, s’étoient  campez  auprès  du  Fort  de  Phy- 
Ton  , qui  eft  bâti  lur  les  limites  de  Martyro- 
polis.  Voilà  de  quelle  manière  s’étoient  campez 
tous  les  Commandans  , & toutes  les  Troupes 
Romaines  , qui  faifoient  environ  trente  mille 
hommes.  Elles  n’étoient  pas  jointes  enfemble, 
pour  ne  faire  qu’un  corps  d’armée , mais  les 
Chefs  s’affembloient  pour  conférer  touchant 
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l’irruption  qu’ils  vouloient  faire.  Pierre,  fans 
avoir  communiqué  avec  qui  que  ce  fût , mena 
fort  brufquement  fes  Troupes  fur  les  terres  de 
l’ennemi.  Philimuth  & Verus  en  aiant  eû  avis 
le  lendemain,  le fuivirent  incontinent.  Martin 
& Valérien  y entrèrent  pareillement,  & ils  fc 
joignirent  tous , à la  referve  de  Jufte , qui , com- 
me nous  avons  dit,  s’étoit  campe  loin  des  au- 
tres. Il  ne  laifTa  pas  neanmoins  d’entrer  dans 
un  champ  appartenant  aux  Perfes , lequel  étoit 
vis  à vis  de  fon  camp.  Il  ne  put  cependant 
atteindre  les  autres  , qui  tous  enfemblc  mar- 
choient  vers  Dubio  , fans  piller  les  lieux  par 
ou  ils  pafloient. 


Chapitre  XXV. 

j.  Defcription  de  la  contrée  de  Dubio. 
2.  LEvèque  de  cette  contrée  appelé 
Evêque  Catholique  , acaufe  qu’il  J efi 
feul.  3.  Extrême  defordre  de  l’armée,  des 
Romains  ~ 4.  Suivi  d’une  entière  défaite. 

».  V b 1 o eft  une  contrée,  qui  non  feule- 

ment  eft  trcs-fcrtilc  , mais  aufli  tres- 
eommode  , acaufe  de  la  bonté  de  l’air  & de 
l’eau.  Elle  eft  éloignée  de  huit  journées  de 
Thcodofiopolis.  Elle  contient  de  belles  plai- 
nes , & un  grand  nombre  de  Bourgs  bâtis  les 
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uns  proche  des  autres,  fort  peuplez,  & habitez 
par  de  riches  Marchands.  On  y porte  quanti- 
té de  marchandées  des  Indes,  de  l’Ibcnc , de 
plufieurs  Provinces  de  la  Perle , & de  quelques- 
unes  de  l’Empire.  ‘ 

t.  On  donne  à l’Evêque  le  titre  de  Catho- 
lique , parce  qu’il  conduit  feul  tous  les  peu- 
ples de  ce  païs-là.  Il  y a à fix  vingts  Itades  de 
Dubio  , du  côté  de  main  droite,  une  monta- 
gne fort  élevée  & fort  roidc,  dans  une  des 
embouchûres  de  laquelle  eft  un  Bourg  nom- 
mé Anglon  , où  Nabédc  fe  retira  , acaufc  de 
l’avantage  de  l’afliette , à la  première  nouvelle 
qu’il  oüit  de  la  venue  des  ennemis.  Le  Bourg 
eft  bâti  au  bas  de  la  montagne  , mais  la  Cita- 
delle qui  porte  le  même  nom  eft  fur  le  roc. 
Nabéde  mit  des  pierres  & des  chariots  au  tra- 
vers du  chemin , pour  le  rendre  encore  moins 
aisé  qu’il  ne  l’étoit  naturellement.  Il  creula 
aulfi  un  large  fofle  , & jjlaça  fes  Troupes  der- 
rière. Elles  montoient  a quatre  mille  hommes. 

Il  avoit  outre  cela  pofé  des  embufeades  dans 
des  maifons  fur  les  avenues. 

3.  Les  chofes  étant  ainfi  difpofées,  les  Romains 
arrivèrent  à une  journée  d’ Anglon,  où  ils  pri- 
rent un  Efpion  des  ennemis , a qui  ils  deman- 
dèrent où  étoit  Nabéde  ? Il  répondit  qu’il  s’é- 
toit  retiré  à Anglon  avec  fes  Troupes.  Ce  que  . 
Narfcz  n’eût  pas  plutôt  entendu  ; qu’il  com- 
mença à reprocher  aux  autres  Chefs  leur  paref- 


X4S  Histoire  de  la  Gverre 

fe.  Ils  s’accuférent  tous  réciproquement  d’une 
trop  grande  lenteur.  Enfin  ils  quittèrent  d’un 
commun  avis  le  delTein  de  s’expofer  au  péril 
d’une  bataille,  & ne  longèrent  qu’au  pillage;. 
Ils  marchèrent  fans  Chef  , fans  ordre  , fans 
mot  du  guet  , fans  être  divifez  par  Efcadrons, 
& par  Bataillons.  Les  foldats  fe  mêlèrent  con- 
fufémen*  avec  les  goujats  , comme  s’il  n’eût 
été  queftion  que  de  le  charger  de  butin.  Quand 
ils  furent  proche  d’Anglon  , il  envoiérent  des 
Efpions  , qui  leur  rapportèrent  que  les  enne- 
mis étoient  déjà  tout  rangez,  & tout  prêts  à don- 
ner bataille.  Les  gens  de  Commandement  fu- 
rent furpris  d’une  nouvelle  fi  peu  attendue^ 
mais  toutefois,  comme  ils  êtoient  à la  tète  d’une 
armée  nombreufe , ils  curent  honte  de  reculer. 
Ils  fe  fcparérent  donc  en  trois.  Pierre  prit  l’ailé 
droite  , Valérien  l’aile  gauche  , & Martin  fc 
plaça  dans  le  milieu  avec  le  corps  de  bataille. 
Quand  iis  furent  en  prefcnce  des  ennemis  , ils 
s’arrêtèrent  , dautant  qu’ils  n’avoient  pu  le 
bien  difpofcr  , acaulè  de  l’inégalité  du  terrain, 
qui  étoit  haut  & bas  , & acaufe  de  la  précipi- 
tation , dont  la  rencontre  inopinée  des  enne- 
mis les  avoir  obligez  d’ufer.  Pour  ce  qui  eft 
des  Barbares  , ils  ferroient  leurs  ran^s  , & de- 
meuroient  en  repos,  fuivant  l’ordre  que  leur  en 
. avoit  donné  Nabédc  , qui  vouloit  oien  qu’ils 
repouflaflcnt  vigoureufement  les  Romains, 
mais  non  pas  qu'ils  les  attaqualfent. 


4.  Les 
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4.  Les  Eruliens  commandez  par  Narfez  , en 
vinrent  les  premiers  aux  mains  avec  les  Perfes, 
qui  étoient  vis  à vis  d’eux.  Ils  rompirent  leurs 
rangs  , & les  mirent  en  fuite.  Les  Barbares  fc 
fauvérent  dans  le  Fort  , mais  en  fc  fauvant  ils 
s’incommodèrent  les  uns  les  autres , acaufe  que 
les  chemins  étoient  étroits  & rompus.  Narfez 
fécondé  par  les  Romains,  pourfuivoit  vive- 
ment les  fuïars.  En  même  temps  les  Barba- 
res fortirent  des  endroits  où  ils  avoient  été  po- 
fez  en  embufeade.  Ils  chargèrent  rudement  les 
Eruliens  , blelférent  Narfez  à l’œil  d’une  blcf- 
fure  fi  dangcreufe , que  fon  frere  fut  obligé  de 
l’enlever  du-  combat , & qu’il  en  mourut  peu 
de  jours  après.  Lorfque  Nabcde  vit  les  Ro- 
mains en  defordre  , il  fondit  fur  eux  avec  tou- 
tes fes  forces  > & comme  il  tiroic  dans  un  lieu 
étroit  fur  une  multitude  fort  ferrée , il  en  tuoit 
un  grand  nombre  , & fur  tout  des  Eruliens, 
qui , félon  leur  coutume , n’ avoient  point  d’ar- 
mes defenfives.  En  effet  ils  ne  fe  couvrent  ni 
de  cafqucs,  ni  de  cuirafTes  .,  mais  feulement 
d’un  bouclier  & d’une  cafaque  , qui  leur  fert 
comme  d’une  ceinture.  Les  Efclavcs  com  bâ- 
tent fans  bouclier  , & il  faut  qu’ils  aient  don- 
né des  preuves  de  leur  valeur , avant  qu’ils  ob- 
tiennent de  leur  Maître  la  permifïion  d’en 
porter.  Voilà  ce  qui  regarde  lés  Eruliens.  Les 
Romains  prirent  honteufement  la  fuite , & ne 
furent  retenus  par  aucune  confîdération  d’hon- 

li 


'ijo  HISTO.IREOE  laCverre 
neur  ou  de  gloire.  Les  Perfcs  appréhendant 
que  la  déroute  ne  fût  dilfimulée , & qu’il  n’y 
-eût  quelque  piège  caché , ne  les  pourfuivirent 
que  dans  les  partages  étroits , & ne  voulurent 
pas  hazarder  de  combattre  en  rafe  campagne 
contre  une  armée  fi  nombreufe.  Cependant  les 
Romains  , & fur  tout  les  Chefs,  s’imaginant 
avoir  les  Perfes  à leurs  troufles,s’enfuïoient  avec 
la  dernière  précipitation  , & poufloient  leurs 
chevaux  à outrance.  Ils  étoient  fi  hâtez  de  fc 
fauver , que  pour  être  plus  légers,  ils  Nettoient 
leurs  armes.  Leur  cfpérance  n’étoit  plus  dans  le 
courage  , elle  n’étoit  que  dans  la  diligence  de 
la  retraite.  Elle  fut -telle  cette  diligence,  que 
pas  un  des  chevaux  n’en  rechapa.  La  perte  des 
Romains  fut  extrême  , & j,c  ne  fai  fi  jamais  ils 
en  rcceûrent  de  pareille.  Plufieurs  furent  tuez 
fur  la  place.  Il  y en  eût  encore  davantage  qui 
furent  emmenez  prifonniers  ; & les  Perfes  trou- 
vèrent une  telle  quantité  d’armes  & de  bêtes, 
qu’ils  en  furent  enrichis  pour  long  temps. 
Comme  Adolius  fuïoit , il  receût  .auprès  d’un 
Fort  de  la  Perfarménie  un  coup  de  pierre,  dont 
il  mourut.  Julie  & Péranius  entrèrent  dans  le 
Païs  de  Tauranefe,  ou  ils  firent  du  dégât , & 
s’en  revinrent. 
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Chapitre  XX  VI. 

4 

J.  Cojroezo  entre  pour  une  quatrième  fois  fer 
les  terres  de  l’Empire  , &.  ajîiége  la  Ville* 
d’EdeJfe.  i.  H demande  de  l’argent  aux 
Habitant.  3.  Il  continue  le  Jiége  , & 
avance  tellement  fes  travaux , que  les  af- 
fiégeZj  liu  envoient  un  Médecin  nommé 
Efiienne  } pour  îui  demander  la  paix. 
4.  Harangue  d’Efiienne.  j.  Réponfe  de 
Cofeoez,.  6.  F acheufe  extrémité  y & ex- 
trême appréhenjion  des  afiiégez*. 

1.  X ’Annee  fuivanre  Cofrocz  fils  de  Ca- 
1 j vade  , entra  pour  une  quatrième  fois 
fur  les  terres  des  Romains.  Bien  qu’il  menât 
fon  armée  dans  la  Méfopotamic  , ce  n’étoit 
pour  attaquer  ni  Juftinien  , ni  fes  Sujets  , c’é- 
toit  pour  attaquer  le  Dieu  des  Chrétiens.  Com- 
me il  avoit  tenté  le  fiége  dTdelTc  dans  la  pre- 
mière campagne  , & qu’il  lui  avoit  mal  réiiflï, 
il  rdfentoit  un  cuifant  déplaifir  de  cette  dif- 
grace,&  ne  trouvoit  point  dcmeilleur  moien  de 
s’en  confoler,  que  de  le  vanter  au  milieu  de  fon 
Palais  , qu’il  feroit  de  cette  Ville  une  prairie 
pour  paître  les  bêtes,  & qu’il  emmeneroit  les 
Habitanspnfonniers  en  Perle,  Quand  ilfutde- 
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vant  les  murailles , il  cnvoia  à l’endroit  qui 
répond  au  Cirque,  un  parti  de  Huns  qui  étoient 
parmi  Tes  Troupes  , afin  d’enlever  des  mou- 
tons -,  les  Bergers  qui  les  gardoient  fc  fiant  à 
la  fituation  du  lieu, qui  eft  extrêmement  roi-w 
.de , ne  penfoient  pas  que  les  ennemis  feroient 
fi  hardis  que  d’y  monter.  Ils  y montèrent  nefti- 
moins  ; & comme  ils  vouloient  emmener  les 
troupeaux  , les  Bergers  s’y  oppoférent  coura- 
geusement. Les  Perfes  accourûrcnt  d’un  côté 
au  fecours  des  Huns  , &*les  foldats  de  la  Gar- 
nifon  firent  de  l’autre  une  fortie  avec  les  Ha- 
bitans.  Pendant  qu’ils  en  étoient  aux  mains,lc 
troupeau  pour  lequel  ils  combattoient,  retour- 
na de  lui  même  aux  Bergers.  Il  y avoit  parmi 
les  Huns  un  certain  foldat  , qui  fe  fignaloit 
fur  tous  les  autres  , & qui  incommodoit  no- 
tablement les  Romains.  Ce  foldat  fut  blclfé 
au  genou  droit  d’un  coup  de  pierre  , lancé 
avec  la  fronde,  dont  il  tomba  de  fon  cheval  à 
la  renverfe.  Sa  chute  releva  le  courage  aux  Ro- 
mains. Le  combat  dura  depuis  le  matin  juf- 
qu  a midi,  qui  fut  l’heure  à laquelle  l’un  & l’au- 
tre parti  s’attribuant  la  vibtoire  , fe  retira.  Les 
Romains  rentrèrent  dans  la  Ville  , & les  Bar- 
bares s’allércnt  camper  à fept  ftades  de  là. 

i.  Alors  Cofrocz  , foit  qu’il  eût  eû  quelque 
fâcheux  fonge  , ou  qu’il  appréhendât  la  honte 
d’avoir  levé  par  deux  fois  lefiége  de  devant  cet- 
te Ville,  réfolut  de  fe  retirer,  pourveu  qu’on  lui 
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paiât  une  grande  fomme  d’argent.  Le  lende- 
main Paul  qui  étoit  fon  Trûcncment , alla  di- 
re aux  Habitans  , qu’il  defiroit  conférer  avec 
eux.  Ils  envoiércnc  à l’heure  même  quatre  des 
plus  confidérables  de  la  Ville.  Zabergane  alla 
audevant  d’eux  par  l’ordre  de  Cofroez  ; & ufant 
de  menaces, afin  de  les  épouvanter, il  leur  de- 
manda fièrement, lequel  ils  aimoient  le  mieux  de 
la  paix  , ou  de  la  guerre  ? Quand  ils  eûrent 
répondu  , qu’ils  aimoient  mieux  la  paix  , il  re- 
partit, qu’il  faloit  donc  qu’ils  l’achctafTent.  Ils 
répliquèrent,  qu’ils  étoient  prêts  de  donner  ce 
qu’ils  avoient  offert  après  le  fadl  d’Antioche. 
Zabergane  les  quitta  on  raillant , & en  les  aver- 
xifTant  de  fonger  à la  confervation  de  leur  Vil- 
le. Un  peu  après  Cofroez  les  envoia  quérir, 
& leur  raconta  de  quelle  manière  il  avoit  ré- 
duit diverfes  Places  fous  fon  obeïfTance  , les 
menaça  de  les  traiter  avec  plus  de  rigueur  qu’il 
n’avoit  fait  tous  les  autres  , s’ils  ne  lui  appor- 
toient  tout  l’argent  qui  étoit  dans  l’enceinte 
de  leurs  murailles  , ajoûtant  cjue  c’étoit  l’uni- 
que moien  d’obtenir  la  levee  du  fiége.  Les 
Ambafladeurs  lui  dirent  qu’ils  étoient  d’accord 
d’acheter  la  paix  , pourveu  qu’il  ne  la  mît  pas 
à un  prix  , qu’il  leur  fût  impoffible  de  paier. 
Que  l’on  ne  fait  l’évenement  des  combats  qu’â- 
pres qu’ils  font  terminez , & qu’ordinairement 
ils  font  mis  au  nombre  des  chofes  douteufes, 
par  ceux  qui  fe  mêlent  de.  faire  la  guerre.  Ce 
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Prince  irrité  de  la  liberté  de  leur  réponfe  les 
congédia. 

3.  Le  huitième  jour  du  fiége,  il  s’avili  d’éle- 
ver à force  d'hommes  une  plate  forme , pour 
battre  les  murailles , & de  faire  ce  travail  hors 
de  la  portée  du  trait.  Il  fit  pour  cela  couper 
une  grande  quantité  d’arbres  qu’il  mit  en  quar- 
ré  , & qu’il  fit  couvrir  de  terre  & de  pierres. 
Comme  il  fouhaitoit  d’avancer  prontement 
• l’ouvrage , il  ne  faifoit  point  tailler  les  pierres, 
mais  il  les  emploioit  telles  quelles  fortoienc 
de  la  carrière.  Il  mêloit  du  bois  avec  les  pier- 
res, afin  que  Hédifice  fût  mieux  lié,  & plus  fo- 
lidc.  Pierre , Chef  des  Romains,  qui  avec  Mar- 
tin & Péranius  gardoit  le  côté  de  la  muraille, 
qui  étoit  à l’oppofitc  de  ce  travail  , dépêcha 
une  troupe  de  Huns,  qui  allèrent  charger  à 
I’improviftc  les  ouvriers , & en  tuèrent  un  grand 
nombre.  Un  fcul  foldat  de  la  Garde,  nommé 
Argec , en  tua  dix  fept.  Depuis  ce  jour-là  les 
Barbares  firent  fi  bonne  garde,  qu’il  ne  fut  plus 
poflïble  d’attaquer  les  ouvriers.  Lorfque  l’ou- 
vrage fut  fi  avancé,  que  ceux  qui  y travail- 
loicnt  fc  trouvèrent  à la  portée  du  trait,  les 
afliégez  les  accablèrent  d’une  telle  quantité  de 
flèches Sc de  pierres,  que  pour  s’en garentir, ils 
furent  obligez  de  tendre  audevant  de  l'ouvra- 
ge des  toits  faits  de  poil  de  bouc,  lefqucls  on* 
appelé  des  cilices , Sc  qui  étoient  d’une  jufte 
hauteur  & épaifleur.  Par  ce  moien  ceux  qui- 
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remuoient  la  terre  furent  à couvert.  Alors  les 
Romains  faifis  de  crainte,  envoiérent  des  Am- 
bafladeurs  vers  Cofroez , & avec  eux  Efticnne 
Médecin  célébré  ; qui  aiant  autrefois  guéri  Ca- 
vade,  fils  de  Péroze,  en  reccût  une  magnifi- 
que récompenfe.  Quand  il  fut  venu  avec  les 
autres  devant  Cofroez,  il  lui  dit. 

4.  Toute  l’ Antiquité  convient  que  t humanité  efi 
le  caraélére  d’un  bon  Prince.  Lei  autre s grandes  qua- 
litez  vous  appartiennent  à jufie  titre.  Vous  ave^  li- 
vré des  batailles ; vous  avez  défait  des  ennemis  ; vous 
ave%  réduit  des  Places  ; mais  vous  ri  avez  pas  encore 
aquis  la  réputation  d'être  d’un  naturel  doux  & bien- 
faifant.  Il  ri y a point  de  Ville  au  monde  , qui  ait 
autant  de  fujet  que  celle  d’EdeJfe  d'efiérer  de  vous  un 
favorable  traitement.  Je  lui  fuis  redevable  de  ma 
naijfance , moi  qui  ai  pris  le  foin  de  votre  éducation , 
qui  ne  fachant  rien  de  l’avenir,  ai  confiillé  au 
R.oi  votre  pere  de  vous  choifr  pour  fon  JucceJfettr. 
jiinfi  j ai  procuré  la  ruine  de  ma  patrie , en  vous,  pro- 
curant l’Empire.  Voilà  comment  les  hommes  font 
fouvent  les  auteurs  de  leurs  infortunes.  Que  s'il  vous 
re(le  quelque  fentiment  de  ce  bienfait  , l’unique  ré - 
compenfe  que  j'en  demande , efi  que  vous  n'exerciez 
pas  contre  nous  les  dernières  rigueurs. 

j.  Cofroez  répondit  à Eftienne  ; Qu'il  nele- 
veroit  point  le  fiége  , fi  l’on  ne  lui  livroit  Pierre  & 
Péranius  , qui  aiant  été  autrefois  les  ef  laves  de  fent 
pere , ri  avaient  pas  laijfé  d’être  fi  hardis,  que  de  pren- 
dre les  armes  contre  lui.  Que  fi  lu  Habitant  trou - 
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'voient  cette  condition  trop  rude , il  leur  en  donnoit 
deux  autre s à leur  choix  ; oudepaier  cinquante  mil- 
le marcs  d'argent  , ou  de  [ouvrir  que  les  gens  qu'il 
envoiroit  prijfent  tout  l'or  & l'argent  qu'ils  trouve- 
raient, a la  charge  neanmoins  de  ne  point  toucher  aux 
autres  biens.  Voilà  la  réponfe  que  Cofroez  fie 
dans  l’efpérance  de  réduire  bien-rôt  la  Place. 
Les  AmbafTadeurs  qui  voioient  que  les  condi- 
tions que  ce  Prince  leur  propofoit,  étoient 
impoffiolcs  , s’en  retournèrent  fort  affligez. 
Mais  quand  ils  les  propoférent  aux  Habitans, 
ils  les  mirent  au  defcfpoif. 

6.  Cependant  l’ouvrage  s’élevoit  ; de  forte 
que  les  Romains  ne  Tachant  que  faire , ren- 
voiérent  leurs  AmbafTadeurs , qui  étant  entrez 
dans  le  camp  , & aiant  dit,  qu’ils  venoient  re- 
nouveler les  prières  qu’ils  avoient  déjà  faites, 
ne  receurent  point  de  réponfe , & furent  chaf- 
fcÉ  avec  outrage.  Dabord  les  Romains  entre- 
prirent d’élever  la  muraille , qui  étoit  vis  à vis 
de  la  plate-forme  , mais  la  hauteur  où  étoit 
l’ouvrage  des  afliégeans  leur  fit  abandonner 
cette  entreprife.  Ils  donnèrent  donc  pouvoir 
à Martin  de  traiter  de  l’accommodement , en 
la  manière  qu’il  le  jugeroit  à propos.  Il  alla 
auffl-tôt  proche  du  camp  des  ennemis  confé- 
rer avec  quelques-uns  de  leurs  Chefs  , qui, en. 
fe  raillant,  lui  dirent  que  leur  Prince  fouhaitoit 
fincérement  la  paix  ; mais  que  Juftinien  étoit 
dans  une  obftination  invincible  pour  la  guerre.. 

QHP 
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Que  Bclifairc  avoit  eu  aflez  de  pouvoir  fur 
l’cfprit  de  Cofroez,  pour  lui  perfuader  de  Ce  re- 
tirer du  païs  des  Romains , & d’aller  attendre 
dans  fes  Etats  les  Ambaflfadeurs  que  l’on  pro- 
méttoit.de  lui  envoierpour  arrêter  les  Articles; 
mais  qu’cncore  qu’il  furpaflàt  Martin  en  crédit 
aufli  bien  qu’en  dignité  , il  n’avoit  pû  faire 
exécuter  ce  qu’il  avoir  promis , acaufe  de  l’ar- 
deur dem'efurée  avec  laquelle  l’Empereur  vou- 
loir la  guerre. 


Chapitre  XXVII. 

1 . Les  allégez*  minent  la  plate-forme.  1 . Les 


aucun  fruit.  4.  Furieux  ajjdut.  5.  Con- 
férence furjte  d'un  accord. 

y.  /cependant  les  Romains  s’aviférent 
\^jde  faire  une  mine  fous  la  plate-forme  des 
aflfiégeans,  &ils  commandèrent  aux  Mineurs  de 
crcuîcr  jufqu  a ce  qu’ils  fuflent  fous  le  milieu* 
afin  d’y  mettre  cnuiitc  le  feu.  L’ouvrage  étant 
prefquc  achevé  * les  Perfcs  en  eurent  de  la  dé- 
fiance acaufe  du  bruit  qu’ils  entendirent, & ils 
ereuférent  en  même  temps  les  flancs  de  leur 
plate-forme, afin  de  furprendre  les  Mineurs  des 
Romains.  Mais  quandils  s’aperceurent  du  def- 


Kk 


2.58  Histoire  de  la  Gverre 

fein  des  Perfes  , ils  jettérent  quantité  de  terre, 
pour  remplir  les  creux  qui  reftoient  à remplir, 
& fc  retirèrent.  Ils  firent  neanmoins  une  cham- 
bre fous  l’endroit  de  la  plate-forme  , qui  ap- 
prochoit  le  plus  prés  de  leurs  muraillçs , qu’ils 
remplirent  d’un  bois  fort  fcc , & qui  avoir  cté 
froté  d’huile  , de  fioufrè  & de  bitume , afin  qu’il 
fût  plus  aifé  à enflammer. Cependant  lcsChefsdc 
l’armée  des  Perfes  conféroicnt  avec  Martin,  & 
lui  repétoient  fouvent  les  memes  chofes  que  j’ai 
rapportées  , feignant  toujours  d’avoir  inclina- 
tion pour  la  paix  : mais  quand  leur  platc-for- 
ine  fut  achevée  , & quelle  fut  élevée  à une 
hauteur,  qui  furpafToit  de  beaucoup  celle  des 
murailles,  ils  le  renvoiérent , & lui  témoignè- 
rent ouvertement  qu’ils  ne  fongeoient  qu’à  la 
guerre.  Cette  dernière  réfolution  des  Perfes  fut 
caufe  que  les  Romains  mirent  le  feu  au  bois 
qu’ils  avoient  préparé.  Mais  lorfque  tout  ce 
bois  fut  confirmé , il  ne  fe  trouva  qu’une  par- 
tie de  l’ouvrage  endommagée,  de  forte  que  les 
affiégez  étoient  obligez  d’apporter  incefTam- 
ment  d’autre  bois  pour  entretenir  l’cmbrafc- 
ment.  Enfin  quand  le  feu  eût  pénétré  toute 
l’étendue  de  la  plate-forme  , l’on  en  vit  fortir 
de  la  fumée  durant  la  nuit.  Les  Romains  qui 
fouhaitoient  toujours  d’ôter  aux  Perfes  la  con- 
noiflancc  de  la  mine , uférent  de  cette  adrefle,  de 
jetter  fur  la  plate-forme  quantité  de  traits  enflà- 
mcz,  & d’autres  feux  d’artifice  dans  le  deffein  de 


contre  les  Perse  s.  2^9 

faire  croire  que  c’étoit  ce  qui  faifoit  la  fumée. 
Les  Perfes  qui  le  crûrent  en  effet , firent  lcurpof- 
fîble  pour  les  éteindre.  Et  le  mal  croiflant  tou- 
jours, ils  accourûrent  en  grand  nombre, pour 
y apporter  le  remède.  Plufieurs  y furent  tuez 
par  les  traits  que  IcsaffiegezjettoientincclTam- 
ment.  Cofroez  y vint  lui-même  au  levé  du  So- 
leil, & reconnût  que  la  fumée  procédoit  du 
feu  qui  étoit  caché  fous  la  terre , & non  pas 
de  celui  que  Jançoient  les  affiegez.  Il  comman- 
da à toute  l’armée  de  travailler  à l’éteindre. 
Les  afliegez  fc  railloient  de  leur  folie,  veû  que 
c’étoit  en  vain  qu’ils  jettoient  de  la  terre  ou 
de  l'eau  aux  endroits  où  la  fumée  paroifloit: 
Car  bien  que  la  fumée  s’abatît  aux  endroits  où 
cette  terre  étoit  jettéc,  la  violence  du  feu  n’en 
étoit  pas  réprimée,  & ilfc  faifoit  un  paffage 
d’un  autre  côté.  A l’égard  de  l’eau , quand  elle 
couloit  en  des  lieux  où  il  y avoit  des  veines  de 
. fouffre  & de  bitume,  elle  allumoit  l’incendie 
au  lieu  de  l’éteindre.  Enfin  I’embrafcment  s’ac- 
crut de  telle  forte , qu’il  s’éleva  fur  le  foir  une 
grande  flâme,  qui  fut  aperceuë  par  les  Carré- 
niens,  & par  d’autres  peuples  encore  plus  éloi- 
gnez. Les  Romains  montèrent  alors  fur  la 
plate-forme,  y vinrent  aux  mains  avec  les  Per- 
fes , & remportèrent  quelque  avantage.  Mais 
ceux-ci  abandonnèrent  tout  à fait  l'ouvrage, 
quand  ils  virent  que  le  feu  en  étoit  devenu 
maître. 
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i-  Six  jours  apres  ils  cfcaladércnt  l'endroit  de 
la  muraille,  qui  porte  le  nom  de  Fort.  Ilsétoient 
déjà  montez  au  haut,  lorfqu’un  Laboureur 
éveilla  les  Soldats  de  la  garnifon.  Le  combat 
fut  fort  opiniâtré  de  part  & d’autre;  mais  à la  fin 
les  Perfes  furent  repouflez , & en  fc  retirant 
ils  laififérent  leurs  échelles , que  les  afllégez  pri- 
rent par  deflus  les  murailles.  Sur  le  midi  du 
même  jour  , Çofroez  envoia  force  Troupes 
pour  attaquer  la  grande  porte  ; mais  la  garni- 
ion,  avec  quantité  de  Païfans  & d’Habitans, 
^ aiant  fait  une  fprtic,  menèrent  bien  loin  les 
afiaillans. 

3.  Pendant  qu’on  leur  donnoit  la  chafle, 
l'Interprète  Paul  vint  dire  à la  Ville  de  la  part 
de  Cofroez , que  Récinaire  étoit  arrivé  de  Con- 
ftantinople.  Cette  nouvelle  fit  féparer  les  deux 
partis.  Il  y avoit  déjà  quelques  jours  que  Ré- 
cinaire étoit  dans  le  Camp  des  Perfes,  mais  ils 
l’avoient  diflimulé  exprès  ,jufqu  a ce  quel’ou- 
yrage  de  la  plate-forme  fût  achevé,  afin  que 
s’ils  fe  rendoient  maîtres  de  la  muraille,  l’on 
ne  pût  les  accufer  d’avoir  contrevenu  au  Traité; 
& que  fi  au  contraire  leur  delfein  manquoit, 
comme  il  arriva,  ils  demeuraflent  toûjoursen. 
état  de  faire  la  paix , que  les  Romains  venoient 
offrir.  Quand  Récinaire  fut  entré  dans  la 
Ville  , les  Perfes  demandèrent  avec  inftance 
qu’on  leur  envoiât  des  Députez  pour  conférer. 
Les  Romains  répondirent  qu’ils  en  cnypie~ 
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roicnt  ; mais  que  ce  ne  pouvoir  être  que  dans 
trois  jours,  parce  que  Martin  étoit  un  peu  in- 
difpofé. 

4.  Cofroez  s'imaginant?  que  c’étoit  une  dé- 
faite, fe  prépara  à donner  l’afTaut.  Il  fît  jetter 
une  quantité  prodigieufe  de  briques  fur  la  plate- 
forme. Il  emploia  enfuite  deux  jours  entiers 
à difpofer  fon  armée  aux  environs  de  la  Ville, 
& prit  la  peine  de  défîgner  lui-même  aux  Com- 
mandans  &c  aux  Soldats  la  porte  qu’ils  de- 
Yoient  attaquer  ; donnant  ordre  d’inveftir  les 
murailles  & de  tenir  les  échelles  & d’autres  ma- 
chines prêtes.  Il  plaça  tous  les  Sarrazins  der- 
rière, avec  quelques  Compagnies  de  Perfcs, 
dans  le  deffein  de  fe  fervir  d’eux , non  pas  pour 
attaquer  la  Ville , mais  pour  arrêter  ceux  qui 
en  fortiroient,  lorfqu’elle  feroit  prife.  L’attaque 
commença  avec  le  jour.  Les  Perfes  eurent  d'a- 
bord de  l’avantage , parce  qu’ils  furprirent  les 
Romains.  Mais  quand  le  bruit  de  l’attaque  fut 
répandu  dans  la  Ville,  tout  le  monde  courut 
aux  murailles.  Les  jeunes  gens  fe  mêlèrent  avec 
les  Soldats,  & combattirent  fort  vaillamment. 
Il  y eût  même  des  Païfans  qui  fe  fignalérent. 
Les  vieillârs , les  femmes , les  enfans , perfon- 
ne  ne  fut  inutile.  Les  uns  amaffoient  des  pier- 
res -,  les  autres  faifoient  chauffer  de  l’huile , & 
la  verfoient  fur  les  affiegeans , qui  perdant  cou- 
rage , & quittant  leurs  armes  , dirent  à leur 
Roi , qu’il  leur  étoit  impoffible  de  continuer 
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un  fi  fâcheux  fiége.  Cofroez  plein  de  colère  & 
de  dépit,  n’emploie  que  des  menaces  pour  les 
animer.  Ils  retournent  donc  à l’attaque  avec 
de  grans  cris.  Ils  dreflent  des  échelles  contre 
les  murailles  , & font  un  dernier  effort  pour 
les  emporter.  Mais  les  Romains  les  couvrent 
d’une  nuée  de  flèches,  & les  contraignent  d’a- 
bandonner l’entreprife.  Ils  fc  railloient  cepen- 
dant de  Cofroez , & l’invitoient  de  revenir  à 
la  charge.  Il  n’y  avoit  plus  qu’Azarethe,  qui 
combattoit  vis  a vis  de  la  Porte  Zoinc , auprès 
d’un  endroit  nommé  les  Trois  Tours.  Les  H a- 
bitans  avoient  un  peu  cédé  de  ce  oôtà-Ià;  /ï 
bien  que  le  Barbare  avoit  gagné  la  première 
muraille  , & battoir  déjà  la  féconde  , quand 
Péranius  vint  au  fecours,  à la  tête  d’une  trou- 
pe d’Habitans,  & le  mit  en  fuite.  Ce  fut  ainfi 
que  l’attaque,  qui  avoit  commencé  dés  le  ma- 
tin , finit  lur  le  foir.  Les  deux  partis  demeu- 
rèrent en  repos  durant  la  nuit.  Les  Perfes  veil- 
lèrent toûjours  â la  garde  de  leur  Camp.  Les 
Romains  portèrent  des  pierres  fur  le  haut  de 
leurs  murailles,  pour  s’en  fervir  le  lendemain. 
Mais  quand  le  jour  parut,  pas  un  des  Barbares 
ne  s’approcha  de  la  Ville.  Le  jour  d’après  une 
partie  de  l’armée  attaqua  une  porte , nommée 
Barlaï,  doù  elle  fut  vigoureufement  repouflee. 

j.  L’interprète  Pauï  vint  enfuite  propofer  a 
Martin  une  conférence  qui  fut  acceptée , & l’on 
convint  de  toutes  les  conditions.  Cofroez  re- 
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ccût  cinquante  marcs  d’or  des  Habitans , & leur 
promit  par  écrit  de  ne  plus  exercer  d’adte  d*ho- 
ftilité  contre  les  Romains.  Puis  brûlant  Ton 
Camp,  il  fc  retira. 


Chapitre  XXVIII. 

1.  Mort  de  fufle  ft)  de  Pcranius.  z.  Mar- 
cel & Conftantimen  leur  fucccdent. 
j.  Ils  font  envolez,  en  Ambaffade  vers 
Cofroez ,-  4.  Guerre  particulière  entre 
Alamondarc  & Are'thas.  5.  Deffeins  de 
Cofroez,  fur  la  Colchid'e.  6.  Antipathie 
entre  les  LazJens  & les  Perjes.  7.  Ifdi- 
gune  fait  une  entreprifè  fur  la  Ville  de 
Dara.  8.  Il  va  en  Ambajfade  à Con- 
fiantinople, 

1.  1 ? N v 1 R o N le  même  temps  moururent 
a j deux  Capitaines  de  l’armée  Romaine, 
Jufte,  neveu  de  l’Empereur,  & Péranius  Ibé- 
rien.  L’un  de  maladie,  l’autre  d’une  chûtc, 
qu’il  fit  en  allant  à la  chade. 

x.  Juftinien  en  nomma  deux  autres  en  leur 
place  , Marcel  , qui  étoit  aufïi  Ton  neveu  du 
côté  de  fa  fœur,  & qui  étoit  dans  la  première 
fleur  de  fa  jeunclTe,  & Conftantinien , qui  un 
peu  auparavant  avoir  été  avec  Scrgius  cnAm- 
baflade  vers  Cofroez. 
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3.  L’Empereur  lesch'oific  encore  cous  deux 
incontinent  apres , pour  aller  conférer  avec  ce 
Prince  touchant  la  paix.  Ils  le  rencontrèrent 
dans  l’Aflyric  proche  de  Sélcucie  & de  Ctéfi- 
phon , deux  Villes  qui  ne  font  féparées  que 
par  leTygrc,  & qui  furent  autrefois  bâties  par 
les  Macédoniens , qui  après  la  mort  d’Alexan- 
dre le  Grand  régnèrent  fur  les  Perfes*  & fur 
d’autres  Nations  voifines.  Quand  ces  deux  Am- 
bafTadeurs  eûrent  été  admis  en  la  prefencc  de 
Cofrocz,  ils  le  prièrent  de  reftituer  ce  qu’ii 
avoit  ufurpé  dans  la  Lazique,  & de  conclure 
la  paix.  Il  répondit  que  l'on  ne  pouvoir  parve- 
nir à la  paix  que  par  une  trêve,  durant  laquelle 
les  deux  Nations  auroient  la  liberté  de  fc  vifî- 
ter,  & le  loifîx  de  terminer  leurs  differens* 
mais  que  pour  faire  la  trêve  , il  defiroit  que  l’on 
lui  donnât  de  l'argent,  & que  l'on  lui  cnvoiâc 
un  Médecin  nommé  Tribun , pour  demeurer 
quelque  temps  auprès  de  lui.  Ce  Médecin  l’a- 
voit  guéri  un  peu  auparavant  d’une  fâchcufc 
maladie , & pour  cette  raifon  il  lui  étoit  fort 
cher.  L'Empereur  le  lui  envoia  avec  deux  mille 
marcs  d’argent,  & tfinfi  la  paix  fut  conclue 
pour  cinq  ans,  en  la  dix-ncunéme  année  du  ré- 
gné de  Juftinien. 

. 4.  Peu  de  temps  après  Aréthas  & Alamon- 
dare firent  la  guerre  l’un  contre  l’autre,  fans 
que  les  Perfes  ni  les  Romains  y prilfent  dç 
part.  Alamondarc  aiant  pris  un  des  fils  d’A- 

réthas . 
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réthas, -comme  il  faifoit  paître  fes  chevaux,  il 
le  facrifia  à Venus  -,  ce  qui  fit  voir  tres-mani- 
fcftement  que  jamais  Aréthas  n’avoit  favbrifé 
le  parri  des  Perfes.  Ils  donnèrent  quelque 
temps  après  une  bataille  générale, où  ce  der- 
nier eût  de  l’avantage , &*fit  palTer  uii  grand 
nombre  de  lès  ennemis  au  fil  de  l’épée  ; & il 
s’en  falut  peu  qu’il  ne  fit  prifonniers  les  deux, 
fils  d’Alamondarc.  Voilà  le  fuccés  de  la  guer- 
re qui  s’étoitémeue  entre  ces  deux  Princés  des 
Sarrazins.  . ■ J1 

Comme  Cofroez'avoit  deflein  de  peupler 
le  Pais  de  Colonies  de  Perfes,  & d’en  ôter  les 
Originaires  ,*il  ch o fit  ces  deux  hommes  pour 
l’exécuter.  Il  efperoit  tirer  beaucoup  de  com- 
moditez  de  la  poflelfion  paifible  de  laColchi- 
de  , dont  il  venoit  de  faire  la  conqucfte.  Et 
il  s’imaginoit  en  retenir  plus  aifément  les  Ibe- 
riens  dans  l’obeïlfance , parce  qu’ils  n’auroient 
plus  de  voifins  qui  pûflèrft  les  protéger  dans 
une  révolté.  Depuis  qsie  les  premiers,  & les 
plus  confidérabks  de  cette  Nation , eûrent  pris 
avec  leur  Roi  Gyrgéne  le  parti  des  Romains, 
comme  je  l’ai  raconté  dans  le  premier  livre  de 
cette  Hiftoirc  *,  les  Perfes  ne  leur  avoient  plus 
permis  de  s’aflembler  pour  élire  un  Roi  ; & le 
commandement  & l’obeiffance,  dont  ces  deux 
Nations  avoient  .refpettivement  ufé  , avoient 
toujours  été  accompagnez  de  foupçons,  & de 
défiances.  On  ne  doutoit  nullement  que  les 

L1 
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Ibcricns  n’eûflentde  grans  fujctsdc  méconten- 
tement , 5c  qu’ils  ne  les  fi/Tent  éclater  quand  ils 
en  auroient  l’occafion.  Il  ajqûtoit  que  la  Pcr- 
fc  ne  feroit  plus  expofée  à l’avenir  *aux  cour- 
ies  des  Huns  , & qu’au  contraire  il  fc  ferviroit 
d’eux  pour  faire  le  dégât  fur  les  terres  des  Rou- 
mains. Que  la  Laziquc  lui  ferviroit  comme 
d’un  boulevard  , pour  arrêter  l’inondation  des 
Barbares  qui  habitent  le  Caucafc  -,  mais  fur  tout 
que  par  le  moien  de  cette  Province , il  lui  fe- 
roit aifé  de  courir , tant  par  terre  que  par  mer, 
toutes  celles  qui  bordent  le  Pont  Euxin , de 
réduire  â fon  obeïffancc  les  Cappadocicns  , les 
Galates  , 5c  les  Bithinicns  , $c  enfin  d’entrer 
jufques  dans  Conftantinople.  Voilà  les  raifons 
qqi  lui  faifoient  fouhaiter  de  fc  rendre  màître 
de  la  Laziquc  , 5c  qui  l’empêchoient  de  fe  fier 
aux  Laziens. 

6.  Il  eft  certain  que  ce  peuple  avoit  toujours 
eûune  grande  avcrlton  pour  la  domination  des 
Perfes  , depuis  que  les  ^pmains  étoient  lortis 
de  leur  pais.  En  effet  la  vie  d«s  Perfes  eft  ex- 
trêmement dure  5c  incommode  , 5c  il  eft  im- 
jaoffible  aux  autres  Nation?  de  s’accommoder 
a leurs  Loix.  Les  Laziens  le  peuvent  moins  ac- 
corder avec  eux  que  tous  les  autres,  touchant 
les  mœurs  , 5c  la  Religion.  Les  Laziens  font 
profelïïon  de  la  Religion  Chrétienne  ,.au  lieu 
que  les  Perfes  font  dans  les  fuperftitions  du 
Paganifme.  Déplus  , il  n’y  a dans  la  Lazique 
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ni  Tel , ni  vin,  ni  blé , ni  autres  fruits  propres 
à la  nourriture  des  hommes.  Ils  reçoivent  des 
Romains  toutes  les  provifions  dont  ils  ont  bc- 
foin.  Elles  leur  viennent  par  mer  , & au  lieu 
de  les  paier  en  argent , ils  donnent  des  peau*, 
des  EfcJ  laves,  & d’àutres  Marchandées  en  échan- 
ge. Ils  ne  pouvoient  fouffrir  fans  un  extrême 
aéplaifir  de  Hé  voir  privez  des  cominoditez  que. 
leur  apporcoit  ce  commerce.  Cofroez  qui  n’i- 
gnoroit  pas  leurs  fentimens,  avoir  envie  de  pré- 
venir les  efforts  qu’ils  pouroient  faire  pour 
fecoüer  le  joug  de  fa  puiffance.  Mais  apres 
avoir  long  temps  penfé  aux  moiens  de  s’affu- 
rer  contre  leurs  foûlevemens  ,.il  jugea  qu’il  n’y 
en  avoit  point  de  plus’propre,  que  de  fe  défaire 
au  plutôt  du  Roi  Gubafe , de  tranfporter  la  Na- 
tion , & d'envoier  d’autres  hommes  pour  ha- 
biter le  pais. 

7.  Quand  il  eût  pris  cette  réfolution,il  fit 
fcmblant  de  dépêcher  Ifdigune  en  Ambaffade 
• à Coullantinople,&il  choilit.cinq  cens  hom- 
mes des  plus  braves  de  ion  armée  , qu’il  lui 
donna  pour  l’accompagner.  Il  leur  commanda 
lorfqu’ils  feroient  dans  la  Ville  de  Dara, délo- 
ger en  differentes  maifons  , d’y  mettre  le  feu 
durant  la  nuit  , & pendant  que  les  Romains 
s’occuperoient  à l’éteindre , d’ouvrir  les  portes 
à une  armée  qu’il  avoit  donné  charge  au  Gou- 
verneur fie  Nifibe  de  tenir  fecrctement  prête 
pour  cette  entreprife.  Il  croioit  ce  moien  affu- 
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ré  pour  rendre  Tes  gens  maîtres  de  la  Ville , & 
pour  palier  ceux  de  dedans  au  fil  de  l'épée. 
Mais  un  certain  Romain  , qui  fàvoit  le  fccret 
de  l’cntreprifc,&  qui  avoir  fuivi  quelque  temps 
auparavant  le  parti  des  Perfcs,  l’alla  découvrira 
George  qui  dcmcuroitàDari,&qui,ainfi  que 
je  l’ai  raconté,  avoit  perfuadé  aux  Perfcs  de.ren- 
.dre  le  Fort  de  Sifauranc.  Ce  George  vint  fur 
la  frontière  audevant  de  .l’Ambafladeur  , & 
lui  reprefenta  que  ce  n'étoit  pas  la  coutume  de 
marcher  avec  une  fuite  fi  nombreufe,  & le  pria 
de  laiffcr  la  plus  grande  partie  de  fon  monde 
à Amodion.  Ifdigune  témoigna  une  grande 
colere, comme  lion  lui  eût  fait  un  infigne  af- 
front , de  vouloir  retrancher  le  train  ncccfTai- 
rc  à fa  dignité  d’Ambaffadeur  du  Roi  de  Per- 
fe.  Mais  George  méprifa  fes  emportemens,  & 
conferva  la  Ville  de  Dara,  en  n’y  recevant  que 
vingt  perfonnes  de  la  fuite  d’Ifdigune. 

8.  Ce  Barbare  aiant  manqué  fon  entreprife, 
continua  fon  voiage  à Conftantinople  , ou  il  • 
mena  fa  femme  & fes  deux  filles  , qui  lui  fer- 
voient  de  prétexte  pour  avoir  une  fi  grande 
fuite.  Quand  il  fut  devant  Juftinien , il  ne  lui 
parla  d’aucune  affaire  ferieufe,  grande,  ou  pe- 
tite durant  dix  mois.  Il  lui  donna  feulement 
des  préfens  de  la  part  de  Cofrocz , & des  let- 
tres qui  ne  contcnoient  que  de6  complimens 
fur  fafanté.  Juftinien  lui  fit  des  honneurs,  qu’il 
. n’avoit  jamais  faits  à pas  un  autre  Ambaffadeur. 
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Lorfqu’il  le  traitoit , il  faifoit  afleoir  à fa  table 
fon  Interprète  , qui  fe  nommoit  Bradaxion, 
de  quoi  jufqu’aiors  flfi’y  avoit.floint  eû  d’e- 
xemple, janjais  aucun  Interprète  ne  s étant  mis 
i table  avec  le  moindre  Magiftrat , bien  m§un 
auec  l’Empereur.  Enfin  Ifdigupe  fut  receû  avec 
une  magnificence  & un  éclat,  tout  à fait  ex- 
traordinaires. Si  l’on  contoit  exa&emcnt  les 
frais  de  la  réception  avec  les  préfens  qu’il  en 
remporta  , il  le  trouveroit  que  la  dépenfc  en 
monteroit  pour  le  moins  à mille  marcs  d’or. 
Voilà  où  le  tefmina  le  delTein  que  Cofroez 
avoir  lait  fur  la  Ville  de  Dara. 
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CH.A  PITRE  XXIX. 

» • • ' *14*  ».  ■ . 4,-  -»  m « • • i i r i ■ . « : r r » 

• « 

i ..Çofioc&fait  réfotution  de  bâtir  des  vafi 
féaux  dans  la  Laïque  y & de  fie  défaire 
de  Gubazje .•  i.  Ce  Roi  découvre  le  piè- 
ge qui  lui  avoit  été  tendu  , (t)  implore  la 
prote'ffion  des  Romains.  3.  Jufimien  lui 
envoie  une  armée  de  huit  mille  hommes 
commandez j par  Dagijlée „ qui  afiiége  Pe- 
trée.  4.  Deficription  de  la  LazJque.  y.  Vi- 
gilance de  Gubazje.  6.  Imprudence  de 
Dagijlée. 

i.  /^Osroez  cnvoiadanslaLaziquequan- 
jtité  de  bois  propre  à bâtir  des  vaÜTeiux, 
fans  dire  à quoi  il  le  vouloit  emploier  , & fai- 
fant  feulement  courir  le^bruit  qu’il  avoir  def- 
fein  de  s’en  fervir  aux  fortifications  de  Petrée. 
Il  choifit  enfuite  parmi  fes  Troupes  trois  cens 
des  plus  braves  hommes  qui  y fufTent , qu’il 
envoia  au  même  lieu  fous  fa  conduite  *de  Fa- 
brize  , de  qui  nous  avons  ci-devant  parlé , & 
à qui  il  donna  un  ordre  fecret  de  fe  défaire  de 
Gubaze , ajoûtant  qu’il  auroit  foin  du  refte. 
Aulfitôt  que  ce  bois  eût  été  apporté  dans  la 
Laziqqe  , il  y fut  réduit  en  cendres  par  le  feu 
du  Ciel.  Quand  Fabrize  y fut  arrivé  avec  lès 
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trois  cens  hommes  , il  fongea  à exécuter  'l’or- 
dre qu’il  avoit  receû  contre  Gubaze.  Pour  cét 
effet,  aiant  appris  qu’il  y avoit  parmi  les  Col-  • 
ques  un  homme  de  qualité  nommé  Barzanze, 
qui  étoit  tombé  dans  les  mauvaifes  grâces  de 
Gubaze  , &.  qui  n’ofoit  plus  fe  prélenter  de- 
vant lui , il  l'cnvoia  quérir  pour  lui  découvrir 
fon  deffein  , & lui  demander  confeil.  Après 
avoir  conféré  enfemble  , ils  jugèrent  que  le 
meilleur  moien  étoit  que  Fabrize  fît  venir  Gu- 
baze à Petrée , pour  lui  communiquer  les  réfo- 
lutions  que  Cofroejs  avoit  prifes»  pour  le  bien 
des  Laziens.  Mais  en  même  temps  Barzanze 
alla  découvrir  à Gubaze  l’entreprife  qui  fe  tra- 
moit  contre  fa  vie  ; de  forte  qu’au  lieu  d'aller 
trouver  Fabrize  à Petrée  , il  ne  fongea  plus 

3u’à  fe  féparer  des  Perfes.  Fabrize  recomman- 
a aux  Habitansdc  Petrée  de  faire  bonne  gar- 
de , & d’aprêter  tout  ce  qui  'étoit  ncceffaire 
pour  foûtenirle  fiége.  Puis  il  s’en  retourna  avec 
fes  trois  cens  hommes  , fans  avoit  ryn  fait. 

i.  Gubaze  fitfavoirà  Juftinien  l’état  de  fes 
affaires  , & le  fupplia  de  lui  pardonner  le  paf- 
fé  , & de  le.  protéger  à l’avenir  contre  les 
violences  des  Perfes  ,.«ëont  il  étoit  réfolu  de 
fecoüer  le  joug. 

3.  L’Empereur  fort  aife  de  cette  nouvelle, 
dépêcha  fept  mille  Romains,  & baille  Tzaniens 
fous  la  conduite  de  Dagiftéc  pour  le  fecours 
des  Laziens.  Quand  leurs  forces  furent  jointes^ 
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ils  formèrent  le  liège  de  Petrée  , lequel  dura 
long  temps  , acàuleque  la  Garnifon  en  étoit 
. forte , & qu’il  y avoit  des  provifions  en  abon- 
dance. Golroez  étant  dans  de  grandes  inquié- 
tudes acaufe  de  cette  nouvelle , envoia  Mcr- 
meroez  au  fccours  avec  des  Troupes  de  Cava- 
lerie & d’infanterie.  Ce  que  Gubaze  aiant  ap- 
pris , il  tint  confcil  avec  Dagiftée  , & fit  ce 
que  je  dirai  dans  la  fuite. 

4.  Le  fleuve  Boas  prend  fa  fource  dans  le 
pais  des  Arméniens,  qui  habitent  Pharangion, 
proche  des  fejntiéres  des  Tzanicns.  Il  coule 
afTez  loin  du  côté  de  main  droite  toujours 
étroit  , & guéablc  jufqu’aux  extremitez  de 
l’Ibcric , & au  bout  du  mont  Caucafe.  Cette 
contrée  cft  habitée  de  differentes  Nations , dcsi 
Alains,  des  Abafques,  qui  font  anciens  alliez 
des  Romains  & des  Chrétiens , des  Zechiens 
& des  Huns  furnommez  Sabeiricns.  En  cét  en- 
droit ce  fleuve  s’enfle'  de  divers  ruiffeaux  qu'il 
reçoit  , quittant  le  nom  de  Boas  , il  prend 
celui  de  Faze , & porte  de  grans  vaiffeaux  jus- 
qu'au Pont-Euxin-,  où  il  fc  décharge.  C'eft 
lur  fes  deux  bords  queft  la  Laziquc.  Le  côté 
droit  cft  fort  peuplé  jufqu’aux  frontières  de  l’I- 
berie , & rempli  de  diverfes  Villes,  dont  les 
principales  font  Archeopolis  , qui  eft  très  for- 
te j Scbaftopolis,  Rodopolis  & Mororifis, ou- 
tre les  Forts  de  Pition  , de  Scands  & de  Sara- 
j>anc.  Il  n’ 


y a du  côté  gauche  que  l’cfpace  du 
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chemin  dune  journée  , mais  cét  cfpacc  cft  dfc- 
fert,&n’cft  habité  que  par  quelques  Romains, 
qui  ont  été  furnommez  Pontiques.  C’eft  en 
cette* partie  defertc  de  la  Lazique  que  Jufti- 
nien  a bâti  de  nos  jours  la  Ville  de  Pctrée,  où 
Jean  furnommé  Tzibc  établit , comme  nous 
avons  vcû,  un  monopole,  qui  fut  caufe  que  les 
Lazicns  fe  feparérent  d’avec  les  Romains. 
Quand  on  va  de  Pctréc  vers  le  Nord, on  ren- 
contre aufli-tôt  les  frontières  de  l’Empire  , où 
font  plufieurs  Villes  fort  peuplées  , comme 
Reféc  , Athènes  & Trapczonte.  Lorfque  les 
Laziens  menèrent  Cofroez  à Petréc  , ils  lui  fi- 
rent traverfer  le  fleuve  Boas  , afin , difoient- 
ih , d’épargner  le  temps  & la  peine  de  paffer 
le  Faze  : Mais  c’étoit  en  effet  pour  ne  pas  faire 
voir  aux  Perfcs  leur  pais  & leurs  Villes.  La 
Lazique  eft  inacceffible  des  deux  cotez  de  ce 
fleuve.  Elle  eft  toute  pleine  de  rochers  efear- 
pez,  &dont  les  avenues,  que  les  Romains  ap- 
pelent  des  pas,  iont  impénétrables.  Mais  acaufe 
qu’il  n’y  avoit  point  de  Troupes  qui  gardafi- 
• jfent  les  paffages  , & que  les  Laziens  fervoient 
de  guides , les  Perfes  furmontérent  les  difficul- 
tcz  des  chemins. 

5.  Lorfque  Gubaze  eût  reccû  la  nouvelle-,  il 
manda  à Dagiftée  d’envoier  une  partie  de  fes 
gens  pour  garder  lés  embouchures  des  monta- 
gnes , qui  font  au  delà  du  Faze  , & de  preffer 
cependant  le  fiége  de  Petrée.  Pour  lui  il  alla 

M m 


174  Histoire  de  la  Gverre 

aVcc  toutes  les  Troupes  à l’autre  extrémité  de 
la  Lazique , afin  d’en  défendre  les  pacages.  Un 
peu  auparavant  il  avoit  fait  alliance  avec  les 
Alains  & avec  les  Sabeiricns,  qui  avoierrt  pro- 
mis, moiennant  trois  cens  marcs  d’or  , de  ga- 
rentir  la  Colchide  des  courfes  des  Perles , & de 
del'olcr  de  telle  forte  l’ibérie  , qu’elle  ne  pou- 
roit  jamais  donner  de  partage  à une  armée. 
Gubaze  avoit  promis  de  leur  iaire  donner  cette 
fomme  par  l’Empereur.  Il  le  pria  donc  de  l’en- 
voicr,  d’accorder,  quelque  foulagcment  auxla- 
ziens , & de  lui  paicr  les  gages  de  la  Charge  de 
Silcnciaire,  dont  il  n’avoit  rien  touché  depuis 
dix  ans.  L’Empereur  eût  bien  fouhaité  de  Sa- 
tisfaire à ces  demandes  ; mais  il  fut  empeché 
par  les  affaires  qui  lui  furvinrent , d’envoier  les 
fommes  , dont  on  avoit  befoin.  Voilà  ce  qui 
concerne  Gubaze. 

6.  A l’égard  de  Dagiftée , il  s’aquita  fort 
mal  de  fon  devoir.  C’ctoit  un  jeune  homme 
tout  à fait  incapable  de  porter  le  faix  d’une 
telle  guerre; qui  au  lieu  d’aller  lui-mêrhe  s’em- 
parer des  partages , ou  d’y  envoicr  au  moins  la- 
meilleure  partie  de  fes  Troupes  ,fe  contenta  d’y 
envoier  une  Compagnie  de  cent  hommes , com- 
nieiice  n’eût  été  qu’une  entreprife  de  peu  d’im- 
portance. Il  demeura  avec  une  armée  entière  de- 
vant Pctrée,&ydemeura  inutilement, quoiqu’el- 
le fût  défendue  par  fort  peu  de  Gens.  Ileftvrai 
que  la  Garnifon  éroit  autrefois  de  quinze  cens 


CONTRE  LES  PÆRSESLH  £75-. 
hommes , mais  les  frequens  fiéges  qu’ils  avoienc 
foûtenus  , & les  grans  exploits  qu’ils  avoienc 
exécutez,  avoiencl>eaucbup  diminué  leur  nom- 
bre. Ils  étoient  donc  prelqu’au  defefpoir  , & 
ils  n’.ofoient  plus  rien  entreprendre.  Les  Ro- 
mains firent  une  mine  qui  abatic  une  partie 
delà  muraille  ; mais  une  maifon , qui  heurcu- 
rement  fe  trouva  derrière,  boucha  là  bfêcbe;  & 
couvrit  les  Habitans  de  même  que  la  muraille 
faifoit  autrefois.  Ifcs  Romains  n’en  perdirent 
pas  pour  cela  courage  ; & comme  il  leur  écoit 
aifé  de  faire  une  autre  mine  , ils  fc  tenoient 
affurez  de  prendre  la  Place.  Dagiftée  manda  à 
Conftantinople  ce  qui  s’étoit  pafte  durant  le 
fîégc  ; & donnant  des  aflurances  de  fe  rendre 
bien-tôt  maître  de  Pctrée,  il  pria  de  lui  pré- 
parer larécompenle  qu'il  mericoit  , & fut  mê- 
me fi  imprudent  que  d’expliquer  ce  qu’il  croioit 
mériter.  Les  Perles,  bien  que  réduits  à un  pe- 
- tit  nombre  , foûtenoient  avec  un  plus  grand 
courage  , que  l’on  n’auroit  jamais  pû  pénfer, 
l’effort  des  Romains  & des  TzanicnS;  quivoiant 
qu'il  étoit  impoffible  d’abatre  la  muraille),  s’ a- 
viférent  de  la  mine,&  y travaillèrent  avec  une 
telle  afiiduité  , que  la  muraille  demeura  com- 
me fufpcnduëen  l’air;  & fi  Dagiftée  y eût  mis 
le  feu,  il  eût  pris  infailliblement  la  Place. -Mais 
il  perdit  le  temps  à attendre  ce  qu’on  lui  pro- 
mettait à la  Cour.  Voilà  ce  qui  fc  pafToit  dans 
le  Camp  des  Romains. 

* 
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i.  M ermeroez,  va  fe courir  Petrée.  t.  État 
du  fiége.  3.  Mermeroez,  chajfe  les  Ro- 
mains des  pas  des  montagnes.  4.  Dagiftée 
levé  U fiége . j.  MermeroeZj  entre  dans 
Petrée  , c?  y donne  les  ordres  neceffaircs. 
6.  Cubage  défend  coUjlamment  les  pas 
des  Montagnes.  7.  Jufiinien  lui  envoie  de 
l’argent.  8.  Mermeroez,  pourvoit  d U 
confèrvation  de  Petrée.  9.  Grande  dé- 
faite des  Pcrfes*.  10.  Retour  de  Jean  de 
Cappadoce  à Confiantinople  , & taccom- 
plijfement  de  la  prédiction  qui  lui  avoit 
été  faite. 

I.  "X  TErmeroez  aiant  pafle  les  Mon- 
lYltagiies  de  Hbérie,  marchoit  avec  Ton 

armée  le  long  du  Faze.  Il  n’avoir  pas  voulu 
aller  par  le  milieu  de  la  Lazique , afin  de  ne  ren- 
contrer qui  l’arrêtât , & qui  l’empêchât  de  fe- 
courir  Petrée. 

z.  Une  partie  de  la  muraille,  qui,  comme 
je  l’ai  .dit,  avoit  été  minée,  tomba  tout  à coup, 
& au  même  inftant  cinquante  volontaires  en- 
trèrent dans  la  Ville,  & y proclamèrent  Juftinien 
vi&orieux.  Ils  avoient  à leur  tête  un  jeune  Ar- 
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ménicn  nommé  Jean,  fils  de  Thomas,  furnom- 
mé  Guzez,qui  aiant  aquis  dans  l’efpritde  l’Em- 
pereur la  réputation  d’homme  prudent , avoit 
été  emploié  par  lui  à la  fortification  & à la 
défenfe  de  diverfes  places  de  la  Laziquc.  Ce 
Jean  aiant  été  bleffé  par  les  Habitans , & n’aiant 
point  été  foûtenu  par  ceux  de  fon  parti, s’en 
retourna  dans  le  Camp.  Le  Gouverneur  nom- 
mé Mirrane  , appréhendant  quelle  ne  fût  em- 
portée d’aflaut , donna  ordre  à fes  Gens  de  la 
défendre  courageufement  * & cependant  il  alla 
trouver  Dagiftec  , & lui  promit  avec  les  plus 
douces  & les  plus  agréables  paroles  du  monde, 
de  la  lui  rendre,  & ainfi  il  empêcha  qu’elle  ne 
fût  prife  de  force. 

3.  Quand  Mcrmeroez  fut  arrivé  au  pas  des 
montagnes,  il  trouva  les  cent  Romains  qui  les 
gardoient , lefquels  le  repouflerent  vigoureufè- 
ment.  Les  Perles  ne  cédèrent  pas  neanmoins, 
mais  ils  firent  tous  les  efforts  imaginables  pour 
forcer  le  paflage , & fubftituérent  toûjours  de 
nouveaux  combattans  en'  la  place  de  ceux  qui 
étoient  tuez.  Il  mourut  fur  le  champ  p[us  de 
mille  Perles,  & les  Romains  furent  las  de  tuer. 
Enfin  vaincus  par  le  nombre, ils  fe  retirèrent, 
& gagnèrent  le  haut  des  montagnes. 

4.  Quand  Dagiftée  en  apprit  la  nouvelle, 
il  quitta  le  fiége , fans  en  avertir  fon  armée  , & 
fe  retira  vers  le  Faze.  Tous  les  Romains  le  fui- 
virent , fans  fe  donnor  le  loifir  d’emporter  leur 
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bagage.  En  meme  temps  les  Habitans  accou- 
rurent au  Camp  pour  le  piller.  Mais  les  Tza- 
niens,qui  n’avoient  point  fuivi  Dagiftée  , les 
mirent  en  fuite, en  tuèrent  plufieurs , & con- 
traignirent les  autres  de  fe  retirer.  Les  Tza- 
niens  pillèrent  eux  mêmes  le  Camp  ; allèrent 
à Rizee  ; delà  à Athènes,  & par Trapczontc 
en  leur  pais. 

j.  Mcrmcrocz  arriva  à Petrèc  avec  fon  ar- 
mée neuf  jours  après  la  levée  du  liège.  Il  y 
trouva  trois  cens  cinquante  foldats  bleflez  , & 
hors  dctat  de  combattre  , & cinquante  feule- 
ment en  en  état  de  fervir.  Tous  les  autres 
étoient  morts.  Ceux  qui  étoicnt  demeurez, 
avoient  gardé  les  corps,  & avoient  mieux  aimé 
en  fouffrir  l’infcdtion  avec  une  patience  prodi- 
giculc , que  de  les  jetter  dehors  félon  leur  coutu- 
me , & fortifier  le  courage  des  alfiégeans , en  leur 
faifant  voir  le  nombre  des  foldats  qu’ils  avoient 
perdus.  Mcrmeroez  fe*mit  à railler  les  Ro- 
mains , & à déplorer  la  foiblelfe  pitoiable  de 
leur  Empire, de  n’avûirpû  prendre  une  Place, 
dont  les  murailles  étoient  ruinées  , &qui  n’é- 
toient  défendues  que  par  cent  cinquante  hom- 
mes. Après  cela  il  s’occupa  à réparer  les  brèches 
qui  avoient  été  faites  pendant  le  liège.  Et  com- 
me il  n’avoit  ni  pierres , ni  chaux , il  fit  remplir 
les  facs  où  l’on  avoit  porté  des  provifions , & 
en  boucha  les  ouvertures  de  la  muraille.  Il  y 
lailfa  enfuite  trois  mille  hommes  en  Garnifon 
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•avec  un  peu  de  vivres  , leur  commanda  de  tra- 
vailler inceflamment  aux  réparations  , & s’en 
retourna  avec  le  refte  de  Ton  armée.  Mais  com- 
me il  eût  manqué  lui  même  de  vivres  , s’il  s’en 
fût  allé  par  ou  il  étoit  venu , il  prit  le  chemin 
des  montagnes,  où  il  avoir  oüi  dire  qu’il  étoit 
aifé  de  faire  fubfifter  une  armée.  Dans  ce  voia- 
gc  un  homme  de  qualité  d’entre  les  Laziens 
nommé  Fubelius,  & Dagiftée,  dreflerent  une 
embufeade  aux  P erfes , prirent  des  chevaux  qui 
pafloient  , & mirent  ceux  qui  les  gardoient  en 
fuite.  Pour  Mermeroez,il  s’en  retira  fans  pei- 
ne avec  fes  Troupes. 

6.  Quand  Gubaze  apprit  les  difgraccs  ar- 
rivées aux  Romains  devant  Petrée  , & aux  pas 
des  montagnes  , il  n’en  perdit  pas  pour  cela 
courage  , & n’abandonna  pas  le  pafl'age  qu’il 
gardoit.  Au  contraire  il  y mit  tout  ce  qui  lui 
reltoit  d’efperance  , parce  qu’il  étoit  alluré, 
qu’en  le  confervant  , il  conl'ervoit  fon  Etatj 
& que  bien  que  les  Pcrfes  eûflcnt  confcrvé  la 
Ville  de  Petrée  f & qu’ils  eûflent  forcé  le  pas 
delà  montagne  , neanmoins  ils  ne  pouroient 
ravager  la  Lazique  , puiiqu’ils  n’avoient  point 
de  vaifTeaux  pour  traverl'er  le  Fafc.  En  effet, 
cette  rivière,  quin’cft  que  médiocrement  large, 
cfl  très  profonde  ; mais  fur  tout  elle  eft  fi  ra- 

?'ide,  qu’aprés  être  entrée  dans  la  mer  , elle  ne 
e mêle  pas  avec  elle  , & confervc  allez  long 
temps  la  douceur  de  foi\  eau-  On  a bâti  plufieurs 
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Forts  fur  le  bord  qui  eft  du  côté  des  Lazicns, 
afin  d’empêcher  les  defeentes. 

7 . Juftinien  envoia  en  ce  temps  là  aux  Sa- 
beiriens  l’argent  qui  leur  avoit  été  promis , ôc 
des  préfens  à Gubaze , ôc  aux  Laziens.  Il  avoit 
même  levé  une  nouvelle  armée  pour  le  fecours 
de  la  Lazique , mais  elle  n’y  étoit  pas  encore 
arrivée.  Elle  devoit  être  commandée  par  un 
Capitaine  fort  cftimé  pour  fa  prudence  , & 
pour  fa  valeur , qui  fe  nommoit  Rechange , & 
qui  étoit  de  Thracc.  Voilà  quelle  étoiç  alors 
la  face  des  affaires. 

8.  Mcrmerocz  aiant  gagné  les  montagnes,  il 
en  envoia  des  convois  à Pctrée  , acaufe  que  les 


JT — — 

Mais  comme  tout  le  païs  ne  pouvoit  qu’à  pei- 
ne nourrir  une  îirméc  de  - trente  mille  hom- 
mes , ôc  qu’il  ne  pouvoit  fournir  que  tres- 
peu  de  chofe  à la  Ville  , il  jugea  qu’il  n’y 
avoit  point  de  meilleur  expédient , que  de  re- 
tirer de  la  Colchide  la  plus  grande  partie  de 
fes  Troupes  , & de  n’y  laiflcr  qu’un  nombre 
médiocre  de  gens,  pour  faire  conduire  à Pe- 
tréc  une  quantité  raifonnable  de  vivres.  Il 
choifitpour  cét  effet  cinq  mille  hommes,  dont 
il  donna  le  commandement  à Fabrize  , ôc  à 
trois  autres  Capitaines  , croiant  qu’il  étoit 
inutile  d’en  laiffer  davantage  en  un  lieu  où 
il  ne  paroiffoit  point  ^ennemis.  Et  pour  lui. 
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ü fc  campa  dans  la  Perfiirménie  auprès  de 
Dubio. 

$.  Quand  ces  cinq  mille  hommes  furent  ar- 
rivez aux  extrémitez  de  la  Lazique  , ils  campè- 
rent fur  le  bord  du  Fafe.  Gubaze  en  aiant  eû 
avis  , manda  à Dagiftée  d’aller  du  même  côté, 
& de  ne  pas  perdre  une  fi  belle  occafion  d’in- 
commoder l'ennemi.  Dagiftée  fuivant  cét  or- 
dre , firavancer  toutes  fes  Troupes  le  long  du 
Fafe,jufqua  l’oppofite  de  l'endroit  où  étoient 
les  Laziens.  Les  Perfes  ni;  les  Romains  ne  fa- 
voient  pas  qu’il  fût  guéable  en  cét  endroit  là, 
mais  les  Laziens  qui  le  favoient  bien  , le  tra- 
verférenc,  & fe  joignirent  aux  Romains.  Les 
Perfes  avoient  choifi  mille  hommes  des  plus 
braves  de  leur  armée  pour  courir  la  campagne, & 
pour  empêcher  que  l’on  n’approchât  du  Camp» 
Ceux  ci  envoierent  deux  d’entre  eux  pour 
découvrir  de  plus  loin  ccquifc  paflbit  ; lefquels 
étant  tombez  entre  les  mains  des  Romains; 
leur  apprirent  l’état  de  l’armée  des  Perfes.  Les 
Romains  & les  Laziens  fondirent  enfemble  fur 
cette  Troupe  de  mille  hommes , dont  nul  ne 
fe  pût  fàuver.  Pluficurs  furent  tuez  ; les  autres 
furent  pris  •,&  ces  derniers  découvrirent  au  vrai 
les  forces  des  Perfes-,  le  nombre  des  combat- 
tans,  & les  chemins  qu’ils  avoient  tenus;  Après 
cela  ils  marchèrent  au  nombre  de  quatorze  mil- 
le hommes,  & firent  leur  conte  de  telle  forte, 
qu’ils  dévoient  furprendre  l’ennemi  au  milieu 
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de  la.  nuit.  Les  Perles  qui  ne  croioicnc  pas  que 
la  rivière  fût  guéablc,.&qui  s’imaginaient  que. 
les  mille  hommes  qu’ils  avoient  cnvoicz  de- 
vant , avoient  fait  beaucoup  de  chemin  fans 
rencontrer  d’ennemis  T ne  le  déficient  d'aucun 
danger  , & dormoient  d’un  profond  fommeiL 
Us  furent  donc  furpris  r les  uns  endormisses- 
autres  à demi  éveillez  -r  les  autres  fans  habits,, 
ou  fans  armes , 6c  prefquc  tous  hors  d’état  de 
£è  défendre  -,  ce  qui.  fut  caufc  que  pluficurs. 
palTérent  par  le  El  de  l’épée & que  les  autres 
turent  faits  prifbnnicrs.  Le  Camp  fut  pille  r les 
Enfëignes  enlevées  T 6c  une  grande  quantité 
d’argent  , d’armes  r de  mulets  & de  chevaux 
emmenez.  Les  fuïaxs  furent  pourfuivis  bien 
avant  dans  l’Ibérie.  Il  y eût  encore  depuis  une 
aüitrc  rencontre  qui  fut  auffi.  fort  defàvanta- 
geule  aux  Perfes.  De  cette  manière  ils  furent 
entièrement  chaflèz  de  la  Laziquc.  Les  Ro- 
mains & les  Lazicns  brûlèrent  des  farines  & 
d’autres  provifions  , qui  avoient  été  deftinées 
pour  la  Gamifbndc  Pctréc , & mirent  des  com- 
pagnies de  Laziens  au  palTage  de  la  montagne* 
pour  empêcher  que  l’on  y envoiât  d’autres  vi- 
vres. Le  refte  des  Troupes  s’ en  retournèrent 
avec  le  butin.  Cela  arriva  dans  la  quatrième 
année  de  la  trêve, dedans  le  vingt-troifiéme  du 
Règne  de  Juftinicn. 

10.  L’année  précédente  Jean  étoit  revenu  à 
Conftantinoplc , où  Juftinicn  l’avoit  rappelé 
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depuis  la  mort  de  l'Impératrice  Theodora.  Il 
ne  pût  neanmoins  ie  faire  rétablir  dans  fes 
■Charges , &.  il  ne  confcrva  que. la  Prêtrife  qu’il 
avait  receuë  contre  fon  gré.  Cét  homme  avoir 
toujours  des  vidons  qu’il  arriverait  à l’Empire. 
'C’ell  l’artifice  ordinaire  des  démons, de  rem- 
plir les  efprics  foibles  de  l’efpcrance  des  Gran- 
deurs qui  ont  le  plus  d’éclat  dans  le  .monde. 
.Parmi  les  vaincs  prédictions  que  les  Devins 
avoient  faites  à ce  Jean,  ils  l’avoient  alfuré  qu’il 
feroit  revêtu  de  la  robe  d’Augulte.  Il  y avoit 
-à  Conftantinople  un  Prêtre  nommé  Augullc, 
qui  avoit  la  garde  des  ornemens  de  l'Eglife  de 
dainte  Sophie.,  -Quand  Jean  fut  rafé,  & ordon- 
né malgré  lui , on  lui  mit  la.fotane  , & la  tu- 
nique de  ce  Prêtre  , parce  qu’il  n’avoit  point 
'd’hiabit  convenable  a cette  dignité.  Ce  fut  à 
onon  fens  l’accompliiTcmcnt  de  la  prédiction. 
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HISTOIRE 

DE  LA  GVERRE 

CONTRE  LES  VANDALES, 

LIVRE  PREMIER. 


CHAPITRE  PREMIER. 

ï.  Partage  Je  l’Empire  Romain,  z.  Ancien- 
ne di'uijion  de  la  ferre  en  deux  parties > 
l’AJie  & l’Europe.  Fort  nomme'  Septem: 
Largeur  du  de'troit  de  Cadis  & de  CHellef- 
pont.  $.  Etendue  que  l’Empire  Romain 
avoit  autrefois  le  long  des  cotes  de  la  mer 
Mediterranée..  4.  Etendue  de  t Empire 
d’Orient  & d’ Occident. 


L T E fuccés  des  Cucrres  que  Juftinien  a 
K j faites  contre  les  Médcs  , a été  tel  que 
je  r ai  reprefenté.  Je  rapporterai  maintenant 
celles  qu’il  a faites  contre  les  Vandales  & con- 
tre les  Maures, apres  ncanrrioins  avoir  dit  d'nd 
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■ccs  Vandales  font  fortis  pour  inonder  l’Empi- 
-fe.  Enfuite  de  la  mort  de  Théodofe  , qui  s’é- 
■roit  rendu  fi  célébré  par  fa  Juftice  , & par  fa 
valeur  , Tes  deux  fils  lui  fuccédérent.  Arcadius 
qui  étoit  l’aifné  prit  l’Orient , & Honorius 
l’Occident.  L’Empire  avoit  déjà  été  partagé  de 
la  forte  par  Conftantin  à fes  enfans.  Ce  fut  lui 
qui  en  transfera  le  fiége  à Byfance , qui  rendit 
cette  Ville  plus  grande  & plus  magnifique 
qu’elle  n’étoit  auparavant , & qui  lui  donna 
Ion  nom. 

a.  L’Océan  embrafle  toute  la  terre , ou  la 
plus  grande  partie  de  la  terre , car  on  n’cft  pas 
encore  bien  alTuré  de  la  vérité  de  ce  fait.  Il  ne 
l’cmbrafle  pas  feulement , mais  il  la  divife  en- 
core en  deux  parties  , par  la  mer  Mediteranéc, 
qu’il  verfe  dans  le  détroit  de  Cadis  , d’où  elle 
le  répand  jufqu’aux  Palus  Méotides.  La  partie 
qui  cft  à main  droite  de  ceux  qui  navigent  fur 
cette  mer  , s’appele  l’ Afic.  Sur  l’un  des  bord-s 
du  détroit  , & proche  de  l’une  des  Colonnes 
d’Hercuie , il  y a un  Fort  que  ceux  du  pais  ont 
appelé  Septem , acaufc  qu’il  y a fept  petites  col- 
lines en  cét  endroit  là,  & que  Septem  lignifie 
Sept  en  Latin.  La  partie  de  terre  oppofée  s’ap- 
peie  l’Europe.  Le  détroit  qui  les  fépare  n’a 
que  quatre-vingts  quatre  Itades  de  largeur. 
Après  cela  , elles  font  divifées  par  une  vafte 
étendue  de  mer  jufqu’à  l’Hellefpont  , où  elles 
fe  rapprochent  à Selle  & à Abyde  , & encore 
, Nn  iij 
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une  autrefois  à Conftantinoplc,  à Chalccdoint^ 
A:  aux  Rochers  Cyànees , qui  confcrvent  enco- 
re ic  nom  de  Héro  , où  le  trajet  n’eft  pas  de 
plus  de  dix  ftades. 

3.  Il  y a pour  deux  cens  quatre-vingts  oinq 
jours  de  chemin  , depuis  une  des  Colonnes 
d’Hercule  jufqua  l’autre,  fi  l’on  va  le  long  des 
.côtes  fans  toutefois  faire  le  tour  du  Gol- 
phe  Ionique , & du  Pont-Euxin , & que  l’on 
xraverfe  de  Chalcedome  a Conftantinoplc  , & 
d’Otrantc  au  rivage  qui  ell  vis  à vis.  Pour  ce 
qui  eft  de  l’efpacc  qui  eft  depuis  le  Pont-Euxin 
jufqu’aux  Palus  Mcotidcs.,  il  eft  diihcile  de  Je 
melurer  , acaufê  que  les  Barbares  qui  habitent 
au  delà  de  l’Iftre,  ou  du  Danube  , ne  permet- 
tent pas  aux  Romains  d’y  aborder.  Mais  pour 
parcourir  l’Afie  , depuis  Chalccdoine  juiques 
a l’embouchûre  du  Paie  , il  faut  quarante 
jours.  Ainfi  il  faudroit  trois  cens  quarante- 
fept  jours  pour  parcourir  les  côtes  de  l’Empire, 
en  traverfant  le  Golphe  Ionique  à Otrante,où 
il  y a environ  huit  cens  ftades  de  largeur , & 
pour  quatre  jours  de  navigation.  Voilà  quelle 
ctoit  autrefois  l’étendue  de  lîEmpire  Romain. 

4.  La  plus  grande  partie  de  l’Afrique,  con- 
tenant quatre  vingts  dix  journées  de  chemin, 
dep  uis  le  détroit  jufqu’à  Tripoli  , appartenoit 
à l’Empereur  -d’Occident.  <11  lui  étoit  auflî 
écheû  dans  1 Europe  l’cfpace  de  foixante  & 
quinze  journées,  depuis  l’une  des  Colonne* 
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d’Hcrculc  jufqu'au  Golphc  Loniquc.L’Empcrcur 
d’Qnent  avoit  dans  fa  portion  Tenace  de  fix 
vingcs  journées , depuis  les  limites  de  la  ville  de 
Cyréne  en  Afrique , jufqu  a celle  d’Epidamnc, 
que  l’on  appelé  maintenant  Dyrracnium..  Il 
avoit  aulfi  tout  ce  qui  relève  des  Romains  fur 
le  bord  du  Pont-Euxin.  Une  journée  contient 
deux  cens  dix  ûades,qui  cft  à peu  présautant 
de  chemin  qu’il  y en  a d’Athencs  à Mégare. 
Voilà  le  partage  que  firent  les  deux  Empereurs. 
Pour  ce  qui  eft  des  liles , l’Angleterre  , qui  cû 
la  plus  grande  de  l’Océan  , fut  laifiec  à l'Em- 
pereur d’Occident  , comme  fa  fituation.  le  dé- 
troit. Il  avoit  aufli  Ebufc , qui  cû  comme  ex- 
Pofée  au  deçà  du  détroit  , à toute  la  vio- 
lence de  la  mer  , & qui  contient  fept  journée! 
de  chemin  , & deux  autres  qu’on  appelé  Ma-, 
jorque  & Minorquc  en  la  langue  du  pars.  En- 
fin chaque  file  de  la  mer  appartenait  a l’un  ou 
à l’autre  des  Empereurs,  félon  qu’elle  étoit  plu» 
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Chapitre  IL 

i . Origine  des  Çoths , des  Vtfigoths , & des 
Ge'pides.  x.  Irruption  des  Ge'pides  , & 
fuite  honteuje  d’Honorius.  j.  Prife  de  Ro- 
me par  cAlaric.  4.  Extravagante  paflion 
d’Honorius  pour  une  Poule  nommée  Ro- 
me. y Vertu  de  Proba  Dame  Romaine . 

6.  Attalus  créé  Empereur  par  Alaric. 

7.  Révolte  dé Angleterre.  8.  Protéttion 
vijible  de  Dieu  fur  Honorius . 9.  Irru- 
ption des  Coths.. 

i,  T^XVrant  qu’Honorius  tenoit  l‘Em- 
1,  ./pire  d’Occident,  les  Barbares  firent 
irruption  fur  fes  terres.  Je  dirai  quels  peuples 
c'étoient , & de  quelle  manière  cela  arriva.  Il 
y aeû  aux  fiécles  palTez,&  il  y a encore  main- 
tenant diverfes  fortes  de  Goths.  Mais  les  pro- 
» miers  par  leur  dignité  , & les  plus  confidéra- 
bles  par  leur  nombre  font  les  Goths  , les 
Vandales , les  Vilïgoths  & les  Gépides.  Au- 
trefois on  les  appcloit  Sauromates  & Mélan- 
chlainiens.  Quelques-uns  les  appeloient  Gétes. 
Tous  ces  peuples  ont  des  noms  differens;  mais 
ils  conviennent  alTés  dans  le  relie.  Ils  font 
blancs  de  vifage  , ils  ont  les  cheveux  blonds, 
ils  font  grans  de  bonne  mine.  Ils  fe  con- 

duifent 
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duifent  tous  par  les  mêmes  Loix,  font  profef- 
fïon  de  la  même  Religion  , &:  fuivent  l’erreur 
d’ Arius.  Je  me  perluade  qu'ils  n’ont  tous  qu’une 
même  Origine,  & qu’ils  ont  .emprunté  de  leurs 
Capitaines  les  noms  par  lelquels  ils  fe  diftin- 
guent.  Le  temps  paflè  la  Nation  entière  htfbi- 
toit  au  delà  du  Danq^e.  Les  Gépides  fc  font 
emparez  depuis  de  Singédone  & de  Sirmium, 
& des  terres  d’aLentoux  fur  les  deux  bords  de 
ceïte  rivière. 

2.  Poux  ce  qui  eft  des  autres  , les  Vifigotfis 
étant  forcis  de  ces  pais  là, contrarièrent  allian- 
ce avec  l’Emptreur  Arcadius  ; mais  comme  les 
Barbares  font  infidèles  dans  leurs  Traitez  , ils 
tournèrent  incontinent  après  leurs  armes  con- 
tre lui,  &:  contre  l’Empereur  de  l’Occident,  en 
pillant  d’abord  la  Thrace,  & le  répandant  en- 
luitc  dans  toute  l’Europe. 

Honorius  étoit  à Rome , où  il  ne  fongeoit  qu’à 
joiiir  de  la  douceur  de  la  paix,  quand  il  apprit 
que  ces' Barbares  étoient  a Taulance  avec  une 
formidable  armée.  En  même  temps  il<  aban- 
donna fon  Balais,.  & s’enfuit  à Ravcnne  , qui 
eft  une  Ville  tres-force  , aiJîfc  fur  le  rivage  dfc 
la  mer  Ionique.  Il  y en  a qui  ont  voulu  dire,, 
que  c’étoit  lui  qui  avoit  fait  entrer  les  Goths^. 
pour  châtier  la  révolte  de  fes  Sujets  ; mais  la 
connoiflnnce  que  j’ai  du  naturel  de  ce  Prince, 
• ne  me  permet  pas  d’ajouter  foi  à ce  difeours'. 
Ces  Barbares  n’aiant  point  trouvé  de  réfiftancc, 
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exercèrent  toute  forte  de  cruautcz.  Ils  ruinèrent 
tellement  toutes  les  Villes,  dont  ils  purent  le 
rendre  maîtres  , & principalement  celles  qui 
croient  au  deçà  du  Golphe  Ionique,  qu’il  n’en 
relie  plus  de  veftige,fi  ce  n’cft,  peut-être,  quel- 
cjtfc  cour,  ou  quelque  porte.  Ils  firent  palier 
par  le  trenchant  de  ljipéc  les  vieillards  , les 
femmes  & les  enfans,  (ans  diftinftion  de^exe, 
ni  d’âge.  Delà  vient  que  l'Italie  eft  aujour- 
d’hui fi  deferte.Ils  enlevèrent  toutes  les  richelïcs 
de  l’Europe  j & ce  qui  eft  encore  plus  furpre- 
nant, après  s’étre  chargez  & des Trefors  publics 
de  Rome , & du  bien  des  particuliers,  iis  fc  re- 
tirèrent dans  les  G iules. 

3.  Je  raconterai  maintenant  comme  Alaric 
prit  Rome.  Après  y avoir  confumé  beaucoup 
de  temps,  fans  la  pouvoir  réduire  par  la  force, 
il  eût  recours  à cét  artifice.  Il  cnoifit  parmi 
fes  Troupes  trois  cens  jeunes  hommes  des  plus 
apparens  par  leur  naiflance,  & des  plus  eftimez 
pour  leur  courage  , aufquels  il  découvrit  le 
dclfein  qu’il  avoir,  de  faire  femblant  de  les  don- 
ner en  qualité  d’Efclavcs  aux  plus  confidéra- 
t>lcs  du  Sénat,  afin  que  quand  ils  feroient  dans 
leurs  maifons  , ils  les  ferviflent  avec  beaucoup 
de  foûmiifion  &r  de  rcfpccft  , & qu’en  un  cer- 
tain jour  qu’on  leur  marqueroit  , lorfque  les 
Maîtres  repoferoient  après  le  difné,  ifc  ouvrifi- 
fent  la  porte  Salaria  , & ruafTent  la  Garnifon.* 
Aiant  dit  cela  à ces  jeunes  hommes , il  envoi» 
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à Rome  des  Ambaflàdcurs  y pour  témoigner 
aux  Sénateurs,  qu’il  admiroit  le  zélé  qu'ils  fai- 
foient  parokre  envers  leur  Prince  , & pour  les- 
aflurer  qu’à  l’avenir  il  les  laiiTeroit  en  repos;- 
ôc  que  pour  marque  de  l’eftime  qu’il  faifoit  de 
leur  vertu  ,il  leur  donneroit  à chacun  un  E1- 
clave.  Il  envoia  enfintc  ces  jeunes  hommes,  & 
commanda  publiquement  à Tes  Troupes  de 
préparer  le  bagage  pour  s’en  retourner.  Lc& 
Romains  ajoutant  foi  à ces  paroles , commen- 
cèrent à fe  divertir1,  fans  fe  défier  de  nen.  Ce- 
pendant ces  nouveaux  Efdavcs  étoient  fi  fou- 
rnis à tous  les  ordres  de  leurs  mai  très,  qu’ils  ne 
leur  laifloient  point  de  fujet  de  former  le  moin- 
dre foupçon.  Une  partie  de  l’armée  décampait, 
ôc  arrachoit  les  Enfcignes , & il  y avoir  appa- 
rence que  lercftc  luivroit  bien-tôt  cét  exemple. 
Quand  le  jour  préfix  fut  arrivé,  Alaric  fit  re- 
prendre les  armes  à fes  ioldats,  & fe  plaça  de- 
vant la  porte  Salaria, où  il  avoir  cù  Ion  quar- 
tier durant  tout  le  fiége.  Les  trois  cens  jeunes 
hommes  ne  manquèrent  pas  de  s’jr  trouver  à 
■l’heure  qui  leur  avoit  été  marquée , de  tuer 
la  Garnifon  , d’ouvrir  la  porte  , & de  rece- 
voir Alaric  dans  la  Ville.  Les  Ioldats  mirent 
le  feu  à quelques  maifons  , & entre  autres  , à 
celle  de  Saluftc  l’Hiftorien  , dont  il  eft  refté 
des  ruines  jufqu’à  nôtre  temps.  Apres  avoir 
pillé  la  Ville  , & tué  quelques  Citoicns , ils  fe 
retirèrent. 
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4.  On  dit  que  ce  fut  un  Eunuque,  qui  avoit 
foin  des  oifcaux,qui  dit  à Honorius  dans  Ra- 
yenne  , la  nouvelle  de  la  prife  de  Rome  ; & 
que  croiant  que  ce  fût  fa  belle  Poule  qui  s’ap-' 
pcloit  Rome  , qui  fût  morte  , il  s’écria  , il  n’y 
a qu’un  moment  quelle  a mangé  dans  ma  main. 
Que  l’Eunuque  comprenant  fa  penfée  , lui  dit; 
que  fa  Poule  n’étoit  pas  morte , mais  que  Ro- 
me auoit  été  faccagée  par  Alaric.  Je  penfois 
que  ce  fût  ma  Poule  , repartit  cét  Empereur, 
tant  il  étoit  ftupide  & impertinent. 

y.  Quelques-uns  aflurent , que  ce  ne  fut  pas 
là  la  manière  dont  Rome  fut  prife  par  Alaric; 
mais  qu’une  Dame  des  plus  illuftres , nommée 
Proba , étant  touchée  de  compalfion  de  la  fa- 
mine & des  miferes  que  foudroient  les  aflié- 
gez  , & voiant  dailleurs  qu’il  n’y  avoit  point 
a’cfperancc  de  fauver  Rome , parce  que  les  en- 
nemis étoient  maîtres  du  Tybre  , & du  Port, 
clic  commanda  à fes  gens  d’ouvrir  une  des 
portes. 

6.  Quand  Alaric  fut  prêt  de  partir  dc«Ro- 
me,  il  proclama  Attalus  Roi,  & lui  donna  le 
Diadème  &les  autres  marques  de  la  fouveraine 
puiflance.  Le  but  principal  qu’il  fe  propofoit 
dans  cette  a&ion  , c’étoit  de  dépouiller  Ho- 
norius de  la  qualité  d’Empcrcur  d’Occident , & 
d’en  revêtir  cét  Attalus.  Dans  ce  delfcin  ils 
marchèrent  tous  deux  à la  tête  d’une  nom- 
breufe  armée  vers  JUvennc,  Cét  Attalus  étoit 
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incapable  de  prendre  de  lui-meme  un  bon  avis, 
& de  recevoir  ceux  que  les  autres  lui  donnoient. 
Il  fut  fi  extravagam  , que  d’envoicr  des  Capi- 
taines en  Afrique  contre  le  fentimf  nt  d’Alaric, 
fans  y envoier  de  foldats.  Voilà  ce  qui  arriva 
pour  lors. 

7 . L’Angleterre  avoir  fccoiié  le  joug  de  l’o- 
beïiTancc,  & les  foldats  qiéiy  étoient,  avoient 
proclamé  Conftantin  Empereur,  qui  aiant  auf- 
îitôt  équippé  une  flote  j étoit  pafTé  dans  la 
Gaule  & dans  l’Efpagne,pour  les  réduire  fous 
là  puifiance.  Honorius  avoit  quelques  vaif- 
feaux  , mais  il  attendoit  ce  qu’il  plairoit  à la 
fortune  de  décider  en  Afrique,  afin  d'y  palTer, 
& d’y  confcrvcr  une  portion  de  fon  Empire, 
au  cas  que  ceux  qu’Attalusy  avoit  envoicz  en 
fulfent  châtiez  *,&  fi  au  contraire,  ils  y étoient 
receûs,  de  fe  réfugier  vers  Théodofe,  qui  bien 
qu’il  fût  encore  enfant , rnavoit  pas  laifie  de 
recueillir  après  la  mort  de  fon  pcrc  Arcadius, 
la  fuccelfion  de  l’Empire  d’Orient- 
. 8.  Tandis  qu’Honorius  étoit  dans  une  fi 

fâcheufe  agitation  , il  lui  arriva  un  bonheur 
tout  extraordinaire-  Il  femblc  que  Dieu  favo- 
rife  d’une  proté&ion  particulière  les  perfonnes 
qui  manquent  d’efprit  , fur  tout  , quand  elles 
n'ont  jamais  fait  de  grans  crimes.  Les  Chefs 
qu’ Attalus  avoit  envoiez  en  Afrique , y mou- 
rurent tous.  On  rcceût  un  fecours  qui  vint  par 
mer  de  Conftantinople  , contre  toute  forte 
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d’cfperancc.  Alaric  mal  fatisfait  d’Atcalas  , le 
réduifit  à une  condition  privée  , & le  mit  en, 
prifon.  Il  mourut  luimêm^eu  de  temps  après 
de  maladie.  .Ataulphe  Ton  luccelfeur  emmena 
les  Vifigoths  dans  les  Gaules.  Conftantin  fut 
défait , & tué  avec  les  fils.  Il  eft  vrai  nean- 
moins que  les  Romains  ne  rétablirent  plus 
leur  puiflancc  dan*  l’Angleterre  , & qu'elle 
demeura  fous  la  domination  de  divers  Tirans» 
‘ 9.  Les  Goths  traversent  le  Danube  , & 
s’emparèrent  de  la  Pannonie.  Depuis  l’Empe- 
reur leur  accorda  des  terres  en  Tnrace  pour  y 
habiter  -,  mais  s’y  étant  arrêtez  fort  peu  de 
temps  , ils  firent  des  courfes  dans  l’Empire 
d’Occident,  comme  nous  le  rapporterons  am- 
plement dans  nôtre  Hiftoire  des  Goths. 
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Chapitre  III. 

i.  Pajfage  tfi  établiffement  des  Vandales  & 
des  Plains  en  EJpagne  , du  confentement 
d'Honorius > à la  charge  qu'ils  ne  fe  poud- 
roient fiervir  de  la  preficription  de  trente 
am.  2.  Mort  d' Ho n or i us  , Tyrannie  de 
Jean  , fis  mœurs  ,fà  défaite , fa  prifi , & 
fit  mort.  3.  Mauvaifi  éducation  de  Va- 
lentinien Ht*  4.  Eloge  d’ Aètius  & de 
B on  face.  Perfidie  d' Aètius  envers  Boni- 
face . j.  Boniface  attire  les  Vandales  en 
Afrique  3 & ne  les  en  peut  chaffer , leur 
livre  bataille , & la  perd. 

t.  T Es  Vandales  qui  habitoicnt  fur  le  bord 
m j des  Palus  Méotides  , étant  prcflcz  par 
la  faim  , fe  retirèrent  vers  les  Germaihs  , que 
l’on  appelé  maintenant  François , & firent  al- 
liance avec  les  Alains,qui  font  Goths  de  Nation. 
Ils  vinrent  depuis  fous  la  conduite  de  Godigif- 
clc , s'établir  dans  l’Efpagne  , qui  eft  la  der- 
nière Province  quircleve  de  l’Empire, du  côté 
de  l’Océan.  Honorius  confentit  à leur  établif- 
fement , à la  charge  qu’ils  ne  feroient  point  de 
dégât  ; & comme  il  y a une  Loi  qui  ne  per- 
met pas  , que  ceux  qui  ont  pofledé  paifible- 


z9$  Histoire  de  la  G verre 

ment  un  fond  durant  trente  années,  foicnt  in- 
quiétez par  fes  anciens  propriétaires  , ce  Prin- 
ce ordonna,  que  les  Vandales  ne  fe  pouroicnc 
fervir  de  la  prefcription,  & que  le  temps  qif’ils 
occuperoient  l’Efpagne,  ne  courroit  point  ca 
leur  faveur. 

z.  Les  affaires  d’Occident  étant  en  cét  état, 
Honorius  mourut  de  maladie.  Confiance  mari 
de  Placidic,qui  étoit  lœur  d’Arcadius  &„d’Ho- 
norius,avoit  été  afTocié  à l’Empire  y mais  com- 
me il  étoit  mort  avant  Honorius  même  , il  en 
avoit  joüi  fi  peu  de  temps  ,.  qu’il  n’avoit  eû 
aucun  moien  de  s’y  fignaler.  A peine  fon  fils 
Valentinien , que  Thcodofe  faifoit  élever , avoir 
été  retiré  des  mains  de  fa  Nourrice , lorfqu un 
certain  foldat  des  Gardes  fut  proclamé  Em- 
pereur d’Occident.  Il  fc  nommoit  Jtan  , & 
étoit  doux  , prudent  & courageux.  Bien  qu’il 
eût  ufurpé  l’Empire , il  s’y  conauifit  neanmoins 
avec  une  grande  modération,  durant  les  cinq  an- 
nées qu‘il  le  pofïeda.  Il  ne  prêta  jamais  l’oreille 
aux  difcoursdesDélateurs,  & ne  priva  perfonne 
de  la  vie  , ni  de  fes  biens  , que  par  les  régies 
de  la  Juilice.  Les  guerres  de  Conflantinoplè 
ne  lui  permirent  pas  de  rien  faire  de  confidérablc 
contre  les  Barbares.  Théodofe  fils  d’Arcadius, 
leva  contre  lui  une  armée  , dont  il  donna  le 
commandement  à Afpar  , & à Ardaburius  filà 
d.’Afpar  , qui  le  vainquirent  , lui  ôtèrent  la 
iouveraine  puifTance  , &.  la  rendirent  à Valen- 
tinien. 
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tinien , qui  tenant  I’Ufurpateur  entre  Tes  mains, 
leproduifit  fur  un  afne,&avec  une  main  cou- 
pée dans  le  Cirque  d’ Aquilée  , & après  l’avoir 
expofé  de  cette  façon  aux  outrages  de  la  popu- 
lace , il  le  fit  mourir.  *!. 

3.  Ce  jeune  Prince  fut  élevé  par  fa  mere  Pla- 
cidie  avec  toute  forte  de  molefl'e  ; ce  qui  cor- 
rompit tellement  fon  naturel , que  dés  les  pre- 
mières années  de  fa  jeunelTe , il  fit  patoître  de 
tres-pcrnicieufes  inclinations.  Il  s’adonna  à 
l’ Aftrologie  judiciaire , & fe  perdit  par  l’amour 
des  femmes-,  quoi  qu’il  en  eût  une  fort  belle. 
Cela  fut  caufe  qu’il  ne  reprit  aucune  des  Pla- 
ces qu’il  avoit  perdues  : il  perdit  au  contraire 
l’Afrique  & la  vie.  Sa  femme  & fes  filles  tom- 
bèrent entre  les  mains  des  ennemis. 

4.  Il  y avoit  en  ce  temps  là  deux  fameux 
Capitaines  parmi  les  Romains  , Aëtius  & Bo- 
niface  , & qui  avoient  autant  de  valeur,  & au- 
tant d’expérience  dans  la  guerre  , que  pas  un 
autre  de  leur  fiécle.  Ils  fuivoient  des  régies  dif- 
férentes dans  leur  politique  , mais  tous  deux 
avoient  tant  d’élévation  d’elprit , & tant  de 
rares  qualités, que  P on  peut  dire, qu’ils  croient 
les  plus  grans  hommes  de  l’Empire,  & que  toute 
la  vertu  Romaine  fembloit  renfermée  dans  leurs 
perfonnes.  Placidie  donna  »le  Gouvernement 
d’Afrique  à Boniface  , ce  qui  déplût  extrê- 
mement à Aëtius  ; toutefois  il  dilfinmla  fon 
refTentiment , parce  que  leur  haine  n’avoit  pas 
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encore  éclaté , & qu’ils  prenoient  tous  deux 
grand  foin  de  la  cacher.  Quand  Boniface  fut 
parti  , Aëtius  l’accufa  devant  Placidie,  de  fc 
vouloir  rendre  tiran  de  l’Afrique  , ajoutant 
que.  pour.l’cn  convaincre  , il  n’y  avoit  qua  le 
rappeler  , & qu’il  n’obeïro’it  pas.  Cette  Prin- 
cefle  goûta  cét  avis , & fe  refolut  de  le  fuivrej 
mais  Aëtius  le  prévint , & manda  le  premier 
à Boniface  , que  l’Imperatrice  lui  tendoit  un 
piège  pour  le  perdre,  & qu’il  n'en  faloit  point 
d’autre  preuve  , que  la  réColution  qu'elle  avoit 
prife  de  le  révoquer  fans  fujet.  Bonifecc  ne  né- 
gligea pas  cét  avis  , mais  fans  témoigner  dè 
favoir  receû  , il  refufa  de  déférer  à l’ordre  de 
l’Empereur  & de  Placidie.  Laquelle  demeu- 
ra alors  pleinement  perfuadée  de  l’afïc&ion 
d’ Aëtius  pour  le  fervice  de  fon  fils, & de  la  per- 
fidie de  Boniface. 

j.  Ce  dernier  n’étant  pas  capable  de  refi- 
fter  à la  pui/fance  d’un  Empereur , & d’ailleurs 
ne  croiant  pas  pouvoir  trouver  de  fureté  dans 
Rome,  rechercha  l’alliance  des  Vandales,  qui, 
comme  j’ai  dit , s’étoient  établis  en  Efpagne 
dans  le  voifinage  de  l’Afrique.  Godigifcle 
étoit  mort , & avoit  laifle  fe  s deux  fils  néri- 
tiers  de  fes  Etats , Gontharis  qui  étoit  légiti- 
me, & Gigéric  qiîi  n’étoit  que  bâtard  ; le  pre- 
mier étoit  jeune , & peu  agilTant  ; l'autre  étoit 
un  des.  plus  courageux  *&  des  plus  avifez  hom- 
mes du  monde.  Boniface  aiant  dépêché  quel- 
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cpies-uns  de  Tes  amis  vers  ces  deux  Princes  ,.  fit 
-une  ligue  avec  eux , dont  les  conditions  furent, 
qu’ils  partageroicnc  l’Afrique  en  trois  portions} 
que  chacun  commandcroitàfes  Sujets,  & qu’en 
cas  de  guerre  , ils  s’alliltcroicnt  mutuellement' 
contre  toute  forte  d’ennemis.  Ainfi  les  Van- 
dales entrèrent  dans  l’Afrique  par  Iç  détroit, 
& les  Vifigoths  s’emparèrent  de  î’Efpagne.  Les 
amis  de  Boniface , qui  connoill'oicnt  fon  efprit 
& fon  naturel  , ne  pouvoient  afTés  s’étonner 
qu’il  eût  ainfi  confpiré  contre  l’Etat.  Quelques- 
uns  d’eux  l’allèrent  trouver  à Carthage  par 
l’ordre  de  Placidic, où  ils  virent  entre  fes  mains 
les  lettres  d’Aëtius  , & apprirent  par  fa  bou- 
che toute  l’intrigue.  Quand  ils  le  rapportèrent 
à Placidie  , elle  en  fut  dans  le  dernier  étonne- 
ment } mais  comme  les  affaires  de  l’Empire 
étoient  alors  en  mauvais  état  , & qu’Aëtius 
avoit  beaucoup  de  crédit , elle  ne  lui  fit  point 
de  reproche  de  fa  perfidie,  & ne  chercha  point 
à s’en  vanger  : elle  fe  contenta  de  la  faire  lavoir 
aux  amis  de  Boniface  , afin  qu’ils  le  conjuraf- 
fent  de  revenir  à Rome , & de  ne  pas  livrer 
l’Empire  aux  Barbares.  Boniface  étoit  fâché 
de  s’ecre  engagé  avec  les  Vandales  , & il  ufoit 
envers  eux  de  prières  & de  promelfes  pour  les 
obliger  à quitter  l’Afrique.  Mais  ils  rejettérent 
fes  proportions , comme  pleines  d’outrages' & 
de  mépris } de  forte  que  Boniface  fut  contraint 
d’en  venir  aux  mains  avec  eux  } & aiant  été 
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vaincu  , il  s’enfuit  dans  Hippone , qui  cft  une 
Ville  de  la  Numidie  , aflife  dans  le  voifinage 
de  la  mer  , où  ces  Barbares  mirent  le  fiége, 
fous  la  conduite  de  Gizéric  , parce  que  Gon- 
tharis  étoit  mort.  On  dit  que  ce  fut  fon  frere 
qui  le  fit  mourir,  mais  les  Vandales  n’en  de- 
meurent, pas  d’accord.  Ils  aflùrent  au  contrai- 
re , qu’il  fut  pris  par  les  Germains , dans  une 
bataille  qu’il  leur  livra  en  Efpagnc  ; qu’enfuitc 
il  fut  exécuté , & que  Gizéric  mena  feul  les 
Vandales  en  Afrique.  J’ai  appris  d’eux-mêmes  ce 
que  j’en  écris.  Après  qu’ils  cûrent  été  beaucoup 
de  temps  devant  Hippone  , fans  la  pouvoir 
prendre  ni  par  compolition  , ni  par  afl'aut , la 
Famine  les  obligea  de  lever  le  liège.  Un  peu 
après  Boniface  aiant  receû  de  Conilantinopie 
& de  Rome  un  renfort  confidérablc  , il  leur 
préfenta  la  bataille , & la  perdit , chacun  s’en 
fauva  le  mieux  qu’il  pût.  Afpar  s’en  retour- 
na dans  fon  pais.  Boniface  étant  venu  trouver 
Placidie,  fe  juftifia  devant  elle  des  accufations 
dont  on  avoit  voulu  le  noircir. 
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Chapitre  IV. 

1.  Vne  Aigle  voltige  fur  la  tête  de  Marcien  > 
& lui  donne  un  preftgc  de  P Empire  3 ce 
qui  efi  caufe  que  Gi^éric  le  met  en  liber - 
té.  i.  Gizjéric  f modère  dans  fa  vittoire , 
fait  la  paix  avec  Valentinien , & lui  don- 
ne fon  fils  Honoric  en  otage.  3.  Mort  de 
Placidie , & fourberie  détefiable  de  Va- 
lentinien. 4.  Mort  ePAètius.  5.  Attila 
ravage  l'Europe  , ft)  prend  Aquilée. 
6.  Maxime  fait  mourir  Valentinien , & 
viole  fa  femme  Eudoxia  , qui  implore  la 
protéélion  de  Gizjéric. 

1.  A In  si  les  Vandales  enlevèrent  l’Afri- 
_£“]^que  aux  Romains  , 6c  s’en  rendirent 
les  maîtres.  Ils  firent  efclaves  ceux  qu’ils  prirent 
vifs , & Marcien , qui  depuis  parvint  à l’Empi- 
re , fut  de  ce  nombre.  Un  jour  que  Gizéric 
avoir  commandé  , que  l’on  les  amenât  dans 
une  des  cours  de  fon  Palais  , pour  voir  s’il  n’y 
en  avoir  point  qui  fuflent  dans  une  condition 
indigne  de  la  noblcfle  de  leur  naifiance , com- 
me ils  étoient  expofez  au  Soleil  , & fort  in- 
commodez de  la  chaleur  , on  vit  un  Aigle 
voltiger  au  deflus  de  la  tête  de  Marcien  , qui 
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dormoit  au  milieu  des  autres, & le  couvrirde  Tes 
ailles.  Gizéric  qui  avoit  un  efprit  vif  & péné- 
trant, pritlev.oldc  cét  oifeau  pour  un  préfage, 
envoia  quérir  Marcien,  & lui  demanda,  qui  il 
étoit  ? Il  répondit  qu'il  étoit  Secrétaire  d’Afpar. 
Alors  Gizéric  faiiànt  réflexion  fur  le  grand 
crédit  d’Afpar , & fur  le  vol  de  l’Aigle  ,.  jugea 
que  Marcien  étoit  un  homme  de  conlidération, 
qu’il  ne  faloit  pas  lui  ôter  la  vie  , parce  qu’il 
n’y  avoit  point  d’apparence , que  l’Empire  eût 
été  prédit  à une  perfonne  menacée  d une  mort 
prochaines  que  h le  préfage  étoit  véritable, & 
s’il  devoit  un  jour  monter  fur  le  Trône  , il  ne 
lui  pouroit  nuire , puifque  les  deffeins  de  Dieu 
ne  peuvent  être  empêchez  par  toute  la  force 
des  hommes.  Il  fe  contenta  donc  de  prendre 
fon  ferment,  que  quand  il  feroit  en  liberté, il 
ne  porteroit  jamais  les  armes  contre  les  Van- 
dales. Ainfi  Marcien  revint  à Conftantinoplc, 
& fut  depuis  élevé  à l’Empire  , après  la  mort 
de  Théodofc.  Ce  fut  un  bon  Empereur  , ex- 
cepté qu’il  négligea  les  affaires  de  l'Afrique, 
comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

i . Gizéric  aiant  remporté  la  victoire  fur 
Afpar  , & furBoniface,  voulut  par  une  fage 
prevoiancc  s’en  affurer  la  poffemon.  Comme 
il  appréhendoit  qu’il  ne  vint  de  nouvelles  ar- 
mées de  Conftantinople,  & de  Rome  , & que 
Dieu  fc  lafTant  de  favorifer  fes  armes , ne  con- 
tinuât pas  à leur  donner  des  fuccés  aufli  hû- 
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tcux  que  par  le  pafle  , il  fe  modéra  lui-méme 
dans  le  cours  de  fa  plus  grande  •profperité  , & 
fit  la  paix  avec  Valentinien  ; il  s’ofiligea  de 
lui  paier  un  tribut , & lui  donna  foir  fils  Ho- 
noric  en  otage.  Ainfi  il  conferva  par  fa  pru- 
dence les  avantages  qu’il  avoit  aejuis  par  fa  va- 
leur , & fe  mit  en  telle  confideration  auprès 
de  l’Empereur,  qu’il  lui  rendit  fon  fils  Hono- 
rio.  Cependant  Placidie  étoit  morte  à Rome , & 
fon  fils  Valentinien  étoit  aufli  mort  fans  en- 
fans  mâles , n’aiant  laifTc  que  deux  filles , qu’il 
avoit  eues  d’Eudoxia  fille  de  Théodole.  Voici 
les  circonftances  de  fa  mort. 

3.  Il  y avoit  à Rome  un  Sénateur  nomme 
Maxime  , qui  defeendoit  de  celui  que  l'ancien 
Théodofe  ht  mourir,  parce  qu’il  avoit  ufurpé 
la  fouveraine  autorité.  Les  Romains  célèbrent 
une  fefte  qui  porte  fon  nom  en  memoiEe  de 
cette  a£tion.  Ce  jeune  Maxime  avoit  une  fem- 
me d’une  beauté  , & d’une  vertu  finguliere, 
dont  Valentinien  étant  devenu  éperdûment 
amoureux  , fans  en  avoir  pû  rien  obtenir  , il 
conceût  , & exécuta  le  plus  déteftable  defTein 
dont  un  homme  foit  capable.  Il  manda  Maxi- 
me au  Palais  , i 
fomme  d’argent, 
demanda  fon  ai 
en  étoient  convenus  : iî  l’cnvoia  à fa  femme, 
•&  lui  fit  dire,  quelle  vint  au  Palais  pour  faluër 
l’Imperatrice.  Lorfqu’elle  vit  l’anneau  de  foa 
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mari  , clic  crût  que  cét  ordre  croit  donne  de 
fon  confentemcnt  ; de  forte  quelle  monta  en 
chaife,&  étant  arrivée  , elle  rut  conduite  par 
les  Miniftres  des  divertilTemcns  de  l’Empereur, 
dans  un  appartement  éloigné  de  celui.  d’Eudo- 
xia  , où  ce  Prince  fe  rendit  à l’inftant  , & la 
viola.  Quand  elle  fut  retournée  en  fa  maifon, 
elle  fondit  en  larmes, & fit  mille  imprécations 
contre  Maxime,  quelle  croioit  complice  de 
l’outrage  quelle  venoit  de  recevoir.  Maxime 
de  fon  côté,  n’eût  pas  fi-tôt  appris  ce  qui  étoit 
arrivé  , qu’il  fe  réfolut  de  s’en  venger , en  fai- 
fant  mourir  Valentinien.  Mais  lorl'qu’il  con- 
fidéroit  le  pouvoir  qu’Aëtius  avoir  dans  l’Etat, 
principalement  depuis  qu’il  avoit  vaincu  Attila, 
& l’armée  des  Scythes  & des  Maflagctes  , il 
croioit  que  c’étoit  un  puilTant  obftacle  à fon 
detfein  , & qu’il  faloit  commencer  par  fe  dé- 
faire de  lui  , bien  qu’il  reconnût  qu’il  étoit 
l’efperance  la  plus  folidc  , & l’appui  le  plus 
ferme  de  l’Empire. 

4.  Il  emploia  donc  l’artifice  des  Eunuques 
de  la  Cour  ,^iour  faire  accroire  à Valentinien 
qu’Aëtius  méditoit  une  révolte.  Ce  Prince  Ce 
laifTa  perfuader  ce  que  ces  infâmes  lui  fuppo- 
foient,  par  la  feule  connoifliftcc  qu’il  avoir 
qu’Aëtius  étoit  un  homme  d’efprit,  &de  cœur} 
& ainfi  il  le  fit  mourir.  On  dit  qu’un  Romain 
dit  un  bon  mot  fur  ce  fujet.  L’Empereur  lui 
aiant  demandé  ce  qu’il  lui  lembloit.  de  la  mort 
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d’Aetius il  répondit , qu’il  ne  pouvoit  dire, 
fi  en  cela  il  avoic  bien  ou  mal  fait,  mais  qu’il 
étoit  alluré  qu’il  avoit  fait  la  même  chofe , que 
û d’une  main  *1  s’étoit  coupé  l’autre. 

5.  Apres  la  mort  d’Aëtius,  Attila  pilla  toute 
l’Europe  , & impofa  un  tribut  aux  deux  Em- 
pires. On  dit  qu’il  lui  arriva  un  grand  hon- 
neur lorfqu’il  alîiégeoit  Aquilée  , qui  eft  une 
Ville  maritime,  des  plus  riches  , & des  plus 
peuplées  qui  foient  au  delà  du  Golphe  Ioni- 
que. Comme  il  ne  la  pouvoit  prendre  ni  de  for- 
ce, ni  autrement, & quil  dcfelpéroit  du  fuccés 
de  fon  entreprife , il  donna  ordre  un  foir  à fes 
Troupes  de  plier  bagage  , & de  fe  tenir  prêtes 
pour  partir  le  lendemain.  Le  Soleil  commen- 
çant à paroître  , les  Barbares  commençoicnt 
aufli  à lever  le  fiége  , & à même  temps  une 
Cigogne  fortit  d’une  des  tours  de  la  Ville,  ou 
elle  avoit  fait  fon  nid.  Les  petis  étendoient 
leurs  allés  , & faifoient  leurs  premiers  efforts 
pour  voler.  Quelquefois  la  Cigogne  les  foûte- 
noit  de  fon  dos , enfin  la  Cigogne  & les  petis 
fe  fauvérent  bien  loin  d’Aquilée.  Attila  qui 
étoit  extrêmement  fin  & rufé , affura  que  c’étoit 
un  préfage  tres-certain  de  la  réduction  de  la 
Place , & que  jamais  ces  oifeaux  n’en  feroient 
fortis  , fi  elle  n’étoit  menacée  de  quelque  mal- 
heur. Ainfi  il  continua  le  fiége.  Peu  de  temps 
apres , la  tour  d’où  la  Cigogne  étoit  fortic, 
tomba  d’elle  même  avec  une  partie  de  la  mu- 

Qji 


3o 6 Histoire  de  la  Gverre 

raille  , & livra  paflagc  aux  Barbares. 

6.  Après  cela  Maxime  fit  mourir  Valenti- 
nien , & comme  fa  propre  femme  étôit  morte 
un  peu  auparavant  , il  coucha  avec  Eudoxia. 
On  aiTurc  qu’étant  avec  elle  dans  le  lit  , il  lui 
dit  , que  c'etoit  la  violence  de  l’amour  qu’il 
lui  portoit  , qui  l’avoit  obligé  de  le  défaire 
de  Valentinien.  Il  y avoir  long  temps  qu’Eu- 
doxia  avoit  conceû  une  grande  haine  contre 
Maxime,  & quelle  défiroit  de  lui  en  faire  ref- 
fentir  les  effets  ; mais  quand  elle  apprit  de  la 
bouche  de  celui-là  même  qui  avoit  tué  fort 
mari  , que  c’étoit  à fon  occafion  qu’il  avoit 
commis  ce  crime  , elle  fut  tranfportée  d’une 
extrême  impatience  d’en  précipiter  la  vengean- 
ce.  Elle  dépêcha  dés  le  lendemain  à Carthage, 
pour  conjurer  Gizéric  de  venir  venger  la  mort 
de  Maxime  , & de  la  venger  elle-même  du 
-pi  us  feelérat  de  tous  les  hommes.  Elle  flata  ce 
Tiran  des  doux  termes  d’amitié  & d'alliance* 
elle  ajoûta  que  ce  feroit  une  impiété  , que  do 
méprifer  la  dignité  Roialc  fi  indignement 
violée.  Elle  n’attendoit  point  de  fecours  de 
Çonftantinople*  acaufe  que  Théodofe  étoit 
mort  , & que  Marcien  lui  avoit  fuccédé  à 
l’Empire. 
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Chapitre  V. 

1.  Meurtre  de  Maxime,  x.  Çi&e 'rie  pi  l/e  Ro- 
me ,&  en  emmene  la  femme  & les  filles  de 
Valentinien  avec  une  quantité' prodigieufe 
de  richejfes.  3.  Ilrafie  les  Villes  d’Afrique, 
& en  partage  les  terres.  4.  Jl  divifè  les 
Vandales  & les  uilains  par  cohortes  3 & 
ravage  la  Sicile  / ï Italie  3 ft)  d’autres 
pais. 

ï-  f Ize  ric  ne  pafla  en  Italie,  avec  une  puif- 
y X fente  Ilote  , qu’acaufe  qu’il  cfpéroit 
d’y  trouver  d’immenfes  richefles.  Quand  il  fut 
à Rome  , il  s’empara  du  Palais.  Comme  Ma- 
xime s’enfuïoit  , il  fut  tué  par  le  peuple  à. 
coups  de  pierres  : fa  tête  fut  arrachée  de  fon 
corps,  & le  corps  fut  mis  en  pièces. 

. 1.  Gizéric  prit  Eudoxia  avec  fes  deux  filles 
Eudocia  & Placidie.  Il  chargea  fur  fes  vaif- 
feaux  une  quantité  prodigieufe  d’or,  d’argent, 
& des  plus  précieux  meubles  de  l’Empire, fans 
épargner  même  le  cuivre  qu’il  trouva  dans  le 
Palais.  Il  pilla  le  Temple  cle  Jupiter  Capito- 
lin , & en  ôta  la  moitié  de  la  couverture,  qui 
étoit  d’un  cuivre  doré  d’une  beauté  merveil- 
Jeufe.  On  dit  que  le  vaifleau  qui  portoit  les 
dieux  périt , & que  tous  les  autres  entrèrent 
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dans  le  port  de  Carthage.  Gizéric  maria  Eu- 
docia  avec  Honoric  l’aîne  de  les  fils.  Pour 
ce  qui  eft  d’Eudoxia  & de  Placidie  , qui  étoit 
femme  d’un  des  plus  confidérables  du  Sénat, 
nommé  Olybrius,  il  lesenvoia  à Conllantino- 
ple,  à la  prière  de  l’Empereur.  C ’étoit  Lçon  qui 
pofledoit  alors  l’Empire  d’Orient,  où  après  la 
mort  de  Marcien  , u étoit  parvenu  par  la  fa- 
ction d’Afpar. 

3.  Quelque  temps  après  , Gizéric  rafa  les 
murailles  de  toutes  les*  Villes  , excepté  celles 
de  Carthage  , afin  que  ceux  qui  voudraient  à 
l’avenir  fuivre  le  parti  des  Romains  , & exci- 
ter des  foule  vemens,  n’eufTent  point  de  Places, 
d’où  ils  pùifcnt  fortir  pour  ravager  la  campa- 
gne , & afin  aufli  que  les  gens  de  guerre  qui 
viendraient  de  Conftantinople  en  Afrique,  ne 
pùflent  fe  rendre  maîtres  des  Villes  , & y éta- 
blir Garnifon.  Cét  avis  parût  alors  fort  lage, 
& fut  confideré  comme  un  moien  fort  propre 
pour  affiner  aux  Vandales  la  pofTeflion  de  leurs 
conqucftes  ; mais  depuis  il  fut  reconnu  tres- 
ridiculc  , & la  prudence  de  Gizéric  pafla  pour 
une  pure  extravagance  ; car  quand  Belifaire 
vint  en  Afrique  , il  n’eût  aucune  peine  à en- 
trer dans  toutes  les  Villes.  C’eft  ainfi  que  les 
hommes  ont  accoutumé  de  faire  d’un  même 
confeil  divers  ju^cmens , félon  la  diverfité  des 
évenemens.  Gizéric  réduifit  à la  fervitude  tout 
ce  qu’il  y avoir  dans  l’Afrique  de  perfonnes 
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remarquables  par  la  nobleflc  de  leur  naidance, 
ou  meme  par  l'abondance  de  leurs  riche/Tes, 
& il  donna  leurs  terres  à Tes  deux  fils  Honoric  & 
Genloric  i car  le  troifiéme  nommé  Théodore, 
étoit  mort  fans  enfans.  Il  partagea  aufli  aux 
Vandales  les  terres  qui  étoient  fertiles , & qui 
appartenoient  aux  autres  Habitans  de  l’Afri- 

3ue  ; ainfi  les  propriétaires  en  furent  dépolTé- 
cz , & devinrent  pauvres  , mais  neanmoins 
ils  demeurèrent  libres  , & allèrent  où  ils  vou- 
lurent. T outes  ces  terres  qui  furent  divifées  aux 
enfans  de  Gizéric  , & aux  Vandales,  ne  furent 
aflùjetties  à aucunes  charges.  Celles  qui  ètoient 
de  nulle  valeur  , furent  laiUces  à leurs  anciens 
poflefleurs,  mais  tellement  chargées  d’impôts, 
qu’il  ne  leur  reftoit  que  la  peine  de  les  avoir 
cultivées.  Piuficurs  furent  ou  bannis , ou  mat- 
facrez  , dont  on  alléguoit  diverfes  raifons, 
mais  la  principale  étoit  que  l’on  les  accufoit 
d’avoir  caché  leur  argent.  C’ell  ainfi  que  l’Afri- 
que fut  accablée  de  toute  forte  de  malheurs. 

4.  Il  divifa  les  Vandales  & les  Alains  par 
cohortes  , & créa  quatre-vingt  Chefs  de  co- 
hortes , lefquels  on  appeloit  Chiliarques,  c’eft 
à dire  , Capitaines  de  mille  hommes  ; ce  qu’il 
faifoit  pour  faire  croire  qu’il  avoit  quatre- 
vingts  mille  combattans.  Tes  Alains  & les 
Vandales  n’étoient  pas  autrefois  plus  de  cin- 
quante mille  hommes  \ mais  leur  nombre  s’eft 
accru  depuis  par  la  naifiance  des  enfans , & 
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par  diverfes  alliances  avec  d’autres  peuples. 
Tous  les  Barbares  ont  été  confondus  fous  le 
nom  de  Vandales , excepté  les  Maures.  Gizé- 
ric  fe  fervit  de  ces  derniers  depuis  la  mort  de 
Valentinien,  toutes  les  fois  qu’il  fit  des  defeen- 
tes  , au  commencement  du  printemps  dans 
l’Italie  & dans  la  Sicile  , où  il  rafa  les  Villes, 
& enleva  les  hommes  , & d’où  il  ne  fortit  que 
pour  aller  ravager  l’Illyrie  , le  Peloponéfe  , la 
Grèce,  & toutes  les  Ifles  voifines.  Il  repafla  en- 
core après  dans  l’Italie  & dans  la  Sicile  , où  il 
prit  tout  ce  qu’il  y pût  trouver.  On  dit  que  fa 
ilote  étant  un  jour  prête  à faire  voile  , & Je 
Pilote  lui  demandant  quels  peuples  il  lui  plai- 
foit  d’aller  attaquer , il  répondit , ceux  contre 
qui  Dieu  fe  trouvera  en  colere.  C’efl  a inft 

3u’il  faifoit  la  guerre  fans  fujet , & de  gayeté 
e cœur.  ; . — -t 
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Chapitre  VI. 

i . Leon  lève  une  puijfante  armée  contre  les 
Vandales , ft)  en  donne  le  commandement 
à Bafilifque  , qui  fe  laijfe  corrompre  par 
aAfpar.  x.  u4nthéme  ejl  fait  Empereur 
d’Occident.  3.  Marcellien  s'empare  de  la 
Sardaigne  , & Heraclius  de  Tripoli. 
4.  Bafilifque  temporife  par  trahifen . 

S ■ Combat  naval.  6.  Mort  genereufe  de 

fan-  : . . Ud 

.1 

1.  T E o N defirant  venger  l’Empire  de  tant 
JLi  d’outrages , qu’il  avoit  receûs  des  Van- 
dales, leva  contre  eux  une  armée  de  cent  mille 
hommes,  & aflembla  une  flote  qui  étoit  corn- 
pofée  de  tous  les  vaifleaux  de  l'Orient.  Il  fit 
des  largefles  tout  à fait  magnifiques  aux  Ma- 
telots , & aux  Soldats , n’épargnant  rien  pour 
un  deflein  qu’il  avoit  fi  fort  à cœur , & pour 
lequel  on  dit  qu’il  dépenfa  jufqucs  à cent  trente 
mille  marcs  d’or.  Mais  comme  Dieu  n’avoit 
^>as  agréable  que  tout  ce  fuperbe  appareil  fervk 
a exterminer  les  Barbares,  il  permit  que  Bafilii- 
que  frère  de  Vcrina  fût  choifi  pour  Général. 
C’étoit  un  homme  qui  avoit  une  ambition  de- 
melurée  , qui  efpéroit  de  parvenir  à l’Empire 
pa,r  la  feule  faveur  d’Afpar  ,*  & fans  répandre 
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de  fang.  Cét  Afpar  étant  de  lafe&c  des  Ariens, 
& ne  la  voulant  pas  quitter  , pouvoit  faire  un 
Empereur  , & ne  le  pouvoit  pas  devenir.  Il 
tramoit  déjà  affez  ouvertement  quelque  confpi- 
ration  contre  Leon  , de  qui  il  avoit  receû  des 
injures , & on  dir  que  craignant  que  la  défaite 
des  Vandales  n’augmentât  par  trop  fa  puifTan- 
cc  , il  donna  en  leur  faveur  des  ordres  fecrets 
à Bafilifque. 

i.  Leon  avoit  donné  un  peu  auparavant 
l’Empire  d’Occidcnt  â Anthéme  , qui  étoit  un 
Sénateur  illuftre  par  fa  naiffance , & par  fes 
richcfTes  ; & il  l’y  avoit  envoié , avec  ordre  de 
faire  la  guerre  aux  Vandales.  Gizéric  avoit  de- 
mandé cette  dignité  pour  Olybrius  , qui  étoit 
fbn  allié  du  côté  de  Placidie  fille  de  Valenti- 
nien i & en  haine  de  ce  que  l’on  la  lui  avoit 
refufée  , il  avoit  fait  un  étrange  dégât  dans 
les  terres  de  l’Empire. 

3.  Il  y avoit  dans  la  Dalmatie  un  certain 
Marcellien  , qui  avoit  été  autrefois  ami  inti- 
me d’Aëtius  , & qui  après  qu’il  fut  mort  de  la 
manière  que  nous  l’avons  veû  , fccoüa  le  joug 
dçs  Romains , amafla  force  gens,  & fe  rendit 
tellement  maître  du  pais  qu’il  occupoit  , que 
perfonne  n’ofa  jamais  l’attaquer.  Leon  l’enga- 

fea  par  fes  carcfles  , à defeendre  dans  la  Sar- 
aigne  , ce  qu'il  fit,  & il  en  chalfa  les  Vanda- 
les. Heraclius  étant  venu  de  Conllantinoplc  à 
Tripoli , défit  aulliles  Vandales  qui  y étoient, 
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& prit  quantité  de  petites  Places.  Aiantenfuitc 
quitté  fes  vaifleaux  , il  mena  Tes  Troupes  vers 
Carthage.  Voilà  quels  furent  les  préludes  de 
la  guerre. 

4.  Balilifquc  arriva  avec  fa  floce  à une  petite 
Ville  , qui  n’étoit  éloignée  que  de  deux  cens 
quatre-vingt  ftades  de  Carthage , & que  l’on 
appeioit  la  ville  de  Mercure  , acaufc  d’un 
Temple  qui  y avoir  été  bâti  en  l’honneur  de 
ce  Dieu.  S’il  eût  été'  droit  à Carthage  , fans 
perdre  de  temps,  il  l’eût  emportée  de  force, & 
eût  fait  tous  les  Vandales  prifonniers.  Gizéric 
étoit  épouvanté  par  la  prile  de  Sardaigne  , & 
de  Tripoli  , & par  la  prélcrice  de  la  flore  Ro- 
maine la  plus  formidable  qui  eût  été  jufqu’a- 
lors.  Mais  le  retardement  de  Bafiliiquc  cau- 
fé  par  fa  lâcheté , ou  par  fa  trahiion , priva 
les  Romains  des  avantages  qu’ils  pouvoient 
remporter  en  cette  occafion.  Gizéric  fe  fervant 
adroitement  de  leurs  longueurs  , arma  le  plus 
de  gens  qu’il  lui  fut  polhble  , les  fit  monter 
dans  fes  grans  vaifleaux  , & tint  quantité  de 
barques  toutes  prêtes.  Il  envoia  enfuite  prier 
Bafilifque  de  différer  la  bataille  de  cinq  jours, 
durant  lefqucls  il  propoferoit  des  moiens  de 
donner  fatisfaétion  à l’Empereur.  Quelques- 
uns  difent  qu’il  acheta  cette  trêve  , & qu’il  di- 
ftribua  de  l’argent  dans  l’armée  de  Bafilifque. 
C’étoit  l’cfperance  d’avoir  bicn-tôt  un  vent  fa- 
vorable, qui  lui  faifoit  defircr  de  remettre  le 
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combat.  Bafilifquc  , foit  qu’il  eût  en  cela  de 
la  complaifancc  pour  Afpar  , ou  qu’il  fût  cor- 
rompu par  lcsprélens  de  Gizéric,ou  qu’il  crût 
bien  faire , lui  accorda  la  demande  , demeura 
en  repos  dans  fon  Camp  , 8c  attendit  la  com- 
modité des  ennemis. 

S-  Quand  le  vent  que  les  Vandales  atten- 
doient  fut  levé,  ils  déploiérent  leurs  voilés,  8c 
navigérent  vers  les  Romains.  Quand  ils  fu- 
rent proche  d’eux  , ils  mirent  le  feu  à des  bar- 
ques qu’ils  avoient  menées  vuides  tout  exprès, 
les  pouflerent  contre  la  Ilote  des  ennemis,  la- 
quelle étant  fort  nombreufe  , en  fut  aifé- 
ment  endommagée.  L’embrafcment  s’augmen- 
tant , apporta  un  tumulte  étrange.  Les  cris 
confus  des  Soldats  & des  Matelots,  qui  Ce  don- 
naient réciproquement  des  ordres  contraires, 
répondoient  au  bruit  de  la  flâme  & du  vent. 
Us  tâchoicnt  cependant  de  repoufler  les  bar- 
ques ôc  les  vailfeaux  où  étoit  le  feu.  Là-dclïus 
les  Vandales  accourent , qui  tirent  fur  quel- 
ques-uns , en  jettent  d’autfes  dans  la  mer  , 8c 
dépouillent  ceux  qui  tombent  entre  leurs 
mains. 

6.  Il  y eût  neanmoins  des  Romains  qui  fe 
portèrent  vaillamment  en  cette  rencontre  , 8c 
entre  autres  , Jean  Lieutenant  de  Bafilifque, 
qui  n’eût  aucune  part  à fa  perfidie.  Son  vaif- 
feau  étant  entoure  de  toutes  parts  , il  tua  de 
defl'us  fes  bords  un  grand  nombre  des  cnnc- 
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mis  ; & enfin  fe  voiant  prêt  d’être  pris , il  fc 
jetta  avec  toutes  Tes  armes  dans  la  mer.  Bien 
que  Genfon  fils  de  Gizéric  lui  donnât  fa  pa- 
role , &c  l'affinât  de  la  vie  , il  ne  voulut  rien 
répondre  , finon,que  jamais  il  ne  tomberoit 
entre  les  mains  des  chiens  , & fe  laifTa  couler 
à fond.  Tel  fut  le  fuccés  de  cette  guerre.  He- 
raclius  s’en  retourna  en  fon  pais  : Marcellien 
mourut  par  la  perfidie  d’un  Capitaine.  Bafi- 
lifque  fe  fauva-i  Conftantinople  dans  l’Egli- 
fe  du  divin  Sauveur  , laquelle  on  appelé  fE- 
glife  de  fainte  Sophie  ; & il  y obtint  fa.  grâce 
par  les  prières  de  l’Imperatrice  Verina.  Il  ne 
pût  alors  parvenir  à l’Empire  , où  il  afpiroit, 
acaufe  que  l’Empereur  s’étoit  défait  d’Afpar  & 
d’Arduburius  , fur  des  foupçons  qu’ils  confpi- 
roient  contre  fa  vie.  Voilà  tout  ce  qui  fe  pafTa 
pour  lors. 
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Chapitre  VII. 

i.  Mort  d’Anthéme  » d'Oljbrius  & des 
deux  Leons.  r.  Eloge  de  Majorin  ; ftra- 
tagéme  dont  il  uje  ; Prodige  qui  lui  arri- 
ve ; Efperance  fondée  fur  l'efiime  de  fà 
valeur  , ruinée  par  fa  mort  précipitée. 
3.  Nepos  , Glycerius  & Atfgujte  lut  f ac- 
cèdent pour  peu  de  temps.  4.  Bafiltfque 
ufurpe  l’Empire  , efi  trahi  par  çArmatus , 
& livré  a Zenon  par  Acace  Evêque  de 
l’Eghfe  où  il  s é toit  réfugié.  $.  Sa  fin  dé- 
plorable. 6.  Traité  de  paix  entre  Gizjé- 
ric  & Zenon . Mort  & Tefiamcnt  de 
GtZjéric.  ■ 

1.  4 Ntheme  Empereur  d’Occident  fut 

mis  à mort  par  Ton  gendre  Recimére. 
Olybrius  eût  auflï  une  femblable  dcftinée,pcu  de 
temps  après  qu’il  fut  parvenu  à l’Empire.  Leon 
mourut  pareillement  à Conftantiople  , & eût 
pour  fuccelTcur  un  autre  Leon  , fils  de  fa  fille 
Ariadne  & de  Zenon.  Son  pere  lui  fut  afTocié 
dans  l’Empire  , acaufc  de  fon  bas  âge  ; mais  il 
ne  vécut  que  peu  de  temps. 

1.  Il  cft  bien  jufte  que  je  dife  quelque  cho- 
fe  de  Majorin , qui  a tenu  avant  ceux-ci  l’Em- 
pirc  d'Ocçident.  C’étoit  un  excellent  homme. 
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qui  furpaflant  tous  fcs  prédéccflcurs  en  mérite 
& en  vertu  , ne  pouvoit  fouffrir  que  l’Afrique 
fut  defoléc  par  la  fureur  des  Barbares.  Il  leva 
contre  eux  une  puiflantc  armée  dans  la  Ligu- 
rie ; & comme  il  ne  cherchoit  pas  à s’exemter 
des  fatigues  & des  dangers  , il  failoit  état  de 
la  commander  en  pcrlonne  ; mais  il  étoit  per- 
fuadé  qu’avant  que  de  rien  entreprendre  , il 
étoit  important  de  rcconnoître  au  vrai  les  for- 
ces des  ennemis  , la  qualité  du  génie  de  Gi- 
zéric  , & l’affc&ion  , ou  la  haine  qui  étoit 
entre  les  Afriquains  8c  les  Maures.  Il  voulut 
même  s’informer  de  toutes  ces  chofes  par  fcs 
propres  yeux  , ôc  il  prit  pour  ce  fujet  le  nom 
&la  qualité  d’Ambafladcurdc  l'Empereur  vers 
Gizéric.  Mais  pour  ne  pas  expofer  téméraire- 
ment fa  vie , & ne  pas  ruiner  fes  affaires  , il  fc 
déguifa  par  artifice.  Comme  il  avoit  les  che- 
veux d’un  fi  beau  blond  , que  l'on  les  compa- 
roir aux  raions  du  Soleil  , il  ula  d’une  teintu- 
re qui  les  rendit  tout  à fait  noirs.  Quand  il  fut 
en  préfence  de  Gizéric,  ce  Prince  Barbare  qui 
vouloit  l’épouvanter  , le  mena  comme  par  ci- 
vilité , dans  un  appartement  rempli  des  plus 
belles  armes  que  l’on  eût  feu  voir.  On  dit  que 
ces  armes  s’entrechoquèrent  d'cllcs-mêmes  , & 
firent  un  grand  bruit.  Gizéric  crût  que  c’étoit 
un  tremblement  de  terre  ; mais  quand  il  feût 
que  la  terre  n’avoit  point  tremblé  , il  fc  per- 
fuada  que  c’étoit  un  prodige  , bien  qu’il  ne 
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feût  pas  cc  qu’il  préfagcoit.  Quand  Majorin 
eût  découvert  ce  qu’il  vouloit  lavoir  , il  s’en 
retourna  dans  la  Ligurie  , où  s’étant  mis  à 
la  tête  de  Ton  armée , il  la  mena  par  terre  juf- 
qu’à  Cadis , afin/i’y  palier  le  détroit,  & d’aller 
cnfùitc  à Carthage.  Gizéric  aiant  reçeû  la  nou- 
velle de  cette  marche  , & aiant  appris  la  ma- 
nière dont  Majorin  l’avoit  furpris  fous  la  fi- 
gure d’un  Ambafladeur,  fut  faili  de  crainte,  & 
longea  férieufement  à fc  défendre.  La  haute 
opinion  que  les  Romains  avoient  conceuë  des 
rares  qualitez  de  leur  Empereur  , leur  faifoit 
cfpercr  de  fe  rétablir  dans  l’Afrique  -,  mais  il 
mourut  d’une  diflcntcric  au  milieu  d’une  expé- 
dition fi  importante.  C’étoit  un  Prince  chéri 
de  fes  Sujets , & redouté  de  fes  ennemis. 

3.  Népos  qui  lui  fuccéda  mourut  de  mala-. 
die  , n’aiant  régné  que  fort  peu  de  jours.  Gly- 
cérius  entra  après  lui  dansla  même  dignité, & 
en  fortit  parle  même  genre  de  mort.  Auguftc 
lui  fuccéda.  Il  y a cû  d’autres  Empereurs  d’Oc- 
cidcnt,dont  à deflein  je  ne  fais  point  de  men- 
tion , parce  qu’ils  n’ont  régné  que  peu  de  temps, 
& qu’ils  n’ont  rien  fait  de  confidérable.  Voilà 
pour  cc  qui  regarde  l’Occident. 

4.  Pour  cc  qui  eft  de  l’Orient , Bafilifquc 
ne  pouvoit  plus  retenir  la  palfion  furieufe  qui 
le  portoit  à l’Empire.  Il  ne  lui  fut  pas  malaifé 
de  s’en  emparer,  parce  que  Zenon  s’enfuît  avec 
l’Impcratrice  fa  femme  dans  Hfauric , qui  étoit 
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le  lieu  de  fa  naiflancc.  Quand  il  l’eût  poflede 
un  an  & huit  mois , Zenon  qui  avoit  appris 
que  les  peuples  , & fur  tout  les  foldats  , ne 
pouvoient  plus  fupporter  les  excès  de  fon  ava- 
rice , leva  une  armée.  Bafilifque  amafla  aufli 
des  Troupes  , dont  il  donna  le  commande- 
dement  à Armatus  ; mais  lorfquc  ce  General 
fut  en  préfence  de  Zenon , il  lui  livra  fes  Trou- 
pes , à la  charge  qu’il  créeroit  fon  fils  Cefar  , 6c 
qu’il  le  défigneroit  fon  fucccflcur.  Bafilifqüc 
abandonné  de  tout  le  monde , s’enfuît  dans  la 
même  Eglife  qui  lui  avoit  déjà  fervi  d’azile; 
mais  il  fut  livré  à Zenon  par  l’Evêque  Acace, 
qui  lui  reprocha  fon  impiété, & de  s’étre  laifïe 
corrompre  par  les  erreurs  d’Eutychcz.  Cette 
accufation  n’étoit  pas  fans  fondement. 

5.  Quand  Zenon  fut  rétabli  dans  fon  Em- 
pire , il  ôta  la  vie  à Armatus  , & la  qualité  de 
Cefar  à fon  fils  , à qui  il  l’avoit  accordée.  Il 
relégua  Bafilifque , fa  femme  & fes  enfans  dans 
la  Cappadoce  , & les  contraignit  de  partir  au 
milieu  des  rigueurs  de  l’Hiver,  fans  leur  don- 
ner des  vivres , des  habits  , ni  aucune  aflïftan- 
ce.  Ces  mifcrables  perfonnes , également  tour- 
mentées par  la  faim  & par  le  froid,  moururent 
fans  recevoir  autre  fecours  , que  celui  de  s'ap- 

Î>rocher  l’une  de  l’autre  pour  s’échaufer.  Voilà 
a fin  déplorable  dont  Bafilifque  fut  puni  des 
maux  qu’il  avoit  faits  à l’Empire  j mais  cela 
n’arriva  pas  fi-tôt. 
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6.  Gizcric  aiant  repoufle  Tes  ennemis  , au- 
tant par  adrelTe  que  par  force  , faifoit  autant 
de  dégât  que  jamais  fur  les  terres  de  l’Empire; 
mais  il  fit  depuis  un  Traité  avec  l’Empereur 
Zenon , par  lequel  il  fut  accordé , que  les  Van- 
dales & les  Romains  n’auroient  jamais  de  guerre 
enfemblc.  Ce  Traité  fut  religieufement  obfer- 
vé  par  Zenon,  par  Anaftafc  l'on  fuccefleur,  & 
par  Juftin.  Mais. fous  l’Empire  de  Juftinien, 
neveu  & fuccclfcur  de  ce  dernier  , la  guerre 
s’émeût  de  la  manière  que  je  dirai  dans  la 
fuite.  Gizéric  mourut  bien-tôt  après  dans  un 
âge  fort  avancé.  Il  ordonna  par  fon  Tefta- 
ment  , que  fon  Roiaume  appartiendroit  tou- 
jours à l’avenir  à l’aîné  mâle  de  fes  defeen- 
dans.  Quand  il  mourut  il  y avoit  trente-neuf 
ans  qu’il  avoit  pris  Carthage  , & qu’il  com- 
mandoit  aux  Vandales. 
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Chapitre  VIII. 

i.  Honoric  perjccute  les  Chrétiens.  Les  Mau- 
res s’emparent  du  Mont  jiurafe.  x.  Gon- 
damond Jïtccéde  a Honoric  , & continué 
la  persécution.  Trafamond  Jon  frere  en 
change  la  manière , é)  époufe  Amalafride 
fceur  de  cThéodoric  Roi  des  Goths.  3.  Ga- 
baon  Roi  des  Maures  s'efforce  de  réparer 
les  prophanations  des  Vandales  , les  com- 
bat , & les  défait. 

1.  TT  O N o R I c , l’alné  de  Tes  fils , lui  fuc- 
j 1 céda  , Gcnfon  étant  décédé  aupara- 
vant. Les  Vandales  n’eûrent  la  guerre  fous  Ton 
régne  que  contre  les  Maures.  Ces  peuples 
étoient  demeurez  en  repos  durant  la  vie  dcGi- 
zéric , acaufe  de  la  crainte  que  leur  donnoit  fa 
puiflancc  } mais  après  fa  mort  ils  firent  de 

frans  maux  aux  Vandales  , & en  receûrcnt 
'eux  aufli.  Honoric  exerça  des  injufticcs  & 
des  violences  horribles  contre  les  Chrétiens, 
pour  les  contraindre  à fc  déclarer  de  la  Seétc 
d’Arius  , & il  condamna  au  feu  , & à d’autres 
fupplices  tres-crucls  , ceux  qui  rcfuférent  de 
lui  obcïr.  Il  arracha  la  langue  à quelques-uns* 
que  j’ai  veûs  depuis  à Conllantinople  avec  le 
parfait  ufage  delà  parole.  Il  y en  eût  feulement 
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deux  qui  le  perdirent  , pour  avoir  commis 
avec  des  femmes  débauchées  un  péché  contrai- 
re à la  chafteté.  Hongrie  régna  huit  ans , & 
mourut  de  maladie.  Les  Maures  s’emparèrent 
durant  fon  régne  du  Mont  Aurafe  , qui  eft 
éloigné  de  Carthage  de  l’efpace  de  treize  jour- 
nées , & fccoüérent  ainfi  le  joug  des  Vanda- 
les , qui  n’oférent  plus  les  attaquer  , acaufe  de 
l’alfiétte  avantageufe  de  cette  montagne. 

z.  Après  la  mort  d’Honoric  , Gondamond 
fils  de  Genfon  parvint  à la  couronne  des  Van- 
dales par  la  prérogative  de  l’âge,  qui  le  rendoit 
Chef  de  la  maifon  de  Gizéric.  Ce  Gondamond 
donna  plufieurs  batailles  aux  Maures  ; mais  il  fit 
encore  plus  de  perfécutions  aux  Chrétiens,  & 
mourut  au  milieu  de  la  douzième  année  de  /on 
régne.  Son  frere  Trafamond  lui  fuccéda  , qui 
étoit  un  Prince  fort  recommandable  par  fa  bon- 
ne mine,  par  fa  prudence,  & par  fon  courage.  Il 
contraignoic  les  Chrétiens  de  quitter  la  toi  de 
leurs  peres  , non  pas  en  tourmentant  le  corps, 
comme  avoient  fait  fes  prédécefleurs  , mais  en 
diftribuant  des  richcffes  , des  dignitez,  & des 
honneurs  à ceux  qui  changeoient  de  Religion; 
6c  méprifant  avec  tant  d’outrage  ceux  qui  n’en 
vouloicnt  pas  changer  , que  de  quelque  qua- 
lité qu’ils  fuffcnt , il  feignoit  de  ne  les  plus 
connoître.  Si  quelqu’un  commettoit  un  crime 
atroce,  ou  volontairement,  ou  par  malheur, il 
lui  en  offroit  le  pardon  pour  récompcnfc  de 
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l’apoftafie.  Sa  femme  étant  morte  fans  avoir 
cû  d’enfans , il  réfolut  de  tâcher  à retenir  la 
Couronne  dans  fa  famille  par  un  nouveau  ma- 
riage , & envoia  un  AmbalTadeur  à Théodoric 
Roi  des  Goths,pour  lui  demander  fa  foeur , qui 
étoit  veuve  depuis  peu.  Théodoric  la  lui  en- 
voia, avec  une  efeorte  compofée  de  mille  Gen- 
tils-hommes de  la  Nation  , qui  lui  fervoient 
de  gardes, & de  cinq  mille  Officiers,  qui  étoient 
tous  capables  de  porter  les  armes.  Il  donna 
auffiàfa  foeur  le  Promontoire  Lilybéen  dans  la 
Sicile  en  faveur  de  cette  alliance , qui  rendit 
Trafamond  le  plus  illuftre  , & le  plus  puiflant 
Roi  qui  eût  jamais  commandé  aux  Vandales, 
& qui  lui  aquit  l’amitié  particulière  de  l’Em- 

f>ereur  Anaftafe.  Ce  fut  fous  fon  Régne  que 
es  Maures  apportèrent  aux  Vandales  le  plus 
grand  dommage  qu’ils  aient  jamais  reccû. 

3.  Les  Maures  qui  habitent  à l’entour  de 
Tripoli  , étoient  autrefois  fous  la  domination 
d'un  Prince  tres-prudent , & tres-expérimenté 
dans  la  guerre,  nommé  Gabaon.  Qui  aiant  ap- 
pris que  les  Vandales  levoient  des  Troupes, 
commença  par  défendre  à fes  Sujets  de  com- 
mettre des  crimes  , & par  leur  ordonner  de 
s’abftenir  de  toutes  les  viandes  qui  peuvent 
amollir  le  courage  , & même  de  fe  priver  delà 
compagnie  de  leurs  femmes.  Il  fit  enfuite  deux 
rctranchemens  , dans  l’un  defquels  il  fe  campa 
avec  fes  Troupes , & il  mit  les  femmes  dans 
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l’autre  , & ordonna  que  les  hommes  qui  y cn- 
treroient  feroient  punis  de  mort.  Il  envoia 
apres  cela  des  Efpions  vers  Carthage  , & leur 
commanda  de  remarquer  les  profanations  que 
les  Vandales  faifoient  dans  les  Temples  des 
Chrétiens  , & quand  ils  en  feroient  fortis  , de 
les  réparer  par  toute  forte  de  devoirs  de  piété. 
On  dit  qu’il  ajouta,  qu’il  ne  connoifloic  point 
le  Dieu  des  Chrétiens;  mais  que  puifqu’il  avoir 
une  puilTance  infinie  , comme  on  l’afluroit  , il 
étoit  bien  jufte  qu’il  châtiât  ceux  qui  lui  fai- 
foient des  outrages  , Sc  qu’il  protégeât  ceux 
qui  lui  rendoient  des  honneurs.  Quand  les 
Elpions  furent  arrivez  à Carthage  , ils  consi- 
dérèrent â loifir  l’appareil  des  Vandales  ; & 
quand  leur  armée  commença  à marcher,  ils  la 
fuivirent , déguifez  fous  des  habits  de  Païfans. 
Au  premier  campement  les  Vandales  mirent 
leurs  chevaux  dans  les  Eglifes  , & commirent 
plufieurs  autres  irrévérences.  Ils  donnoientdes 
foufflets  , & des  coups  de  bâtons  aux  Prêtres 
qui  tomboient  entre  leurs  mains, & exigeoient 
d’eux  des  ferviccs  que  l’on  ne  reçoit  cjue  des 
plus  vils  Efclavcs.  Lorfquc  les  Vandales  croient 
décampez , les  Efpions  de  Gabaon  cxécutoient 
exactement  ce  qu’il  leur  avoit  ordonne,  ils 
nettoioient  les  Eglifes  , en  ôtoient  les  ordures, 
allumoicnt  des  cierges , rendoient  des  refpcCts 
aux  Prêtres,  & diftribuoient  l’aumône  aux  pau- 
vres. Puis  ils  fc  rcmettoient  à la  fuite  des  Van- 
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dalcs  , qui  dans  toute  la  marche  prophanoient 
les  Eglifes  avec  la  même  impiété  , à laquelle 
les  Efpions  continuoicnt  d’oppoler  de  pareil- 
les expiations.  Quand  les  Vandales  furent  pro- 
che des  Maures  , les  Efpions  vinrent  rapporter 
à Cabaon  les  facrilcgcs  dont  les  ennemis 
avoient  violé  la  fainteté  des  Temples  , & les 
honneurs  dont  ils  avoient  tâché  de  réparer  ces 
facriléges.  Puis  ils  lui  dirent  que  l’ennemi  étoit 
proche.  Quand  il  eût  reçeu  cette  nouvelle, 
voici  comme  il  fe  prépara  à la  bataille.  Apres 
avoir  fait  un  cercle  dans  la  campagne  où  il 
fe  vouloir  retrancher  , il  plaça  fes  Chameaux 
en  travers  , comme  pour  couvrir  (on  armée. 
Il  mit  enluitc  dans  le  milieu  les  femmes , les 
enfans  & le  bagage  , & plaça  aux  piés  des 
Chameaux, ceux  qui  étoient  capables  de  com- 
battre , & leur  commanda  de  fe  couvrir  de 
leurs  boucliers.  L’armée  des  Maures  étant  ran- 
gée en  cet  ordre  , les  Vandales  ne  lavoient  ce 
qu'ils  dévoient  faire.  Ils  n’étoient  pas  accoû- 
tumez  à combattre  à pié  , ni  à tirer  de  l’arc. 
Ils  étoient  à cheval,  & ne  fe  fervoient  que  de 
la  lance  , 6c  de  l’épée.  Ainfi  il  leur  étoit  im- 
pofliWe  d’incommoder  de  loin  l’ennemi.  Il 
ne  leur  étoit  pas  meme  aifé  de  manier  leurs 
chevaux , acaufe  qu’ils  étoient  épouvantez  par 
la  veuë  de  ces  animaux  extraordinaires.  Ce- 
pendant les  Maures  qui  tiroient  à couvert,  en 
tuèrent  un  grand  nombre  j ils  firent  aufli  beau- 
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coup  de  prifonniers , & mirent  les  autres  en 
fuite.  *Il  cft  certain  neanmoins  que  peu  de 
foldats  de  cette  armée  fi  nombreufe  retournè- 
rent en  leur  pais.  Voilà  la  grande  perte  que 
les  Maures  firent  fouffrir  aux  Vandales  , au 
temps  de  Trafamond,qui  mourut, apres  avoir 
régné  vingt-fept  ans. 


Chapitre  IX. 

i.  Mœurs  et  Ildéric  fticcejfeur  de  T* rafamond. 
z.  G élimer  conjjnre  contre  ildéric , le  met 
en  prifon  , & ufurpe  la  Souveraineté'. 
3.  Lettres  de  J ufiinien  à G élimer } avec  la 
Réponje.  4.  Jujlinien  médite  de  faire  la 
guerre  aux  V'andales. 

t.  ¥Ld  eric  , fils  d’Honoric  , & petit-fils 
J[  de  Gizéric,  fuccéda  à la  Couronne.  Il  étoit 
doux  à fes  peuples  , & de  tres-facile  accès.  Il 
ne  pcrfécuta  point  les  Chrétiens.  Il  avoit  aver- 
fion  pour  la  guerre  , & n’en  pouvoit  entendre 
parler.  Hoamer  fon  neveu  commandoit  fes  ar- 
mées , où  il  avoit  aquis  tant  de  réputation, 
qu’on  l’appcloit  l’Achille  des  Vandales.  Ce  fut 
lous  le  Régne  d’Ildéric  , que  les  Maures  com- 
mandez par  Antellas  , remportèrent  la  victoi- 
re fur  les  Vandales  , & que  l'alliance  par  la- 
quelle ils  étoient  unis  ayec  Théodoric,  & avec 
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les  Goths  fut  rompue  , acaufc  de  la  prifon  ou 
l’on  retcnoic  Amalafridc  , & du  malfacre  que 
l’on  commit  de  ceux  de  cette  Nation,  que  l’on 
foupçonnoit  d’avoir  confpiré  contre  l’Etat. 
Théodoric  n’en  tira  point  de  vengeance  , par- 
ce qu’il  ne  fut  jamais  en  état  de  mener  une 
puilîantc  flotc  en  Afrique.  Ildéric  étoit  uni 
d’une  amitié  trcs-étroite  avec  Juftinien  , la- 
quelle avoit  commencé  avant  même  qu’il  par- 
vint à l’Empire,  & du  temps  qu’il  en  avoit  le 
Gouvernement  , acaufc  de  l'âge  fi  avancé  , & 
du  peu  de  fuffifancc  de  fon  oncle  Jultin.  Et  ils 
fc  faifoient  fouvent  des  préfens. 

l.  Il  y avoit  dans  la  famille  de  Gizéric  un 
certain  Gélimer  fils  de  Gélaridc,& petit-fils  de 
Genfon , qui  approchant  plus  que  pas  un  au- 
tre de  l’âge  d’Ildéric , étoit  confidéré  comme 
celui  qui  feroit  fon  fuccéfîeur.  Il  étoit  le  plus 
habile  de  fon  fiécle  pour  la  guerre  ; mais  four- 
be , amateur  des  changcmcns  , & lavant  dans 
l’art  de  s’emparer  du  bien  d’autrui.  Quand  il 
confidéroit  que  l’Empire  lui  étoit  deftiné  , il 
ne  pouvoit  demeurer  dans  une  condition  pri- 
vée , mais  il  afpiroit  avant  le  temps  aux  hon- 
neurs de  la  Roiauté.  Le  naturel  facile  & paifi- 
ble  d’Ildéric  augmentoit  fa  hardiefle  , defortc 
que  ne  fc  pouvant  plus  retenir  , il  attira  dans 
~ 1 1 illans  de  la  Nation,  & leur 


qui  s’étoit  laide  vaincre  par  les  Maures,  & qui 
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avoit  deffein  de  livrer  à Juftin  la  Couronne 
des  Vandales  , & de  l’en  priver  , lui  qui  avoir 
l’honneur  d’être  defeendu  de  Gizéric,  & que 
c’étoit  l’unique  fujetdc  l’Ambafladc  qu’il  avoit 
envoiée  à Conftantinople.  Ils  exécutèrent  cette 
conjuration.  Gélimcr  ufurpa  l'Autorité  Roiale. 
Ildéric  dans  la  feptiéme  année  de  Ton  Régne 
fut  mis  en  prifon  avec  Hoamer  & Evagéc. 

• 3*  Quand  Juftinien  , qui  dans  l’entretemps 
étoit  parvenu  à l’Empire,  apprît  la  nouvelle  de  ce 
changement,  il  envoiaà  Gelimer  des  Ambafla- 
deurs,avec  uneLettrc  conceuë  en  ces  termes.  C'eft 
une  aélion  tres-injufte  ,&  très-contraire  à la  dernière 
'volonté  de  Gi^éric , cjue  de  tenir  en  prifon  un  vieillard, 
un  parent;  le  Teftament  de  ce  Prince  a quel- 
que force  , un  Roi  des  Vandales  ; & que  de  le  pri- 
ver par  la  plus  grande  de  toutes  les  violences  , d'un 
Roiaume , en  pojfejfton  duquel  U ' Loi  du  pais  vous 
doit  bien-tot  mettre.  Je  vous  prie  de  ne  pas  continuer 
dans  une  injuftice  fi  criminelle , & de  ne  vous  pas 
charger  du  nom  odieux  de  Tiran  ,pour  vous  être  trop 
hâté  de  prendre  celui  de  Roi.  Souffrez  que  ce  bon 
homme , qui  n’eft  pas  éloigné  de  U mort , porte  ïima- 
çc  de  la  Roiauté  durant  que  vous  en  fa'ttes  les  fon- 
dions. Et  attende^  que  le  temps  , (ÿf  le  Teftament 
de  Cjizéric  vous  en  donnent  le  titre  , qui  eft  la  feule 
chofe  qui  vous  manque.  En  faifanr  cela , vous  ferez 
une  chofe  agréable  à Dieu,  & qui  vous  ajjurera  notre 
amitié.  Gelimer  renvoia  les  Ambalfadcurs , fans 
déférer  à cette  lettre;  il  fit  crever  les  yeux  à 

Hoamer. 
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Hoamcr , & referrer  plus  étroitement  Ildéric 
& Evagéc , fous  prétexte  qu’ils  s’étoient  voulu 
fauver.  Juftinien  en  aiant  cû  avis,  dépêcha 
une  nouvelle  Ambalfade , & écrivit  une  fécon- 
de Lettre  , dont  voici  les  termes. 

Je  ne  croiois  pas  que  vous  deujjtc%  méprifer  l’avis 
que  je  vous  avois  donné  par  ma  première  Lettre  ; 
mau  puifque  vous  efies  réfolu  de  garder  un  Roiaume , 
que  vous  ave%  aquis  par  de  fi  mauvaifis  voies , jouif- 
je^-en  , & goûte % les  plaifirs  qu'il  plaira  à Dieu 
vous  en  donner.  Ce  que  je  vous  demande  mainte- 
nant , eft  que  vous  envoie % Ildéric  a Confiantino- 
ple  avec  Hoamcr  & fon  frère , afin  qu'ils  y reçoivent 
la  confolation  , dont  peuvent  être  capables  des  per - 
fonnes  , qui  ont  été  privées  de  la  pojfejjion  d'un  Roiau- 
me, de  la  veuëde  tout  ce  qu'il  y a de  beau  dans  le 
monde.  Si  vous  ne  m'accorde % volontairement  ce  que 
je  defire  , il  ne  fera  plus  en  votre  pouvoir  de  le  re- 
fufer.  La  confiance  qu’ils  ont  eue  en  mon  amitié,  m’o- 
blige a embrajjer  leurs  intérêts.  Je  ne  contreviendrai 
point  en  cela  a la  paix  faite  avec  Gi%éric  , puifque 
je  n attaquerai  pas  fin  ficcejfeur,  mais  que  je  repouf- 
firai  feulement  les  injures  qu'il  ma  faites.  Gélimer 
aiant  leû  la  Lettre  de  Juftinien,  y fit  cette  Ré- 
ponfe.  Je  ne  me  fuis  point  emparé  par  force  du 
Roiaume  ,Cr  je  nai  fait  aucune  injure  à mes  parens. 
C'efi  la  Nation  des  Vandales  qui  a dépofé  Ildéric, 
pour  empêcher  les  nouveauté ^ qu’il  tramoit  contre  la 
maifon  de  Gi^éric.  Je  fuis  parvenu  à la  Couronne 
par  la  Loi  du  pais  , comme  le  plus  ancien  de  la  fa- 
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mille. Vn  Prince  fait  fagement  de  gouverner  fin  Etat, 
fans  fi  mêler  de  celui  d'un  autre.  Contentez-vous  de 
commander  dans  votre  Empire  , & ne  vous  inquié- 
tez paS  de  ce  qui  fi  fait  ailleurs.  Si  vous  violez  l'al- 
liance } & que  vous  preniez  les  armes  , nous  feront 
obliges^  de  nous  défendre  , en  protejlant  neanmoins * 
que  de  nous- mêmes  nous  fouhaitons  d'entretenir  la 
paix } que  nous  avons  jurée  avec  Zenon  t de  qui  vous 
remplijfiz  la  place. 

4.  Juftinien  étoit  déjà  aigri  contre  G é limer; 
mais  après  avoir  leu  cette  Lettre>ilfut  encore 
plus  animé  de  colère  , & de  vengeance  j & 
comme  il  étoit  promt  dans  Tes  defleins,  & di- 
ligent dans  l’exécution  , il  réfolut  de  faire  la 
paix  avec  les  Perles  , & de  porter  la  guerre  en 
Afrique.  Bélifaire  étoit  à Conllantinople , ou 
l’Empereur  l’avoir  rappelé , fans  lui  dire  , ni  à 
aucun  autre  , que  c’étoit  jjour  lui  donner  le 
Commandement  de  l’armee  d’Afrique.  Il  lui 
avoir  feulement  ôté  fa  première  Charge  , fans 
témoigner  autre  chofe.  Cependant  la  paix  fut 
conclue  avec  les  Perfes,  comme  je  l’ai  rapporte 
.dans  les  livres  précédcns. 
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Chapitre  X. 

j.  Guerre  contre  les  Vandales  appréhendée 
par  les  Officiers  , & par  les  Soldats, 
■z.  Dijfuadée  par  Jean  Préfet  du  Prétoire . 

3.  Confetllée  par  un  Evêque  d'Orient. 

4.  Jujlinien  devient  par  accident  Mai  ire 
de  ‘Tripoli  j & de  Sardaigne. 

a.  TVsti'nieh  aiant  termine  les  affaires  de 
1 la  Perfc  , & aiant  donné  un  bon  ordre  à 
les  affaires  domeftiques,  mit  en  délibération 
•celles  de  l’Afrique.  Quand  il  déclara  aux  pre- 
miers de  fon  Etat,  qu’il  avoit  réfolu  de  faire  la 
guerre  aux  Vandales  , il  les  accabla  de  triilcffc 
de  chagrin  , en  leur  rafraîchiffant  le  funefte 
fouvenir  de  la  flote  de  Xénon de  la  défaite 
de  Bafilifque  , de  la  perte  de  tant  d'hommes, 
■$c  de  tant  d’argent.  Sur  tout,  le  Préfet  du  Pré- 
toire, que  les  Romains  appelent  Préteur  ; le  Sur- 
intendant des  Finances,  & les  Fçrmicrs,entroient 
en  d’étranges  inquiétudes  , quand  ils  Te  repre- 
fentoient  les  rigoureux  traitemens  dont  on  ufe- 
roit  envers  eux,  pour  les  contraindre  de  four- 
nir lesfommes  immcnfçs  ,qui  feroient  neceffai- 
res  pour  les  frais  de  cette  guerre.  Il  n’y  avoit 
point  de  Capitaines  qui  ne  tremblât  de  l’ap- 
préhcnlion  d!ctre  chargé  du  Commandement, 
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& de  coure  le  hazard  du  paffage  , de  la  des- 
cente, & des  divers  combats  qu’il  faudroit  don- 
ner contre  toutes  les  forces  d’un  puitfant 
Roiaumc.  Les  Soldats  qui  étoient  fraîchement 
revenus  d’une  longue  & fâcheufe  guerre  , & 
qui  commençoicnt  à peine  à goûter  les  dou- 
ceurs de  la  paix , n’étoient  pas  fort  difpofcz  à 
s’embarquer  , pour  palier  d’Orient  en  Occi- 
dent , & pour  aller  combattre  les  Vandales  & 
les  Maures.  Tout  le  refte  des  bons  Citoicns 
étoient  bien  aifes , comme  il  arrive  d’ordinai-' 
rc  au  peuple , de  voir  du  changement , & de 
regarder  en  feureté  le  danger  ouïes  autres  s’ex- 
pofoient. 

Il  n’y  eût  perfonne  alors  , qui  olat  dire  à 
Juftinicnla  moindre  parole, pour  le  détourner 
de  cette  entreprife , excepté  Jean  de  Cappado- 
cc,qui  étoit  le  plus  hardi,  & le  plus  éclairé  de 
Son  Siècle  ; & qui  pendant  que  tous  les  autres 
fc  contcntoient  de  gémir  dans  le  fecret  de  leur 
cœur,  eût  le  courage  de  parler  de  cette  forte  à 
l’empereur. 

î.  Ce  far  , la  Jumiliarité  dont  vous  ave%  U bon- 
té de  nous  honorer  , nous  donne  la  confiance  de  faire, 
de  dire  beaucoup  de  chofu  pour  l'interet  de  votre 
Etat  , quoi  que  nous  prévoions  bien  quelles  ne  vous 
feront  pas  agréables.  Vous  fave^Ji  bien  tempérer  vo- 
tre pouvoir  par  votre  Jufitce , que  vous  ne  croies  pas 
que  ceux  qui  font  prêts  à vous  obéir  en  toute  forte  de 
rencontres  , foient  les'  plus  affèflionnc%  à votre  fervi - 
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ce.  Vous  pepz  nos  paroles  & nos  délions  avec  une 
fi  parfaite  équité  , que  vous  nous  permettez  de  com- 
battre vos  fentimens  , & de  refifier  a vos  volonté z- 
C'efi  ce  qui  me  fait  entreprendre  de  vous  donner  au- 
jourd’hui un  avis  , dont  vous  vous  choquerez  d'a- 
bord , mais  que  vous  reconnaîtrez  dans  la  fuite , ne  pro- 
céder que  du  %éle  que  j'ai  pour  tout  ce  qui  vous  touche , 
de  la  fincerité  duquel  je  ne  veux  point  d’autre  témoin 
que  vous-même.  Si  n'étant  pas  perfuadé  par  mes  pa- 
roles y vous  prenez  les  armes  contre  les  V ttndales , 
vous  ferez  convaincu  de  la  Jôlidité  de  mes  raifons 
par  la  longueur } gr  par  la  difficulté  de  la  guerre.  Si 
vous  étiez  ajfuré  de  remporter  l’avantage  t il  ri  y au- 
roit  pas  un  fi  grand  inconvénient  a emploier  pour  cela 
la  vie  du  hommes  , à épuifer  les  Finances  , à fup- 
porter  de  grandes  fatigues  > & à coure  d’extrêmes 
dangers , parce  que  tous  ces  malheurs  feroient  en  quel- 
que forte  compenfiz  par  le  bien  de  la  viéloire.  Mais 
fi  cette  viéloire  ejl  entre  les  mains  de  Dieu  , & fi 
l’expérience  du  pafié  nous  oblige  d’appréhender  tou- 
jours le  fuccés  des  armes  , pourquoi  ne  pas  préférer  le 
repos  au  péril  ? Votre  dejfein  ejl  d’aller  a/Jiéger  Car- 
thage ; il  y a cent  quarante  journées  de  chemin  par 
terre  ; il  y a par  mer  toute  la  longueur  de  la  Médi- 
terranée. Il  fe  pajfera  une  année  avant  que  vous  ap- 
preniez des  nouvelles  de  votre  Camp.  Quelqu'un 
ajourera  , peut-être  , que  quand  i/o  us  furmontenez 
vos  ennemis  , il  ne  feroit  pas  pour  cela  en  votre  pou- 
voir de  confirmer  l'Afrique  , acaufe  que  vous  ri  êtes 
pas  Maître  de  l'Italie  & de  la  Sicile.  Mats  s'il  vous 

Te  iij 


354  Histoire  de  la  Gve r re 

arrive  quelque  difgrace  , l'infraélion  que  'vous  aure% 
faite  de  la  paix  , attirera  la  guerre  au  nn’icu  de  vo- 
tre Empire.  Enfin  la  viéloire  ne  vous  apporterait  pas 
un  grand  avantage  , & une  défaite  ferait  la  ruine 
entière  de  cét  Empire.fi  florijfant  çÿ*  fi  fuperbe.  Il 
faut  délibérer  meurement,  avant  que  d'entreprendre  les 
affaires.  Quand  les  pertes  font  arrivées , il efi  inutile 
de  s’en  repentir.  Quand  le  mal  efi  fait , il  n'efi  plus 
temps  de  changer  d'avis. 

3.  Ce  dilcours  de  Jean  rallcntit  un  peu  l’ar- 
deur que  Juftinien  avoit  pour  la  guerre.. Mais 
un  Evêque  venu  d'Orient,  aianc  demandé  à lui 
parler,  laflura  que  Dieu  lui  avoit  commandé  en 
longe  de  le  venir  trouver  , & de  le  reprendre, 
de  ce  qu’aprés  avoir  réfolu  d’aller  délivrer  les 
Chrétiens  d’Afrique  de  la  Tirannic  des  Barba- 
res , il  avoit  abandonné  un  fi  loüablc  deflein 

f>ar  de  vaines  craintes.  Il  ajoûtoit , que  Dieu 
ui  avoit  promis  de  favorifer  fes  armes  , & de 
•réduire  l’Afrique  fous  fa  puillance.  Enfuitc  de 
cela,  Juftinien  n’étoit  plus  capable  de  modéra: 
fon  impatience  ; il  amalToit  des  Soldats  & des 
Matelots*  il  bâtifloit  des  Navires  * il  préparoit 
des  munitions  & des  vivres  , & il  ordonnoit 
à Bélifaire  de  le  tenir  prot  , pour  aller  com- 
mander l’armée  navale. 

4.  Cependant  un  certain  Afriquain , nom- 
mé Pudcntius  , ôta  Tripoli  aux  Vandales  , & 
manda  à Juftinien  , qu’avec  un  médiocre  re- 
cours , il  réduiroit  toute  la  JProvincc  -à  ion 
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obciflance.  L’Empereur  y envoia  un  Capitaine, 
nommé  Tatimut,  avec  quelques  gens  de  guerre, 
donc  Pudentius  Ce  fervit  li  neureufement , qu’il 
s’empara  de  la  Province  en  l’abfencc  des  Van- 
dales. Gélimcr  avoit  envie  de  s’en  venger; 
mais  l’accident  que  je  vais  décrire  , l’en  empê- 
cha. Il  y avoit  parmi  les  Sujets  de  Gélimer  un 
Goth,  nommé  Godas,  qui  écoit  robufte,  har- 
di & courageux  , & qui  paroiflant  affeétionnç 
au  fervicc  ae  Ton  Maître  , receûc  de  fa  libéra- 
lité le  Gouvernement  de  la  Sardaigne  , à la 
charge  de  lui  en  rendre  un  tribut.  Mais  com- 
me il  avoit  l’efprit  trop  foible  pour  fupporter, 
& pour  digérer,  s’il  faut  ainfi  dire,  la  profpé- 
rité  de  fa  fortune  , il  affeéta  de  devenir  Sou- 
verain , & de  priver  les  Vandales  , & de  l’Ifle, 
& du  tribut.  Quand  il  fcût  que  Jullinien  Ce 
jîréparoit  à la  guerre  contre  Gélimcr , il  lui 
écrivit  en  ces  termes.  J’ai  quitté  le  parti  Je  mon 
Seigneur  , non  pas  par  le  reffentiment  d'aucune  injure 
qu’il  m’ait  faite  , mais  par  la  crainte  d'étre  accusé 
d’avoir  part  aux  cruauté % qu'il  exerce  contre  fes  Su- 
jets j & contre  fes  proches.  J’ai  creu  qu'il  valoit 
mieux  obéir  à un  Empereur  équitable , qu'à  un  Tiran 
violent , C’eft  à vous  à féconder  mes  efforts  , gr  a 
m’envoier  du  fe cours. 

Juftinien  eue  cette  nouvelle  fort  agréable, 
& dépêcha  Eulogius  en  Sardaigne  , avec  une 
réponfe  , par  laquelle  il  loüoit  Godas  de  fa 
prudence  5c  de  fon  zélé  pour  la  jufticc.  Il  lui 
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promettoit  de  le  protéger  , & de  lui  envoicr 
des  Troupes  , & un  Commandant  pour  la  dé- 
fenfe  de  rifle.  Quand  Eulogius  arriva  en  Sar- 
daigne , il  trouva  Godas  entouré  de  Gardes, 
& revêtu  des  marques  de  la  fouverainc  puiflan- 
cc  ; lequel , après  avoir  leû  la  Lettre  de  l'Empe- 
reur, répondit,  qu’il  feroit  bien  aife  qu'il  vint 
des  Soldats  pour  fortifier  les  Tiens  ; mais  que 
pour  un  Chef,  il  n’en  étoit  pasbefoin.  Il  don- 
na aufli  à Eulogius  une  Lettre  , qui  contenoit 
la  même  chofe. 


Chapitre  XI. 

i.  Nombre  des  Troupes,  i.  Noms  des 
i Commun  dans.  5.  Mauvais  préfhge  tire' 
d'une  parole  de  l'Empereur. 

1.  TVstinien  n’avoit  pas  encore  rcccû  la 
^Lettre  de  Godas  , qu’il  avoit  déjà  envoie 

3uatrc  cens  Soldats  en  Sardaigne,  fous  la  con- 
uicc  de  Cyrille.  Il  préparoit  aufli  contre  l’A- 
frique une  armée  , qui  devoir  être  compofée 
de  cinq  mille  hommes  de  Cavalerie,  & de  dix 
mille  hommes  d’infanterie, tant  Romains, que 
Confédérez.  On  ne  mettoit  autrefois  au  nom- 
bre des  Confédérez  , que  les  Barbares  , qui 
n’aiant  jamais  été  vaincus  , étoient  réputez 
d’une  condition  égalç , ou  non  inferieure  à la 
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République.  Le  nom  donc  la  Langue  Romai- 
ne  fe  fert  pour  exprimer  une  alliance  , mar- 
que une  amitié  & une  fociété  contractée  avec 
celui  qui  auparavant  étoit  ennemi  : maintenant 
toute  forte  de  peuples  prennent  indifférem- 
ment ce  titre , par  un  changement  que  le  temps 
a caufé  > car  le  temps  , par  fa  révolution  con- 
tinuelle, fait  que  les  paroles  s’éloignent  infenfï- 
blement des  enofes quelles  reprélentent  , pen- 
dant que  ces  chofes-mêmes  reçoivent  de  l’al- 
tération par  le  caprice  des  hommes  , qui  Ce 
mettent  fort  peu  en  peine  d’examiner , fi  les 
anciens  termes  répondent  encore  aux  fujets 
pour  lefquels  on  les  emploie. 

x.  Les  Alliez  étoient  commandez  par  Do- 
rothée Capitaine  des  Arméniens,  & par  Salo- 
mon Lieutenant  de  Béhfairc.  Il  étoit  Eunu- 
que. Il  ne  l’avoit  pas  neanmoins  été  fait  à 
de/Tein  ; il  l’étoit  devenu  par  un  accident  arri- 
vé en  fon  enfance.  Il  y avoir  des  Confédérez 
fous  Cyprien , Valericn , Martin,  Altias,  Jean, 
Marcelle  , & fous  Cyrille  , dont  nous  avons 
déjà  parlé.  Pour  ce  qui  eft  des  Romains,  leur 
Cavalerie  étoit  commandée  par  Rufin  & par 
Aigan  , domefliques  de  Bélilaire  , & par  Bar- 
batus  & Pappus.  L’Infanterie  par  Théodore, 
furnommé  Ctenatc  , par  Térencc  , Zaicle, 
Marcicn  & Serapis.  Jean  qui  étoit  de  la  Ville 
d’Epidamnc,  que  Ion  appelé  maintenant  Dyrra- 
chium,commandoitàtous  les  Capitaines  d*In- 
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fanteric.  Salomon  qui  étoit  d’Orient  fur  les 
frontières  de  l’Empire  , & de  l’endroit  od,a 
ete  depuis  bâtie  la  Ville  de  Dara,  leur  com- 
mandoit  à tous.  Aigan  étoit  né  de  parens 
MafTagctes , qui  maintenant  font  appelez  Huns. 
Le  relie  des  Chefs  étoient  prclque  tous  de 
Thrace.  Il  y avoir  à la  fuite  quatre  cens  Eru- 
liens  commandez  par  Faras , & prés  de  fix  cens 
MalTagetes,  qui  tiroient  de  l’arc,  & qui  étoient 
conduits  par  deux  Capitaines  trcs-vaiflans,  dont 
l’un  fe  nommoit  Simion,  & l’autre  Balas.  Il  y 
avoit  cinquante  vailfcaux , dont  le  plus  grand 
contenoit  cinquante  mille  mines  de  blé,  & le 
plus  petit  trois  mille.  Il  y avoit  ving  mille 
Matelots  tirez  la  plufpart  d'Egypte,  d’Ionie  & 
de  Cilicie.  Calonyme  d’Alexandrie  étoit  le 
Pilote.  Il  y avoit  quatre-vingt  douze  Navires 
longs  , armez  en  guerre , à un  rang  de  rames, 
& qui  étoient  couverts , afin  que  les  Rameurs 
ne  fulT-cnt  pas  expofez  aux  traits  des  ennemis. 
On  les  appelé  maintenant  Dromones  , parce 
qu’ils  font  fort  vîtes.  Il  y avoit  dedans  deux 
mille  hommes  de  Conftantinople  qui  lavoient 
tous  ramer,  & il  n’y  en  avoit  aucun, qui  fût 
inutile.  Archelaüs  Patrice  entreprit  ce  voiage. 
Il  avoit  été  Préfet  du  Prétoire  , & dans  Con- 
ftantinople & dans  l’Illyrie.  Il  étoit  alors  Tré- 
forier  de  l’armée.  Bélifaire  avoit  un  Comman- 
dement general  au  delfus  de  tous  ceux  que  j’ai 
nommez.  Il  avoit  une  garde  nombreule , com- 
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pofée  de  Lanciers  expérimentez  : l’Empereur 
lui  avoir  donné  un  ample  pouvoir  de  dilpofer 
de  tout,  de  la  manière  qu’il  le  jugeroit  à pro- 
pos , & avec  la  même  autorité  , qu’il  pouroit 
en  dilpofer  lui-même.  Ainfi  il  lui  mettoit  en- 
tre les  mains  toute  la  puiflancc.  Bélifaire  étoit 
né  de  la  partie  de  l’Allemagne,  qui  eft  entre  la 
Trace  & l'Illyrie. 

Cependant  Gélimer  , qui  avoir  déjà  perdu 
Tripoli  & la  Sardaigne  , n’efpérant  plus  de  re- 
prendre le  pais  de  Tripoli,  acaulc  qu’il  étoit 
trop  éloigné  , & que  les  rebelles  avoient  déjà 
receû  un  renfort  de  quelques  Troupes  Romai- 
nes , tourna  fes  penfees  vers  l’Iflc  , & prit  la 
réfolution  de  s’en  emparer,  avant  qu’il  y fût 
entré  du  fecours.  Aiant  donc  embarqué  cinq 
mille  Vandales  dans  lix  vingt  vailfeaux,  il  en 
donna  le  commandement  à l'on  frère , nommé 
Tzazon.  Ceux-ci  tranfportcz  de  colère  contre 
Godas  , navigeoient  vers  la  Sardaigne  avec 
une  ardeur  extrême.  D’autre  côté  , Juftinien 
avoit  déjà  dépêché  Valérien  & Martin, & leur 
avoit  commandé  de  s’arrêter  dans  le  Pelopo- 
néfe  , & d’y  attendre  le  relie  des  Troupes. 

3.  Comme  ces  deux  Commandans  étoient  dé- 
jà montez  fur  leurs  vailTeaux , Juftinien  fe  fou- 
vint  de  quelque  chofe  qu’il  avoit  oublié  de  leur 
dirc,&  donna  ordre  de  les  rappeler.  Au  même 
moment  , il  fongea  que  ce  feroit  un  mauvais 
préfage  que  d’empêcher  l’embarquement.  Il 
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cnvoia  donc  dire  qu’on  ne  les  rappelât  pas. 
Ceux  qui  furent  envoiez  coururent  avec  un 
cmpreüement  extraordinaire  leur  porter  la  dé- 
fenfe  de  fortir  de  leurs  vaifleaux  ; ce  que  tout 
le  monde  prit  pour  un  trifte  préfage , que  l’un 
des  deux  ne  rentreroit  jamais  à Conitantino- 
pie.  Et  l’on  s’imagina  que  c'étoit  comme  une 
exécration  prononcée  par  l’Empereur  , quoi 
que  contre  l'on  intention  , par  laquelle  il  leur 
interdifoit  l’entrée  de  leur  patrie.  Que  fi  quel- 
qu’un s’eft  perfuadé  en  ce  temps-là  , que  cette 
prédi&ion  regardoit  Valerien  ou  Martin  , il  a 
pu  reconnoîtrc  depuis  par  l'évenement,  com- 
bien fa  penfée  étoit  éloignée  de  la  vérité.  Mais 
on  pouroit  peut-être  croire  , avec  quelque 
forte  de  fondement,  que  cette  exécration  étoit 
tombée  fur  la  tête  d’un  certain  Garde  de  Mar- 
tin, nommé  Stotzas,  qui  ne  revint  plus  depuis 
à Conftantinople  , parce  qu’il  fe  fouleva  con- 
tre l’Empereur  , & qu’il  alpira  à la  tirannic. 
Que  chacun  en  juge  comme  il  lui  plaira.  Pour 
moi  je  vais  continuer  la  narration  du  départ 
de  Bélifaire. 
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Chapitre  XII. 

1.  Le  Patriarche  de  Conftantinople  fait  des 
prières  fur  l’amiral,  z.  Songe  de  Proco - 
pe.  3.  Départ  de  la  flote.  4.  Meurtre 
puni  par  Bélifaire.  j.  Harangue  de  ce 
General. 

1.  TVstinien  commanda  dans  la  feptié- 
Jf  me  année  de  Ton  Régne,  & dans  la  lai— 
Ton  du  Solftice  d’Eté , d’amener  devant  le  Pa- 
lais le  vailTeau  Amiral  , qui  écoit  dans  le  Port. 
Epiphane  Evêque  de  la  Ville  y étant  entré  , &c 
y aiant  prononcé  les  prières  ordinaires  , il  y 
fit  aufli  entrer  un  Soldat  nouvellement  bapti- 
zé.  En  même  temps  Bélifairc  & fa  femme 
Antonine  firent  voile  avec  Procope,  Auteur  de 
cette  Hiftoire  , qui  aiant  appréhendé  d’abord 
le  péril  de  cette  entreprife  , fut  depuis  ralfurc 
par  un  fonge  dont  je  ferai  ici  le  récit. 

z.  Il  s’imagina  que  comme  il  étoit  dans  le 
Palais  de  Bélifaire  , un  des  domelliques  étoit 
venu  avertir  au’il  y avoit  à la  porte  des  hom- 
mes chargez  de  préfensjque  Belifaire  lui  aiant 
commandé  d’aller  voir  quels  préfens  ces  hom- 
mes apportoient , il  étoit  aile  à la  porte  de  la 
fécondé  cour,  où  ils  portoient  fur  leur  dos  de 
la  terre  couverte  de  fleurs  , laquelle  il  fit  dé- 
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charger  proche  du  vcftibule  ; que  Bélifairc 
s’étant  afiis  dcflus  , avoir  goûté  des  fleurs  , 8c 
avoir  invité  ceux  qui  étoicnt  préfens , de  faire 
la  même  chofe  , & qu’ils  les  avoient  trouvées 
d’un  goût,&  d’une  odeur  tres-agréable.  Voilà 
quel  fut  le  longe. 

3.  L’Amiral  étoit  fuivi  de  toute  la  flotc, 
qui  étant  abordée  à la  Ville  de  Perinthe,  qu’on 
appelé  maintenant  Héraclée  , y demeura  cinq 
jours , parce  que  l’Empereur  donnoit  au  Gene- 
ral des  chevaux  choilis  dans  fes  haras  de  la 
Thracc.  Delà  ils  vinrent  à Abyde  , où  la  bo- 
nace  les  obligea  de  s’arrêter  quatre  jours. 

4.  Il  y eût  deux  Maflagetes, qui  étant  pleins 
de  vin , tuèrent  en  ce  lieu-là  un  de  leurs  com- 
pagnons , qui  leuravoit  dit  des  injures.  Béli- 
faire  commanda  à l’inftant  de  les  pendre  fur 
une  hauteur  qui  commande  à la  Ville.  Ceux 
de  leur  Nation  , & fur  tout  leurs  parens  , irri- 
tez de  la  honte  de  ce  fupplice , fe  plaignoient 
hautement  , & difoient  qu’ils  ne  s’étoient  pas 
foûmis  aux  Loix  des  Romains  en  entrant  dans 
leur  alliance , & que  ce  n’étoit  pas  la  coûtu- 
me  de  leur  païs , de  punir  de  mort  un  meur- 
tre de  cette  qualité  -,  & comme  les  Soldats 
Romains  , qui  étoient  aufli  bien  aifes  que  les 
crimes  fuflent  impunis  , en  faifoient  cfe 
pareilles  plaintes,  Bélifaire  aflembla  les  Maf- 
fagetes,  & toute  l’armée,  &leur  parla  de  cette 
forte. 
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5.  Si  je  parlois  à de  nouvelles  Troupes  , j'aurois 
befioin  d’un  long  difiours  , pour  leur  apprendre  com- 
bien la  Juflice  contribue  à la  victoire  ; car  ceux  qui 
ne  fitvent  pas  la  multitude  £7*  la  diverjité  des  évene- 
mens  qui  furviennent  dans  la  guerre  , s'imaginent  en 
tenir  le  fuccés  entre  leurs  mains.  Mais  vous  qui 
ave%  Jbuvent  furmonté  des  ennemis , qui  vous  égaloient 
en  nombre 3 en  puiffance  & en  courage , & qui  avez 
fiujfert  quelquefois  des  pertes  ; je  croi  que  vous 
n ignorez  pas  que  les  hommes  donnent  des  batailles3 
mais  que  c’efl  Dieu  qui  en  efl  l'arbitre  3 qui  en 

dijfienje  les  avantages  comme  il  lui  plaît.  Si  cela  efl 
ainfi  , il  faut  faire  bien  moins  d'état  de  la  force  du 
corps  3 de  l'afiiduité  de  l'exercice  des  armes  , des 
munitions  & des  équipages  , que  de  l’ équité  que  l'on 
garde  envers  les  hommes  , & de  la  piété  avec  la- 
quelle on  fert  Dieu.  Il  ejl  bien  raifonnable  que  ceux- 
là  lui  rendent  des  honneurs  , qui  en  attendent  du  fi- 
cours.  Un  des  premiers  devoirs  de  la  Juflice  3 c'efl 
de  punir  les  homicides  , & c'efl  principalement  dans 
le  traitement  que  nous  faifuns  à nos  proches  que  pa- 
rott  la  Juflice  ou  l'injuflice  de  nos  allions . L'homme 
n'a  rien  de  fi  précieux  que  la  vie.  Que  fi  un  Barba- 
re s'imagine  n'avoir  commis  qu'une  faute  légère  3 en 
tuant  fon  compagnon  3 parce  qu’il  étoit  yvre  lorfqu'il 
l’a  tué  j l’exeufi  même  qu'il  apporte  , ne  fert  qu'a  le 
rendre  plus  coupable  , puifqu’tl  ne  fl  pas  permis  de 
s'enyvrer  jufqucs  au  point  d'en  devenir  ca  ablc  de 
tuer  fis  propres  amis.  Ceux  qui  s'enyvrent  fitr.s  com- 
mettre de  meurtre  font  punijjables  > acaufi  feulement 
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qu'ils  fe  font  enyvre %.  Enfin  tous  ceux  qui  ont  tant 
foit  peu  de  fens  commun  , jugeront  bien  que  ceux 
qui  ojfcnfent  leurs  proches  , font  plus  criminels  que 
ceux  qui  nojfenfent  que  des  Etrangers.  V ous  voie % 
quelle  a été  la  punition  de  ce  crime  , & quel  exem- 
ple nous  en  avons  fait.  Cela  vous  montre  avec  quelle 
arconfieéhon  vous  deve%  éviter  les  querelles  , & 
vous  abflenir  du  bien  d'autrui.  Je  n'omettrai  rien  de 
mon  devoir  , & je  ne  foujfrirai  pas  que  qui  que  ce 
foit , quand  ce  feroit  le  plus  vaillant  de  l'armée , porte 
d'autres  mains  contre  l’ennemi  , que  des  mains  pures 
eJr  innocentes  , parce  qu’il  efi  impojfible  que  la  va- 
leur foit  viclorieufe  , fi  elle  n'efi  accompagnée  de  la 
Jufiice.  Les  Soldats  de  Bélifaire  aiant  oüi  ce 
difcours  , & aiant  en  même  temps  jette  les 
yeux  fur  la  potence  où  étoient  encore  atta- 
chez les  corps  de  leurs  compagnons,  ils  furent 
l'ailis  de  crainte  } & aiant  fait  réflexion  fur  la 
grandeur  du  danger  où  ils  s’expofoient,  en 
commettant  de  femblables  crimes  , ils  réfolu- 
rent  de  fc  comporter  avec  toute  forte  de  rete- 
nue & de  dilcipline. 
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Chapitre  XIII. 

1.  Soins  de  Bélifaire  pour  la  confervation 
de  la  Jlote.  t.  Avarice  de  Jean  Préfet  du 
Prétoire  » caufe  de  la  mort  de  plufeurs  Sol- 
dats. 3.  aAdrejfe  d'Antonine  femme  de 
Bélifaire  t pour  confirmer  de  l'eau  douce 
fur  la  mer . 

1.  APres  cela  Bélifaire  prit  foin  que  la 
flotc  demeurât  toujours  unie  , & que 
les  vaifTeaux  qui  la  compofoicnt  , ne  s'éloi- 
gnaient point  les  uns  des  autres.  Il  favoit  que 
les  plus  puiffantes  armées  navales  font  fouvent 
diflipées  par  la  violence  des  vents , & que  les 
plus  favans  Pilotes  ont  peine  à fe  conduire  au 
milieu  de  l’orage.  Il  s’avifa  , pour  ce  fujet,  de 
faire  marquer  de  rouge  le  haut  des  voiles,  tant 
de  fon  vaifTeau , que  de  deux  autres  qui  por- 
toient  les  Officiers  de  fa  Maifon  , & de  faire 
attacher  des  flambeaux  au  haut,  afin  qu’ils  fer- 
vifTent  & le  jour  & la  nuit,  comme  de  guides 
à toute  l’armée.  Quand  il  faloit  partir  dun 
Port  , la  trompette  en  donnoit  le  lignai. 
Quand  ils  eurent  fait  voile  de  celui  d’Abydc, 
il  s’éleva  un  grand  vent,  qui  les  poufTa  à Sigée. 
Puis  le  vent  s’étant  appaifé,la  bonace  les  por- 
ta doucement  à Malée.  Cette  nombreufe  flotc, 
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& ces  Navires  prodigieux  dont  elle  étoit  com- 
pofée  , coururent  un  grand  danger  dans  un 
lieu  aufli  étroit  qu’eft  ce  Port.  Les  Pilotes 
& les  Matelots  fignalérent  leur  adrefTe  à les 
éloigner  un  peu  , & à les  tenir  dans  une  jufte 
diftance , de  peur  qu’ils  ne  fe  brifaflent  en  fe 
touchant.  Il  n'y  a point  de  doute  que  fi  le 
vent  eût  été  plus  violent  , les  hommes  & les 
vaiffeaux  euflent  été  abîmez  fans  rcfource  en 
cette  fâcheufe  rencontre  j mais  ils  sen  fauvé- 
rent  hureufement,&  abordèrent  à Tcnarc,quc 
l’on  appelé  maintenant  Villeneuve.  Delà  ils 
allèrent  à Metonc,  où  ils  trouvèrent  Valéricn 
& Martin  , qui  étoient  partis  un  peu  avant 
eux.  Le  vent  étant  tombé  tout  à coup,  Béli- 
faire  débarqua  Ton  armée , & la  rangea  en  ba- 
taille. U en  perdit  en  cét  endroit  une  partie 
confidérablc,  par  l’accident  d’une  maladie  dont 
je  veux  rapporter  ici  la  caufe. 

z.  Jean  Préfet  du  Prétoire  étoit  un  fcelé- 
rat  , qui  favoit  tant  de  moiens  différens  de 
remplir  l’épargne  du  bien  des  peuples  , qu’il 
m’elt  impofliblc  de  les  expliquer.  J’en  ai  tou- 
ché quelque  chofe  aux  endroits  où  la  fuite  de 
l’Hiltoire  m’y  a obligé.  Il  faut  que  je  dilc 
maintenant  , comment  il  fut  caufe  de  la  mort 
de  plufieurs  Soldats.  Le  pain  que  l’on  diftri- 
buë  à l’armée  doit  être  mis  deux  fois  dans  le 
four  , afin  qu’il  puifle  être  gardé  plus  long- 
temps. Il  ne  peut  être  cuit  de  cette  forte , qu’il 
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ne  foie  plus  leger  qu’il  ne  feroit  s il  étoit 
moins  cuit  ; c’elt  pourquoi  les  Soldats  font 
une  remife  de  la  quatrième  partie  du  poids 
qu’il  devroit  pefer.  Jean  qui  vouloit  donner 
moins  de  bois  & moins  d’argent  au  Boulanger, 
& qui  fouhaitoit  neanmoins  que  le  pain  fût 
du  même  poids , commanda  de  porter  la  pâte 
dans  le  bain  public,  & de  mettre  plus  bas  que 
de  coûtumc  la  plaque  de  cuivre  lous  laquelle 
l’on  allumoit  le  feu.  Dés  que  cette  pâte  eût  pris 
un  peu  de  couleur , il  la  fit  charger  dans  des 
facs  fur  les  vailfeaux.  Lorfque  la  flote.fut  ar- 
rivée à Metone  , on  diftribua  aux  Soldats  par 
boifleaux  , non  pas  tant  du  pain , qu’une  pâte 
inoifie  , & qui  tomboit  toute  en  poudre.  Les 
Soldats  aiant  pris  une  fi  mauvaile  nourriture 
dans  un  pais  fort  chaud,  & au  milieu  de  l'Eté, 
en  contractèrent  diverfes  maladies  , dont  cinq 
cens  moururent.  Le  mal  eût  été  plus  grand, fi 
Bélifairc  n’en  eût  arrêté  le  cours  , & s’il  n’eûc 
fait  cuire  du  pain  à Metone.  Quand  cela  fut 
rapporté  à l’Empereur  , Bélifaire  en  fut  loüé; 
mais  Jean  n’en  rut  pas  puni.  Voilà  ce  que  j’a- 
vois  à dire  fur  ce  fujét. 

3.  De  Metone  ils  abordèrent  au  Port  de  Za- 
cinthe  , après  y avoir  pris  autant  d’eau  qu’il 
leur  en  faloit  pour  traverfer  la  mer  Adriatique} 
& après  s’étre  pourveûs  de  tout  ce  qui  leur 
étoit  neccfiaire  , ils  en  firent  voile  , & eurent 
un  vent  fi  foible  , qu’ils  n’arrivérent  après  fei J 
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zc  jours  de  navigation  , qu’à  un  endroit  des 
côtes  de  la  Sicile , qui  eft  defert , aflez  proche 
du  mont  Etna.  Toute  l’eau  fe  corrompit  dans 
ce  partage  , excepté  celle  que  bûvoit  Bélifaire, 
laquelle  fa  femme  Antonine  conferva  , en  la 
mettant  dans  des  bouteilles  de  verre  , quelle 
enferma  dans  une  grande  caifle  au  fond  du 
vaifleau,  &cnrcmpliflant  la  caifle  de  fable,  dc- 
forte  que  le  Soleil  n’y  donnoit  jamais. 


Chapitre  XIV. 

1 . Bélifaire  envoie  Procope  a Syracuf. 
z.  Procope  s'aquite  de  fh  commifion.  3.  La 
jlote  aborde  en  Afrique. 

1.  i Peine  Bélifaire  étoit-il  defeendu 
• jf^dans  l’Ifle, qu’il  commença  à être  agi- 
té d’inquiétudes  6c  de  craintes, ne  fachant  quel 

{>cuple  c’étoit  que  les  Vandales  , & comme  il 
es  faloit  attaquer.  Ce  qui  lui  donnoit  plus 
de  peine,  c’étoit  i4apprchenfion  que  les  Soldats 
témoignoient  avoir  a’vn  combat  naval.  Car  ils 
difoient  ouvertement,  que  fi  l’on  les  mettoità 
terre, ils  s’y  comporteroient  en  gens  de  cœur; 
mais  que  fi  l’on  les  obligeoit  d’en  venir  aux, 
mains  fur  la  Mer , ils  tourneroient  le  dos , parce 
qu’ils  ne  fe  trouvoient  pas  aflez  braves  pour 
combattre  en  mefme-temps  contre  les  flots  & 
contre  les  hommes.  Dans  cctcc  perplexité  il 
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envoia  à Syracufe  Procope  , qui  étoic  Ton 
Confeiller , afin  de  s’informer  il  les  ennemis 
n’avoient  point  drefle  d’embulcade  ou  dans 
l’Ide , ou  fur  la  Mer  ? A laquellle  des  côtes  d'A- 
frique il  étoit  le  plus  à propos  d’aborder  , & 

{>ar  où  il  deuoit  attaquer  les  Vandales  ? Il 
uy  commanda,  lors  qu’il  auroit  exécuté  cét 
ordre , de  le  venir  trouver  a Caucane , qui  eft 
une  Ville  éloignée  de  deux  cens  flades  de  Syra- 
cufe, & au  Port  de  laquelle  il  avoit  defleinde 
faire  moüiller  l’ancre  à toute  la  flotc.  Le  pré- 
texte de  ce  voyage  de  Procope  étoit  d’acheter 
desGothsles  vivres  dont  l’Armée  avoitbefoin, 
fuivant  un  accord  fait  entre  Juftinien&  Ama- 
lafonte  , mere  & tutrice  d’Atalaric,  qui  étoit 
parvenu  dés  fon  enfance  au  Royaume  d’Italie, 
par  la  mort  de  fon  oncle  Theodoric.  Cette 
Ptincefle  cultivoit  l’amitié  de  l’Empereur  par 
toute  forte  de  bons  offices  ; & comme  elle  avoit 
promis  de  fournir  des  prouifions  à l’Armée  , 
elle  s’en  aquita tres-exaôlement. 

i.  Quand  Procope  fut  arriué  à Syracufe,  il 
y trouva  un  de  fes  amis , qui  y demeuroit  de- 
puis long-temps,  & qui  y trafiquoit  par  Mer. 
Cét  ami  lui  apprit  tout  ce  qu’il  defiroit  de 
favoir.,  & même  le  fit  parler  à un  de  fes  do- 
meftiques,  reuenu  depuis  trois  jours  de  Car- 
thage , qui  l’aflùra  qu’il  n’y  avoir  point  d’em- 
bulcade a appréhender  pour  la  Ilote  de  la  parc 
des  Vandales  , qu’il  n’y  avoit  aucune  nouvelle 
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qu’ils  fuflent  en  mer,  & que  la  plus  grande 
partie  de  leurs  forces  étoient  occupées  contre 
Godas.  Que  Gelimer  ne  prenant  point  du 
tout  de  foin  delà  garde  deCathage,ni  de  celle 
des  autres  Places,  fc  repofoit  à Hermione  , 

3ui  eft  une  Ville  éloignée  de  quatre  journées 
cia  mer  -,  que  les  Romains  pouvoient  hardi- 
ment faire  voile  de  tous  les  cotez  qu’il  leur 
plairoit,  & qu’ils  n’y  trouveroient  point  d’en- 
nemis. Procope  prit  ce  domeftique  par  la  main, 
& le  mena  au  Port  d’Aréthufe  ; if  l’interogca 
exactement  de  toutes  chofes  , le  fit  monter 
avec  luy  fur  fon  Vaiffeau,  & commanda  de 
faire  voile.  Le  Maître  qui  étoit  debout  fur 
le  rivage , s’étonnant  qu’on  luy  enlevât  ainfi 
fon  efclavc,  Procope  luy  cria  , qu’il  le  prioic 
de  ne  le  pas  trouver  mauvais  ; qu'il  étoit  im- 
portant que  fon  domeftique  parlât  au  General 
de  l’Armec,  & que  quand  il  auroit  conduit  la 
flotc  jufques  à Cathage , il  en  feroit  renvoyé 
avec  vne  ample  recompenfe.  Quand  ils  furent 
arrivez  à Caucanc,  ils  y trouvèrent  le  Camp  dans 
la  rriftefle,  caufée  par  la  mort  de  Dorothée; 
qui  fut  extrêmement  regreté.  Bélifaire  fut  fort 
aife  de  voir  ce  domeftique , & d’apprendre  tout* 
de  fa  bouche.  Il  donna  de  grandes  loüanges 
a Procope,  de  le  luy  avoir  amené  j & il  com- 
manda de  fonner  de  la  trompette, pour  don- 
ner le  lignai  du  départ. 

, 3*  A l’inftant  on  fit  voile,  & on  aborda 
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aux  Mes  de  Gaulus,  6c  de  Malthe,  qui  fcpa- 
rent  le  mer  Adriacique  de  la  mer  Tyrrenc. 
Le  lendmain  matin  il  fe  leva  un  vent  de  Le- 
vant , qui  pouffa  la  flore  à Caputvada  , d’ou 
vn  homme  de  pied  pût  aifément  aller  à Car- 
thage en  cinq  jours. 


Chapitre  XV. 

i.  Archelaùs  dtjfuadc  la  défi  ente,  z.  Be'li- 
Jaire  la  confiille.  3.  S on  avis  efi  fitiui,  & 
exécuté.  Les  Soldats  en  creufant  trouvent 
vne  fiource , d’où  Procopc  tire  vn  préfetgc 
de  la  viftoire. 

1.  T Ors  que  la  Flote  fut  abordée,  Bé- 
M j lifaire  commanda  de  baiffer  les  voiles, 
le  de  ietter  les  ancres.  Puis  aiant  affemblé  tous  les 
Chefs  dans  fonvaiffeau,  il  mit  en  délibération , 
s’il  étoit  à propos  de  faire  defeente  en  Afrique. 
Parmi  tout  ce  qui  fut  propofé  de  côté  & d’au- 
tre, Archelaüs  ht  ce  difcours.  l'admire  la  vertu 
de  notre  General , qui  nous  furpajjant  tous  en  expé- 
rience &•  en  fagejfe  , & qui  pojjedant  feul  l’auto- 
rité de  commander , veut  bien  toutefois  nous  deman- 
der nos  avis , afin  de  fiuivre  U refolution  qui  aura 
été  jugée  la  plus  utile  par  les  fujjragcs  de  l’j4Jfem- 
blée.  Pour  moy , je  diray  ce  que  je  penji , bien  que 
je  le  dife  à regret.  Il  me  fcmble  qu’ily  a fujet  de 
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s'étonner  de  ce  que  chacun  de  'vous  ne  s' e fi  pas  empreffé 
de  dtjj'uader  la  defcente.  Bien  que  je  n'ignore  pas  que 
le  confeil  que  l'on  donne  à ceux  qui  font  expofe z a 
quelque  danger,  n'a  pas  accoutumé  dé  être  utile  à fin 
auteur , cir  qu'il  ne  fert  d'ordinaire  qu'à  le  couvrir  de 
blâme , parce  que  les  hommes  font  faits  de  telle  façon , 
qu'ils  ont  inclination  d’ attribuer , ou  à leur  prudence. , 
ou  à leur  bonheur , la  gloire  des  bons  événemens , & 
de  rejetter  la.  faute  des  mauvais  fur  ceux  qui  en  ont 
propofé  les  avis.  Je  ne  laijjeraj  pas  neanmoins  de  dé- 
clarer ma  penjee  : Car  quand  on  délibéré  du  falut  & 
de  la  vie  , on  ne  doit  pas  être  retenu  par  la  crainte 
d’être  repris.  Puifque  vous  avez  dejfetn  de  defeendre 
dans  le  pais  ennemy , permettez-  moy  de  vous  deman- 
der dans  quel  Port  vous  placerez,  votre  flote , & dans 
quelle  faille  vous  logerez  votre  Armée  t Ne  favez~ 
vous  pas  que  l’on  ne  peut  aborder  à cette  longue  rade ^ 
qui  contient  neuf  journées  de  cbemin  ? La  flote  ny 
demeurera. t-elle  pas  exposée  à la  violence  des  vents- 1 
Où  trouverez-vous  des  murailles  & des  tours  pour 
vous  mettre  à couvert , puifque  Gizéric  les  a rajees  ? 
Ajoutez  à toutes  ces  mcommoditez  la  difette 
d’eau  , que  j’apprens  être  extrême  dans  ce  pais.  Sup- 
pofons  , s’il  vous  plaît  , qu’il  nous  arrive  quelque  dif- 
grace  ; car  nous  ajfurer  qu’il  ne  nous  en  arrivera, 
point , ce  fer  oit  une  imagination  contraire  à la  condi- 
tion des  hommes,  & au  train  commun  des  affaires* 
Si  donc,  lors  que  nous  aurons  pris  terre,  il  s’élève 
une  tempête,  ne  faudra-t.il  pas  que  nos  vaiffeaux 
foient,  ou  difperfez  fur  la  mer , ou  brifez  fur  le  ri- 
vage f 
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vage  f Mais  où  prendrons -nous  des  vivres,  & d'où 
nous  viendront  les  convois  ? Que  l'on  ne  jette  point 
les  yeux  fur  moi , comme  fur  le  Treforier.  Toute  per- 
fonne  publique  efi  réduite  a vne  condition  privée , du 
moment  qu'elle  efi  dejhtuée  des  inflrumens  & des  fe- 
cours  dont  elle  a befoin  pour  faire  fa  charge.  Où  pla  - 
cere^-vous  le  bagage , lors  qu'il  fera  befoin  d'en  venir 
aux  mains  * Mais  il  femble  que  ce  foit  un  mauvais 
fréfage  de  vous  mettre  devant  les  yeux  tant  de  fâ- 
cheux évenemens.  Quoy  qu'il  en  foit,  jefiime  que 
nous  devons  aller  droit  a Carthage,  où  l'on  dit  qu'il 
y a un  Port  appelé  l’Etang,  qui  nef  éloigné  que  de 
quarante  fades  de  la  Pille,  çÿ*  qui  ri cil  gardé  de 
perfonne.  Il  nous  ferait  aisé  de  nous  en  emparer,  & 
enfuitede  donner  lajfaut.  Quand  nous  ferons  une  fois 
maîtres  de  cette  Ville , tout  le  pais  fe  viendra  j'ott- 
mettre  a notre  pouvoir.  Un  parti  tombe  de  luy- 
meme  , quand  le  Chef  en  efi  abbatu.  Je  vous  prie  de 
faire  réf  exion  fur  toutes  ces  chofes , (éjp  de  prendre  la 
meilleure  réfolution  qu’il  fera  pojfble.  Voilà  ce  que 
dix  Archclaüs.  Voicy  ce  que  répondit  Bé- 
lifaire. 

i.  Ma  Collègues , je  vous  prie  de  ne  pas  prendre 
mon  difcours  pour  le  di [cours  d'un  arbitre  qui  parle 
le  dernier,  afin  d'impofcr  aux  outra  la  necejfité  de 
fuivre  fon  fentiment.  J’ai  écouté  ce  que  chacun  de  vous 
a proposé  pour  le  meilleur  ; je  vous  déclarerai  aujfi 
ce  que  je  juge  plus  à propos  de  faire , afin  que  nous 
prenions  tous  enfemble  le  bon  partit  Je  vous  fupplie 
de  vous  fouveriir  que  les  Soldats  témoignoient , il  n'y 
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a pas  long-temps  , d’appréhender  un  combat  naval  g 
Cÿ*  A' être  prêts  de  prendre  la  fuite , fi  la  flote  ennemie 
tes  venoit  attaquer,  Alors  nous  fouhaitions  de  deficen- 
dre  dans  l'Afrique , (y  nous  faifions  des  vaux  pour 
en  avoir  la  de  fiente  aifie.  Ce  firoit  une  legéreté  de  ne 
vouloir  plus  recevoir  une  grâce  que  nous  avons  de- 
mandée. Si  nous  allons  droit  à Carthage , çÿ*  que 
nous  aions  la  flote  des  ennemis  à la  rencontre , nous 
ne  pourons  nous  plaindre  de  la  fuite  des  Soldats  , 
puifque  ceux  qui  avertijfent  qu’il  nejl  pas  en  leur 
pouvoir  d'éviter  une  faute  , ont  une  excufi  toute 
prête  pour  fi  juftifier  d’y  être  tombe%.  Mais  pour 
nous  j quand  nous  nous  fauverions  du  danger , nous 
ne  Lijferions  pas  d'être  tout-à-fait  inexcufables.  Il  y 
a plufieurs  inconvéniens  à demeurer  dans  les  vaiffeaux; 
mais  le  plus  grand  efl  celuy  dont  ont  parié  ceux  qui 
menacent  d’une  tempête.  Si  la  tempête  s'élève , difent- 
ils , ou  elle  nous  diflipera  loin  de  l’Afrique  j ou  elle 
nous  fera  périr  fur  le  bord.  Si  nous  avions  à choifir , 
lequel  faudroit-il  prendre  , ou  de  perdre  les  vM.fi 
féaux , ou  de  perdre  & les  vaiffeaux  & les  hommes  t 
De  plus  t il  y a.  apparence  que  fi  nous  attaquons 
l'ennemy  à l'impourveu  , nous  aurons  de  l’avan- 
tage , puifiquil  efl  affe%  ordinaire  de  défaire  ceux  que 
l'on  furprcnd.  Au  lieu  que  fi  nous  luy  laiffons  le  loifir 
de  fi  préparer  , il  nous  refiftera  avec  des  forces  égales . 
On  peut  ajouter  , que  nous  ne  pourons  peut  - être 
plus  defiendre  ,fims  en  venir  aux  mains , (ÿ*  fans  cher- 
cher par  les  armes  une  commodité  que  nous  refufins 
maintenant  quelle  fi  pre fente  d’elle -même.  Que  s’il 
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s'élève  une  tempête , nous  durons  à combatre  contre 
les  vents , £7*  l'orage.  C’eft  pourquoy  je  fuis  d’avis  de 
faire  maintenant  la  defcente , de  defembarquer  les  ar- 
mes , les  chevaux  „ & l’équipage  necejfaire y de  faire 
en  diligence  un  fojfé&un  rempart, pour  nous  mettre 
a couvert  , & de  nous  bien  défendre,  fi  l’on  nous 
-vient  attaquer.  Il  ne  faut  pas  craindre  que  les  con- 
vois nous  manquent , fi  nous  agijfons  en  gens  de  cœur. 
Ceux  qui  font  maîtres  de  leurs  ennemis , font  aujfi 
maîtres  de  tous  leurs  biens.  La  viéloire  met  toujours 
les  richejfes  & l’abondance  dans  le  parti  pour  lequel 
elle  fe  déclare.  Nôtre  falut  & nôtre  bonheur  font  en  - 
tre  nos  mains- 

3.  Tout  le  Confcil  ayant  fuivi  le  fentiment 
de  Bélifaire  , la  defcente  fc  fit  au  même  mo- 
ment, & trois  mois  apres  que  la  flore  étoit 
partie  de  Conftantinople.  Le  General  comman- 
da aux  Soldats  & aux  matelots  d’ouvrir  la  tren- 
chée,  & de  faire  un  folTé  au  lieu  qu’il  avoir 
choifi.  Comme  le  nombre  des  ouvriers  étoit 
grand,  & qu’ils  étoient  anigiez  par  leur  pro- 
pre crainte,  & par  la  voix  de  leur  Chef,  l’ou- 
vrage  fut  achevé  en  un  jour.  Il  leur  arriva  en 
crcufant  une  merveilleufe  avanturc  -,  ils  trou- 
vèrent une  fource,  qui  fournit  autant  d’eau 
qu’il  en  faloit  pour  les  neccflitez  des  hommes 
& des  bêtes,  ce  qui  n’étoit  jamais  arrivé  dans 
le  terroir  de  la  Byzacéne , qui  de  fa  nature  eft 
fort  fcc.  Procope  félicitant  Bélifaire  d’un  fi  hu- 
reux  accident,  luy  dit,  qu’il  confidéroit  bien 
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moins  la  commodité  que  l'abondance  d’eau 
produiroit , que  le  préfage  que  Dieu  leur  don- 
noit  par  là,  d’une  victoire  tres-aiféej  & clic 
fut  telle  en  effet.  Les  Soldats  paflerent  la  nuit 
dans  le  Camp,  & y firent  bonne  garde,  félon 
leur  coutume.  Bélifaire  en  avoit  feulement 
pofé  cinq  fur  chaque  vaiffeau , afin  de  les  gar- 
der , & il  avoit  dilpofc  les  vaiffeaux  en  rond  , 
afin  d’avoir  moins  de  peine  à éviter  ceux  qui 
les  viendroient  attaquer. 


Chapitre  XVI. 


i.  Harangue  de  Bélifaire.  i.  La  Ville  de 
Sylletfe  fi  rend  a lui.  3.  Il  envoie  aux 
Vandales  les  Lettres  opte  Jufiinien  leur 
avoit  écrites. 


1.  TT  E lendemain , quelques  Soldats  s’étant 
i,  jdifpcrfez  dans  la  campagne,  pour  y 
cueillir  des  fruits  , Bélifaire  les  fit  cnâtier} 
puis  aiant  alTcmblé  toute  l’armée  , il  parla  en 
ces  termes.  Il  ri  y a point  de  temps  où  il  foit  per- 
mis d’exercer  des  violences  , de  ravir  & de  confumer 
le  bien  d’autrui  , parce  que  cela  efi  toujours  contraire 
à lajujtice  ; mais  dans  le  temps  où  nous  fommes , 
cela  ejl  encore  plus  infupportable  que  dans  un  autre , 
acaufe  des  fuites  facheufes  qui  en  peuvent  naître . 
Quand  je  vous  ai  amener^  dans  ce  pais  , j'ai  fondé 
principalement  mon  efiérance  fur  l’antipathie  qui  efi 
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entre  Us  Ajriquains  & Us  Vandales.  Votre  intem- 
pérance renverfe  cét  état  des  chofcs.  Elle  concilie  aux 
V vidâtes  l'amitié  des  Africains , $ elle  vous  atti- 
re leur  haine.  ‘Tuifque  ceux  qui  foujfrent  une 
injuflice  , en  haijfent  fans  doute  naturellement  Us 
auteurs.  Vn  peu  d’argent  fuffifoit  pour  établir  votre 
fureté , gr  pour  acheter  des  vivres.  Vous  pouviez 
demander  aux  Marchant  ce  qui  vous  était  necejjairet 
fans  commettre  d’injuftice  , S4  fans  perdre  l'amitié  de 
ceux  du  pais.  Maintenant  vous  aurell^pour  ennemis 
les  V tndales  > Us  Ajriquains  , <*r  Dieu  même  , qui 
na  pa6  accoutumé  d’afiijkr  Us  injujles.  Abfienez- 
vous  donc  du  bien  d'autrui  , (fp  ne  cherche z point  un 
gain  fi  périlleux.  V ous  efies  en  un  temps  où  vous 
ave%  befoin  de  retenue  , pour  vous  conferver , gr  où 
vous  vous  perdriez  infailliblement  par  la  licence.  Si 
vous  déférez  * l'avis  que  je  vous  donne  , Dieu  vous 
fera  favorable , Us  Ajriquains  ne  vous  front  pas  con- 
traires j & les  Vandales  vous  feront  aJJ'ujetis. 

i.  Bclifairc  aiant  parlé  ae  la  forte  , rompit 
l’Alfcmbléc.  Aiant  appris  enfuite , qu’il  yavoit 
fur  le  chemin , & à une  lieue  de  Carthage , une 
Ville  maritime  nommée  Sylle&e,  dont  les  mu- 
railles avoient  été  autrefois  ruinées,  mais  donc 
les  Habitans  avoient  fortifié  leurs  maifons, 
afin  de  fe  garentir  en  quelque  forte  des  irru- 
ptions des  Maures,  il  y envoia  un  de  fes  Gar- 
des nommé  Moraïde  avec  un  bon  nombre  de 
Soldats,  àjqui  il  donna  ordre  d’cfTaïcr  de  s’en  ren- 
dre maîtres}  & au  cas  qu’ils  fulTent  allez  hureux 
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pour  y réüflir,  de  ne  faire  aucun  tore  aux  Ha- 
foitans  , mais  au  contraire  , de  leur  promettre 
toute  forte  de  bons  traitemens  , & d e les  aflu- 
rer  qu’ils  n’étoient  venus  que  pour  maintenir 
leur  liberté.  Ils  arrivèrent  fur  le  foir  à une 
vallée  , où  ils  fe  couchèrent  durant  toute  la 
nuit  ; & au  commencement  du  jour  étant  en- 
trez dans  la  Ville,  avec  des  Païfans,  & s’en 
étant  rendus  Maîtres  , ils  affemblérent  l’Evê- 
que avec  les  principaux  Habitans  , & leur  ex- 
pliquèrent les  ordres  qu’ils  avoient  reccûs  de 
Bélifaire  , auquel  ils  envoiérent  incontinent 
après  les  clefs  delà  Ville,  qui  leur  furent  mifes 
entre  les  mains  d’un  commun  confcntement. 

3.  Le  même  jour  le  Maître  des  Couriers 
fournit  volontairement  tous  les  chevaux.  On 
prit  aufli  un  portillon  qui  portoit  le  paquet  du 
Roi.  Bélifaire  lui  fit  un  fort  bon  traitement,, 
lui  donna  de  l’argent , le  chargea  des  Lettres 
que  Juftinien  écrivoit  aux  Vandales  , & lui 
commandade  les  rendre  aux  Capitaines  & aux 
Gouverneurs  , ce  qu’il  promit  de  faire.  Les 
Lettres  étoient  conceues  en  ces  termes. 

Notre  dejfein  ne  fi  pas  de  vous  faire  la  guerre , 
ni  de  contrevenir  au  traité  pajjé  avec  Çi^éric  ; mai » 
de  vous  délivrer  d’un  Tiran  qui  retient  en  prifin  vo- 
tre Prince  légitimé , qui  a fait  mourir  quelques ~ uns 
de  fis  parens  ; qui  a crevé  les  yeux  aux  autres  „ CT 
qui  les  prive  de  la  liberté  , afin  quils  ne  puijfent 
chercher  la  fin  de  leurs  mifires  dans  celle  de  leur  vie „ 
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jiide^-nous  donc  a vous  dégager  d'une  fèrvitude  fi 
fdcheufe , &•  à vous  faire  jouir  des  fruits  de  U liberté 
& delà  paix.  Nous  prenons  Dieu  à témoin  que  nous 
fommes  prêts  d'y  contribuer  de  tout  notre  pouvoir. 

Voilà  cc  que  contenoienc  les  Lettres;  mais 
ce  Meffager  n’ofa  les  rendre  publiquement.  Il 
fc  contenta  d’en  donner  quelques -unes  en  par- 
riculier  a Tes  amis  ; de  forte  quelles  ne  produi- 
sent point  d'effet. 


CHAPITRE  XVII. 

1.  Bélifàirc  mène  fon  armée  en  bon  ordre. 

2.  Il  gagne  t affection  des  peuples  par  la 
difciplme  qutl  fait  garder  aux  Soldats. 

3.  (félifner  mande  a fon  frere  de  faire 
mourir  Ildérics  & les  autres  parens  qutls 
avoient  dans  leurs  prifons. 

t.  Ti  Elis  aire  aiant  rangé  fon  armée,' 
il  marcha  droit  vers  Carthage  ; puis  il 
choifit  trois  cens  hommes  couverts  de  boucliers, 
& des  plus  braves  qu’il  eût  dans  fes  troupes , 
defqucls  il  donna  la  conduite  à Jean  , Inten- 
dant de  fa  maifon  , qui  étoit  Arménien  de 
Nation,  & d’une  prudence  & d’une  valeur  re- 
connue, & leur  commanda  de  marcher  environ 
vingt  itades  devant  l’armée  ,de  découvrir  l’en- 
nemy,  &de  donner  avis  de  fa  marche,  afin  que 
l’on  ne  fût  point  furpris.  Il  donna  ordre  aux 
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Malfagétesdc  marcher  féparément  à la  gauche. 
Pour  luy , il  alloit  derrière  avec  la  fleur  de  fou 
armée  ; & il  attendoit  toûjours  que  Gélimer, 
qui  le  fuivoit  du  côté  d’Hermion,  le  vint  at- 
taquer. Il  n’appréhendoit  rien  du  côté  droit, 
parce  que  c etoit  le  bord  de  la  mer.  Il  com- 
manda aux  Matelots  de  fuivre  l’armée  à voiles , 
lors  qu’ils  auroient  le  vent  favorable  ; & lors 
qu’il  le  feroit  abaifle  , de  fe  fervir  de  leurs 
rames  le  mieux  qu’ils  pouroient. 

z.  Quand  il  Fut  arrivé  à Sylle&e,  il  retint 
fes  Soldats  dans  une  exaéte  difcipline,  & les 
empêcha  de  commettre  aucune  injuftice  ni 
aucun  defordre.  Pour  luy , il  fit  paroître  tant 
d’humanité  & tant  de  douceur,  que  perfonne 
ne  s'enfuioit , & ne  cachoit  ce  qu’il  avoir, 
quand  ils  voioient  arriuer  nos  troupes  ; mais 
au  contraire  , on  leur  fournilfoit  des  vivres  , 
&tout  ce  qu’il  leur  étoit  ncceflaire.  Nous  fai- 
sons quatre-vingt  ftades  par  jour.  Nous 
pallions  les  nuits,  ou  dans  des  Villes  > ou  dans 
le  Camp,  que  nous  Fortifions  le  mieux  qu’il 
nous  étoit  poflible.  Nous  arrivâmes  par  Leptis, 
& par  Adruract  à Graflfc  , qui  eft  une  Ville 
dillante  de  Carthage  de  trois  cens  cinquante 
ltades.  Nous  y vîmes  le  Palais  du  Roi  de» 
Vandales  , & les  plus  agréables  jardins  du 
monde.  Ils  font  arrofez  de  belles  fontaines, 
& plantez  d’arbres  qui  portent  une  fi  grande 
abondance  de  fruits  , qu  aprés  que  les  Soldats 

en 
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en  eurent  cueilli  leur  fuffifance  , il  ne  paroif- 
Toit  pas  qu’ils  y euflent  touché. 

3.  Lorlquc  Gélimcr  fcût  que  les  Romains 
étoient  à Hermion , il  écrivit  à Ton  frère  Am- 
matas , qui  étoit  à Carthage  , qu’il  fît  mourir 
Ildéric , & les  autres  parens  ou  alliez  qu’il  avoit 
dans  les  prifons,  & qu’il  aflemblât  les  Vanda- 
les , & les  autres  qui  feroient  capables  de  por- 
ter les  armes  ; afin  que  quand  l’ennemi  feroit 
entré  dans  le  Fauxbourg  appelé  Décime  , qui 
eft  fort  étroit , ils  vinflent  tous  deux  fondre  lur 
lui,&  renfermaflent  comme  dans  un  rets.  Am- 
matas  fuivant  cét  ordre , fit  tuer  Ildéric , Evagée, 
&tous  les  Afriquains  qui  étoient  de  leurs  amis. 
Oamer  n’étoit  plus  au  monde.  Il  fit  prendre 
les  armes  aux  Vandales  , & fe  tint  prêt  pour 
venir  à la  charge  quand  il  feroit  temps.  Géli- 
mer  marchoit  par  derrière  nous , fans  que  nous 
le  feuflions.  La  nuit  que  nous  campâmes  à 
GrafTc  , les  Efpions  des  deux  partis  fe  rencon- 
trèrent , àc  en  vinrent  aux  mains.  Ce  fut  par 
cette  voie  que  nous  apprîmes  que  l’ennemi 
ctoit  proche.  Quand  nous  fûmes  partis  de  cét 
cndroit-là  , nous  ne  pûmes  plus  voir  nôtre 
flote , une  chaîne  de  rochers  qui  avancent  dans 
la  mer  , & un  Promontoire  qui  eft  proche, 
nous  en  dérobèrent  la  veuë.  Cela  obligea  Bé- 
lifaire  de  commander  â Archelaüs , qui  étoit 
le  Tréforier  de  l’armée  , de  ne  pas  faire  abor- 
der les  vailfeaux  à Carthage  , mais  de  les  en 
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tenir  éloigner  de  deux  cens  ftades.  Nous  arrivâ- 
mes en  quatre  jours  de  Grade  à Décime,  d’où 
il  y a encore  foixante  & dix  ltadcs  jufqucs  à 
Carthage. 


Chapitre  XVIII. 

i.  Jugement  de  Procope  fur  la  Providence, 
z.  Ammatas  efi  tué , & Jon  armée  dé- 
faite. 3.  Privilège  d'un  certain  Majfa- 
gete , de  tirer  le  premier  Jur  l'ennemi. 

1.  X E même  jour  Gélimer  commanda  i* 
m.  j Ton  neveu  Gibamond , d’aller  à la  têcc 
de  deux  raille  Vandales  au  devant  de  l’armée 
ennemie  du  côté  de  main  gauche  -,  afin  qu’Am- 
inatas  venant  du  côté  de  Carthage  , & lui  par 
derrière  , ils  cnvelopaflent  les  Romains.  J’ad- 
mirai en  cette  rencontre  les  defleins  de  Dieu, 
& ceux  des  hommes.  Dieu  prévoit  de  loin  l’a- 
venir , & ordonne  des  événemens  comme  il 
lui  plaît.  Les  hommes,  foit  qu’ils  fc  trompent 
dans  leurs  confeils  , ou  qu’ils  jugent  fainc- 
ment  , ne  font  qu’exécuter  les  ordres  fccrets 
& infaillibles  de  la  Providence  , fans  favoir 
eux-mêmes  s’ils  fe  trompent  dans  leurs  affaires* 
ou  s’ils  s’y  conduifent  hureufement.  Si  Béli- 
faire  n’eût  conduit  fon  armée  comme  il  fit; 
s’il  n’eût  envoié  Jean  devant,  & s’il  n’eût  placé 
les  Maffagetes  à la  gauche  , jamais  nous  n’euf- 
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fions  évité  le  piège  que  les  Vandales  nous 
avoient  drefle.  Les  Vandales  eux-mêmes  n’euf- 
fent  pas  fouffert  la  perte  qu’ils  fouffrirent , fi 
Ammatas  eût  mieux  pris  Ton  temps , & s’il  ne 
fc  fût  pas  tant  hâté.-  Mais  il  arriva  à Décime 
fur  le  midi , lorfquc  nôtre  armée  & celle  des 
Vandales  en  étoient  encore  éloignées.  Il  ne 
manqua  pas  feulement  en  ce  qu’il  vint  trop- 
tot  ; mais  aulfi  en  ce  qu’il  laifla  les  meilleures 
Troupes  à Carthage  , & en  ce  qu’il  fut  fi  té- 
méraire, que  d’attaquer  Jean  avec  un  petit  nom- 
bre de  Soldats. 

i.  Pour  ce  qui  eft  de  lui  , il  tua  d’abord  de 
fa  main  douze  braves  hommes , puis  il  fut 
tué  lui-même  en  combattant  vaillamment.  Sa 
mort  mit  fes  gens  en  déroute  , & leur  déroute 
mit  le  defordre  parmi  ceux  qui  couroient  de 
Carthage  à Décime  par  bandes  & par  pelotons; 
car  voiant  les  gens  d’Ammatas  en  fuite  , ils 
crûrent  que  le  nombre  des  ennemis  étoit  fort 
grand  , & ils  tournèrent  eux-mêmes  le  dos. 
Jean  pourfuivit  les  fuïars  jufques  dans  les  por- 
tes de  Carthage.  Il  fe  fit  un  tel  carnage  en  cét 
cfpacc  qui  contient  foixante  & dix  ftades , que 
ceux  qui  virent  les  corps  morts  crûrent  qu’il  y 
en  avoit  deux  cens  mille. 

3-  Gibamond  vint  en  même  temps  avec  deux 
mille  hommes  dans  le  champ  du  Sel,  qui  eft  à 
main  gauche  du  chemin  de  Carthage , & à qua- 
rante ftades  de  Décime.  Ce  champ  eft  tout  à fait 
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ftérile,&  ne  produit  que  du  Tel.  Il  y rencontra  les 
Huns  qui  le  défirent.  Il  y avoit  parmi  les  Mafia- 
géces  un  Capitaine,  qui  ctoit  nomme  de  cœur 
& de  main  , & dont  le  privilège  héréditaire 
étoic  d’attaquer  le  premier-  l’ennemi  : De  forte 
qu’il  n’étoit  pas  permis  aux  Maflagétes  de  com- 
mencer le  combat , que  quelqu’un  de  cette  fa- 
mille n’eût  tiré  le  premier  coup.  Comme  les 
deux  Armées  étoient  en  préfencc , ce  Capitaine 
pouffa  fon  cheval  contre  les  Vandales,  dont 
jjas  un  n’ofa  tirer  fur  luy  ; foit  qu’ils  fuffent 
étonnez  de  fa  hardiefle  , ou  qu’ils  craigniffent 
quelque  piège.  Pour  moi  je  croi  que  c’cft , 
que  n’en  étant  jamais  venus  aux  mains  auec 
les  Maflagétes  , & qu’aiant  appris  de  la  voix 
de  la  renommée  que  c’étoicnt  des  peuples  bel- 
liqueux , ils  en  appréhendoient  la  rencontre. 
Ce  capitaine  étant  retourné  vers  les  liens  , il 
les  affura  que  ces  Etrangers  étoient  une  proie 
que  Dieu  leur  avoir  préparée.  En  effet , les 
Vandales  ne  pûrent  foûtenir  le  choc  des  Maf- 
lagétes , mais  ils  lâchèrent  le  pied,  & furent 
honteufement  défaits. 
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Chapitre  XIX. 

1.  Bclifairc  fait  camper  fes  Troupes,  & les 
anime  au  combat,  i.  Terreur  des  Confé- 
dérézj.  3.  Imprudence  , & fuite  de  Gé- 
limer. 

1.  T Ovs  qui  ne  favions  rien  de  ce  qui  s’étoit 
pafle , nous  marchions  vers  Décime. 
Quand  nous  fûmes  arrivez  à un  certain  lieu,1 
qui  n’en  eft  éloigné  que  de  Pefpace  de  trente- 
cinq  ftades,  Bélifaire  Paiant  trouvé  fort  pro- 
pre pour  camper  fon  Armée  , y fit  faire  de 
bons  retranchemens,  & y plaça  fon  Infanterie. 
Enfuitc  il  afiembla  toutes  fes  Troupes,  & leuî 
parla  de  cette  forte. 

Mes  compagnons , voici  le  temps  de  la  bataille  ar- 
riué.  Je  voi  que  les  ennemis  font  proche , gr  qu'ils  ont 
deffein  de  fe  prévaloir  de  ce  que  l'afiette  du  lieu  a éloigné 
de  nous  notre  flote.  Toute  nôtre  ejj>erance  efl  entre  nos 
mains  ; car  nous  n'avons  point  de  Pille  ni  de  Forte - 
rejfe  où  nous  puifions  être  à couvert . Si  nous  nous 
comportons  en  gens  de  cœur , nous  remporterons  l’a- 
vantage. Si  nous  agijjons  lâchement , nous  périrons 
d’une  mort  infâme.  Nous  avons  deux  grans  fujets 
de  nous  promettre  la  viéloire.  L un  ejl  fondé  fur  la 
juftice  de  nôtre  caufe  ; car  nous  combattons  pour 
nous  rétablir  dans  la  pojfef  ion  de  nôtre  bien.  Et  l’au- 
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tre , fur  la  haine  que  les  Vandales  portent  à leurTi - 
ran.  Or  Dieu  favorife  ceux  qui  prennent  les  Armes 
pour  la  défenfe  de  la  Juflice  ; 0 un  Soldat  qui 
n'aime  pas  fon  Capitaine  ejl  incapable  de  vaincre.  De 
plus  j nous  fommes  accoutume % à faire  la  guerre  aux 
Scythes  (jfr  dUX  Perfs  > AU  k*H  <luc  Vandales 
n'ont  point  vû  d'autres  ennemis  que  des  Maures 
à demy-nuds  , depuis  qu’ils  font  dans  l’Afrique. 
Chacun  fait  qu'en  quelque  forte  de  trauail  que  ce  foit , 
l’on  devient  habile  par  l'excrcice  , 0 inhabile  par 
l’oifiveté.  Au  rejle } notre  Camp  ejl  tres-bien  fortifié; 
nous  y pourons  laiffer  nos  hardes  0 nos  armes  inu- 
tiles. Quand  nous  y retournerons , nous  ny  manquerons 
pas  de  vivres.  Je  vous  prie  que  chacun  de  vous  Jè 
fouvienne  de  fa  vertu  0 de  celle  de  fes  ancêtres  , 
0 qu'il  marche  avec  un  généreux  mépris  contre  l'en- 
nemi. 

i.  Après  que  Bélifaire  eût  fait  ce  difeours, 
il  laifla  la  femme  Antonine , & le  Camp , en 
la  garde  de  l’Infanterie,  & emmena  la  Cavale- 
rie , ne  croyant  pas  qu’il  fût  à propos  de  ha- 
zarder  toutes  fes  forces  » mais  plutôt  de  don- 
ner de  légères  efcarmouches , pour  reconnoîtrc 
l’ennemi , avant  que  d’en  venir  à une  bataille 
générale.  Il  envoia  les  Confédcrez  devant, 

& fe  contenta  de  fuivre  avec  fes  Gens  & fes 
Gardes.  Lors  que  les  Confédérez  furent  ar- 
rivez à Décime  , ils  y virent  les  corps  des 
douze  qu’Ammatas  avoir  tuez  , celuy  d’Am- 
matas  meme,  & ceux  de  quelques  autres  Van-  ' 
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dales  : Et  quand  ils  curent  appris  des  Habi- 
tans  ce  qui  s étoit  pafle  en  cette  occaiïon  , ils 
eûrent  regret  de  s’étre  engagez  fi  avant  fans 
favoir  où  ils  alloient?  Comme  ils  étoient  agi- 
tez de  diverfes  inquiétudes  , &:  qu’ils  regar- 
doient  du  haut  d’une  éminence  la  campagne, 
ils  aperçurent  du  coté  du  Nord  , comme  une 
nuée  de  poulfiére,  & un  peu  après  une  troupe 
de  Vandales  à cheval.  A l’inflant  ils  mandé- 
ren  à Bélifaire  que  l’ennemi  étoit  proche  , & 

3u’il  le  hâtât  de  venir.  Les  Chefs  furent  de 
ifférens  avis  ; les  uns  croiant  qu’il  faloit  aller 
droit  aux  Vandales  , & les  autres  ne  fe  tenant 
pas  aflez  forts  pour  une  cntrcprife  fi  périlleufe. 
Gélimer  avançoit , cependant , à la  tête  de  ces 
Barbares,  & venoit  entre  Bélifaire  & les  Maf- 
fap^ctes  , qui  avoient  défait  Gibamond.  Les 
frequentes  collines  qui  s’élèvent  dans  cette 
campagne,  ôtoient  la  veuë  des  relies  dcccfu-. 
rieux  carnage.  Quand  les  deux  Armées  furent 
proches,  elles  coururent  à l’envi  pour  s’em- 
parer de  la  hauteur  la  plus  élevée  & la  plus 
avantageufe  pour  un  combat.  Les  Vandales  y 
arrivèrent  les  premiers,  & en  exclurent  les  Ro- 
mains. Les  fuïars  coururent  jufqua  un  lieu 
qui  ell  â fept  ftades  de  Décime  , & où  Ulia- 
ris.  Garde  de  Bélifaire  , étoit  à la  tête  de  huit 
cens  hommes  couverts  de  boucliers.  Oncroioit 
qu’Uliaris  arrêteroit  les  fuïars  , & les  naene- 
roit  contre  les  Vandales  ; mais  il  ne  fe  joi- 
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gnit  à eux  que  pour  s’enfuir  vers  Béiifairc. 

3.  Je  ne  fai  comment  Gélimer  , qui  avoir 
lavi&oire  entre  les  mains,  la  livra  à les  enne- 
mis , fi  ce  n’eft  qu’il  faille  attribuer  à Dieu  les 
fautes  où  tombent  les  hommes , & reconnoîtrc 
que  quand  il  veut  les  accabler  de  quelque  mal- 
heur , il  leur  ôte  le  diieernement , & les  rend 
incapables  de  prendre  de  bonnes  réfolutions. 
Je  croi  que  fi  Gélimer  eût  pourfuivi  la  pointe 
de  fa  vi&oire,  il  eût  entièrement  défait  Béli- 
faire,  & ruiné  toutes  nos  forces , tant  fon  Ar- 
mée paroilfoit  puilfante  , & tant  nos  Gens 
étoient  effraiez.  S’il  eût  été  droit  vers  Carthage, 
il  eût  palTé  au  fil  de  l’épée  tous  les  Soldats  de 
Jean  , qui  s’amufoient  à fe  promener  deux  à 
deux  , ou  à dépouiller  les  morts.  Il  eût  con- 
fervé  cette  grande  Ville,  avec  les  richelTcs  im- 
menfes  quelle  renfermoit  ; & en  brûlant  nôtre 
flote,il  nous  eût  ôté  l’efperance  du  retour  en  nô- 
tre pais.  Mais  au  lieu  de  faire  toutes  ces  chofes, 
il  defeendit  dans  la  campagne  , où  il  verfa 
des  pleurs  inutiles  fur  le  corps  de  fon  frere , & 
lui  rendit , hors  de  faifon  , les  honneurs  de  la 
fepulture,  & il  perdit  ainfi  une  occafion  qu’il 
ne  devoit  iamais  recouvrer.  Bélifaire  arrêta  la 
fuite  des  Romains,  leur  reprocha  leur  lâcheté, 
& les  rangea  en  bataille.  Puis  aiant  appris  la 
mort  d’ Ammatas , l’exploit  de  Jean , & l’état  des 
ennemis , il  courut  vers  Gélimer,  & vers  les  Van- 
dales , qui  n’oférent  l’attendre , & qui  lâchèrent 

hon- 
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honteufement  le  pié.  Plulîeurs  demeurèrent 
fur  la  place, & la  nuit  finit  la  tuerie.  Us  ne  fc 
fauvérent  pas  du  côté  de  Carthage , ni  de  celui 
de  la  Byzacéne,  mais  du  côté  de  la  campagne, 
& du  chemin  de  Buta.  Jean  & les  Maflagé- 
tes  arrivèrent  fur  le  foir  , & nous  racontèrent 
le  fuccés  de  leurs  armes  , apprirent  celui  des 
nôtres  , & paflerent  avec  nous  la  nuit  à Dé- 
cime. 


Chapitre  XX. 

1 . La  flote  arrive  à Carthage , tt)  les  Ha- 
bitans  témoignent  de  l’affeétion  aux  Ro- 
mains. z.  Les  prisonniers  font  mis  en  li- 
berté. 3.  L armée  défend  d terre.  4.  Bé- 
lifaire  la  mene  vers  Carthage  , y entre, 
s'afied  ftr  le  Trône  de  Getimer  , reçoit 
les  plaintes  des  Marchans  , & leur  fait 
Jufice. 


1. 


L 


E lendemain  l’Infanterie  nous  vint 

joindre , & avec  l’Infanterie  arriva 

Antonine  femme  de  Bélifaire.  Nous  marchâ- 
mes tous  cnfemble  vers  Carthage  , proche  de 
laquelle  lorfque  nous  fumes  arrivez, nous  choi- 
sîmes hors  des  portes  un  lieu  propre  pour  paf- 
fer  la  nuit.  Les  Habitans  nous  ouvrirent  leur 
Ville,  où  ils  avoient  allumé  des  flambeaux  qui 
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brûlèrent  jufqu’au  lendemain.  Les  Vandales 
étoicnc  cependant  profternez  dans  les  Eglifcs. 
Béliiaire  ne  voulut  pas  y entrer,  de  peur  qu’il 
y eût  quelque  embuleade  , & de  peur  aufïi 
que  l’obfcurité  de  la  nuit  ne  donnât  au  Soldat 
victorieux  la  licence  de  piller.  Le  même  jour, 
nos  vaifleaux  furent  pouffez  par  un  vent  favo- 
rable jufqu'au  Promontoire.  Dés  que  les  Car- 
thaginois les  virent  , ils  offrirent  de  les  rece- 
voir dans  le  Port  appelé  Mandracion  , & 
abaifTérent  la  chaîne. 

x.  Il  y a un  cachot  dans  le  Palais,  que  les 
Habitans  appelent  Ancon,  où  le  Tiran  enfer- 
moit  tous  ceux  qui  avoient  le  malheur  de  lui 
déplaire.  Il  y avoit  alors  plufîcurs  Marchans 
de  Levant,  que  Gélimer  y retenoit,  parce  qu’il 
croioit  que  c'etoit  eux  , qui  avoient  excité  Ju- 
ftinien  à la  guerre  , & il  avoit  commandé  de 
les  faire  mourir  le  même  jour  qu’Ammatas  fut 
tué  à Décime.  Mais  quand  le  Concierge  ap- 
prit le  fuccés  de  cette  journée , & qu’il  vit  que 
la  flore  Romaine  avoit  paffé  le  Promontoire, 
il  alla  trouver  les  prifonniers  , qui  ne  favoient 
rien  de  leur  bonheur,  & qui  n’attendoient  que 
l’heure  de  leur  fupplice  , & leur  demanda  de 
quel  prix  ils  vouloicnt  racheter  leur  vie  ? Com- 
me ils  lui  offroient  tout  ce  qu’ils  pouvoient 
offrir  , il  leur  dit  , qu’il  fe  contcnrort  qu’ils  lui 
juraflent  de  l’affifter  dans  le  danger  où  il  feroit 
lojrfq.u’il  leur  auroit  rendu  la  liberté.  Après 
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qu’ils  cûrent  accepté  avec  grande  joie  cette 
condition  , il  leur  montra  par  une  fencftrcla 
flore  qui  croit  arrivée  , & cnfuite  leur  ouvrit 
les  portes. 

3.  Ceux  qui  étoient  fur  .les  vaifleaux  , n’a- 
voient  point  encore  rcceû  de  nouvelles  de  ce 
qui  s’étoit  fait  fur  terre  ,.  & ne  favoicnt  quelle 
réfolution  prendre  ; mais  quand  ils  eurent  baif- 
fé  les  voiles , & qu'ils  eûrent  envoie  à la  ville 
de  Mercure  , ils  en  receûrent  une  relation  de 
tout  ce  qui  étoit  arrivé  à Décime.  Ce  qui  les 
réjouît  extrêmement,  & les  fit  réfoudre  à avan- 
cer. Ils  avoient  le  vent  favorable,  & n’étoient 


plus  qu’à  cent  cinquante  ftades  de  Carthage* 
lorfque  Archelaiis  & les  Soldats  voulurent  pren- 
dre terre , fuivant  les  ordres  qu’ils  en  avoient  de 
Bélifaire.  Les  Matelots  ne  furent  pas  de  cét 
avis  * parce  que  la  rade  étoit  dangereufe  , & 

3u’ils  appréhendoient  une  tempefte  que  ceux 
u pais  appclcnt  Cypriéne , dont  ils  afluroient 
que  l'on  ne  fauveroit  pas  un  feül  vaifleau.  Cela 
les  obligea  à baifTer  les  voiles,  pour  délibérer; 
Ils  réfolurent  donc  de  ne  pas  defeendre  à Man- 
dracion  , tant  afin  d’obeït  aux  ordres  de  leur 
General , que  parce  qu'ils  ne  croioient  pas  que 
le  Port  fût  aflez  grand,  pour  contenir  tous 
leurs  vaiffeaux.  Ils  jugèrent  que  le  Port  de 
l’Etang  étoit  plus  propre,  parce  qu’il  étoit  fort 
grand,  que  l’entrée  leur  en  étoit  fort  aifée,  & 
qu’il  n’étoit  éloigné  de  la  Ville  que  de  quaran- 
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te  ftades.  Ils  y entrérrent  donc  tous , excepté 
Calonyme  , qui  fans  refpe&er  la  volonté  du 
General  , ni  l’exemple  de  la  flote  , prit  feul 
terre  à Mandracion  , où  nul  n’ofanc  lui  refi- 
fter  , il  vola  des  Marchans  tant  étrangers , que 
du  pais. 

4.  Le  jour  fuivant  Bélifaire  commanda  à 
tous  les  foldats  de  prendre  terre  , les  rangea 
en  bataille , & marcha  en  bon  ordre  vers  Car- 
thage , de  peur  qu’il  n’y  eût  quelque  piège.  Il 
reprefenta  a Ton  Armée  les  avantages  qu’ils 
avoient  remporté  dans  l’Afrique,  depuis  qu’ils 
y avoient  gardé  une  exa&e  dilciplinc.  Il  les  ex- 
horta à fe  gouverner  par  tout  avec  une  grande 
retenue  , mais  principalement  à Cartilage , 
acaufe  que  les  Ariïquains  avoient  été  autrefois 
Sujets  de  l’Empire  Romain,  & qu’ils  n’étoient 
tombez  que  malgré  eux  fous  la  puiflancc  des 
Vandales  , de  qui  ils  avoient  receû  de  très- 
mauvais  traitemens  ; & qu’il  feroit  tout  à fait 
dcraifonnable  de  faire  injure  à.  des  Gens  que  l’on 
fait  profeiïîon  de  vouloir  délivrer  de  la  fervi- 
tude.  Après  avoir  fait  cette  remontrance  à fes 
Soldats  , il  entra  dans  Carthage  , où  il  ne 
trouva  point  de  refiftance  , & s’aflit  dans  le 
Palais  fur  le  Trône  de  Gélimer.  Aufli-tôt  il 
fut  entouré  par  un  grand  nombre  de  Marchans 
& d’autres  Habitans,  dont  les  maifons  étoient 
voifines  de  la  Mer  , lcfquels  fe  plaignoient 
d’avoir  été  volez  la  nuit  précédente  par  les 
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Matelots.  Bélifaire  prit  le  ferment  de  Calo- 
nyme , & luy  commanda  de  rapporter  de  bon- 
ne foy  tout  ce  qui  avoit  été  pris.  Calonyme 
fit  le  ferment  , mais  il  ne  le  garda  pas.  Il 
profita  alors  de  fon  parjure  , dont  il  fut  de- 
puis châtié  à Conftancinople.  Il  fut  accablé 
d’une  apoplexie, qui  lui  ôta  le  jugement  ; &la 
violence  du  mal  fut  telle  , qu’il  en  arracha  fa 
langue  avec  fes  dents. 


Chapitre  X X.I. 

1.  Origine  des  mots  de  Delphique  >&  de  Pa- 
lau. z.  Eloge  de  Bélifaire } pour  avoir 
fauve'  Cathage.  3.  Accomplijfement  d'u- 
ne pre'dtchon  , & explication  d’un  Jonge. 

j.  T ’Hevre  de  dîner  étant  arrivée  , 
1 j Bélifaire  commanda  de  l’aprêter  dans 
le  même  lieu  où  Gélimer  avoit  accoutumé  de 
régaler  les  premiers  & les  plus  confidérablcs 
des  Vandales.  Les  Romains  appelcnt  ce  lieu- 
là  Delphique , d’un  nom  qui  cft  tiré  de  l’ancien 
■Grec.  Il  y avoit  autrefois  dans  lafailcoù  man- 
çeoit  l’Empereur  un  buffet , où  l'on  mettoit  les 
verres  & le  vin  ; & ce  buffet  a été  appellé  Del- 
phique  par  les  Romains  , parce  que  c’clf  a 
Delphes  que  l’on  en  a veù  la  première  fois. 
De  là  eft  venue  la  coutume  que  , foit  à Con- 
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ftantinoplc  ou  ailleurs , on  appelé  toûjours 
Delphique  le  lieu  où  eft  la  table  de  l’Empe- 
reur. De  même,  le  nom  de  Palais  que  l’on 
donne  à la  maifon  du  Prince  , a une  origine 
Gréque.  Pallas  , qui  étoit  Grec  de  nation  , 
aiant  bâti  une  magnifique  maifon  , on  l'ap- 
pela Palais  de  fon  nom.  Depuis  ce  temps-là 
Augufte  étant  parvenu  à l’Empire , on  a com- 
mencé fous  fon  Régne  à appeler  le  Palais  , le 
lieu  où  il  demeuroit. 

i.  Bélilaire  dîna  donc  dans  le  Del^hiqac 
avec  les  principaux  Officiers  de  fon  armee.  On 
y fervit  des  viandes  toutes  femblables  à celles 
que  l’on  avoit  fervics  le  jour  précédent  devant 
Gélimer.  C’étoit  les  mêmes  Officiers  qui  por- 
toient  les  plats  , qui  donnoient  à boire  , 8c 
qui  faifoient  les  autres  fondions.  Il  fcmblc 
que  la  fortune  fe  glorifioit  en  cette  occafion, 
de  pofféder  un  Empire  abfolu  fur  les  affaires 
du  monde , & de  n’en  laiffier  aucune  part  aux 
hommes.  Elle  donna  ce  jour-là  un  avantage  à 
Bélifaire,  quilurpaffie  la  gloire  de  tous  les  plus 
fameux  Capitaines  de  l’Antiquité.  Bien  que  ce 
foit  la  coùtume  des  Soldats  Romains,  de  n’en- 
trer jamais  dans  une  Ville  réduite,  fans  y faire 
du  defordre  , quand  même  ils  ne  feroient  que 
cinq  cens , ce  General  mena  une  nombreufe 
armée  dans  Carthage  , 8c  l’on  n’y  entendit  ni 
menace  , ni  tumulte.  Le  commerce  n’y  fut  pas 
interrompu  un  moment,  &dans  un  change- 
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ment  public  de  gouvernement  & de  Maître, 
les  boutiques  demeurèrent  ouvertes  en  la  ma- 
nière ordinaire.  Enfuite  Bélifaire  aiant  donné 
la 'parole  aux  Vandales  , qui  s'étoient  réfugiez 
dans  les  Eglifcs  , il  appliqua  fes  foins  à la  ré- 
paration des  murailles  , qui  étoient  tellement 
ruinées  en  quelques  endroits , qu’il  y avoir  des 
brèches  par  où  il  étoit  aifé  d’entrer.  On  dit 
que  c’cft  pour  cette  raifon  que-Gélimer  ne  s’y 
voulut  pas  enfermer. 

3.  On  fe  fouvint  alors  d’une  ancienne  pré- 
didlion,  que  les  enfans  avoient  accoutumé  de 
chanter  G chalfera  B , & puis  B chalTera  G. 
Ce  qui  paroilToit  aulfi  obfcur  qu’une  Enigme 
dans  la  bouche  de  ces  enfans, cil  entendu  main- 
tenant de  tout  le  monde.  Autrefois  Gizéric 
avoir  chafle  Boniface  ; alors  Bélifaire  chalTa 
Gélimer.  Voilà  l'explication  de  la  prédi&ion. 
On  eût  alors  l’éclaircilTement  d*un  fonge  , qui 
étoit  arrivé  àplulïeurs  perfonnes.  Les  Cartha- 
ginois ont  une  vénération  particulière  pour 
Saint  Cyprien  , en  l’honneur  duquel  ils  ont 
élevé  unTemple  magnifique  hors  de  leur  Ville, 
fur  le  b*d  de  la  mer.  Ils  y célèbrent  chaque 
année  avec  grande  folennité,  une  felle  qu’ils 
appclent  Cypriénc.  Les  Matelots  ont  aulfi 
(Tonné  le  nom  de  Cypriéne  à une  tempelle, 
qui  a coutume  de  s’élever  au  temps  de  la  mê- 
me felle.  Les  Vandales  avoient  ôté  de  force 
ce  Temple  aux  Chrétiens,  fous  le  Régne  d’Ho- 
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noric , & les  cérémonies  s’y  faiioienc  depuis 
félon  l’ufagc  des  Ariens.  On  dit  que  Saine 
Cyprien  avoit  fouvent  paru  en  fonge  à ceux 
des  Afriquains,  qui  étoient  fâchez  de  cette  pro- 
fanation , & qu’il  leur  avoit  dit  qu’ils  ne  fc 
dévoient  pas  affliger  à fon  fujet  , parce  qu'il 
fauroit  bien  fe  venger  quand  il  feroit  temps. 
Lors  que  le  bruit  de  cette  parole  fut  répandu 
parmi  les  Afriquains  , ils  jugèrent  que  l’im- 
piété des  Vandales  devoit  être  punie  d’un  grand 
châtiment  j mais  ils  ne  pouvoient  prévoir  de 
quelle  manière  ce  châtiment  arriueroit.  La  dote 
Romaine  étant  abordée  en  Afrique  la  veille 
de  la  fête  de  Saint  Cyprien, les  Prêtres  Ariens 
avoient  paré  le  Temple  des  plus  précieux  orne- 
mens  , & avoient  tout  préparé  pour  célébrer 
avec  pompe  une  fi  grande  lolennité.  Cepen- 
dant la  défaite  d’Ammatas  que  j’ay  racontée  , 
arriva  à Décime.  Les  Prêtres  Ariens  s’enfuirent, 
les  Prêtres  Chrétiens  prirent  leur  place  , allu- 
mèrent les  cierges,  & célébrèrent  le  Saint  Of- 
fice. Ainfi  le  fonge  fut  explique. 

• • 

\ . U . ..  12-  . * 

«•y  r * * * [ 1 *>.*•  OX.  .'L£V*  Liv. 


i 


Chap. 


CONTRE  LES  VANDALES.  377 


Chapitre  XXII. 

1.  Sage  prévoyance  d’un  ancien  Vandale. 
2.  Cruauté  de  Giz>éric,  punie  en  la  per - 
fonne  de  fes  dejcendans. 

1.  E"  ’A  R M e’e  des  Vandales  fc  fouvint 
E j alors . avec  étonnement,  d’un  ancien 
mot,  dont  le  fens  eft  , qu'il  n’y  a nul  bien  ni 
fi  grand,  que  l’homme  ncpuifle  efperer  , ni  fi 
afluré  qu’il  ne  puiffe  perdre.  Je  raconterai  l’o- 
rigine de  ce  mot , & l’occafion  qui  le  mit  en 
vogue.  Dés  que  les  Vandales  fortirent  de  leur 
pais , il  y en  demeura  une  partie  qui  ne  vou- 
lurent pas  fuivre  Godigifcle,  & qui  dans  la  fuite 
du  temps  cûrent  des  vivres  en  abondance  : 
Mais  comme  ils  appréhendoient  que  ceux  qui 
s’étoient  établis  en  Afrique  n’en  fuflent  chalTcz  à 
l’avenir  i & qu’fis  n’eulfent  envie  de  retourner 
au  païs  qu’ils  avoient  quitté  , ils  envoiérent 
des  Ambafladeurs  à Gizéric , qui  lui  témoi- 
gnèrent la  joie  -que  fes  Compatriotes  avoient 
de  l’huretix  fuetc's  de  fês  Armes  , & qui  le 
prièrent  de  leur^donner  le  Païs  qu’il  avoir  aban- 
donné, & qu’il  ne  pouvoir  plus  garder,  après 
un  établilTement  fi  confidérable  qu’il  avoitfait 
en  Afrique,  afin  qu’étant  affûtez  d’en  être  les 
Maîtres,  ils  ne  feignifiènt  pas  d’expofer  leur 
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vie  pour  le  défendre.  Gizéric  & les  autres  Van- 
dales rrouvoient  cette  demande  raifonnablc  , 
& étoient- prêts  de  l’accorder  , lorfqu’un  viel- 
lard,  qui  étoit  forteftimé  pour  la  fageffe  defes 
confcils,  s’yoppofa,  en  difant  , que  toutes  les 
affaires  des  hommes  font  douteufes,  & qu’il  n’jr 
a rien  d’affuré  ni  d’impoflible  dans  le  monde. 
Gizéric  approuva  cét  avis,  & renvoya  les  Am- 
baffadeurs.  Tous  les  Vandales  fe  moquèrent 
de  la  prudence  de  ces  perfonnes , qui  pré- 
voioient  deschofes  fi  éloignées  de  l’apparence. 
Mais  lorfque  ce  que  j’ay  dit  arriva,  l’on  recon- 
nût que  le  jugement  qu’ils  avoient  porté  étoic 
folide;  & qu’en  effet  tout  eft  incertain , & fujet 
au  changement. 

Le  nom  & la  mémoire  des  Vandales,  qui 
demeurèrent  en  leur  pais  , n’cft  pas  venu  juf- 
QU  a nous.  Je  croi  qu’ils  furent  chaffez  par 
leurs  voifins , ou  qu’ils  ont  été  confondus 
cnfemble. 

x.  Pour  ce  qui  eft  de  ceux  qui  avoient  etc 
vaincus  par  Bélifairc  , il  eft  certain  qu’ils  ne 
retournèrent  plus  en  leur  pais  ; & il  leur  étoit 
impoffiblc  d’y  retourner , parce  qu’ils  n’avoient 
point  de  vaiffeaux.  Il  faloit  qu’ils  portaffent 
en  Afrique  la  peine  qui  leur  etoit  deuë,poux 
les  cruautez  qu’ils  avoient  exercées  en  divers 
endroits  contre  les  Romains  , & principale- 
ment dans  l’Ifle  de  Zacinthe.  Gizéric  aiant 
autrefois  attaqué  le  Peloponéfç  , & tente 
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de  prendre  le  Ténare,  en  fut  repoufle  avec  une 
perce  notable  des  liens  ; dont  étant  tout  furieux, 
il  aborda  à Zacinthe,  où  il  pafla  au  fil  de  l'épée 
tout  ce  qui  le  prefenta  deuant  lui,  & fit  prifon- 
niers  cinq  cens  des  plus  confidérables  Habitans. 
Quand  il  fut  au  milieu  de  la  mer  Adriatique , il 
fit  tailler  en  pièces  ces  prifonniers,  & jetter  leur 
membres  dans  la  mer,  par  la  plus  inhumaine  de 
toutes  les  barbaries.  Cela  arriva  avant  le  temps 
duquel  nous  faifons  maintenant  l’Hiftoire. 


Chapitre  XXIII. 

1 . Gélimer  met  les  têtes  des  Romains  à prix, 
z.  Belle  aftion  de  Diogène.  3.  Murail- 
les de  Carthage  réparées  par  les  foins  de 
Bélijaire. 

1.  elimer  gagna  par  argent  &parca- 
refles  des  Paxians  de  l'Afrique  , à qui 
il  commanda  de  tuer  les  Soldats  qui  tombe- 
roient  entre  leurs  mains  , & leur  promit  une 
grande  fomme  d’argent  pour  chaque  tête  qu’ils 
apporteroient.  Ils  tuèrent  plufieurs  Goujats,  & 
plufieurs  Valets  de  l'armée  , qui  s’écartoient 
pour  piller,  & ils  en  portoientlcs  têtes  à Géli- 
mer, qui  en  payoic  le  prix , comme  fi  ç’eûc  été 
des  Soldats  qui  euflent  été  tuez. 

z.  En  ce  temps-là  Diogène,  qui  étoit  Garde 
de  Béüfaire,  fit  une  fort  belle  a&ion.  Comme 
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il  avoit  été  envoié  avec  vingt-deux  Soldats  pour 
découvrir  l’ennemi  , il  s’arrêta  à un  Hameau, 
éloigné  de  Carthage  de  l’efpace  de  deux  lieues. 
Les  Païfans  qui  n’étoient  pas  aflez  forts  pour 
les  tuer  , en  donnèrent  avis  à Gélimer  , qui  à 
l’inftant  y dépêcha  trois  cens  Vandales  , auf- 
quels  il  commanda  d’aller  prendre  ce  Garde  de 
Bélifairc,  & les  vingt-deux  hommes  qu’il  con- 
duisit , eftimant  que  ce  lui  feroit  une  prife 
tres-avantageufe.  Diogène  qui  ne  fc  défioit  de 
rien  , entra  cependant  avec  fes  gens  dans  une 
maifon,&  monta  en  haut  pour  le  repofer.  Les 
Vandales  qui  étoient  arrivez  de  grand  matin  à 
cette  maifon  , ne  la  voulurent  pas  forcer 
avant  le  jour  , de  peur  de  s’entrc-blelfer  dans 
l’obfcurité,  &de  donner  aux  ennemis  le moien 
de  s’échaper.  Voilà  le  confeil  que  la  crainte 
leur  donna  , en  leur  ôtant  le  jugement  ; car 
au  lieu  qu’il  leur  étoit  aifé  d’allumer  des  flam- 
beaux , ou  même  fans  en  allumer  , de  prendre 
leurs  ennemis  dans  le  lit , ils  aimèrent  mieux 
attendre  Je  jour.  Cependant  un  des  Romains 
s’étant  éveillé,  entendit  le  bruit  des  Vandales, 
fe  leva  , & en  avertit  fes  compagnons  , qui  le 
levèrent  aufli  , & prirent  leurs  armes,  montè- 
rent fur  leurs  chevaux  , & fortirent  tous  de  la 
cour.  Les  Vandales  tirèrent  fur  eux  ; mais  ils 
fe  couvrirent  de  leurs  boucliers  , & fe  fauvé- 
rent  tous, excepté  deux  qui  furent  tuez.  Dio- 
gène rcccut  trois  coups  au  col  , & au  vifage. 
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& un  à la  main.  Il  n’cn  fut  pas  neanmoins 
incommodé.  Voilà  ce  qui  arriva  en  cette  ren- 
contre. 

Bclifaire  païant  largement  les  ouvriers , fit 
réparer  les  îoflez  & les  murailles  de  Carthage, 
en  fi  peu  temps,  que  les  Habitans,  & Gélimer 
même  s’en  étonnoicnt.  Quand  il  fut  pris,  & 
mené  à Carthage  , & qu’il  la  vit  fi  bien  fer- 
mée, il  attribua  à fa  propre  négligence  toutes 
fes  difgraccs. 


CHAPITRE  XXIV. 

i.  Lettre  de  <TzJazJon  à Gélimer  fon  frere 
interceptée,  z.  Evénement  fîngulur. 

i.  f | Z a z o N frere  de  Gélimer  étant  abor- 
J[  dé  en  Sardaigne  , y delcendit  au  Port 
de  Calaris,  prit  la  Ville  de  force,  tua  le  Tiran 
Godas , & pafla  au  fil  de  l'épée  tous  ceux  qui 
voulurent  faire  réfiftancc.  Quand  il  apprit  la 
nouvelle  de  la  defeentc  de  l’armée  Romaine 
en  Afrique,  fans  apprendre  pourtant  celle  des 
avantages  quelle  y avoit remportez , il  en  écri- 
vit en  ces  termes  à fon  frere.  Vous  faurc % que 
lf  Tiran  Godai  efl  mort  entre  nos  mains  , <Jue 
l Z (le  ejl  réduite  a votre  obeiffance.  Vous  en  fere% , 
s’il  vous  plaît , des  feux  de  joie.  Pour  ce  qui  eft  des 
ennemis } que  j‘apj>rens  avoir  fait  defeentc  en  jijriquc, 
il  j 4 lieu  d’efpérer  que  leur  témérité  aura  le  même 
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fuccés  , que  pareilles  entrrprifes  faites  contre  nos  an- 
cejlres  ont  eû  par  le  pajfé.  Ceux  qui  étoient  char- 
gez de  cette  Lettre  entrèrent  dans  le  Port  de 
Carthage , fans  concevoir  de  défiance  ; mais  y 
aiant  été  pris  par  les  Soldats  du  corps  de  gar- 
de , ils  furent  menez  devant  le  General , qui 
receût  leur  ferment , & apprit  de  leur  bouche 
tout  ce  qu’il  s’avifa  de  leur  demander.  L’éton- 
nement où  ils  étoient , de  voir  une  face  des 
affaires  fi  nouvelle  , & un  changement  fi  fur- 
prenant  , les  empêcha  de  déguifer  la  véri- 
té. On  ne  leur  fit  point  aufïi  de  mauvais  trai- 
tement. 

z.  Je  remarquerai  en  cét  endroit  un  événe- 
ment fingulicr,  qui  arriva  dans  le  même  temps. 
Un  peu  devant  que  l’armée  navale  des  Ro- 
mains eût  paru  au  bords  de  l’Afrique  , Géli- 
mer  avoir  envoié  Gotheus  & Phulcias  Am- 
baffadeurs  vers  Thcudis  Roi  des  Vifigoths, 
pour  l’engager  à contracter,  alliance  avec  les 
Vandales.  Ces  AmbafTadeurs  aiant  traverfé  le 
détroit  , allèrent  trouver  Thcudis  bien  avant 
dans  l’Efpagne  : il  leur  fit  un  accueil  tres-favo- 
rable  , & les  régala  de  préfens  fort  magnifi- 
ques. Un  jour  qu’ils  avoient  l’honneur  d’érre 
aflis  à fa  table  , il  leur  demanda  , en  quel  état 
étoient  les  affaires  des  Vandales  ? Il  en  avoir 
appris  des  nouvelles  certaines  par  la  voie  d’un 
vailfeau  Marchand,  qui  étoit  parti  de  Cartha- 
ge le  même  jour  que  l’armée  Romaine  y étoit 


contre  les  Vandales.  3S3 

entrée  , & qui  avoir  cû  le  vent  le  plus  favora- 
ble qu’il  pût  avoir,  pour  arriver  prontement  en 
Elpagne  ; mais  il  avoit  défendu  aux  Marchant 
de  publier  la  nouvelle  qu’ils  avoient  apportée 
des  affaires  d’Afrique.  Il  demanda  enfuite  aux 
Ambaffadeurs,  quel  étoit  le  fujet  de  leur  voia- 
ge? Comme  ils  lui  eurent  répondu,  que  c’étoit 
pour  lui  propofer  une  ligue,  il  leur  repartit, que 
quand  ifs  feroient  en  leur  païs  , ils  y appren- 
droient  des  nouvelles  de  leurs  affaires.  Les 
AmbafTadcurs  laifférent  paffer  cette  parole 
fans  la  relever,  comme  une  parole  échapee  dans 
la  chaleur  d’un  repas.  Le  Lendemain , aiant  en- 
core propofé à Theudis  un  Traité  d’alliance, & 
en  aiant  encore  receû  la  même  réponfc,  ils  ju- 
gèrent qu’il  faloit  qu’il  fût  furvenu  quelque 
grand  changement  dans  l’Afrique.  Ils  ne  fe 
doutoient  neanmoins  en  aucune  manière  de  la 
prife  de  Carthage.  Ils  repafTérent  donc  la  mer, 
& fûrent  pris  par  les  Romains,  qui  les  menèrent 
a Bélifairc  ; lequel  aiant  appris  par  leur  pro- 
pre bouche  ce  qui  leur  étoit  arrivé  dans  leur 
AmbafTadc,  les  rcnvoia,fans  les  maltraiter. 

Cyrille  aiant  fait  voile  vers  la  Sardaigne,  & 
y aiant  appris  la  difgrace  arrivée  à Godas,  prit  le 
chemin  d’Afrique,  où  il  trouva  Bélifairc  victo- 
rieux. Salomon  fut  dépêché  vers  Juftinicn,  pour 
l’informer  de  tout  le  fuccés  de  cette  guerje. 
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Chapitre  XXV. 

j.  Gélimer  rajfemble  les  fie  ns.  z.  Les  Prin- 
ces des  Maures  reçoivent  de  Bélifaire  les 
marques  de  leur  autorité.  3.  Réponfe  de 
Gélimer  a Tz^az^on.  4.  Déplorable  con- 
fernation  des  Vandales. 

1.  E l 1 m e R affembla  tous  les  Vanda- 

V T les,  & tous  les  Maures  qui  étoient  de 
Tes  amis  dans  le  champ  de  Bulle  , qui  eft  fur 
les  frontières  de  Numidie  , à quatre  journées 
de  Carthage. 

1.  Les  Maures  qui  fuivoient  fon  parti  étoient 
en  petit  nombre,  & fans  Chef.  Tous  ceux  qui 
commandoient  dans  la  Mauritanie  , dans  la 
Numidie,  & dans  laByzacéne,  avoieht  envoié 
des  AmbafTadeurs  à Bélifaire,  pour  l’aflurer  de 
leurobéïflancc , &dc  leurs  fcrviccs.  Quelques- 
uns  même  lui  avoient  donné  de  leurs  enfàns 
en  otage  , & luy  avoient  demandé  les  mar- 
ques de  la  dignité  Roiale  , félon  l’ancienne 
côûcume  qu’ils  gardoient , meme  durant  la 
guerre  avec  les  Romains  -,  car  comme  ils  ne 
les  avoient  receuès  que  de  la  main  des  Van- 
dales , ils  n’en  croioient  pas  la  pofTcflion  allez 
affinée.  Ces  Marques  font  un  Sceptre  d’argent 
doré,  un  Diadème  d’argent,  avec  des  Bande- 
roles 
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rôles  aufli  d’argent  , une  Robe  blanche  , qui 
s’attache  fur  l’épaule , de  meme  qu’une  cafaque 
Theffalicnnc , avec  une  agraphe  d’or  ; une  Tu- 
nique blanche,  & des  Brodequins  dorez.  Voilà 
les  ornemens  que  Bélifairc  envoia  , avec  d’au- 
tres riches  préfens  à chacun  de  ces  petis 
Princes.  Ils  ne  l’afliftérent  pas  toutefois  do 
leurs  armes  , comme  ils  n’en  affiftérent  pas 
non  plus  les  Vandales  ; mais  ils  demeurèrent 
neutres,  6c  ils  attendirent  la  décifion  de  la  for- 
tune. Tel  étoit  alors  l’état  des  affaires  des  Ro- 
mains. 

3.  Gélimer  écrivit  à fon  frere  Tzazon.  Celui 
qui  portoit  la  lettre  trouva  un  vaifTeau  tout 
prêt  au  rivage  , 6c  arriva  hureufement  dans  le 
Port  de  Calaris  , où  il  rendit  la  lettre  , dont 
voici  les  termes.  Ce  n'efl  pasCjodas  qui  nous  a oté 
U Sardaigne  , ce  fl  la  colère  des  dieux.  Quand  notes 
' vous  avons  perdu  , (y  avec  vous  la  fleur  de  notre 
Noble (je  y nous  avons  perdu  en  même  temps  tous  les 
avantages  que  nous  pojjèdions.  il  femble  que  quand 
vous  ave%  quitté  nos  cotes  , fait  été  plutôt  pour 
abandoner  ï Afrique  à Bélifaire  , que  pour  prendre  la 
Sardaigne.  j4u  moins  s l'événement  a fait  voir  quelle 
étoit  en  cela  l’intention  de  la  fortune.  Dés  que  Béli- 
fairc a paru  , bien  que  ce  ne  fût  qu'avec  des  forces 
tre  s-médiocre  s y le  courage  a abondonné  les  Vandales , 
avec  le  courage  y le  bonheur.  Armnatas  çÿ*  Giba- 
mond  font  péris  par  la  lâcheté  de  nos  gens.  Nos  che- 
vaux y nos  navires  , Carthage  & l'Afrique  font  en 
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U pmffance  de  l’ennemi.  Cependant  les  V andales  Je 
tiennent  en  repos  , quoi  que  ce  repos  leur  coûte  leurs 
femmes  , leurs  en  fan  s , leurs  biens  J & leur  liberté.  Ü 
ftc  nous  rejle  plus  que  le  champ  de  Bulle , £7*  leffe- 
rance  que  nous  mettons  en  votre  valeur.  Quitte ^ 
donc  la  penjee  d'ajfurer  la  poffejiion  de  la  Sardaigne, 
en  ruinant  les  rejles  de  la  faction  de  Godas  , (t) 
pjene%  prontement  avec  votre  fote.  Les  foins  que 
, l’on  prend  des  petites  chofcs  nuifent  , lors  que  l'on, 
ejl  en  danger  de  perdre  les  grandes.  Quand  nous  au- 
rons réuni  toutes  nos  forces  t ou  nous  rétablirons  nos 
affaires  , ou  pour  le  moins , nous  fouffrirons  conjoin- 
tement les  difgraces  dont  il  plaira  au  Ciel  de  nous 
Affliger. 

4.  Quand  Tzazon  eût  leû  cette  lettre , & 
qu'il  l’eût  communiquée  aux  autres  Vandales x 
çe  ne  fut  parmi  eux  que  plaintes  & que  regrets, 
fis  ne  les  fail'oient  pas  neanmoins  paroître  de- 
liant  Jcs  Habitans  de  l’Iflc  ; ce  n’étoit  qu’a- 
yec  ceux  de  leur  Nation  qu’ils  déploroicnt  leur 
inaLhcur.  Aiant  donc  donné  ordre  à leurs  af- 
faires avec  le  plus  de  diligence  qu’il  leur  fut 
polliblc , ils  montèrent  fur  Tes  vaifleaux , & ar- 
rivèrent ,cn  trois  jours  aux  côtes  d’Afrique,  à 
l’endroit  quifépare  la  Mauritanie  d’aycclaNu- 
tnidie.  Pc  là  ils  marchèrent  à pie  vers  le 
champ  de  Bulle  , o.û  ils  fe  joignirent  au  relie 
des  Troupes.  Je  ne  faurois  alfez  bien  reprefea- 
ler  l’état  déplorable  de  p fortune  des  Vanda- 
le^. JLc  plus  cruel  de  leurs  ennemis  n’auroit  pû 
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lb  regarder  fans  douleur , &r  fans  être  touché 
de  compaflion  d’une  fi  trille  image  de  la  mi- 
lerc  des  hommes.  Gélimcr  & Tzazon  s’em- 
brafloient,  fans  proférer  une  feule  parole.  Les 
larmes  dont  ils  s’arrofoicnr  l’un  l’autre  étoiettt 
d allez  grandes  marques  de  leur  triûclTc.  Les 
Vandales  qui  étoient  demeurez  avec  Gélimer,. 
cmbralfoicnt  étroitement  ceux  qui  étoient  re- 
venus de  Sardaigne  , & ils  fe  tenoient  long- 
temps attachez  enlemble  } pour  iouïr  de  cette 
foibleconfolation.  L’idée  de  leurdifgrace  pré- 
lente  occupoit  tellement  leur  ame , quelle  n’y 
lailToit  aucune  place  à toutes  les  autres  penfées. 
Les  Vandales  d’Afrique  ne  demandoient  point 
des  nouvelles  de  Godas.  Ceux  qui  retournoient 
de  Sardaigne  ne  s’informoient  point  du  détail 
des  malheurs  de  l’Afrique.  Ils  n’en  voioient 
que  trop  devant  leurs  yeux.  Ils-  ne  parloient 
ni  de  leurs  femmes , ni  de  leurs  enfans  , parce 
qu’ils  jugeoient  qu’ils  avoient  été  ou  pris , ou 
tuez  par  les  ennemis.  Voilà  ce  qui  fe  palT;v 
pour  lors. 
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HISTOIRE 


DE  LA  G VER  R E 

CONTRE  LES  VANDALES, 

LIVRE  SECOND. 


CHAPITRE  PREMIER. 

i.  Intelligence  de  Çe'limer  dans  Carthage. 
x.  Harangue  de  Bélifaire. 

i.  El  ime  r voiant  que  Tes  Troupes 
\J"  étqien.t  rèünies  cufemble  , les  mena 
vers-  Carthage  , où  ils  coupèrent  un  aqueduc 
d’une  merveillcufe  fabrique  j & après  s’étre 
campez  quelque  temps  , fans  avoir  découvert 
d’ennemis  , ils  fc  retirèrent.  S’étant  enfuitc 
partagez  en  di  crfes  Troupes, ils  s’emparèrent 
des  chemins,  & crûrent  que  cela  fuffifoit  pour 
la  réduction  de  la  Ville.  Ils  fe  gardoient  oicn 
de  violer  perfonne  , ni  de  ravager  le  païs  ; au 
contraire  ils  le  confcrvoient  comme  leur  bein. 
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Ils  mettaient  principalement  leur  efpérancc 
dans  l’habitude  qu’ils  avoient  avec  quelques 
Habitans,  & auec  des  Soldats  de  la  feCte  d’A- 
rius.  Ils  avoient  fait  aufii  de  grandes  promefi- 
fes  aux  Chefs  des  Huns  , arin  de  les  attirer 
dans  leur  parti.  Ces  Barbares  n’étoient  pas  fort 
affectionnez  à nôtre  Empire , & ils  ne  nous 
fervoient  qu  a regret , dilant  qu’on  les  avoit 
attirez  à Conftantinoplc  , par  un  ferment  que 
Pierre  leur  avoit  fait , & qu’un  peu  apres  il 
avoit  viole  luy-même.  C’eft  pourquoy  ils 
avoient  promis  aux  Vandales  de  fe  ranger  de 
leur  côte  dans  le  combat.  Ce  que  Belifaire 
aiant  appris  par  le  moien  des  transfuges , il  ne 
voulut  pas  attaquer  l’ennemi, avant  que  les  for- 
tifications fulTent  entièrement  achevées.  Il  fit 
pendre  cependant  hors  de  la  Ville,  fur  une  pe- 
tite colline,  un  des  Habitans  nommé  Laurus, 
qui  avoit  été  convaincu  de  trahifon  ; & il  retint 
les  autres  dans  la  fidélité  , par  I’appréhenfion 
d’un  pareil  fupplice.  Il  fit  tant  auprès  des  Mafia- 
gétes  , par  prefens,  par  carefies  & par  adrefle, 
qu’ils  lui  avoiiérent  ce  que  Gélimer  leur  avoit 
promis,  pour  ftiivrc  Ion  parti  dans  la  bataille. 
Ces  Barbares  ne  diffirrtuloieht  pas  qu’ils  man- 
quoient  de  courage  pour  combattre  , & qu’ils 
appréhendoient,  qu’aprés  la  victoire  on  ne  leur 
refusât  la  permiflton  de  retourner  en  leur  pais, 
& que  l’on  ne  les  laiflat  vieillir  dans  l’Afri- 
que. Ils  témoignèrent  aufii  quelque  forte  de 
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crainte  d être  privez  de  la  part  , qui  leur  pou- 
roit  appartenir  dans  le  butin.  Bélifaire  les  a f- 
fura  avec  ferment,  qu’il  leur  permetroit  de  re- 
tourner en  leurs  maifons,  & de  leur  faire  parc 
du  butin  , apres  que  les  Vandales  feroient  dé- 
faits j & de  leur  côté  , ils  promirent  de  bien 
fervir.  Quand  il  vit  que  toutes  chofes  étoient 
en  bon  état , & que  les  réparations  des  mu- 
railles étoient  achevées, il  aflcmbla  fon  armée, 
& la  harangua  en  ces  termes.. 

i.  Mes  Compagnons , je  n'efiime  pas  qu’il  foit  befoin 
d’animer  vos  courages  par  un  grand  difeours  , en  un 
temps  où  vous  voie%  Carthage  , & toute  l’Afrique 
conquife  par  votre  valeur.  Les  victorieux  nont  pas 
accoutumé  de  manquer  de  coeur.  J'ai  cru  feulement 
qu'il  était  bon  de  vous  avenir  , que  fi  vous  demeure % 
femblables  a vous-mêmes  , . eÿ*  que  vous  vous  con- 
duifie-r  vaillamment  , le  même  moment  qui  termtnera 
vos  fatigues  , ruinera  l’eflérance  de  vos  ennemis , 
Vous  avc%  befoin  de  faire  paroitre  une  extrême  ar- 
deur dans  cette  dernière  rencontre.  Le  travail  nef 
jamais  fi  agréable  „ que  quand  il  efl  proche  de  fa  fin, 
Je  vous  prie } que  pas  un  de  vous  ne  fie  mette  en  peine 
d'apprendre , de  combien  de  combat  ans  l'armée  des  Van- 
dales efl  compofée.  C'efl  la  valeur  qui  donne  la  vi* 
floirc  non  pas  le  nombre  des  Soldats  , ni  la 
maJJ'e  prodigieufè  de  leur  taille.  Sur  tout , aie%  tou- 
jours devant  les  jeux  tant  de  fameux  exploits  , qui 
vous  ont  aquis  tant  de  gloire.  Il  n'y  rien  de  fi  puifr 
fitnr  pour  vous  exciter  aux  grandes  allions , que  cette 
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pensée.  Il  riy  a point  d'homme  d'ejj>rit  qui  ri  Ait  hon- 
te de  démentir  fa  propre  vertu  > (éy  de  dégénérer  en 
quelque  forte  de  foi-meme.  L'ennemi  au  contraire , 
étAnt  rempli  de  crainte. , & de  la  mémoire  de  fes  dif- 
graces  , en  aura  moins  de  hardiejfe.  La  crainte  lui 
donnera  de  l'épouvante  , & la  mémoire  de  fei  dif- 
graces  le  jettera  dans  le  defJj>oir.  Les  malheurs  ont 
cela  de  propre , qu'ils  abattent  le  courage  ; il  m'efl  fort 
aisé  de  vous  faire  voir  que  cette  occafon  efi  plus  im  ■ 
portante  que  la  première.  Nous  ne  combations  alors , 
que  pour  la  conquefle  de  l'Afrique  } & nous  ne  cou- 
rions point  d'autre  danger  que  celui  de  manquer  d'en 
devenir  les  maîtres  ; mais  maintenant  nous  fommes 
en  hasard  d’en  être  chajfe%.  Nous  devons  donc  avoir 
aujourd'hui  d'autant  plus  de  vigilance  (y  d'ardeur , 
qu’il  efi  plus  fâcheux  de  perdre  ce  que  l'on  poféde , 
qu'il  ne  l'ejl  de  ne  le  pas  aquerir.  Si  nous  avons  rem- 
porté l'avantage  y lors  même  que  nous  ri  avions  par 
notre  Infanterie  , j'efiére  que  maintenant  que  nous 
avons  toutes  nos  Troupes  , nous  pillerons  le  Camp, 
& tout  le  bagage  des  ennemis.  Puifcpt'il  dépend  de 
vous  de  mettre  fn  à la  guerre  , rien  perdes  pas  l’oc- 
cafon  ; car  fi  vous  l'aviez  perdue  , vous  la  cherche- 
riez après  inutilement.  Lorfque  la  fortune  des  armes 
efi  méprifée  par  ceux  mêmes  qu  elle  favorife  , elle  ne 
produit  pas  les  hureux  fuccés  quelle  leur  faifoit  efpé - 
rer.  Le  Ciel  s'irrite  contre  ceux  qui  refu fent  fes  pré - 
fens.  Que  fi  quelqu'un  s'imaginait  , qn'acaufè  que  les 
ennemis  voient  devant  eux  leurs  femmes  , leurs  en- 
fans  } & tout  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher  , ils  feront 
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crainte  ci  être  privez  de  la  part  , qui  leur  pou- 
roit  appartenir  dans  le  butin.  Bélifaire  les  af- 
fura  avec  ferment,  qu’il  leur  permetroit  de  re- 
tourner en  leurs  maifons,  & de  leur  faire  parc 
du  butin  , après  que  les  Vandales  feroient  dé- 
faits ; & de  leur  côte  , ils  promirent  de  bie;> 
lèrvir.  Quand  il  vit  que  toutes  choies  étoienc 
en  bon  état , &.  que  les  réparations  des  mu- 
railles étoient  achevées, il  allembla  fou  armée, 
& la  harangua  en  ces  termes. 

i.  Mes  Compagnons  j je  n’efiime  pas  qu’il  fint  befoin 
d'animer  'vos  courages  par  un  grand  difeours  , en  un 
temps  où  ‘vous  voie z Carthage  , & toute  l'Afrique 
conquife  par  votre  valeur.  Les  viflorieux  n’ont  pas 
accoutumé  de  manquer  de  cceur.  J'ai  cru  feulement 
qu'il  étoit  bonde  vous  avertir , que  fi  vous  demeure z 
fimblables  a vous-mêmes  , eÿ*  que  vous  vous  con- 
duifie z vaillamment , le  même  moment  qui  terminera 
vos  fatigues  , ruinera  l’efiérance  de  vos  ennemis k 
Vous  ave%  befoin  de  faire  paroitre  une  extrême  ar- 
deur dans  cette  dernière  rencontre.  Le  travail  n'ejt 
jamais  fi  agréable , que  quand  il  efi  proche  de  fa  fini 
Je  vous  prie } que  pas  un  de  vous  ne  fi  mette  en  peine 
d'apprendre , de  combien  de  combatans  l’armée  des  Van- 
dales efi  compofée.  C'efi  la  valeur  qui  donne  la  vis- 
flaire  non  pas  le  nombre  des  Soldats  , ni  U 
majj'e  prodigieufi  de  leur  taille.  Sur  tout , aie%  tou- 
jours devant  les  yeux  tant  de  fameux  exploits  , qui 
vous  ont  aquis  tant  de  gloire.  Il  n'y  rien  de  fi  puifi 
font  pour  vous  exciter  aux  grandes  aflions , que  cette 
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pensée.  Il  ri y a point  d'homme  d'efiritqui  n'ait  hon- 
te de  démentir  fa  propre  vertu  , de  dégénérer  en 
quelque  forte  de  foi-même.  L'ennemi  au  contraire , 
étant  rempli  de  crainte. , & de  la  mémoire  de  fis  dtf- 
graces  , en  aura  moins  de  hardiejfe.  La  crainte  lui 
donnera  de  l'épouvante  , & la  mémoire  de  fei  dif- 
graces  le  jettera  dans  le  defifioir.  Les  malheurs  ont 
cela  de  propre , qu'ils  abattent  le  courage;  il  m' efi  fort 
aisé  de  vous  faire  voir  que  cette  occafion  efi  plus  im  - 
portante  que  la  première.  Mous  ne  combattons  alors, 
que  pour  la  conquejle  de  l'Afrique  , & nous  ne  cou- 
rions point  d'autre  danger  que  celui  de  manquer  d'en 
devenir  les  maîtres  ; mais  maintenant  nous  fommes 
en  hasard  d’en  être  chajfe%.  Mous  devons  donc  avoir 
aujourd'hui  d'autant  plus  de  vigilance  & d'ardeur, 
qu’il  efi  plus  fâcheux  de  perdre  ce  que  l'on  poféde, 
qu  il  ne  l'ejl  de  ne  le  pas  aquerir.  Si  nous  avons  rem- 
porté l'avantage  , lors  même  que  nous  n'avions  pat: 
notre  Infanterie  , j’efiére  que  maintenant  que  nous 
avons  toutes  nos  Troupes  , nous  pillerons  le  Camp, 
& tout  le  bagage  des  ennemis.  Puifqu'il  dépend  de 
vous  de  mettre  fin  â la  guerre  , n'en  perdez  pas  l' oc- 
cafion ; car  fi  vous  l'stvie z perdue  , vous  la  cherche- 
riez après  inutilement.  Lorfque  la  fortune  des  armes . 
efi  meprifie  par  ceux  mêmes  qu’elle  favorife  , elle  ne 
produit  pas  les  hureux  fuccés  quelle  leur  faifoit  efpe- 
rcr.  Le  Ciel  s'irrite  contre  ceux  qui  refit fent  fis  pré- 
fins. Que  fi  quelqu’un  s'imaginoit  , qu  acaufi  que  les 
ennemis  voient  devant  eux  leurs  femmes  , leurs  en- 
fans  j & tout  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher  , ils  feront 
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des  efforts  extraordinaires  , & Ce  furpafferont  eux- 
mêmes  » il  fe  tromperait  fans  doute  , parce  que  la 
violence  de  la  colere , qui  naît  de  la  veuê  des  objets , 
pour  lefquels  nous  avons  le  plus  de  tendre ffe  , dimi- 
nue nos  forces  , (ÿ*  nous  empêche  de  nous  fervir  de 
nos  avantages.  Faites,  je  vous  prie , réflexion  fur  tou- 
tes ces  chofes  , cÿ*  marche % courageufement  contre  les 
Vandales, 


Chapitre  IL 

i.  Btl'tjaire  fait  avancer  fès  'Troupes. 

% . Préfage  de  la  victoire  des  Romains. 
3.  Harangue  de  GéUmer  > & de 
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j,  A P r e s que  Bélifaire  eut  ainfi  harangue 

Troupes , il  fit  partir  toute  la  Ca- 
valerie , à la  referve  fie  cinq  cens  hommes , ôc 
fionna  à Jean  , Arménien  de  nation  , la  con-v 
fiuite  de  ceux  qui  avoient  des  boucliers,  &qui>’ 
marchoicnt  fous  une  forte  d’étendard  , que  les- 
Romains  appellent  Ban  , & leur  commanda 
de  faire  des  efcarmouches,  s’ils  en  trouvoient 
l’occafion.  Il  fuivit  le  lendemain  avec  cinq 
cens  chevaux,  & tout  le  corps  de  l’Infanterie. 
Les  Maflagétcs  avoient  tenu  entre  eux  unCon- 
fcil , dans  lequel , afin  de  garder  en  apparence 
les  prçmeifcs  qu’ils  avoient  faites  , tant  aux  L 

Romains 
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Romains  qu’aux  Vandales,  ils  avoient  réfolu 
d’attendre  que  les  Romains  cuflent  de  l’avan- 
tage fur  les  Vandales  , avant  que  de  prendre 
parti  , & de  fe  ranger  du  côté  pour  lequel  fe 
déclareroit  la  vi&oire.  Voilà  quel  étoitle  def- 
fein  des  Barbares.  Les  Romains  rencontrèrent 
les  Vandales,  campez  en  un  lieu  qui  eft  éloigné 
de  cent  quarante  ftades  de  Cartnage  , & que 
l’on  appelle  Tricameron. 

z.  Les  deux  Armées  paflerent  la  nuit  allez 
proche  l’une  de  l’autre  , & les  Romains  y cu- 
rent d’hureux  préfages  du  fuccés  que  la  bataille 
devoir  avoir.  Il  parut  du  feu  au  deflus  des 
lances  , de  telle  forte , que  le  fer  en  fembloit 
tout  embrafé.  Il  y en  eut  peu  qui  s’en  apper- 
ceûrent  ; mais  ceux-là  en  frirent  extrêmement 
épouvantez  , parce  que  ne  lâchant  pas  ce  que 
cela  lignifioit  , ils  n’en  eûrent  que  de  la 
crainte.  La  même  chofe  aiant  été  veuc  depuis 
dans  l’Italie,  y fut  prife  pour  un  ligne  de  la 
victoire. 

3.  Le  lendemain  Gélimer  commanda  aux 
Vandales  de  mettre  les  femmes,  les  enfans,  & 
le  bagage  au  milieu  du  Camp  , quoi  qu’il 
fut  allez  mal  fortifié.  Il  alTembla  enfuite  fon 
Armée  , & parla  en  ces  termes.  Nous  n'al- 
lons pas  combat re  pour  la  poffcffon  de  la  gloire,  & de 
ï Empire  ; de  forte  qu  après  lu  avoir  perdus , nous 
puijfions  encore  demeurer  en  repos  dans  nos  maifons  , 
CÏT  J jouir  de  nos  biens.  Nos  affaires  font  réduites  a 
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un  tel  malheur  , que  fi  nous  ne  défaifons  nos  enne- 
mis t ou  en  mourant  nous  les  laifferons  maîtres  de  nos 
femmes  , de  nos  enfans  , de  notre  bais  > & de  nos 
richejfes  ; ou  en  furvivant  nous  deviendrons  leurs 
efclaves  t & les  témoins  de  nos  propret  miféres.  Que 
f au  contraire  , nous  remportons  la  viéloire , ou  nous 
vivrons  dans  l'abondance  de  toutes  fortes  de  biens , 
ou  nous  aurons  une  mort  glorieufe } & nous  laijferons 
des  richejfes  dans  nos  familles , <*r  l’Empire  dans  no- 
tre Nation.  Si  jamais  il  y a eu  de  rencontre  où  il  Je 
foit  agi  de  la  décifion  de  notre  fortune  , & où  nous 
aions  deù  mettre  notre  confiance  en  nous-mêmes , cefi 
celle  qui  fe  prefente.  N appréhendons  point  pour  nos 
perfonnei  : Le  danger  nefi  pas  de  perdre  la  vie  , 
mais  de  perdre  la  bataille.  Si  elle  étoit  perdue , il  nous 
feroit  avantageux  de  mourir.  Que  perfonne  ne  perde 
courage  , & que  chacun  préféré  une  mort  honorable 
à la  honte  d'une  défaite.  Quiconque  appréhende  bien 
l'infamie  } n’appréhende  point  le  péril.  Ne  rappelé % 
point  dans  votre  efprit  la  mémoire  de  la  dernière 
journée.  Le  fuccés  quelle  eut  ne  vint  pas  de  notre 
faute  , il  ne  vint  que  du  malheur.  Le  cours  de  la 
fortune  ne  fi  pas  égal ; il  a coutume  de  changer  fouvent. 
Nous  pouvons  nous  vanter  de  furpajfer  les  ennemis 
en  valeur  } comme  nous  les  JùrpaJfons  aujfi  en  nom- 
bre , parce  que  nous  fommes  dix  contre  un.  J’ajou- 
terai qu'il  y a deux  puijfans  motifs  qui  doivent  ani- 
mer notre  courage  ; la  réputation  de  nos  ancêtres , gr 
la  puiffance  qu'ils  nous  ont  laijfée.  Leur  gloire  fera 
ternie  par  notre  lâcheté , fi  nous  dégénérons  de  leur 
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'Vertu , & leur  bien  nous  fera  ravi  > fi  nous  n'avons 
la  force  de  le  conferver.  Que  dirai-je  des  cris  de  nos 
femmes  , CT  des  pleurs  de  nos  enfans  , qui  inter- 
rompent mon  difcours  ? Je  le  finis  donc > en  vous  difant 
que  nous  ne  reverrons  jamais  ces  perfinnes  qui  nous 
font  fi  chères , que  nous  ne  fiions  viélorieux.  \etenez> 
je  vous  en  conjure  3 cette  penfie  , & de  telle 

forte  , que  vous  ne  fajftez  point  de  honte  au  nom  du 
grand  (fnfiric. 

Gélimer  aiant  parle  de  cette  forte  , manda 
à fon  frere  Tzazon  de  haranguer  féparcment 
les  Vandales  qu’ils  avoit  amenez  de  Sardaigne: 
Ce  qu’il  fit  ainfi  , un  peu  à l’écart. 

Aies  Compagnons  } le  difcours  que  vous  venez 
d'entendre  regarde  tous  les  Vandales  ; mais  vous  avez 
des  raifins  particulières  de  vous  firpajfer  vous-mê- 
mes. Il  n'y  a pas  long-temps  que  vous  avez  rem- 
porté la  vicloire  , que  vous  avez  réduit  fous  notre 
puiffance  une  Ifie  confidérable.  Il  faut  que  vous  don- 
niez maintenant  encore  de  plus  illuftres  preuves  de 
votre  valeur  } & que  la  grandeur  du  danger  fajfe 
davantage  éclater  la  grandeur  de  votre  courage. 
Quand  on  ne  combat  qUe  Ie  commandement  3 en 
perdant  la  bataille , /’ on  ne  perd  rien  dont  on  ait  befiin 
abfilument  ; mais  quand  on  combat  pour  la  confer- 
vation  de  fin  propre  Etat  3 on  ne  fauroit  perdre  la 
bataille  j que  l’on  ne  perde  aujflavie.  Vous  ne  pou - 
ve%  conferver  la  réputation  que  vous  pojfede z d'avoir 
ruine  la  tirannie  de  Godas  , qu'en  vous  portant  vail- 
lamment } çÿ*  vous  la  pouvez  pcrjpe  par  le  moindre 
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manquement  de  cœur.  C'ejl  ce  qui  vous  oblige  à 
vous  fignaler  par  dejfus  les  autres  Vandales.  Car 
ceux  qui  ont  eu  du  malheur  font  effraie^  far  le  fou- 
venir  qui  leur  en  refie  i au  lieu  que  ceux  qui  ont  eu 
du  bonheur , en  ont  auffi  plus  de  hardiejfe.  Je  croi 
que  l'on  peut  ajfurer  avec  raifon , que  fi  lu  ennemis 
font  défaits , on  vous  en  donnera  la  gloire  y & on 
vous  regardera  comme  lu  confervateurs  de  la  Nation  ; 
puifquil  ri y a point  de  doute } que  ceux  qui  joignant 
leurs  armu  avec  du  alliez  qui  avoient  été  vaincus , 
leur  font  gagner  du  bataillu , méritent  que  l’on  leur 
attribue  la  plus  grande  partie  de  la  viéloire.  Je  vous 
prie  de  faire  réfléxion  fur  toutes  ces  chofes  , d’arrêter 
lu  cris  de  vos  femmes  & de  vos  enfans  3 & de  lu 
exhorter  à concevoir  de  bonnes  efpérances  3 & à im- 
plorer le  fecours  du  Ciel.  Pour  vous , alle%  courageu- 
fement  contre  l’ennemi  3 (0  donner  a tous  vos  com- 
patriotes des  exemples  de  générofité. 


Chapitre  III. 

I . Difvofition  des  deux  armées,  z . Défai- 
te des  Vandales.  3.  Fuite  de  G é limer. 

1.  A Près  que  Gélimer  & Tzazon  eû- 
rent  ainfi  exhorté  les  Vandales  , ils  les 
menèrent  contre  les  Romains  , qu’ils  furpri- 
fent  comme  ils  Te  préparoient  à dîner.  Et  ils 
f«  rangèrent  en  bataille  fur  le  bord  d’un  petit 
fleuve  , dont  l’^u  cft  vive  & coulante  , quoi 
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que  Ton  cours  foitfi  foible,  qu’il  n'a  point  de 
nom , & qu’il  n’eft  mis  qu’au  nombre  des  ruif- 
féaux  par  ceux  du  pais.  Les  Romains  le  tra- 
verférent,  &fe  rangèrent  aulîi  en  bataille  dans 
l’ordre  qüc  je  vais  dire.  Martin  , Valéricn, 
Jean  , Cyprien  , Allias , Marcel  & les  autres 
Chefs  des  Confédérez  , fe  placèrent  à l'aile 
gauche.  Pappus,  Barbatus,  Aigan,  & tous  les 
Capitaines  de  Cavalerie  fe  mirent  à la  droite. 
Jean  prit  le  milieu  avec  les  Gardes  de  Bèlifairc, 
qui  fuivoit  à la  tête  de  cinq  cens  chevaux  , & 
qui  avoit  laifTé  toute  l’Infanterie  derrière.  Les 
uns  faifoient  un  corps  fèparé  , félon  l’ufage 
ancien  , mais  par  un  delTein  tout  nouveau 
dont  j’ai  parlé.  Voilà  quelle  étoit  la  dilpoli- 
tion  de  l’armée  Romaine.  Pour  ce  qui  cil  de 
celle  des  Vandales  , les  Tribuns  en  comman- 
doient  les  deux  ailes.  Tzazon  commandoit  le 
corps  de  bataille.  Les  Maures  étoicnt.à  l’ar- 
riéregarde.  Gélimer  couroit  par  tout, pour  ex- 
horter les  Soldats , à qui  dés  auparavant  il 
avoit  commandé  de  ne  fe  point  fervir  de  lan- 
ces , ni  de  traits  , mais  d épées  feulement. 

z.  Les  deux  armées  furent  allez  long  temps 
en  préfencc.  Jean  aiant  choifi , par  l avis  de 
Bèlifairc,  une  petite  troupe  de  les  gefts , pafla 
le  ruilTeau  , & attaqua  le-  corps  de  bataille. 
Mais  Tzazon  le  repoufla  , & même  le  pour- 
fuivit  allez  loin  , fans  neanmoins  traverfer  le 
ruilTeau.  Jean  revint  une  féconde  fois  à la 
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charge , avec  un  plus  grand  nombre  des  Gar- 
des de  Bélifairc  , & fut  encore  repouffé  par 
Tzazon.  Enfin  il  fondit  une  troifiéme  fois 
avec  tous  les  Gardes,  & avec  l’étendard  de  Bé- 
lifairc ; mais  les  Barbares  foûtinrent  généreu- 
fement  le  choc  avec  leurs  épées.  Il  eft  vrai 
toutefois,  que  plufieurs  de  leur  parti  demeurè- 
rent fur  la  place  , & entre  autres  Tzazon 
frere  de  Gélimcr.  Alors  l’arméeRomainc  com- 
mença à avancer  , à pafler  le  ruifleau  , ôc  à 
combatrc.  Quand  les  Vandales  qui  étoient  à 
l’avangarde  cûrent  lâché  le  pic , les  autres  pri- 
rent ouvertement  la  fuite  ; ce  que  les  MafTa- 
gétes  n'eûrent  pas  plutôt  apcrçeû  , qu|ils  fc 
mirent  â les  pourfuivre.  Ils  ne  les  pourfuivi- 
rent  pourtant  pas  bien  loin  ; car  les  fuïars  fe 
fauvérent  dans  leur  Camp , où  les  Romains  ne 
croiant  pas  les  pouvoir  forcer,  ils  dépouillèrent 
les  morts  qui  avoient  de  beaux  habits  , ou  de 
belles  armes  , & s’en  retournèrent.  Les  Ro- 
mains perdirent  moins  de  cinquante  hommes 
en  cette  rencontre  , & les  Vandales  plus  de 
huit  cens. 

3.  Bèlifaire  avança  fur  le  foir  avec  toute 
fon  Infanterie  vers  le  Camp  des  ennemis. 
Lorfque  'Gélimcr  fut  averti  de  fa  marche  , il 
monta  à cheval, & s’enfuît  prefquc  fcul,  dans 
le  fond  de  la  Numidie.  Cette  retraite  demeu- 
ra quelque  temps  fecréte  parmi  les  Vandales; 
mais  dés  que  le  bruit  en  fut  répandu , & que 
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les  Romains  parûrent,ce  fut  un  tumulte  étran- 
ge. On  n’entendoit  que  les  gémiflemens  & les 
cris  des  femmes  & des  enfans.  Chacun  ne  fon- 
géant  plus  qua  fc  fauver  ,abandonnoit  le  foin 
de  ce  qui  lui  étoit  auparavant  le  plus  cher. 
Cependant  les  Romains  furvinrent  dans  le 
Camp,  & s’en  rendirent  les  maîtres.  Ils  pour- 
fuivirent  toute  la  nuit  les  fuïars , tuèrent  les 
hommes , & prirent  les  femmes  & les  enfans. 
Il  fe  trouva  dans  le  Camp  une  raervcillcufc 
cjuantité  d’or  & d’argent  , que  les  Barbares 
avoient  amalTé  en  diverfes  courfes, qu’ils  avoient 
faites  fur  diverfes. parties  de  l’Empire.  Déplus, 
comme  l’Afrique  eft  extrêmement  fertile , &c 
cju’elle  produit  tous  les  biens  qui  font  nccclfai- 
res  à la  vie  des  hommes  , ils  n’avoient  pas  etc 
obligez  d’acheter  des  vivres  ,&  ainfi  ils  avoient 
gardé  tout  l’argent  qu’ils  avoient  reccû  des 
impôts,  depuis  quatre-vingt  quinze  ans  qu’ils 
en  étoient  en  polTcflion.  Les  Romains  fc  vi- 
rent donc  entre  les  mains  d’immenfes  richelfcs. 
delà  arriva  trois  mois  après  qu’ils  furent  entrez 
dans  Carthage  , environ  le  milieu  du  dernier 
mois  de  l’année  , que  les  Romains  appelent 
le  mois  de  Décembre. 
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Chapitre  IV. 

i*.  Bélifaire  rappelé  les  Soldats , qui  et oient 
’ acharnez*  au  pillage.  z.  Il  envoie  pour- 
ftiivre  Gélimer  par  Jean.  3.  Celui-ci  efi 
tue' par  l’imprudence  d’Vliaris.  4.  Béltjaire 
fonde  une  rente  a fon  tombeau . 5.  Gé- 
limer Je  fauve  Jùr  la  montagne  de  Papua. 
6.  F aras  y met  le  fiége.  7.  Bélifaire 
efi  rendu  maître  des  Trejors  de  Gélimer . 

1.  TL  fâchoit  extrêmement  Bélifaire  de  voir 
1 toute  Ton  armée  difperfée  , & il  appré- 
hendoit  quelle  ne  fût  taillée  en  pièces , ti  les 
Vandales  venant  à fe  rallier  durant  la  nuit  , 
l’attaquoient  en  cét  état.  Je  penfe  que  s’ils 
s’en  fulfent  avifez  , pas  un  Romain  n’en  fût 
réchapé,  ni  n’eût  profité  du  butin.  Les  Soldats 
qui  ne  font  pas  fort  élevez  au  delfus  des  paf- 
nons,  étant  devenus  tout  d’un  coup  polfeflcurs 
de  fi  grans  biens,  & maîtres  de  tant  de  belles 
perfonnes,  ne  pouvoient  modérer  leurs  defirs, 
& raflafier  leur  avarice.  Ils  étoient  comme 
enyvrez  de  leur  bonheur,  & ne  fongeoient  qu’à 
enlever  tout  ce  qui  fe  préfentoit  devant  eux  , 
& à retourner  à Carthage.  Ils  ne  marchoient 
pas  par  troupes,  mais  ilsalloient  (culs,  ou  deux 
à deux,  dans  des  bois  , dans  des  rochers,  dans 
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des  grotes  , & dans  tous  les  lieux  où  ils 
croioient  que  l’on  pouroit  cacher  quelque 
chofe.  Ils  n’avoient  plus  dans  refprit  ni  la  crain- 
te des  Vandales , ni  le  refpcft  de  leur  Général, 
ni  le  foin  de  leur  devoir  ; ils  n’y  avoient  que 
la  fureur  de  piller  , dont  ils  étoient  tranfpor- 
tcz.  Bélifaire , à qui  ce  defordre  caufoit  une 
grande  inquiétude  , mon»  fur  une  hauteur  , 
aufiï-tôt  que  le  jour  parût.  Là  il  aflfembla  fes 
gens  , & reprit  rudement  les  Soldats  , & les 
Capitaines.  Ceux  qui  étoient  plus  proche  , 
& fur  tout  ceux  de  fa  maifon  , envoiérent  à 
l’inftant  leurs  prifonniers  & leur  butin  à Car- 
thage , & fc  vinrent  mettre  dans  leurs  rangs , 
afin  d’éxecutcr  les  ordres  qui  leur  feroient 
donnez. 

1.  Bélifaire  commanda  à Jean,  Arménien 
de  nation  , de  prendre  deux  cens  hommes,  & 
de  pourfuivre  Gélimer  , jufquà  ce  qu’il  l’eût 
pris  , vif  ou  mort.  Il  écrivit  à Carthage  , que 
l’on  donnât  la  vie  à tous  les  Vandales  qui  fe 
feroient  réfugiez  dans  les  Temples  , & qu’on 
fc  contentât  de  les  defarmer  , & de  les  garder 
jufqu’à  fon  retour.  Cependant  il  couroit  de 
tous  cotez,  pour  ramafler  fes  Soldats',  & quand 
il  rencontroit*  des  ennemis , il  leur  donnoit 
aflurance  qu’il  ne  leur  feroit  point  fait  de  vio- 
lence. Il  ne  fouffroit  point  qu’on  en  prît  au- 
cun , fi  ce  h’étoit  dans  les  Eglifes  : quand  on 
y en  prenoit  , on  leur  ôtoit  leurs  armes  , & il 
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les  faifoit  garder,  afin  qu’ils  ne  puffent  fe  raf- 
fembler  , pour  tâcher  de  faire  encore  quelque 
réfiftance.  Apres  avoir  donné  tous  les  ordres 
neccflaires,  il  alla  lui-même  à grandes  journées 
chercher  Gélimer.  Il  y avoit  déjà  cinq  jours, 
& autant  de  nuits , que  Jean  le  pourfuivoit,  & 
il  étoit  prêt  à le  combatre  ; mais  Dieu  qui  ne 
vouloit  pas  qu’il  le  prît  , renverfa  fon  deflein 
par  un  accident  qui  furvint. 

3.  Parmi  ceux  qui  pourfuivoient  Gélimer 
avec  Jean  , il  y avoit  un  Garde  de  Bélifaire, 
nommé  Uliaris,  qui  avoit  beaucoup  de  cœur,  &c 
beaucoup  de  force  de  corps  & d’efprit  ; mais 
qui  étoit  déréglé  dans  fes  mœurs,  & cxceflivc- 
ment  adonné  au  vin,  & à la  raillerie.  Le  loir 
du  fixiéme  jour  que  l’orf  pourfuivoit  Gélimer, 
cét Uliaris,  qui  avoit  un  peu  bû,  vit  un  oifeau 
fur  un  arbre  , il  lui  prit  envie  de  le  tuer  ; mais 
au  lieu  de  tuer  l'oilcau,  ilblelTa  Jean  à la  tête, 
d’une  blclïure  dont  il  mourut  incontinent 
après,  fort  regrété  de  Juftinien  & de  Bélifaire, 
des  Romains  & des  Carthaginois.  Quoi  qu’il 
eût  beaucoup  de  valeur  & de  courage  , il  ne 
laiHoit  pas  d’avoir  auffi  beaucoup  de  civilité, 
& de  douceur.  Telle  fut  la  fin  de  ce  grand 
homme.  Quand  Uliaris  fut  revenu  à lui-mê- 
me , il  fe  réfugia  dans  l’Eglife  d’un  Village 
voifin.  Les  Soldats  quittèrent  le  defTein  de 
pourfuivre  Gélimer,  pour  affilier  Jean  après  fa 
bleffure  , & pour  lui  donner  la  fepulture  après 
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fa  mort.  Ils  mandèrent  tout  cela  à Bélifairc , & 
attendirent  Tes  ordres. 

4.  Quand  il  eût  appris  cette  fâcheufc  nou- 
velle , il  vint  en  hâte  au  tombeau  de  Jean , le- 
quel il  honora  de  Tes  larmes  , & d’une  rente 
annuelle.  Il  accorda  l’impunité  à Uliaris, par- 
ce que  les  Soldats  l’alfurércnt  que  Jean  les 
avoit  conjurez  par  les  plus  faints  de  tous  les 
fermens  , de  faire  en  forte  qu’il  ne  fût  pas 
châtié  , veu  qu’il  n’avoit  failli  que  par  im- 
prudence. 

j.  Ainfi  Gélimer  évita  ce  jour  là  les  mains  de 
fes  ennemis.  Bélifairc  le  réfolut  de  le  pourfui- 
vre  ; mais  quand  il  fut  arrivé  à Hippone,  qui 
cft  une  Ville  bâtie  fur  le  bord  de  la  mer,  à dix 
journées  de  Carthage , il  reconnût  qu’il  étoit 
impollible  de  le  prendre  , parce  qu’il  s’étoit 
retiré  fur  une  montagne  nommée  Capua  , afli- 
fe  fur  les  frontières  de  Numidie  , toute  bor- 
dée de  rochers,  & tout  à fait  inaccellible.  Elle 
étoit  habitée  par  des  Maures  , amis  & alliez 
de  Gélimer.  A l’extremité  de  cette  montagne, , 
il  y a une  Ville  appelée  Midéne  , où  le  Roi 
des  Vandales  s’étoit  renfermé  avec  la  fuite. 

6.  Bélifairc  qui  n’cnvouloit  plus  entrepren- 
dre le  hége  durant  l’Hiver , & qui  croioit  fa 
préfcnce  nécclfaire  dans  Carthage  , choilit 

Quelques  Soldats  qu’il  y laifTa  fous  la  conduite 
e Faras.  Bien  que  ce  Faras  fût  Erulien  , il  ne 
lailToit  pas  d’avoir  du  mérite.  Il  eft  rare  de 
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trouver  un  Erulien  qui  foie  iobre  & fidèle; 
mais  ceux  qui  le  font  , en  font  d’autant  plus 
louables.  Faras  avoit  ces  deux  qualitez,&  ceux 
qu’il  cômmandoit  les  avoient  pareillement. 
Bélifaire  plaça  donc  Faras  au  pié  de  la  monta- 
gne de  Capua,  avec  ordre  d’y  demeurer  tout 
l'Hiver,  pour  empêcher Gélimcr  d’en  fôrtir,  & 
les  vivres  d’y  entrer  ; & il  exécuta  tres-fidcle- 
ment  cet  ordre. 

Bélifaire  tira  des  Eglifes  d’Hippone  tous  les 
Vandales  qui  s’y  étoient  réfugiez;  il  leur  don- 
na fa  parole  , & les  envoia  à Carthage,  pour  y 
être  gardez  foigneufement. 

• 7.  Gélimer  avoit,  entre  fes  domeftiques, 
un  Secrétaire  nommé  Boniface,  natif  de  Byfa- 
zéne  , dont  la  fidélité  luy  ccoit  connue.  Il 
l’avoit  mis  fur  un  bon  vaiflêau , chargé  de  tous 
fes  trefors , & lui  avoit  donné  ordre  d’atten- 
dre dans  le  Port  d’Hipponc  , le  fuccés  de  la 
guerre  ; & s’il  voioit  que  les  affaires  des  V andales 
fuffent  en  mauvais  état  , de  traverfer  en  e a 
pagne  , & d’aller  trouver  Theudis  , chez  qui 
il  le  promettoit  de  trouver  lui-même  , dans  fa 
difgrace,  un  azile  afluré.  Tandis  que  les  Van- 
dales eûrent  quelque  efpérance  d’un  hureux 
fuccés  , Boniface  demeura  toûjours  dans  le 
Port  d’Hipponc  ; mais  après  la  journée  de  Tri- 
cameron,  & après  les  autres  malheurs  cjue  j’ai 
racontez, il  fe  mit  en  mer,  &futrejette  parla 
tempête  dans  le  Port , contre  fon  intention. 
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Quand  les  ennemis  approchèrent , il  conjura  les 
Matelots  par  des  prières  & par  des  promefles,  de 
faire  tous  leurs  efforts  pour  aller  prendre  terre 
ailleurs  que  dans  l’Afrique  : Mais  après  auoir 
reconnu  que  cela  leur  étoit  impofliDle , acaufc 
de  la  violence  de  l’orage  qui  ell  furieux  en  cét 
endroit-là,  ils  fe  rèfolurcnt  de  fc  foûmettre  aux 
deffeins  de  Dieu,  qui  vouloit  faire  tomber  tant 
de  richeffcs  entre  les  mains  des  Romains.  S’étant 
donc  un  peu  éloignez  du  Port  , ils  jettérent 
l’ancre.  Bonifacc  aiant  appris  que  Bélifaire  étoit 
àCarthagc,  il  y envoia  quelques  uns  des  liens, 
à qui  il  commanda  de  fe  retirer  dans  une  Eglife, 
de  déclarer  de  fa  part  à ce  Général,  qu’il  avoit 
les  trefors  de  Gélimcr  , fans  toutefois  lui  déli- 
gner le  lieu  où  ils  étoient,  & tirer  de  lui  affu- 
rance,  qu'en  cas  qu’il  l’en  rendît  maître,  il  le 
laiflcroit  aller  en  liberté , & luipermettroit  d’em- 
porter tout  ce  qui  lui  appartenoit.  Bélifaire 
ravi  de  cette  propofition  , donna  fa  parole  , 
& envoia  des  gens  prendre  poffelhon  des  ri- 
cheffes  de  Gélimcr  ; excépté  néanmoins  ce  que 
Boniface  avoir  détourné. 
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Chapitre  V. 

i.  Bélifaire  réunit  à l’Empire  la  Sardaigne , 
la  Corfc , Céjarée  de  Mauritanie  Je  Fort 
de  Sept , les  IJles  d’EbuJê , de  Majorque  & 
de  Minorque.  i-.  U redemande  le  Pro- 
montoire de  Lilybée.  3.  Lettre  de  Bélifaire 
aux  Gotbs , avec  la  réponfe. 

1.  /^\ V and  Bélifaire  fût  de  retour  àCar- 
y J thage  , il  commanda  que  les  prilon- 
niers  fufTcnt  prêts  au  commencement 
du  Printemps,  pour  faire  voile  àConftantino- 
ple,  & envoia  des  Troupes  en  divers  endroits 
de  l’Afrique,  pour  réduire  les  Places  qui  avoient 
obéï  aux  Vandales.  Il  dépécha  aufli  Cyrille 
en  Sardaigne  , avec  la  tète  de  Tzazon.  Les 
Habitans  avoient  de  la  peine  à fe  rendre  , & 
appréhendoient  la  puinance  des  Vandales , 
de  la  défaite  dcfqucls  ils  ne  fe  tenoient  pas 
encore  bien  aflurez  , quoi  que  la  renommée 
la  publiât.  Bélifaire  avoir  aufli  donné  ordre 
à Cyrille  d’envoier  une  partie  de  fes  Troupes 
dans  l’Ifle  de  Corfe  , pour  en  chafler  les  Van- 
dales. Cette  Ifle  eft  voifine  de  celle  de  Sar- 
daigne, &s’appcloit  autrefois  Cyrnus.  Quand 
Cyrille  fut  arrivé  en  Sardaigne,  & qu’il  y eût 
fait  voir  publiquement  la  tête  de  Tzazon  , il 
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rcünit , fans  peine,  les  deux  Ifles  à l'Empire 
Romain,  & les  rendit  tributaires,  comme  elles 
étoient  auparavant.  Bélifaire  envoia  Jean  à 
Céfarée  de  Mauritanie,  avec  une  cohorte  d'in- 
fanterie. Il  y a trente  journées  de  chemin  pour 
un  homme  de  pied  , depuis  Céfarée  jufqu’à 
Carthage.  C’eft  une  Ville  fort  grande  & fort 

Î>euplée.  Il  envoia  un  autre  Jean,  qui  étoijdc 
esEcuiers,  vers  le  détroit,  pour  s’yafliirer  d'un 
Fort  que  l*on  appéle  Sept.  Il  envoia  aufli  à 
Ebufe  , à Majorque  & à Minorque  , qui  font 
trois  Ifles  voiflnes  du  détroit,  un  Italien  nom- 
mé Apollinaire  , qui  étoit  venu  en  Afrique 
dés  fa  jeunefle,  & qui  y avoir  rcccû  de  grans 
préfens  de  la  libéralité  d'Ildéric.  Quand  ce 
Prince  fut  privé  de  fes  Etats , & renfermé  dans  . 
une  prifon  , comme  nous  l’avons  veû  dans  les 
livres  précédais  , cét  Apollinaire  vint  de  fa 

Fart,  avec  quelques  autres  Officiers , implorer 
afliftance  de  Juftinicn.  Il  prit  parti  depuis 
dans  l’armée  navale  des  Romains,  & fc  fignala 
dans  la  guerre  contre  les  Vandales,  & fur  tout 
dans  la  journée  de  Tricamcron.  Voilà  ce  qui 
fut  caufe  que  Bélifaire  lechoifit,pour  aller  re- 
prendre la  pofleflion  de  ces  trois  Ifles.  Il  en- 
voia pareillement  des  recreuës  à Tripoli, pour 
fortifier  Pudcntius  & Tatimuth,  qui  croient 
fort  preflez  par  les  Maures. 

i.  Il  envoia  encore  des  Troupes  en  Sicile, 
pour  reprendre  un  Fort  dans  le  Promontoire  de 
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Lilybéc  , dont  les  Vandales  s’étoienc  emparez  ; 
mais  les  Goths  ne  le  voulurent  pas  permettre  , 
prétendant  que  les  Vandales  n’y  avoient  jamais 
cû  de  droit.  Quand  cela  fut  rapporté  à Bélifairc, 
il  écrivit  en  ces  termes  à ceux  qui  comman- 
doient  dans  rifle. 

3.  Fous  commette z une  injujticc , de  nous  priver 
du  Çort  de  Lilybée  que  poffédoient  les  Vandales.  En 
cela  vous  agi  fiez  en  l'abfince  de  votre  Maître  , con- 
tre fis  intérêts  & contre  fis  intentions;  & vous  ta - 
chez  de  le  mettre  en  mauvaifi  intelligence  avec  l’Em- 
pereur, dont  il  a recherché  la  bien  veillance.  Gardez- 
vous  de  lui  rendre  ce  mauvais  office  , confidérez 
que  comme  l’amitié  difjimule  tous  les  fujets  de  plainte 
quelle  pouroit  avoir,  t inimitié  les  recherche  , & ne 
fouffre  jamais  que  des  ennemis  demeurent  en  pof- 
fifiion  d'un  bien  qui  rieft  pas  à eux.  Elle  fi  venge 
par  les  armes  : Si  elle  a du  malheur , elle  ne  perd  rien 
du  fien  ; & file  fiuccés  lui  e fi  avantageux  , elle  ap- 
prent  aux  vaincus  à nefire  plus  fi  fiuperbes.  Ne 
nous  faites  point  de  mal  , afin  de  n'en  pas  fiuffirir 
vous-mêmes , & n obligez  pas  l'Empereur  a déclarer 
la  guerre  aux  Goths  , avec  qui  je  fiuhaite  quil  de- 
meure en  paix.  V ous  favez  bien  que  fi  vous  pré- 
tendez retenir  ce  Fort , nous  prendrons  les  armes  , 
non  feulement  pour  le  retirer  , mais  pour  vous  oter 
tout  ce  que  vous  poffiedez  fans  jufie  titre.  Voilà 
ce  que  contenoit  la  lettre.  Après  quelle  eût 
été  communiquée  à la  Reine  mcred’Atalaric,  les 
Goths  y firent  cette  réfponfc.  Illufire  Bélifaire, 

votre 
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vôtre  lettre  contient  un  fage  avis  ; mais  il  nous  con- 
vient moins  qu’a  pcrfonne.  Nous  ne  pojfédons  rien 
qui  appartienne  à Juflinien ; Dieu  nous  garde  d'une 
telle  folie.  Nous  prétendons  que  toute  l'ifie  , dont  le  Li- 
Ijbée  nefi  qu'un  Promontoire  f efi  à nous.  Si  Théo- 
doric  a donné  une  portion  de  la  Sicile  à fa  faur , lors 
qu'il  l'a  mariée  au  Roi  des  Vandales  3 n'en  faites  3 
s'il  vous  plait  j aucune  confi dération , parce  que  cela 
ne  tient  pas  lieu  de  Loi  parmi  nous.  Vous  nous  ferez 
juftice  , fi  vous  ave%  Agréable  de  terminer  ce  diffé- 
rent en  ami  3 £r  non  pas  en  ennemi.  Les  amis  dé- 
cident leurs  conte fiations  par  une  conférence  3 q y les 
ennemis  par  un  combat.  Nous  confinions  que  Ju- 
fiinien  en  fait  Juge  3 & nous  nous  foûmettons  à 
ce  qu'il  lui  plaira  d’en  ordonner.  Au  refie  , nous 
vous  prions  de  ne  rien  précipiter  3 & d’attendre  fa 
réfolution.  Voilà  la  réponfeque  les  Goths  firent 
à la  lettre  de  Bélifaire,  qui  ne  voulut  rien  faire 
de  lui-meme,  fe  contentant  d’informer  l’Em- 
pereur de  toute  l’affaire. 
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Chapitre  VI. 


j.  F aras  attaque  en  vain  Gélimer  fur  la 
Montagne  de  Faÿua.  z.  Différence  de 
la  vie  des  Vandales  , & de  celle  des 
Maures  3.  Lettres  de  F aras  & de 


1.  | ? Aras,  ennuie  de  la  longueur  du  fiége 
E en  une  faifon  aufli  incommode  que 
celle  de  l’Hiver,  & fc  perfuadant  que  les  Mau- 
res ne  pouroienc  foûtenir  le  choc  , Te  réfolut 
de  les  forcer.  Aiant  donc  bien  armé  fes  gens, 
il  monta  la  montagne  de  Papua.  Les  Maures 
vinrent  audevant  de  lui , & favorifez  de  l’a- 
vantage d’un  lieu  fi  roide  , & où  il  étoit  fi 
difficile  de  grimper,  incommodèrent  extrême- 
ment les  Romains.  Faras  qui  combattoit  avec 
une  ardeur  incroiable , perdit  cent  dix  de  fes 
Soldats , & fut  repoufle.  Comme  il  n’ofoit 
plus  entreprendre  de  faire  violence  à la  Natu- 
re , en  attaquant  la  Montagne  , il  fc  contenta 
d’en  garder  très  - étroitement  les  avenues  , 
empêcher  l’entrée  des  vivres , & la  fortie  des 
perfonnes , afin  que  les  Maures  preifez  par  la 
faim,  fufl'ent  contrains  de  fe  rendre.  Gélimer, 
fes  neveux,  & force  NoblefTc  , fouffrirent  du- 
rant ce  fiége  des  miféres  que  l’on  ne  fauroit 
exprimer. 
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1.  Les  Vandales  font  les  Peuples  du  mon- 
de qui  mènent  la  vie  la  plus  délicate  , au 
lieu  que  les  Maures  mènent  une  vie  toute  rude , 
& toute  grofliére.  Depuis  qu’ils  s croient  ren- 
dus maîtres  de  l’Afrique , ils  s’étoient  accoûtu- 
mez  au  bain,  & à une  table  où  l’on  fervoit  tout 
ce  que  la  terre  & la  mer  produifent  de  déli- 
cieux & d’exquis.  L’or  luifoit  fur  leurs  vêtc- 
mens^  & fur  leurs  longues  robes  de  foie.  Us 
donnoicnt  la  plus  grande  partie  du  temps  au 
théâtre  , au  cirque  , à la  chalTe  , à la  danfc  , 
à la  mufique  , & à d’autres  pareils  divertiffe- 
mcns.  Ils  avoient  d’agréables  jardins  plantc2 
de  beaux  arbres  , & arrofez  de  quantité  de 
fontaines.  Enfin  ce  n’étoit  parmi  eux  que 
feftins  , & toute  forte  d’autres  plaifirs.  Les 
Maures,  au  contraire  , habitent  en  toutes  fai- 
fons  dans  des  cavernes , où  il  n’eft  prefque  pas 
poflible  de  relpirer.  Ils  n’en  fortent  ni  pour  la 
nege,ni  pour  la  chaleur,  ni  pour  aucune  autre 
incommodité.  Ils  couchent  lur  la  terre.  Il  n’y 
a que  les  plus  confidérables  qui  mettent  fous 
eux  des  peaux.  Ils  ne  changent  jamais  d’habits, 
mais  ils  portent  le  même  manteau,  & la  même 
tunique  toute  l’année.  Ils  n’ont  ni  pain,  ni  vin, 
ni  autre  nourriture  préparée  en  la  manière  des 
autres  hommes  ; mais  ils  vivent  à la  façon 
des  bêtes  , de  fciglc  , & d’orge  , tout  crcûs. 
Gélimcr  & fes  compagnons  étoient  renfermez 
auecces  Maures,  & étoient  réduits  à une  telle 
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extrémité  par  cette  manière  de  vivre  , qu’ils 
manquoicnt  de  tout  , & que  la  mort  com- 
mcnçoit  à leur  paroître  douce , & la  fervitu- 
de  à ne  plus  paroître  honteufe. 

3.  Quand  Faras  feut  l’état  où  ils  étoient,  il 
écrivit  cette  Lettre  à Gélimer.  Je  fuis  Barbare 
aufii  bien  que  vous  , gÿ4  n'ai  jamais  étudié.  Ce  que 
je  vous  mande , c'efi  ce  que  la  nature  , gjr  l’ufagx  du 
monde  ne  me  permettent  pas  d'ignorer.  Qui  vey  a en- 
gagé , cher  Gélimer  j vous  , (fij  toute  vôtre  Nation , 
dans  un  abîme  ji  ejjroiable  de  malheurs  , afin  feule- 
ment d'éviter  la  honte  de  la  fervitude  ? Je  penfe  que 
vous  ri ave%  point  d’autre  prétexte , & que  vous  van- 
tez vôtre  liberté  comme  un  digne  fujet  de  Jùpporter  tant 
de  miftres.  Vous  ne  voiez  pas  cependant  que  vous  vous 
rendez  l’efclave  de  la  vile  Nation  des  Maures , quand 
vous  attendez  de  leur  fecours  la  confervation  de  vôtre 
vie  > & de  vôtre  dignité.  Il  vaudroit  mieux  fouf- 
firir  la  fcYvitude  & la  pauvreté  dans  C on  fiant  inople, 
que  de  commander  à cette  forte  de  Gens  dans  la  mon- 
tagne de  Papua.  Vous  imaginez-vous  que  ce  fait  une 
infupportable  infamie  d'étre  , comme  Bélifaire  , fujet 
de  Jufiinien  f Nous  ne  fommes  pas  moins  conjt- 
dérables  que  vous  par  nôtre  naijfance  , (fig  neanmoins 
nous  faifons  gloire  d'obéir  à l’Empereur.  On  dit  qu'il 
a defiein  de  vous  donner  une  place  dans  le  Sénat,  & 
de  vous  élever  à une  des  premières  dignitez  de  l’Em- 
pire , qui  efl  la  dignité  de  Patrice.  De  vous  donner 
une  terre  , {0  de  vous  faire  d'autres  riches  prefens , 
dont  Béh faire  fera  le  garant.  Je  fai  bien  quaiant 
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autant  de  force  d’efirit  que  •vous  en  avez  , 'vous  êtes 
capable  de  fupporter  toutes  les  difgraces  dont  la  fortu- 
ne 'voudra  vous  perfecuter  , & aufiquelles  un  homme 
peut  être  fujet  -,  mais  fi  le  Ciel  veut  rendre  votre  con- 
dition plus  hureufe , vous  oppoferc^-vous  à fis  def- 
fieins  ? Les  plus  fiupides  ne  le  feroient  pas.  Je  ne  fai 
fi  l'excès  de  vos  malheurs  ne  vous  ôte  point  le  juge- 
ment. Le  poids  de  la  trifiejfe  accable  l'efirit , & le 
rend  incapable  de  prendre  une  fiage  réfilution.  Si  vous 
pouvez  domter  votre  courage  j (y  fupporter  le  chan- 
gement de  votre  fortune  vous  ferez  délivré  de  vos 
mifires  , & vous  joiiirez  de  plufieurs  avantages  tres- 
confidérables.  Gélimer  pleura  en  lifant  cette  Let- 
tre , & y fit  cette  réponfe.  Je  vous  remercie  de 
l'avis  que  vous  m'avez  donné.  J’efiime  que  ceft  un 
mal  infupportable  de  devenir  l’Efilave  d’un  injufie  en- 
nemi j dont  je  fouhaitterois  de  me  venger  , fi  le  Ciel 
m'étoit  favorable.  Je  ne  l’avois  jamais  offenfi  par  mes 
paroles , ni  par  mes  allions.  Il  me  fait  la  guerre  fans 
fujet , (fif  m’envoie  je  ne  fai  d’où  un  B él  faire  , pour 
me  jetter  dans  la  misère  où  je  fuis.  Etant  <y  homme , 
& Prince  , comme  il  efi  , il  lui  peut  arriver  une  in- 
finité de  chofis  contraires  a fis  defirs.  Je  n’en  fiaurois 
écrire  davantage  , parce  que  la  force  de  ma  douleur 
m'ôte  toute  application  à parler  davantage.  Dieu 
mon  cher  F aras  , je  vous  prie  de  m'envoier  un  lut , 
un  pain , & une  éponge.  Faras  fut  long  temps  à 
fonger  fur  ce  que  fignifioit  la  fin  de  la  Lettre, 
jufqua  ce  que  le  porteur  la  lui  expliqua  ,&  lux 
_ dit, que  Gélimer  demandoitun  pain, parce  qu’il 
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y avoit  long  temps  qu’il  n’en  avoit  veû  ; qu’il 
avoit  befoin  d’une  éponge , pour  guérir  une  tu- 
meur qu’il  avoit  fur  l’œil  ; & que  comme  il  favoit 
jouer  du  lut,  il  avoit  envie  de  jouer  dcffus  une 
chanfon  , qu’il  avoit  compofée  fur  le  fujet  de 
fes  malheurs.  Faras  touche  de  compaflion  du 
déplorable  état  ou  étoit  Gélimcr  , lui  envoia 
ce  qu’il  demandoit  ; mais  il  n’en  garda  pas  les 
avenues  de  la  montagne  avec  moins  de  foin 
qu’auparavant. 


CHAPITRE  VII. 

i . Hijloire  pitoiable  de  deux  enfans  preffcZj 
par  la  faim.  z.  Lettre  de  Gélimer  a Fa- 
ras. 3.  Gélimer  fe  rend  , & eft  mené  à 
Carthage  , oh  il  aborde  Bélifaire  en 
riant.  4.  Jugement  de  P roc  ope  fur  cette 
guerre. 

1.  O m m e il  y avoit  déjà  trois  mois  que 
le  fiége  duroit , & que  l’Hiver  étoit 
paffé , Gélimer  appréhendoit  que  les  afïiégeans 
ne  fiffent  un  nouvel  effort  , pour  gagner  le 
haut  de  la  Montagne.  Pluficurs  jeunes  hom- 
mes de  fes  parens  avoient  le  corps  tout  rongé 
de  pourriture.  Bien  que  ces  difgraces  luifuffent 
extrêmement  fenfïbles,  il  les  lupportoit  nean- 
moins avec  une  confiance  inébranlable  , jufqu’a 
ce  qu’il  vit  devant  Tes  yeux  le  trille  fpcdtaclc 
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que  je  vais  décrire.  Une  femme  Maure  avoit 
mis  cuire  un  petit  pain  fous  la  cendre , en  la 
manière  du  païs.  Il  y avoit  deux  enfans  de- 
vant le  feu  , dont  l’un  étoit  fils  de  cette  fem- 
me , & l’autre  neveu  de  Gélimer.  L'un  & l’au- 
tre enrageant  de  faim  , attendoit  que  le  pain 
fût  cuit  , afin  de  fe  jetter  deflus.  Le  Vandale 
fut  le  plus  habile  , & aiant  pris  le  pain  encore 
tout  chaud  , & tout  plein  de  cendre , le  mit 
dans  fa  bouche.  A l’inftant  l’autre  lui  fauta  au 
vifage  , & lui  donna  plufieurs  coups,  pour  lui 
faire  fortir  de  force  le  pain  d’entre  les  dents. 
Gélimer  touché  de  la  veue  d’une  action  fi  pi- 
toiablc  , écrivit  àFaras  en  ces  termes. 

1.  Si  jamais  perfonne , après  avoir  fupporté  l'aver- 
fité  avec  une  fermeté  invincible  , a changé  de  fenti- 
ment  , je  vous  prie  de  croire  que  cefi  à moi  à qui 
cela  ejl  arrivé.  J'ai  réjolu  de  Juivre  votre  avis  ; je 
ne  réftjle  plus  à la  fortune  , & je  fui  l’ordre  des  de - 
fiinées , quelque  part  quelles  me  mènent.  Faites  en 
forte  fuie  ment  , que  Béli faire  m'ajfure  que  l’Empe- 
reur exécutera  de  bonne  foi  tout  ce  que  vous  m'ave * 
promis  de  fa  part.  Aujfi.tot  que  f aurai  fa  parole  , je 
me  rendrai  avec  les  Vandales  qui  font  ici- 

Voilà  ce  que  Gélimer  écrivit.  Faras  le  man- 
da à l’heure  même  à Bélifairc  , avec  tout  ce 

J[ui  avoit  été  écrit  par  les  Lettres  précédentes  ; 
ûr  quoi  il  le  fupplia  de  lui  envoicr  promte- 
ment  fes  ordres.  Bélifaire  qui  fouhaitoit  avec 
paflïon  de  mener  Gélimer  à l’Empereur , fut 
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fort  aifc  de  cette  nouvelle  , & députa  incon- 
tinent Cyprien  Chef  des  Confédérez  , & quel- 
ques autres  }pour  aller  affiner  Gélimer,  que  ni 
lui  , ni  les  liens  , ne  louffriroient  aucun  mal; 
qu’ils  ne  manqueroient  de  rien  ; & que  pour 
ce  qui  cil  de  fa  perfonne  , il  feroit  honorable- 
ment accueilli  de  Jurtinien.  Quand  ceux-ci 
curent  joint  Faras,ils  allèrent  enlemble  au  pic 
de  la  Montagne  , où  Gélimer  le  rendit  ; Ôc 
après  avoir  rcccû  leur  parole  , il  alla  avec  eux 
à Carthage.  Bélilairc  étoit  alors  logé  dans  un 
Fauxbourg  nommé  Aclas,  où  Gélimer  l’abor- 
da en  riant , & d’un  ris  qui  éclata  devant  tout 
le  monde.  Quelques-uns  croioient  que  c’étoic 
la  grandeur  de  la  difgrace  qui  lui  avoit  affai- 
bli l’efprit , jufqu’au  point  de  le  faire  rire  fans 
fujet  ; mais  les  amis  foûtenoient , qu’il  avoit 
fort  bon  fens  , & que  fon  ris  procédoit  d’une 
profonde  fagefle  : que  c’étoit  qu’en  faifant  ré- 
flexion qu’il  étoit  a une  famille  Roiale  , qu’il 
ctoit  parvenu  à l’Empire  , qu’il  avoit  été  en- 
vironné de  richclTcs  & d’honneurs  depuis  fon 
enfance  jufqua  fa  vieillefle  ; que  depuis  il  s’é- 
toit  veû  dans  la  crainte  , dans  la  fuite  , dans 
les  miféres  ; qu’il  avoit  enfin  éprouvé  tout  ce 
que  peut  faire  l’une  & l’autre  fortune; il  rioit, 
pour  témoigner, qu’il  n’y  a rien  dans  le  mon- 
de dont  on  ne  doive  rire  , & fe  moquer.  Les 
amis  & les  ennemis  de  Gélimer  jugeront  de 
cette  aéfion , comme  il  > leur  plaira.  Bélifaire 

écrivit 
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écrivit  à Juftinien  qu’il  tenoit  Gélimerprifon- 
nicr  dans  Carthage  , & qu’il  le  prioit  de  lui 
permettre  de  faire  avec  lui  le  voiage  de  Con- 
ltantinople.  Il  le  fit  cependant  traiter  hono- 
rablement , & les  autres  Vandales  aufli  , bien 

3u’ils  fuffent  foigneufement  gardez.  Cepen- 
ant  il  commanda  d’équiper  la  flotc.  L’expé- 
rience a fait  voir  dans  les  ficelés  pafTez  beau- 
coup de  chofes  qui  ont  furpaffé  l’attente  des 
hommes  , & elle  en  fera  voir  beaucoup  à l'a- 
venir, tant  que  la  fortune  fera  fouveraine.  On 
a été  furpris  d’étonnement,  quand  on  a vcû  des 
chofes  que  la  raifon  jugeoit  impoflibles  ; mais 
je  ne  fai  fi  on  a jamais  rien  veû  de  fi  merveil- 
leux & de  fi  furprenant , qu’un  petit-fils  de 
Gizéric  , qui  avoit  poffédé  un  Roiaume  florif» 
fant  en  hommes  &c  en  richeffes  , fubjugué  en 

Î>eu  de  temps  par  cinq  mille  Etrangers  ( Béli- 
aire  n’avoit  pas  un  plus  grand  nombre  de 
Soldats  ) qui  ne  favoient  au  commencement 
où  ils  pouroient  aborder.  Que  ce  foit  un  effet 
du  hazard  , ou  un  ouvrage  de  la  vertu , cela 
me  paroît  fort  admirable.  Je  reprens  mainte- 
nant le  fujet  que  j’avois  quitté. 

S 
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Chapitre  VIII. 

i,  Bélifiire  faujfement  accufe  devant  J ufti- 
nien.  z.  Humeur  des  Adaures.  3.  Pre- 
diction  faite  far  des  femmes  de  cette 
Nation. 

f.  'T  A prifc  de  Gélimer  fut  le  dernier  ex- 
j,  jploit  delà  guerre  des  Vandales.  L’en- 
vie qui  attaque  toujours  les  grandes  fortunes, 
médicoit  déjà  la  ruine  de  Bélifaire  , quoi  qu’il 
ne  lui  en  donnât  aucun  fujet.  Quelques  gens 
de  Commandement  l’accuférent  auprès  de 
1 Empereur, de  former  une  confpiration ,pour 
ufurpcT  la  fouvcraine  autorité  , dont  il  n’a- 
voit  pas  la  moindre  pcnféc.  Juftimen  ne  pu- 
Wia  point  l’accufation  , foit  qu'il  la  méprifat, 
ou  qu’il  jugeât  plus  à propos  d en  ulcr  de  cette 
forte  : Mais  il  envoia  Salomon  offrir  de  fa  part 
â Bélifaire  , ou  de  revenir  à Conftandnoplc 
avec  Gélimer  , & les  autres  prifonniers  , ou  de 
demeurer  en  Afrique.  Comme  il  étoit  bien 
averti  de  tous  les  bruits  que  l'on  avoit  répan- 
dus contre  lui  , il  fe  hâta  d’allçr  â Conftanti- 
nople,pour  difïîper  la  calomnie,  & pour  con- 
fondre les  calomniateurs.  J’expliquerai  de 
quelle  manière  il  découvrit  la  trame  que  fes 
accuiateurs  avoient  dreffée  contre  fon  innocen- 
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cc.  Parce  qu’ils  appréhendèrent  qu’elle  ne  le 
ruinât  d’elie-même , fi  ceux  qui  en  porteroient 
l'avis  avoient  quelque  mauvaife  rencontre  fur 
la  mer  , ils  firent  deux  copies  des  memes  Let- 
tres , &c  les  envoiérent  par  deux  hommes  dans 
deux  barques  différentes.  L’un  des  deux  tra- 
verfa  fans  être  arrêté  ; l’autre  fut  pris  dans  le 
Port  de  Mandracion,fous  je  ne  fai  quel  foup- 
çon.  Il  donna  les  Lettres , & découvrit  toute 
l’affaire.  C’eft  pour  cela  queBélifaire  fouhaitoit 
de  fc  rendre  en  diligence  à Conftantinople. 

z.  Les  Maures  qui  habitent  la  Byzacenc  & 
la  Numidic  , violèrent  fans  fujet  les  Traitez 
qu’ils  avoient  faits  avec  les  Romains , & pri- 
rent les  armes.  Ils  ne  firent  rien  en  cela  que  de 
fort  conforme  à leur  génie  ; car  ils  n’ont  ni 
crainte  de  Dieu  , ni  refped  pour  les  hommes^ 
ils  ne  fe  foucient  ni  de  leurs  fermens  3 ni  de 
leurs  otages , quand  même  ce  feroient  les  frè- 
res ou  les  enfans  de  leurs  Princes.  Enfin  il  n’y 
a que  l’appréhenfion  qu’ils  ont  d’un  puiffant 
voifin  , qui  foie  capable  de  les  tenir  en  repos. 
Je  dirai  ici  comment  Bélifaire  fit  alliance  avec 
eux  , & comment  ils  la  rompirent. 

3.  Quand  le  bruit  courut  que  la  flote  Ro- 
maine alloit  descendre  en  Afrique  , les  Mau-* 
res  confultérent  leurs  Dcvinercnes.Car  cc  font 
les  femmes  qui  prédifent  l’avenir  parmi  eux, 
comme  les  Oracles  faifoient  autrefois.  Elles 
répondirent  donc  que  la  ruine  des  Vandales 
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& des  Maures  viendroic  du  côté  de  l'eau, 
acaufc  que  les  Romains  étoient  commandez 
par  un  Capitaine  qui  n’avoit  point  de  barbe. 
Cette  réponle,  & la  préfence  de  nôtre  armée, 
remplirent  les  Maures  d’une  telle  fraieur,  qu’ils 
renoncèrent  à l’alliance  des  Vandales,  deman- 
dèrent la  paix  à Bélifaire  , & après  l’avoir  ob- 
tenue , attendirent  en  repos  la  fin  de  la  guerre. 
Quand  les  Vandales  furent  défaits,  ils  envoié- 
rent  voir  dans  l’armée  Romaine , s’il  y avoit 
quelque  Commandant  qui  n’eût  point  de  bar- 
be ; & comme  on  leur  rapporta  qu’ils  en 
ctoicnt  tous  bien  pourvus  , ils  s’imaginèrent 
que  la  prédiction  ne  devoit  être  accomplie 
qu’en  un  autre  temps , & réfolurent  de  rom- 
pre le  Traité.  La  réputation  de  Bclifairc  les 
rctenoit  encore  un  peu,  & iis  ncfpéroient  pas 
remporter  l’avantage  tandis  qu’il  feroit  pré- 
fent.  Mais  quand  ils  apprirent  qu’il  étoit 

f>arti  avec  fes  Gardes , & qu’il  avoit  embarque 
es  Vandales  , ils  prirent  aufli-tôt  les  armes, 
& exercèrent  contre  les  Afriquains  toutes  les 
hoftilitez  imaginables . Les  Garnifons  qui 
ctoicnt  foibles , ne  pouvoient  s’oppofer  aux 
courfes  fréquentes  , & impréveuës  de  ces  Bar-» 
bares;  defortc  qu’ils  tuoient  les  hommes,  cm- 
menoient  les  femmes  & les  enfans , & defo- 
loicnt  toutes  les  frontières.  Comme  Bélifaire 
otoit  prêt  à faire  voile  , & qu’il  ne  pouvoir 
plus  retourner,  il  reccûc  la  nouvelle  de  tous 
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ccs  defordres.  Il  donna  donc  le  Gouvernement 
de  l’Africjue  à Salomon , & lui  laifla  une  par- 
tie defes  Gardes , pour  aller  arrêter  les  violen- 
ces des  Maures.  On  lui  .envoia  auiïï  un  ren- 
fort fous  la  conduite  de  Théodore  Cappa- 
docien  , & d’Ildiger  , gendre  d'Antoine.  Or 
comme  on  ne  trouvoit  plus  les  Regiftres 
du  tribut  que  l’Afrique  paioit  autrefois  aux 
Romains,  & que  Gizéric  les  avoir  fupprimez, 
on  députa  Tryphon,  & Euftratius , pour  faire 
une  nouvelle  taxe , félon  les  facultez  des  parti- 
culiers. Ce  qui  parût  infupportablc  à ceux  du 
pais. 

U»  ruiîi  d .'SÎISI . V ilWE 

s — 

Chapitre  IX. 

1.  'Triomphe  de  Bell  faire,  i.  Jufiinien 

donne  a l’Eglife  de  Jeruflem  Us  Vafes 
du  Temple  de  Salomon.  5.  Gélimer  ejl 
mené  devant  lui , & contraint  de  fe  pro - 
Jlerner  pour  le  faiüer. 

1.  Tl  Elisaire  fut  receû  dans  Conftan- 
ll  tinoplc,  avec  les  mêmes  honneurs  que 
les  anciens  Romains  déféroient  aux  Capitai- 
nes , c^ui  avoient  remporté  les  vi&oires  les  plus 
fîgnalees.  Perfonne  n’avoit  receû  ces  honneurs, 
depuis  fïx  cens  ans,  que  Tite,  Trajan  , & 
peut-être  encore  quelque  autre.  Il  fit  paffer  au 
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milieu  de  la  Ville  les  dépouilles  & les  Efclaves, 
avec  une  pompe,  à laquelle  l’ona  donné  autre- 
fois le  nom  de  Triomphe.  Pour  lui , il  alla  à 
pié , depuis  le  Palais  jufqu’au  Cirque  , &c  en- 
îuite  julqu’au  Trône  de  l’Empereur.  Les  dé- 
poüilles  qui  fervirent  d'ornement  à ce  Triom- 
phe , croient  les  habits  à l’ufagc  du  Roi  des 
Vandales,  les  carofles  du  Corps  de  la  Reine  ,. 
des  trônes  d’or,  des  pierreries,  desvafes  d’or, 
& tout  le  buffet , grande  quantité  d’argent 
monnoic  & non  monnoié  , que  Gizéric  avoir 
pris  lorfqu’il  pilla  Rome. 

z.  Parmi  ce  riche  butin  étoientles  .VaifTeaux 
facrez , que  Tite  avoit  autrefois  enlevez  du» 
Temple  de  Jerufalem.  On  dit  qu’un  Juif  les 
voiant,  s’approcha  d’un  ami  de  l’Empereur,  & 
lui  dit , qu’il  ne  croioit  pas  qu’il  fût  à propos 
de  les  mettre  dans  le  Palais  de  Conftantinoplcj 
qu’il  n’étoit  pas  permis  de  les  garder  ailleurs 
que  dans  le  Temple  où  Salomon  les  avoir 
confacrcz  ; & que  c’étoit  en  punition  de  ce 
qu’ils  en  avoient  été  enlevez,  que  Gizéric  avoit 
pillé  les  tréfors  des  Romains , & que  les  Ro- 
mains pilloicnt  encore  alors  ceux  des  Vandales; 
Ces  paroles  aiant  été  rapportées  à Juftinien , 
elles  le  touchèrent  fcnfiblement,  & furent  caufe 

3u’il  commanda  de  porter  ces  faints  VaifTeaux 
ans  l’Eglifc  des  Chrétiens  de  Jérufalcm. 

3.  Au  refte  , Gélimcr  paroifToit  avec  une 
robe  d’écarlate , dans  la  pompe  de  ce  Triom- 
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phe  , accompagne  de  Tes  parens  , & de  ceux 
d’encre  les  Vandales  qui  croient  les  plus  con/i- 
derables  par  leur  NoblelTe  , par  leur  taillc,&: 
par  leur  bonne  mine.  Quand  ce  Prince  captif 
entra  dans  le  Cirque  , & qu’il  vit  l’Empereur 
allis  fur  un  Trône  fort  élevé  , & tout  le  Peu- 
ple debout  à l’entour  , il  Grntic  encore  plus 
qu’auparavant  la  grandeur  de  fa  difgrace  , & 
fans  verfer  une  larme  , & fans  jetter  un  foupir, 
il  eût  toûjours  dans  la  bouche  cccte  belle  pa- 
role tirée  des  Monumcns  des  Hebreux  , Qu’il 
n’y  a rien  dans  le  monde  que  vanité.  Quand 
iifuc  arrivé  devant  le  Trône,  on  l’obligea  de 
quitter  fa  robe  de  pourpre  , Sc  de  fc  profter- 
ncr  devant  1 Empereur,  pour  l’adorer,  de  me-* 
me  que  fit  Bélifairc.  Jultinien , 6c  l’Impératrice 
Théodora  firent  de  grans  prefens  aux  filles 
d'Ildéric,&i  toute  la  famille  de  Valentinien. 
On  donna  auffi  à Gélimer  des  terres  dans  la 
Galatic,  pour  y vivre  avec  les  parens.  On  ne 
lui  donna  pas  neanmoins  la  dignité  de  Patrice, 
parce  qu’il  ne  voulut  pas  renoncer  à l’crreux 
des  Ariens.  > 

Bélifairc  reccût  encore  ^honneur  d’un  fé- 
cond Triomphe,  qui  fe  fit  avec  les  cérémonies 
que  les  anciens  Romains  avoienr  coutume  d’y 
obferver.  Il  étoit  porte  par  des  Efclaves,  dans 
fa  chailè  d’yvoirc  , d’eù  il  jctcoic  au  Peuple 
une  partie  du  butin  qui  avmt  été  pris  fur  les 
Vandales.  On  pilla  beaucoup  de  pièces  d’ar- 
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gent,  de  ceintures  d’or  , & d’autres  dépoüilles 
des  vaincus  ; comme  fi  l’on  eût  rappelé  le  temps 
paffé,  ou  cette  licence  étoit  ordinaire.  Voilà  ce- 
qui  fe  fit  pour  lors  à Conftantinople. 


Chapitre  X.  • 

x.  Aigan  ft)  Rufin  font  fur pris  , & tuez, 
par  les  Maures.  %.  Origine  des  Maures  , 
& leur  établijfement  en  Afrique. 

Ç*  Alomon  , qui  dans  le  foulevement 
v^des  Maures  avoit  pris  le  Gouvernement 
de  l’Afrique  , ne  favoit  quels  remèdes  appor- 
ter à ce  defordre.  Il  avoit  appris  que  les  Bar- 
bares avoient  défait  les  Soldats  de  la  Byzacene 
& de  la  Numidic  , & qu’ils  ravageoient  tout 
le  pais.  Mais  l’avantage  qu’ils  avoient  rem- 
porté fur  Aigan  & fur  Rufin  , lui  donnoic 
encore  plus- de  douleur  , & a tous  les  Habi- 
tans  de  Carthage.-  Aigan  & Rufin  étoientdcux 
Officiers  trcs-confidérables  , & tres-eftimez 

dans  l’armée  ; le  premier  étoit  Garde  de  Béli— 
faire,  & le  fécond  étoit  Enfcigne.  Ils  étoient 
alors  Capitaines  de  Cavalerie  dans  la  Byzacénc- 
Comme  ils  virent  que  les  Barbares  ruïnoient 
le  païs , & qu’ils  emmenoient  les  Habitans  pri- 
fonniers , ils  épièrent  ceux  qui  conduifoienc 
le  butin,  les  tuèrent  dans  un  défilé,  & remirent 

les 
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les  prifonnicrs  en  liberté.  Cufinas  , Ifdilafas, 
Iupnrutez  & Médifinifas  Capitaines  des  Mau- 
res , furieufement  irritez  de-  cette  perte  , me- 
nèrent lur  le  loir  du  même  jour  toutes  leurs 
forces  de  cc côté-là.  Les  Romains , qui  n’étoienc 
qu’un  petit  nombre  , ne  pouvoient  réfïfter  à 
une  fi  grande  multitude.  Ils  furent  aisémenE 
entourez,  & percez  de  toutes  parts.  Aigan  & 
Rufin  gagnèrent  une  hauteur  avec  une  poi- 
gnée de  leurs  gens  , où  tandis  qu’ils  pûrent  ti- 
rer de  l’arc,  ils  fe  défendirent  vaillamment,  & 
durant  ce  temps-là  les  ennemis  le  contentèrent 
de  les  combattre  à coups  de  traits  ; mais  lorf- 
que  les  flèches  leur  manquèrent  , & que  l’on 
fe  bâtit  de  prés,  Aigan  fut  accablé  parle  nom- 
bre , & percé  de  coups.  Rufin  fut  pris  vif  par 
Médifinifas, qui  lui  ht  couper  la  tête,  de  peur 
qu’il  ne  s’échapât , & qu’il  ne  l’incommodât 
encore  une  autrefois.  Ce  Barbare  emporta 
cette  tête  , qui  étoit  remarquable  par  fa  grof- 
feur  , & parla  longueur  de  fa  chevelure  , & il- 
la  fit  voir  à fes  concubines. 

z.  Puifque  la  fuite  de  l’Hiftoirc  m’a  engagé 
à parler  des  Maures  , il  eft  à propos  que  je  re- 
monte à leur  origine , & que  j’explique  com- 
ment ils  font  venus  s’établir  dans  l’Afrique. 

Quand  les  Hébreux  fe  retirèrent  d’Egypte, 
ils  perdirent  fur  les  frontières  de  la  Palcltine 
Moyfe,ce  fage  conducteur  , qui  les  avoit  me- 
nez durant  ce  pénible  voiage.  Jefus  fils  die 
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Navc  fuccéda  à fon  emploi  , & introduific  ce 
peuple  dans  la  Paleftine , donc  il  le  rendit  le 
maître  , par  des  exploits  qui  fcmblent  furpaf- 
fer  la  force  des  hommes.  Ilréduifit  à fonobeïf- 
fance  les  Habitans  , força  les  Villes  , & s’aquit 
la  réputation  d’invincible.  Alors  toute  la  ré- 
gion maritime  , depuis  Sidon  jufqu’aux  con- 
tins de  l’Egypte  , s’appcloit  Phénicie  , & étoit 
fous  la  domination  d’un  feul  Prince  , comme 
le  reconnoiflcnc  tous  ceux  qui  ont  écrit  l’an- 
cienne Hiftoirc  des  Phéniciens.  Ce  païs-là 
étoit  habité  par  plulieurs  Nations  fort  nom- 
breufes , par  les  Gergeféens  , les  Jebuféens,  & 
autres  , dont  les  noms  fe  lifent  dans  les  livres 
des  Hébreux.  Tous  ces  peuples  ne  pouvant  ré- 
lifter à la  puiflance  de  ce  Capitaine  Etranger, 
fc  retirèrent  dans  l’Egypte  -,  mais  comme  ils 
n’y  trouvèrent  point  de  terres  vacantes, ils  fu- 
rent obligez  de  fe  retirer  dans  l’Afrique  , où 
ils  étendirent  leurs  demeures , jufqu’aux  Co- 
lonnes d’HereuIe.  On  y parle  encore  de  la 
langue  des  Phéniciens.  Ils  bâtirent  un  Fort 
dans  la  Numidic  , au  même  lieu  où  ell  main- 
tenant la  Ville  deTigife.  On  voit  encore  pro- 
che d’une  fontaine  deux  Colonnes  de  pierre 
blanche  , où  cette  infeription  eft  gravée  en 
Langue  Phéniciene.  Nous  fommes  ceux  qui 
avons  été  chajje % de  notre  pais  , par  Jtjus  le  vo- 
leur, fils  de  Navé.  Il  y avoit  dés  auparavant  des 
peuples  qui  habicoicnt  dans  l’Afrique  , & qui 
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pour  cette  raifon  étoient  appelez  Enfans  du 
pais.  C’cft  pour  ce  fujet  que  l’on  a dit  que 
leur  Roi  Antée,qui  lutta  contre  Hercule  dans 
Clipée,étoit  fils  de  la  terre.  Depuis  ce  temps- 
là  Didon  amena  de  la  Phénicie  une  Colonie 
dans  l’Afrique,  où  elle  fut  receue  comme  une 
alliée  , & elle  eût  permiflion  de  bâtir  Cartha- 
ge. Les  Citoiens  de  cette  Ville  étant  devenus, 
par  la  fuite  du  temps,  puiflans  en  hommes  & 
en  richdfcs  , firent  la  guerre  à leurs  voifins, 
qui,  comme  nous  venons  de  dire,  étoient  les 
anciens  Habitans  de  la  Paleûine  , & qui  font 
ceux  que  maintenant  on  appelé  Maures  ; & 
les  aiant  vaincus  , ils  les  contraignirent  d’aller 
demeurer  plus  loin.  Les  Romains  fubjugué- 
rent  depuis  toures  ces  Nations  par  la  force  de 
leurs  armes  ; ils  affinèrent  aux  Maures  les  par- 
ties les  plus  éloignées  de  l’Afrique  , & impo- 
férent  un  tribut  aux  Carthaginois  , & à leurs 
voifins.  Enfin  les  Maures  aiant  défait  les  Van- 
dales en  plufieurs  batailles , s’emparèrent  tanr 
de  la  Mauritanie,  qui  s'étend  depuis  le  détroit, 
jufqu’à  la  Ville  de  Céfaréc  , que  de  quelques 
autres  païs.  Voilà  l’Hiltoire  de  l’établifTemenC 
des  Maures  en  Afrique. 
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Chapitre  XI. 

j . Lettre  de  Salomon  aux  Maures , avec  la 
Reponfe.  z.  Difpofition  des  deux  armées. 
3.  Harangue  de  Salomon.  4.  Harangue 
des  Commandans  des  Maures.  $.  Vtttoï- 
re  des  Romains. 

j.  V a nd  Salomon  eût  appris  la  défaite 
V^ld’Aigan  & de  Rufin  , il  fe  prépara 
pour  la  guerre  , & écrivit  en  ces  termes  aux 
Capitaines  des  Maures.  Il  y a toujours  eu  ajfez 
d'extravagans  dans  le  monde  , qui  Je  font  perdus , 
fans  qu’il  leur  ait  été  pojfible  de  prévoir  quelle  feroit 
la  fuite  de  leurs  folles  entreprifu.  Mais  vous  qui 
aveQ  devant  les  yeux  l’exemple  de  vos  voifins , com- 
ment avez-vous  été  ft  infenfe z , que  de  prendre  les 
armes  contre  l’Empereur  , a qui  vous  avez  juré  fidé- 
lité par  écrit , & donné  en  otage  vos  enfans  ? E fi- 
xe que  vous  voule z faire  connoître  d toute  la  terre, 
que  vous  ne  vous  foucic z ni  de  Dieu  , ni  de  votre 
ferment,  ni  de  vos  enfans , ni  de  vous-mêmes  ? Que 
'fi  vous  méprifiz  Dieu  , de  qui  attendez-vous  de  la 
protééhon  dans  la  guerre  que  vous  entreprenez  ? Si 
vous  ne  la  fauriez  entreprendre  , fans  perdre  vos  en- 
fans , pour  la  confervation  de  qui  prendrez-vous  les 
armes  ? Si  vous  avez  quelque  regret  du  pafié , témoi- 
gnez-le  mo1  Par  une  Lettre.  Mais  fi  vous  perfifiez 
dans  vos  excès,  attendez-vous  à nous  voir  bien-tot 
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Arme  z du  ferment  que  vous  avez  violé , & de  l'inju- 
Jhce  que  vous  faites  à vos  otages.  Voici  la  réponfc 
que  les  Maures  firent  à cette  lettre.  Bélifaire 
nous  a perfuadé  par  fes  promejfes , de  nous  foûmettre  a 
Juflinien.  Depuis  ce  temps-là  les  Romains  veulent 
que  nous  demeurions  leurs  amis  £7*  leurs  alliez , quoi 
qu'ils  ne  nous  faffent  nulle  faveur  , & qu’ils  nous 
aient  fait  foujfrir  diverfes  incommoditez  : De  forte 
qu'ils  peuvent  être  accufez  avec  plus  de  raifon  que 
nous  y de  violer  les  Traitez • Ceux  qui  faifant  pro- 
fejfon  d'étre  amis  , ne  laijlent  pas  de  commettre  des 
violences  , font  les  infracteurs  des  traitez  > & non 
pas  ceux  qui  rompent  ouvertement  avec  ceux  qui  leur 
font  des  injuftices.  Ce  ne  font  pas  ceux  qui  ne  font 
que  reprendre  le  bien  qu’on  leur  avait  pris , qui  fe 
rendent  Dieu  ennemi  ; mais  ce  font  ceux  qui  le  ra- 
vijfent  j (fÿ  qui  donnent  fujet  à la  guerre.  C’efi  à 
vous  j qui  ne  pouvez  avoir  plus  d'une  femme  , à 
être  touchez  dit  foin  des  enftns  ; mais  nous  , qui  en 
pouvons  avoir  cinquante  , fi  nous  voulons , nous  n'ap- 
préhendons pas  de  manquer  de  pofiérité. 

1.  Quand  Salomon  eût  leu  cette  réponfc,  il 
fe  réfolutde  marcher  contre  les  Maures.  Aiant 
donc  donne  les  ordres  ncceflaires  dans  Cartha- 
ge, il  mena  fon  armée  vers  la  Byzacéne.  Lorf- 
qu’il  fut  arrivé  au  champ  de  Mamméc  , où  les 
quatre  Capitaines  des  Maures  , dont  j’ai  parlé, 
s’étoient  campez, il  y fit  un  retranchement.  Il 
y a en  cét  endroit  de  hautes  montagnes  , au 
bas  defquellcs  font  des  plaines , où  les  Barbares 
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fe  rangeoint  en  bataille  , de  la  manière  que 
je  vais  dire.  Ils  difpofoienc  leurs  chameaux  en 
rond  , de  la  même  façon  que  j’ai  dit  dans  le 
livre  précédent , que  Cabaon  les  difpofoit.  Ils 
ont  accoutumé  de  ranger  une  partie  des  fem- 
mes & des  enfans  avec  les  Soldats  > pour  le 

f>lus  grand  nombre, ils  le  mettent  dans  le  mi- 
icu.  Les  femmes  ne  leur  font  pas  inutiles  \ 
elles  remuent  la  terre , drefl'ent  les  toits , pen- 
fent  les  chevaux  & les  chameaux  , aiguifent 
les  armes.  Toute  l’Infanterie  étoit  debout 
entre  les  piés  des  chameaux  , armée  d’épées > 
de  lances , & de  boucliers.  Il  y avoit  fur 
les  hauteurs  quelques  Compagnies  de  Cava- 
lerie. Salomon  n’oppola  aucune  partie  de  les 
Troupes  aux  Maures,  qui  étoient  du  côté  de. 
l’éminence  , de  peur  quelles  ne  fulfcnt  enve- 
loppées i mais  il  les  oppola  toutes  à l’autre 
partie  des  Maures , qui  étoient  de  l’autre  côté  j 
& comme  il  vit  que  plufieurs  de  fe&  Soldats 
étoient  émcûs  de  crainte,  acaufe  de  la  défaite 
d’Aigan  & de  Rufin  , il  leur  parla  en  ces  ter- 
mes, pour  relever  leur  courage. 

3.  Mes  Compagnons , qui  avez  eu  l'honneur 
de  combattre  fous  lesaufiices  de  Bélifàire , ne  redoute % 
pas  les  ennemis , & ne  vous  figure z pas  que  l'avan- 
tage que  cinq  mille  Maures  ont  remporté  fur  cinq  cens 
Romains , fait  un  exemple  qui  doive  fervir  de  régie  a 
tous  les  combats.  Souvenez-vous  de  votre  valeur  , 
£7*  faites  réflexion  que  les  V andales  ont  vaincu  la 
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Maures , & que  vous  ave%  vaincu  les  Vandales. 
Quelle  apparence  de  craindre  de  foibles  ennemis , apres 
avoir  défait  de  vaillans  hommes  t Tout  le  monde  de- 
meure d'accord  que  les  Maures  font  lu  plus  méprifa- 
hles  de  tous  lu  Soldats.  Ils  font  prefquenuds.  Ils  n'ont 
point  de  boucliers,  ou  ils  n'en  ont  que  de  fort  courts,  & 
qui  ne  font  pas  à l’épreuve  du  trait.  Ils  n’ont  que  deux 
dards.  Si  en  les  jettant  ils  manquent  leur  coup  , il  faut 
qu'ils  prennent  aujfi-tot  la  fuite.  Ainfi , il  ne  faut 
qu’éluder  leur  premier  effort  , pour  être  aj]ure%  de  la 
viéloire.  Vous  voie%  aJfeK  ‘pe/  avantage  vos  ar- 
mes vous  donnent  fur  eux.  De  plus  , la  force  du 
corps  £jr  de  l'ejj>rit  , la  longue  expérience  dans  les 
armes  , le  fouvenir  des  hureux  fuccés  de  tant  d’ex- 
péditions militaires  , doivent  augmenter  vôtre  con- 
fiance. Les  Maures , qui  nont  aucun  de  ces  avantages, 
ne  peuvent  fe  fier  qu'en  leur  nombre.  Un  petit  nombre 
de  vaillans  hommes  défont  aisément  une  grande  mul- 
titude de  lâches.  Un  bon  foldat  met  fa  principale 
efpérance  dans  fon  courage.  Celui  qui  ne  met  la 
fienne  que  dans  le  nombre  de  fe  s compagnons , fe  trom- 
pe le  plus  fouvent.  Il  faut  vous  moquer  de  ces  cha- 
meaux , qui  ne  fauroient  couvrir  l'ennemi  , & qui, 
quand  ils  feront  une  fois  effarouche % , ne  feront  que 
l'embarrajfer.  L'ardeur  même  que  le  dernier  fuccés 
de  leurs  armes  leur  infpire , ne  nous  fera  pas  inutile , 
parce  que  comme  la  hardiejje  qui  vient  de  la  force 
peut  Jervir  , auffi  celle  que  l’on  prend  au  dejjus  de 
fes  forces , ne  fi  propre  qu'à  jetter  inconfidérément  dans 
le  danger.  Si  vous  vous  fouvene ^ de  ce  que  je  vous 
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dis  , que  vous  méprifie^  l’ennemi  , & que  Vous 


Voila  ce  que  aie  saiomon. 

4.  Les  Capitaines  des  Maures  aiant  apper- 
ceû  que  leurs  Soldats  étoient  étonnez  du  bel 
ordre  où  étoient  les  Romains , leur  parlèrent  en 
ces  termes. 

Mes  Compagnons  , nous  avons  reconnu  depuis 
peu  3 que  les  Romains  ne  font  pas  invulnérables , 
puifque  nous  les  avons  perfe % de  nos\dards  , & que 
nous  les  avons  faits  nos  efclaves.  Nous  avons  plus 
de  forces  que  nous  n'en  avions  alors  , & nous  com- 
battons pour  une  plus  noble  récompenfe  , qui  efl  la 
pojfeffion  de  toute  i J fri  que , ft)  notre  propre  liberté, l 
Il  faut  donc  emploier  en  cette  importante  occafion  , nos 
efforts  & notre  courage.  Quand  il  s'agit  de  tout , on 
perd  tout  3 fi  l'on  ne  fe  fauve  par  une  valeur  extraor- 
dinaire. Il  n’y  a rien  dans  les  ennemis  qui  ne  foit 
digne  de  votre  mépris..  S’ils  nous  attaquent  a pié, 
la  pefanteur  de  leurs  armes  les  fera  furmonter  par  la 
vîteffe  des  Maures.  S’ils  nous  attaquent  à cheval , 
leur  Cavalerie  fera  mife  en  de/ordre  3 par  l’afpetf 
par  le  cri  de  nos  chameaux.  Ce  fer oit  fe  tromper  que 
<les  croire  invincibles  , acaufe  qu’ils  ont  vaincu  les 
Vandales.  C’efl  le  mérite  du  Général  qui  fait  le 
plus  fouvent  la  décifion  des  batailles.  Or  la  fortune 
à éloigné  Bélifaire  > a qui  la  gloire  de  la  dernière 
viéloire  étoit  deue.  Si  ce  n’efl  quelle  ne  nous  foit 
encore  plutôt  deuë  à nous-mêmes  , parce  qu’en  affoi- 
bliffant  les  Vandales  , par  les  fréquentes  pertes  que 
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nous  leur  avions  fait  fouffrir.,  nous  les  avions  réduits 
en  état  d'étre  tres-aisément  défaits . Ainfi  11  n'y  a 
nul  doute  que  nous  ne  battions  les  Romains , fi  nous 
voulons  nous  porter  en  gens  de  cœur. 

5.  Les  Capitaines  des  Maures  aiant  ainfi 
exhorté  leurs  Soldats,  commencèrent  le  com- 
bat , & rompirent  d’abord  les  rangs  des  Ro- 
mains. Sur  tout,  les  chevaux  furent  tellement 
effarouchez  par  les  chameaux  , qu’ils  jettcrcrit 

Ià  bas  les  Cavaliers , & firent  beaucoup  de  defor- 
dre.  Cependant  les  Maures  fondirent  à coups 
de  dards  , tuèrent  un  grand  nombre  de  Ro- 
mains , & mirent  les  autres  en  fuite.  Quand 
Salomon  vit  fes  gens  en  déroute , il  mit  pié  à 
terre , & excita  les  Soldtas  à faire  de  même  , ôc 
à ferrer  leurs  boucliers  , afin  de  repoufler  les 
traits  de  l’ennemi.  Il  fe  mit  enfuitc  à la  ter» 
de  cinq  cens  hommes,  & donna  avec  furie  fur 
les  chameaux.  Tous  les  Maures  qui  étoicnt  de 
ce  côté-là  s’enfuirent.  Salomon,  & ceux  qui 
le  iuivoient , tuèrent  environ  deux  cens  cha- 
meaux , fe  firent  jour  dans  l’armée  ennemie  , 
& coururent  au  milieu  où  ctoicnt les  femmes, 
& les  enfans.  Les  Barbares  fe  retirèrent  vers 
les  Montagnes,  où  les  Romains  les  pourfuivi- 
rent  , & en  firent  paffer  une  grande  quantité 
par  le  trcnchant  de  l’épée.  On  dit  qu’il  y en 
eût  dix  mille  qui  demeurèrent  fur  la  place. 
Toutes  les  femmes  furent  prifes,  & emmenées. 
Les  chameaux  qui  n’av oient  pas  été  tuez, 
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tombèrent  entre  les  mains  des  Soldats.  Les  Ro- 
mains s’en  retournèrent  à Carthage,  comme  en 
triomphe  , pour  y célébrer  les  réjouïffances 
de  leurs  vi&oircs. 


Chapitre  XII. 

i.  Les  Maures  recommencent  la  guerre, 
z.  Dejcription  de  la  Montagne  de  Bur- 
gaon.  3.  Harangue  de  Salomon.  4. 
Grande  défaite  des  Maures. 

1.  T Es  Barbares  irritez  de  leur  défaite, 
m.  j marchèrent  une  fécondé  fois  avec  tou- 
tes leurs  forces  contre  les  Romains.  Us  couru- 
rent toute  la  Byzacéne  ; & fans  faire  de  diftin- 
«Stion  d’âge , ils  paflerent  tout  au  fil  de  l’épée.  A 
peine  Salomon  étoit-il  rentré  dans  Carthage, 
qu’il  rcccût  la  nouvelle  que  les  ennemis  met- 
toient  tout  à feu , & à fang  ; ce  qui  le  fit  par- 
tir à l’inftant. 

z.  Quand  il  fut  arrivé  proche  la  montagne 
de  Burgaon,  où  les  ennemis  s’étoient  campez, 
il  s’y  arrêta  quelque  temps  , afin  de  tâcher  à 
les  attirer  dans  la  plaine.  Mais  comme  ils  ne 
defeendoient  point , il  ne  laifla  pas  de  ranger 
fes-  gens  en  bataille.  Pour  eux  ils  étoient  bien 
réfolus  de  ne  point  defeendre  dans  la  campa- 
gne , parce  qu’ils  n’avoient  rien  qui  les  forti- 
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fiât  tant  contre  leur  craintc4 , que  l’afiiette  de 
la  Montagne  , qui  du  côté  d’Orient  étoit  tout 
à fait  inaccefiible.  Elle  avoit  une  pente  allez 
aifee  du  côté  d’Occident.  Il  s’y  élevoit  deux 
rochers  à une  prodigicufe  hauteur , entre  les- 
quels il  y avoit  un  chemin  bas  & étroit.  Les 
Barbares  qui  ne  craignoient  rien  de  la  cime  de  la 
Montagne,  n’y  avoient  point  mis  de  Troupes. 
Ils  n’en  avoient  point  mis  non  plus  â l’endroit 
par  où  il  étoit  aifc  de  monter  -,  mais  ils  s’étoicnt 

F lacez  entre  ces  deux  endroits  , afin  d’avoir 
avantage  de  combattre  de  haut  en  bas.  Ils  te- 
noicnt  aufli  des  chevaux  tout  prêts  , afin,  ou 
de  s’enfuir  , ou  de  pourfuivrc  l’ennemi , félon 
la  diverfité  des  rencontres. 

3.  Salomon  voiant  qu’il  étoit  impoflible 
d’attirer  les  Maures  dans  la  plaine  , & que  fes 
Soldats  s’ennuioient  de  fe  confumcr  dans  un 
lieu  dcfert  , fe  réfolut  d’attaquer  la  Monta- 
gne. Mais  avant  que  de  rien  entreprendre,  il 
jugea  â propos  de  fortifier  fes  Soldats  par  ces 
paroles.  Il  ne  fl  pas  befoin  de  chercher  des  preuves 
de  la  crainte  dont  les  ennemis  font  faifis  ; elle  fe  dé- 
couvre ajfe%  d'elle -même.  Ces  millions  d'hommes 
noferoient  en  venir  aux  maims  avec  vous  en  rafe 
campagne  ; & comme  ils  ne  fe  fient  pas  en  leur  va  - 
leur  , ils  ont  recours  a la  hauteur  de  leurs  Monta- 
gnes. fe  n'ai  pas  befoin  de  paroles  pour  vous  rajfurer; 
l’état  des  affaires  , la  foibleffe  des  ennemis , vous 
doivent  donner  aff.  % d’afi'urance.  Je  vous  prie  feule- 
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ment  de  vous  fouvenir  , que  fi  le  fuccés  de  cette  ba- 
taille nous  efi  hureux  , nous  jouirons  feuls  des  biens 
& des  ricbejjes  de  toute  l'Afrique  , puifque  nous  en 
aurons  exterminé  les  Maures , comme  nous  en  avons 
déjà  chaffé  les  Vandales.  Am  refie , j'aurai  foin  que 
les  ennemis  ne  puijfent  , en  aucune  façon  , vous  en- 
dommager du  haut  de  leur  Montagne, 

4.  Après  que  Salomon  eût  ainfi  exhorté 
Tes  Soldats  , il  donna  ordre  à Théodore  , Ca- 
pitaine des  Gardes , de  prendre  , fur  le  foir , 
mille  Fantalfins  , &dc  tâcher  de  grimper  fur  la 
Montagne,  du  côté  d’Orient , & quand  ils  fe- 
raient arrivez  aufommet,  de  s’y  tenir  en  repos 
durant  toute  la  nuit , & d’attendre  le  point  du 
jour  pour  fe  montrer,  déplier  leurs  Enfeignes,  & 
tirer  fur  les  Barbares.  Suivant  cét  ordre,  ils 
montèrent  à la  Montagne,  pendant  l’obfcurité 
de  la  nuit , & ne  furent  pas  même  apperceûs  par 
les  Romains,  parce  qu’ils avoient  été  envoiez, 
en  apparence  , pour  battre  la  campagne , & 
pour  découvrir  ce  qui  s’y  pafloit.  Dés  que  le 
jour  commença  à paroître  , Salomon  marcha 
à la  tête  de  Ion  armée  , qui  voiant  des  Aigles 
Romaines  au  haut  de  la  Montagne  , ne  pou- 
voient  deviner  ce  que  c’étoit  -y  mais  ils  recon- 
nûrent  bien-tôt  que  c’étoicnt  leurs  compa- 
gnons, quand  ils  les  virent  tirer  lur  les  Maures, 
qui  fe  trouvèrent  en  même  temps  enveloppez , 
& accablez  de  tous  cotez  : De  forte  qu’au  lieu 
de  fe  préparer  à le  défendre  , ils  ne  fongérent 
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qu’à  fe  fauver.  Il  leur  ctoit  impoffible  de  ga- 
gner le  fommet  , parçe  que  les  ennemis  s’en 
étoient  emparez  -,  il  ne  leur  étoic  pas  moins 
impoilible  de  defeendre  dans  la  plaine  , parce 
que  toute  l’armée  de  Salomon  bouchoit  Tuni- 
que avenue  qui  y conduifoic.  Il  ne  leur  rer 
lloit  donc  plus  que  de  coure  les  uns  à pié , les 
autres  à cheval  vers  les  rochers  , où  , comme 
la  foulle  étoit  égaie  à l’épouvante  , Us  Te  pré- 
cipitèrent nuférablement  , fans  que  ceux  qui 
y arrivèrent  les  derniers , pûflcnt  s’appercevoir 
de  la  chute  de  ceux  qui  étoient  tombez  avant 
eux.  Quand  le  creux  fut  comblé  de  chevaux 
& de  corps  morts , ce  trille  amas  fervit  com- 
me d’un  Pont  pour  palfcr  de  la  Montagne  de 
Burgaon  à une  autre  Montagne  oppolee  , & 
pour  fauver  le  relie  des  Maures.  Si  nous 
croions  ceux  qui  en  revinrent,  il  en  périt  cin- 
quante mille  en  cette  occalion.  Aucun  Ro- 
main ne  fut  ni  tué  , ni  blclfé  , loit  par  les  ar- 
mes des  ennemis  , ou  par  accident  ; mais  tous 

{>rirent  part  à la  joie  de  la  vi&oirc.  Tous 
es  Chefs  des  Barbares  fe  fauvérent , cxce- 

f>té  Ifdilafas,  qui  fe  rendit  aux  Romains  fur 
eur  parole.  Les  vainqueurs  emmenèrent  une 
fi  grande  quantité  .de  femmes  &c  d’enfans, 
qu’ils  donnaient  un  petit  Maure  pour  le  me- 
me prix  qu’un  mouton.  Ils  eurent  alors  l’ex- 
plication de  la  prédiétion  , qui  portoit,  qu’ils 
feroient  vaincus  par  un  Capitaine  qui  n’auroit 
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point  de  barbe.  Les  Romains  retournèrent  à 
Carthage  avec  Ifdilafas , & tout  le  butin.  Les 
Barbares  qui  relièrent  de  cette  grande  défaite, 
ne  croiant  pas  pouvoir  trouver  de  fureté  dans  la 
Byzacéne  , fe  retirèrent  dans  la  Numidic , fous 
la  conduite  de  leurs  Chefs  , & allèrent  implo- 
rer la  proté&ion  de  Jabdas,  qui  commandoit 
aux  Maures  du  mont  Aurafe.  Il  ne  demeura 
dans  la  Byzacéne  que  ceux  qui  obeïlToient  à 
Antalas , lefquels  ne  s’étant  point  fcparez , non 
plus  que  lui  , de  l’alliance  clés  Romains  , n’a- 
voient  point  fouftert  de  dommage. 


Chapitre  XIII. 

1 . Combat  fngulier  entre  Altias  & Jabdas. 
x.  Defription  du  mont  Aurafe.  3.  Efforts 
inutiles  de  Salomon  contre  les  Adaures. 
4.  Préparatifs  pour  une  nouvelle  expé- 
dition. 

1.  1 JEndant  que  ce  que  je  viens  de  ra- 
J7  conter  fe  pafloit  dans  la  Byzacéne, 
Jabdas  Prince  des  Maures  du  mont  Aurafe, 
fuivi  de  trente  mille  combattans,  ravageoit  la 
Numidie  , & emmenoit  une  infinité  d’Afri- 
quains  prifonniers.  Altias  qui  étoit  Gouver- 
neur d’un  Fort  du  pais  , brûloit  d’envie  de  lui 
en  enlever  une  partie , & fortit  dans  ce  deflein 
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avec  foixante  & dix  Huns , pour  l’aller  atten- 
dre à un  défilé  ; mais  comme  il  n’en  trouva 
point  dans  une  campagne  toute  rafe , & d’une 
vafte  étendue , il  s’avifa  de  le  rendre  maître 
d’une  fontaine  , où  il  prévoioit  que  l’ennemi 
feroit  obligé  de  venir.  Il  n'y  a perfonne , qui 
confidérant  l’inégalité  des  forces  , n’eût  blâ- 
mé la  témérité  de  fon  deflein.  Cependant  les 
Maures  fatiguez  par  le  travail  , confumez  par 
la  chaleur  , & prefiez  par  la  foif , accoururent 
à la  fontaine, qu’ils  trouvèrent  affiégée  par  les 
Huns  ; tellement  qu’ils  tombèrent  las  & abba- 
tus,  & ne  fachant  plus  que  faire.  Les  deux 
Chefs  étant  entrez  en  conférence  , Jabdas  of- 
frit le  tiers  du  butin , pour  avoir  la  permiflïon 
de  puiler  l’eau  dont  fes  Gens  avoient  befoin. 
Altias  refufa  la  condition , & propofa  un  cornu- 
bat  fingulier  entre  lui  & Jabdas , qui  accepta 
le  défi  , à la  charge  que  s’il  étoit  victorieux, 
fon  armée  auroit  la  liberté  de  la  fontaine. 
Tous  fes  Soldats  témoignèrent  beaucoup  de 
joie  & d’efpérance  , parce  que  Altias  étoit 
grêlé  & foible  ; au  lieu  que  Jabdas  étoit  un 
des  mieux  faits,  & des  plus  braves  de  tous  les 
Maures.  Ils  s’avancèrent  donc  tous  deux  ache- 
vai. Jabdas  jetta  le  premier  fa  lance  , laquelle 
Altias  eût  la  force  & l’adrclfe  de  prendre  de 
la  main  droite  , & en  meme  temps  il  banda 
fon  arc  avec  la  gauche , dont  il  fe  fervoit  auiïi 
aifément  que  de  la  droite  , & tua  le  cheval  de 
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Jabdas.  Les  Maures  lui  en  amenèrent  auffi-tôt 
un  autre  , qu’il  monta  , 6c  s’enfuit  avec  toutes 
lès  Troupes.  Altias  fe  rendit  maître,  par  cét 
exploit  mémorable,  des  prifonniers,  &du  bu- 
tin , 6c  aquit  une  grande  réputation  dans  tou- 
te l’Afrique. 

Apres  que  Salomon  fe  fut  un  peu  arreté 
à Carthage , il  marcha  vers  le  mont  Aurafe 
contre  Jabdas  , qu’il  accufoit  d’avoir  pille  di- 
vers endroits  de  la  Numidie  , pendant  que 
les  Romains  étoient  occupez  dans  la  Byzacé- 
ne.  Cette  plainte  n’étoit  (^ue  trop  véritable. 
Mais  de  plus,  il  étoit  porte  à cette  guerre  par 
deux  Capitaines  Maures,  Maflbnas  6c  Orthaias, 
qui  avoient  des  fujets  particuliers  d’inimitié 
contre  Jabdas.  Maflonas  étoit  fon  ennemi  dé- 
claré , parce  qu’il  avoir  tué  en  trahifon  fon 
père  nommé  Méphanias , dont  il  avoit  époufé 
une  fille  : Et  Orthaias,  acaufc  qu’il  l’avoit  voulu 
chalTer  d’un  Canton  qu’il  habitoit.  L’armée  Ro- 
maine conduite  par  Salomon  , 6c  fortifiée  de 
quelques  Maures  qui  étoient  fes  alliez  , s’alla 
camper  proche  du  fleuve  Amigas  , qui  arrofe 
le  pié  au  mont  Aurafe.  Jabdas  ne  croiant 
pas  trouver  fon  avantage  en  une  rafe  campa- 
gne , tâcha  de  rendre  les  avenues  de  la  Mon- 
tagne encore  plus  difficiles  , que  la  nature  ne 
les  avoit  faites.  Nous  n’en  favons  point  de 
plus  haute  dans  le  monde.  Elle  cft  à treize 
journées  de  Carthage  , & l’on  n’en  peut  faire 

le  tour 
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le  tour  qu'en  trois  jours.  Elle  eft  fort  roidcj 
mais  quand  on  cft  à la  cime  , l’on  y trouve 
une  campagne  de  grande  étendue , qui  eft  ar- 
rolée  de  belles  fontaines , & ornée  de  jardins 
trcs-agréables.  Les  blcz  & les  fruits  qui  y 
croiflcnt,  font  une  fois  auflï  gros  que  du  refte 
de  l’Afrique.  Les  Habitans  n'y  ont  point  bâti 
de  Forts  , parce  qu’ils  ne  les  ont  pas  jugé  ne- 
ceftaircs  , fur  tout , depuis  la  ruine  entière  des 
Vandales.  Ils  avoient  même  rafé  la  Ville  de 
Tamugadis , & transféré  les  Habitans  ailleurs, 
afin  que  les  ennemis  n’eufTent  point  d’occa- 
fion  de  s’y  camper.  Les  mêmes  Maures  s’e- 
toient  aufli  rendu  maîtres  d’un  pais  fort  éten- 
du, & fort  fertile  au  bas  de  la  Montagne,  du 
côté  d’Occident  , & proche  de  celui  où  com- 
mandoit  Orthaias  , qui  , comme  nous  l’avons 
veû  , étoit  allié  des  Romains.  Cét  Orthaias 
m’a  dit , qu’au  delà  des  terres  de  fon  obeïflan- 
ce,il  y avoir  une  vafte  folitude,  & après  lafo- 
litude  il  y avoir  des  hommes  qui  n’étoient  pas 
noirs  comme  IcsMaures,  mais  qui  étoient  blancs 
de  vifage,  & qui  avoient  la  cnevelûre  blonde. 

3.  Salomon  aiant  diftribué  une  grande  fom- 
me  d’argent  aux  Maures  fes  alliez,  & les  aiant 
exhortez  de  bien  faire  leur  devoir  , mena  lès 
Troupes  vers  le  mont  Aurafc  , où  il  croioit 
donner  bataille  le  même  jour.  Et  ce  fut  pour 
cela  que  les  Soldats  ne  portèrent  point  de  vi- 
vres ni  pour  eux  , ni  pour  leurs  chevaux. 

Kkk 
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Après  avoir  monté  par  des  endroits  fort  diffi- 
ciles , & avoir  fait  environ  cinquante  ftades, 
ils  s’arrêtèrent , pour  fe  repofer  durant  la  nuit. 
Ils  firent  autant  de  chemin  les  jours  fuivans, 
& arrivèrent  le  feptiéme  jour  à un  endroit,  que 
les  Romains  appelent  en  leur  langue  la  Mon- 
tagne de  l’Afpic,  où  il  y a un  vieux  Château, 
& une  fontaine  , & où  on  leur  avoit  dit  qu’é- 
toit  l’ennemi.  Cela  fut  caufe  qu’ils  s’y  campè- 
rent , & qu’ils  fc  préparèrent  comme  s’il  eût 
falu  combattre.  Mais  après  y avoir  pafTé  trois 
jours , fans  que  l’ennemi  parût , & après  y avoir 
confumé  leurs  vivres  , ils  commencèrent  à fe 
défier  des  Maures  ConfédéreZ.  Ces  Maures 
faifoient  femblant  de  chercher  les  chemins , & 
de  fervir  de  guides  à l’armée  j mais  il  y a appa- 
rence qu’ils  s’entendoient  avec  l’ennemi  , avec 
qui  l’on  difoic  qu’ils  conféroient  tous  les 
jours.  Quand  on  les  envoia  pour  découvrir  ce 

3ui  fe  pafToit,  ils  ne  rapportoient  rien  de  vrai, 
c peur  que  les  Romains,  étant  bien  informez 
de  toutes  chofes  , ne  fiffent  les  provifions  ne- 
ceffaires,&nc  fe  rendiffent  maîtres  de  la  Mon- 
tagne. Cela  faifoit  appréhender  quelque  piè- 
ge , & cette  appréhenfîon  étoit  augmentée  par 
la  connoifTance  que  l’on  avoit,  que  les  Maures 
étoient  traîtres  de  leur  naturel,  fur  tout,  quand 
ils  portoient  les  armes  pour  les  Romains  , ou 
pour  d’autres  peuples , contre  ceux  de  leur  Na- 
tion. De  plus,  le  manque  de  vivres  fit  pren- 
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dre  la  réfolution  de  retourner  dans  la  campa- 
gne , où  l’on  fit  un  fort  bon  retranchement. 

4.  Enfuite  de  cela , Salomon  mit  des  Gar- 
nifons  dans  les  Places  de  la  Numidie  , 6c  s’en 
retourna  à Carthage  , où  il  prépara  tout  ce 
qu’il  croioitnecelTaire,pour  faire  une  féconde 
entrepife  fur  le  mont  Aurafe  au  commence- 
ment du  Printemps , & pour  la  faire  fans  le 
fccours  des  Confédércz.  Il  équippa  en  même 
temps  des  vailTeaux  , & choilit  des  Capitaines 
pour  envoler  en  Sardaigne.  Cette  Iflc  eft  fort 
riche,  6c  d’une  telle  étendue,  quelle  n’eft  que 
d’un  tiers  plus  petite  que  la  Sicile.  Un  hom- 
me de  pie  n’en  peut  faire  le  tour  en  moins 
de  vingt  jours.  Elle  cft  affife  entre  Rome  6c 
Carthage , & a été  extrêmement  ruinée  par  les 
Maures  qui  la  poflédent  maintenant.  Ces  Mau- 
res y furent  autrefois  reléguez  avec  leurs  fem- 
mes & leurs  enfans  par  les  Vandales.  Us  s’em- 
parèrent dans  la  fuite  du  temps  des  Monta- 
gnes qui  font  proche  de  Carali  , & commen- 
cèrent à voler  ; mais  s’étant  accreûs  jufqu’au 
nombre  de  trois  mille  , ils  exercèrent  publi- 
quement divers  brigandages.  Ceux  du  pais  les 
appelent  Barbaricins.  C’etoit  contre  ces  Mau- 
res que  Salomon  préparoit  des  Navires.  Voilà 
ce  qui  fc  palfoit  alors  dans  l’Afrique. 
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Chapitre  XIV. 


i.  Bélifaire  prend  la  Sicile,  z.  Le  Soleil 
paroit  comme  e'clipfé  pendant  un  an. 
$.  Sédition  furieuje  des  ijens  de  guerre  en 
(^Afrique. 


s.  Ti  El  isa  i R E fut  envoie  dans  le  même 
il  temps  par  Juftinien  contre  Théodat,  & 
contre  les  Goths  , fur  qui  il  reprit  affez  aife- 
ment  la  Sicile.  J’en  remarquerai  les  circonftan- 
ces  particulières  dans  les  Livres  fuivans  , lorf- 
que  l’ordre  du  temps  m’aura  conduit  aux  affai- 
res d'Italie  ; mais  j’achcvcrai  de  raconter  ici 
celles  d’Afrique.  Bélifaire  paffa  l’Hiver  à Syra- 
eufe  , & Salomon  à Carthage. 

i.  On  remarqua  cette  année  un  prodige  ex- 
traordinaire. Le  Soleil  parut  fans  rayons  , de 
même  que  la  Lune  , & il  ne  jetta  qu’une  lu- 
mière languiflante  , comme  s’il  eût  été  en 
défaillance.  Les  Romains  ont  toûjours  été 
affligez  depuis  par  la  guerre  , par  la  famine,  & 
par  les  calamitez  les  plus  funeftes.  Cela  ar- 
riva dans  la  dixiéme  année  du  Régne  de  Ju- 
ftinien. 

I.  3.  Au  commencement  du  Printemps,  tandis 
que  les  Chrétiens  célébroicnt  la  Fcfte  de  Paf- 
ques  , les  Soldats  firent  dans  l’Afrique  une 
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révolte,  dont  je  remarquerai  en  ce  lieu  l’ori- 
gine , 8c  le  progrez.  Les  Romains  aiant 
époufé  les  femmes  , 8c  les  filles  des  Vanda- 
les , qu’ils  avoient  vaincus,  chacune  perl'uada 
à fon  mari  de  fe  mettre  en  pofleflion  des  ter- 
res, dont  elle  étoit  maîtrcfic  avant  la  victoire, 
ne croiant  pas  julle  quelles  fuflent  privées  de- 
puis quelles  étoient  devenues  les  femmes  des 
vainqueurs  , du  bien  dont  elles  jouïïToient 
pendant  quelles  n’étoient  que  les  femmes  des 
vaincus.  Les  Soldats  aiant  réfolu  de  fuivre  ce 
confeil  de  leurs  femmes,  nevouloient  pas  fouf- 
frir  que  Salomon  réünît  les  terres  au  Domai- 
ne , quoi  qu’il  leur  repréfentât  qu’ils  avoient 
les  Efclaves  , & les  dépoüilles  pour  leur  part  > 
mais  que  pour  les  terres,  elles  appartenoient  à 
l’Empereur  , qui  les  avoit  admis  dans  fes  ar- 
mées , 8c  les  y avoit  élevez,  8c  qu’il  en  defti- 
noit  les  revenus  àlagrandiiTcment  de  fon  Etat, 
ôc  à l’entretenement  de  fes  Sujets.  Voilà  une 
des  caufes  de  la  fédition.  Il  y en  eût  encore 
une  autre  , qui  produifit  plus  de  defordre.  Il 
y avoit  dans  l’armée  Romaine  , environ  mille 
Soldats  Ariens  , tous  Etrangers , 8c  pour  la 
plûpart  Erulicns , qui  étoient  furieufement  ani- 
mez à la  rébellion  , par  des  Prêtres  Vandales, 
qui  cnragcoient  de  n’avoir  plus  le  libre  exercice 
de  leur  Religion.  Il  cft  vrai  que  Juftinicn 
avoit  interdit  le  Baptême,  &lcs  autres  Myfté- 
res , à tous  les  Chrétiens , qui  n’étoient  pas 
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dans  des  fentimens  Orthodoxes.  Ce  qui  les 
fâchoit  le  plus , étoit  de  ne  pouvoir  célébrer 
la  Fcte  de  Pafqucs,  & de  ne  pouvoir  Baptifer 
les  enfans  en  un  jour  fi  folcnnel.  Ces  deux 
malheurs  nefuffifoient  pas  pour  fatisfaîrela  ra- 
ge du  Démon,  qui  macninoit  la  ruïne  de  l’Em- 
pire ; il  en  faloit  un  troifiéme  , qui  fût  fort 
favorable  au  deflein  des  féditieux.  Les  Van- 
dales, que  Bélifairc  avoit  envoiez  à Conftanti- 
nople,  furent  dillribuez  par  l’Empereur  , en 
cinq  Compagnies  de  Cavalerie,  pour  être  mis 
en  Garnifon  en  diverfes  Places  de  l’Orient , où 
il  ordonna  que  l’on  les  tranfporteroit  , & que 
l’on  les  appcleroit  les  Vandales  de  Juftinien. 
La  plûpart  arrivèrent  aux  Villes  où  on  les 
avoit  deftinez  , & entrèrent  dans  les  Compa- 
gnies i & ceux-là  fervent  encore  aujourd’hui 
contre  les  Perfes.  Mais  il  y en  eût  quatre  cens, 
qui  étant  proche  de  l’Iflc  de  Lefbos  , chan- 
gèrent les  voiles  , contre  le  gré  des  Matelots, 
abordèrent  au  Péloponéle  , & du  Pélopo- 
néfe  à une  côte  deferte  d’Afrique  j où  aianc 
abandonné  les  vaifleaux  , & pris  le  bagage , 
ils  s’en  allèrent  jufqu’au  mont  Aurafe,  & à la 
Mauritanie.  Ces  derniers  venus  échaufércnt  tel- 
lement les  Soldats,  qui  étoient  déjà  difpofez  à 
la  révolte  , qu’ils  s’afTembloient  plus  Souvent 
que  de  coûtume  , & ne  tenoient  que  des  dis- 
cours féditieux  , s’engageant  mutuellement 
par  des  fermens  exécrables,  à confpirer  contr* 
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l’Etat.  Quand  la  Fctc  approcha,  les  Ariens 
prelTérent  avec  un  horrible  emportement,  que 
l’on  fe  hâtât  d’exécuter  la  confpiration  qui 
avoir  été  projettéc.  Les  Chefs  étoient  d’avis 
de  tuer  Salomon  dans  l’Eglifc  , au  milieu  des 
Saints  Myftéres.  Bien  que  plufieursfuflent  par- 
ticipai de  ce  déteftable  deflein  , il  demeura 
pourtant  fort  fecret , &c  ne  fut  découvert  de 
qui  que  ce  foit.  Il  y avoit  même  des  Gardes , 
& d’autres  Officiersde  Salomon,  qui  s’y  étoient 
engagez , par  le  defir  qu’ils  avoient  de  fe  main- 
tenir dans  la  polfclïion  des  terres  dont  ils  jouïf- 
foient.  Quand  le  jour  de  la  Fête  fut  arrivé. 
Salomon  alla  a l’Eglife  , fans  craindre  le  dan- 
ger qui  le  menaçoit  ; & ceux  qui  avoient  ré- 
loluae  le  maflacrer,  y allèrent  pareillement.  Ils 
s’exhortérent  par  lignes  â exécuter  ce  qu’ils 
avoient  réfolu,  & ils  portèrent  fouvent  la  main 
à leurs  armes  ; mais  ils  n'en  firent  rien,  & fu- 
rent retenus,  ou  par  le  rcfpeét  du  lieu  , ou  par 
considération  de  la  perfonne  , ou  par  quel- 
que fecret  de  la  T oute-puilfance  divine.  Quand 
le  Saint  Office  fut  achevé  , ils  s’en  retournè- 
rent en  leurs  maifons  , fe  reprochèrent  tous 
d’avoir  manqué  de  cœur  , & remirent  l’exécu- 
tion au  lendemain.  Mais  ce  jour-là  ils  forti- 
rent  de  l’Eglife  comme  le  jour  précédent  ; & 
quand  ils  furent  dans  la  Place  publique  , ils 
commencèrent  à fe  quereller,  à fe  dire  des  in- 
jures , & à s’appeler  lâches , & traîtres.  Aiant 
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ainfi  découvert,  eux-memes  leur  conjuration^ 
quelques-uns , qui  ne  croioient  pas  être  en  feu- 
reté  dans  Carthage  , en  fortirent , & allèrent 
exercer  toutes  fortes  d’hoftilitez  dans  la  campa- 
gne. D’autres  y demeurèrent , & firent  fem- 
blantdc  ne  rien  favoir  de  laconfpiration. 

Salomon  inquiété  des  degats  qui  fe  faifoient 
fur  nos  terres, ne  cefToit  d’exhorter  les  Soldats 
quiétoient  dans  la  Ville,  à garder  à l’Empereur 
la  fidélité  qu’ils  lui  avoient  promife.  Ils  l’é- 
coutoient  d’abord,  avec  patience;  mais  le  cin- 
quième jour , aiant  appris  que  leurs  compa- 
gnons ravageoient  impunément  la  campagne, 
ils  s’aflemblérent  dans  le  Cirque  , où  ils  tin-» 
rent  des  difeours  très -injurieux  à leurs  Chefs. 
Théodore  Cappadocicn  fit  ce  qu’il  pût  pour 
les  appaifer  , mais  ils  ne  lui  donnèrent  poin't 
d’audience.  Ce  Théodore  étoit  ennemi  de  Sa- 
lomon , & étoit  foupçonné  d’avoir  voulu  en- 
treprendre fur  fa  vie.  Cela  fut  caufe  que  les 
Soldats  le  choifirent  pour  leur  Chef,  & le  me- 
nèrent au  Palais  , avec  un  tumulte  étrange^1 
dans  lequel  ils  tuèrent  un  autre  Théodore, 
qui  étoit  Capitaine  des  Gardes , & excellent 
homme  de  Guerre.  Après  avoir  une  fois  ré- 
pandu du  fang  , ils  taillèrent  en  pièces  tout 
ce  qui  fe  préfenta  devant  eux,  les  Afriquains, 
les  Romains,  les  amis  de  Salomon,  & les  plus 
riches  des  Habitans,  bien  qu’ils  offriifent  leur 
argent , pour  racheter  leur  yie.  Ils  fe  mirent 

enfuitc 


CONTRE  LES  ŸANDALES.  449 
enfuitc  à piller,  ils  entrèrent  dans  les  maifons,. 
en  enlevèrent  tout  ce  qu’ilyavoit  de  plus  pré- 
cieux, & ne  mirent  point  de  bornes  à leur  fu- 
reur , jufqu  a ce  que  la  nuit  & le  vin  les  enle- 
velircnc  dans  le  fommeil.  Durant  ce  détordre 
horrible  , Salomon  étoit  caché  dans  la  Chap- 

f>ellc  du  Palais  , où  Martin  l’alla  trouver  lür 
e foir,&  d’où  ils  fortirent  cnfcmble,  lorfque 
les  féditieux  furent  endormis  , pour  aller  chez 
Théodore  Cappadocicn,  qui  leur  donna  à lou- 
per malgré  eux  , & les  conduifit  au  Port , où 
il  y avoir  une  barque  toute  prête  à les  recevoir. 
Procopc , qui  écrit  cette  Hiftoire  , fe  joignit 
à ces  deux  Chefs , avec  cinq  domeftiques  de 
Salomon.  Quand  ils  eûrent  fait  trois  cens  ftadesy 
ils  arrivèrent  à Meflùa,  qui  eft  le  lieu  où  s’arrê- 
tent d’ordinaire  les  vailfeaux  des  Carthaginois. 
Alors  Salomon  fe  voiant  en  fureté  , dépêcha 
Martin  vers  Valérien  , & vers  les  autres  Chefs 
de  la  Numidie,&  leur  manda  qu’ils  tâchaflent, 
foit  par  argent,  ou  par  d’autres  moiens,à  rete- 
nir les  Soldats  dans  l’obcïlfance.  Il  pria  aulïi 
Théodore  de  veiller  à la  fureté  de  Carthage, 
ôc  d’y  mettre  le  meilleur  ordre  qu’il  pouroit. 
Enfuitc  il  pafla  avec  Procope  en  Sicile,  & al- 
la à Syracufe  , expofer  à Bélifairc  toutes  les 
infolcnccs  que  les  Soldats  avoient  commiles 
à l’Afrique  , le  conjurant  de  les  réprimer- 
Voilà  ce  que  fit  Salomon.. 
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Chapitre  XV. 

i.  Siégé  de  Carthage,  z.  Fuite  des  fédi- 
tieiix.  3.  Harangue  de  Bélifaïre.  4.  Ha- 
rangue de  Stozja.  j.  Bélifaïre  donne  la 
chaffe  aux  Barbares  , & retourne  en  Si- 
cile. G.  Stozja  corromt  les  Soldats  , & 
trompe  les  Chefs. 

t.  A Près  que  les  féditieux  cûrent  pille 
Carthage  , ils  fc  retirèrent  dans  le 
champ  de  Bulle,  où,  pour  Te  défaire  des  Offi- 
ciers qui  avoient  été  établis  par  l’Empereur,  8c. 
pour  s’aflurer  la  polTcffion  de  l’Afrique  , ils 
choifirent  Stoza  pour  leur  Chef,  qui  étoit  un 
des  Gardes  de  Martin  , hardi  , & fort  coura- 
geux. Ce  nouveau  Chef  affcmbla  huit  mille 
Soldats  , leur  donna  des  armes  , & les  mena 
vers  Carthage  , dont  il  cfpéroit  de  fc  rendre 
maître  fans  peine.  Il  envoia  auffi  ramalTer 
tous  les  Vandales,  tant  ceux  qui  s’étoient  fau- 
vcz  de  Conftantinople  , que  ceux  qui  n’y 
avoient  point  été  emmenez  par  Bélifairc  j foit 
qu’ils  fe  fuflent  cachez  lorfqu’on  les  chcrchoit, 
ou  qu’ils  culfent  été  négligez  par  ceux  qui 
avoient  ordre  de  les  conduire.  Ils  le  trouvè- 
rent environ  mille  , qui  fuivirent  volontaire- 
ment le  parti  de  Stoza.  Il  y eût  auffi  plulicurs 
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Efclaves  qui  s’y  joignirent.  Quand  ils  furent 
arrivez  aux  Porces  de  las  Ville,  ils  envoicrcnt 
fommer  les  Habitans  de  fc  rendre  , s’ils  vou- 
loicnc  exemter  leurs  maifonsdu  pillage.  Théo- 
dore fit  réponle  , qu’il  ne  pouvoit  ouvrir  les 
Portes  , & qu’il  étoit  obligé  de  confcrvcr  la 
Place  à l’Empereur.  Les  Habitans  députèrent 
vers  Stoza  un  Secrétaire  des  Gardes  du  Pa- 
lais , & domeftique  de  Bélifaire  , nommé  Io- 
fephius  , qui  étoit  venu  alors  à Carthage  pour 
uelque affaire,  afin  de  le  prier  de  ne  point  ufer 
e violence.  Mais  Stoza  tua  ce  Iofcphius,  & 
commença  à l'inftant  même  le  fiége.  Les  Ha- 
bitans épouvantez  de  la  grandeur  du 
avoient  envie  de  capituler. 

z.  Bélilairc  aiant  choifi  mille  Soldats  de  fa 
Garde  , monta  avec  Salomon  fur  un  vaiffeau, 
& arriva  à Carthage  au  commencement  du 
jour  même  que  les  alfiégeans  s’attendoient  de 
la  réduire  ; mais  au  fcul  bruit  de  l’arrivée  de 
ce  General , ils  décampèrent , & prirent  hon- 
teufement  la  fuite.  Ce  grand  homme  aiant 
amaffé  deuz  mille  Soldats  , les  exhorta  à la 
fidélité  qu’ils  doivent  à l’Empereur  , leur  fit 
uclques  largeffes  , & fc  mit  à la  pourfuite 
es  fuïars  , qu’il  atteignit  proche  de  la  Ville 
de  Membrcfc  , environ  à trpis  cens  cinquante 
ftades  de  Carthage.  Les  deux  partis  fe  campè- 
rent en  cét  endroit-,  & fc  préparèrent  au  com- 
bat. Bélifaire  fit  fon  retranchement  pioche  du. 
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fleuve  Bragade  , & les  autres  fur  une  hauteur 
fort  élevée  , & fort  roide  ; ni  les  uns  ni  les 
autres  n’aiant  voulu  s’enfermer  dans  une  Place, 
où  il  n’y  avoir  point  de  murailles.  Le  lende- 
main ils  s’apprêtèrent  tous  àcombatrc.  Les  fé- 
ditieux  fc  noient  en  leur  nombre  ; les  gens  de 
Bélifaire  méprifoient  leurs  ennemis  , comme 
une  multitude  fans  Chef  , & lans  conduite. 
Bélifaire  , qui  vouloit  imprimer  encore  jplus 
profondément  , s’il  étoit  poflïble  , ce  mépris 
& cette  fierté  dans  l’efprit  de  les  Soldats  , les 
aflembla  , & leur  dit. 

3.  Ma  compagnons  , l'état  préfent  de  nos  affaire* 
ne  répond  pas  a nos  ejj>éranca&  a nos  défirs.  Noua 
allons  donner  une  bataille  , dont  le  fuccés  le  plus  hu- 
reux  ne  nous  peut  être  efue  trifle  , putfque  ceux  qui 
nous  font  la  guerre  font  nos  parens  fr  nos  allie Il 
efi  vrai  que  nous  avons  la  confolation  de  nétre  pas 
la  auteurs  de  ce  defordre  ; car  nous  ne  faifons  que 
repouffer  la  violence  qui  nous  ejl  faire.  Si  celui  qui 
tend  un  piège  à fes  proeba,  & qui  rompt  par  fa  perfi- 
die les  liens  les  plus  fiacre^,  vient  à périr , lorfqu’tl  pen- 
foit  exécuter  fes  entreprifes  criminelles  , on  ne  doit  pas 
imputer  fa  mort  aux  perfonnes  amies  qu’il  a outragea; 
mats  elle  doit  être  confidérée  comme  une  peine  qui  lui 
étoit  jugement  deuë.  L’Jfnque  mife  a feu  & À 
fang  ; la  Nabi  tans  paffcz  au  fil  de  l'épée  ; la  Sol- 
dats maffacre % , acaufe  de  la  fidélité  qui  les  attachoit 
aux  interets  de  l’Empereur  , ne  font  que  trop  voir 
que  ceux  contre  qui  nous  prenons  les  armes  , font  des 
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ennemis  £7*  des  Barbares.  Nous  allons  pour  venger 
tous  ces  outrages  , maintenant  cjue  d’amis  cjue  nous 
étions , nous  fommts  devenus  ennemis.  Ce  n’efi  pas 
la  Nature  qui  met  l'ajfeflion  ou  la  haine  parmi 
les  hommes,  ce  font  leurs  allions  , qui  forment  entre 
eux  , ou  la  bienveillance  , par  la  conformité  des  in- 
clinations , ou  laver fion  , par  la  diverfté  des  finti- 
mens.  Il  ejl  donc  affe%  évident  qu'ils  font  nos  enne- 
mis , & il  ne  me  refit  qu’à  vous  faire  voir  , que 
nous  ne  les  devons  pas  redouter.  Ce  ne  fi  qu'une 
multitude  , de  gens  ramaffe % enfemble , par  le  dcficin 
dune  confirai  ion  criminelle  , qui  ne  fera  capable  d'au- 
cune aélion  généreufe , puifqu'il  efi  certain  que  le  crime 
n’a  pas  accoutumé  d'étre  fiûtenu  par  la  valeur.  Ils 
ne  favent  ni  garder  leurs  rangs  , ni  obéir  aux  ordres 
d'un  Commandant.  Vne  puijfance  mal  établie  , gr 
qui  ne  fe  fait  pas  encore  faire  refpeéler , efi  méprisée 
par  fis  Sujets.  La  tiranme  ne  gouverne  pas  fis  Soldats 
par  amour,  parce  quelle  efi  odieufe  : Elle  ne  les  gou- 
verne pas  auffi par  la  crainte  quelle  leur  donne , parce 
que  celle  quelle  refont  elle-même , lui  en  ote  la  liberté. 
Il  efi  bien  aisé  de  vaincre  ceux  à qui  la  valeur  ffi 
la  difiipline  manquent  également.  Marche £ donc 
fièrement  contre  des  ennemis,  tels  que  je  viens  de  vous 
les  repréfinter  ; & vous  finvene % que  ce  n’efi  pas 
le  nombre  des  combattans  , mais  le  courage , qui  dé- 
cide les  batailles.  Voilà  cc  que  dit  Bélifairc.  Stoza 
harangua  au/Ii  Tes  gens  de  cette  lorte. 

4 . Mes  Compagnons  , qui  avc%  en  le  courage 
de  vous  délivrer  de  la  tirannie  des  Romains  , je  vous 
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prie  de  ne  point  feindre  de  vons  expoferàla  mort,  pour 
conferver  la  liberté  que  vous  avez  aquife  par  votre 
valeur.  Il  efl  moins  fâcheux  de  vieillir , CT  de  mourir 
dans  la  misère  , que  d’y  retomber,  apres  que  l'on  en 
efl  une  fois  forti  -,  parce  qu’une  fi  courte  jouiffance  que 
l'on  a du  bien  , dans  un  entre-temps  de  profierité , 
ne  frtqu’a  rendre  les  maux  plus  fenfibles.  Cela  étant 
ainfi , Jôuvcne^-vous  , je  vous  prie  , qu' après  que 
vous  ave%  défait  les  Vandales  ft)  les  Maures , d'au- 
tres prennent  le  butin  , CT  ne  vous  laijfent  que  les 
fatigues  en  partage.  Vôtre  condition  de  Soldats 
vous,  oblige  a pafj'er  toute  vôtre  vie  dans  les  bazars, 
ou  pour  l’Empereur  , fi  vous  continuez  * le  firvir, 
ou  pour  vous  ■ mêmes , fi  vous  maintenez  vôtre  liber  - 
te.  Le  choix  dépend  de  vous  , CT  vous  ferez  voir, 
ou  par  vôtre  vigueur , ou  par  vôtre  lâcheté  , lequel 
vous  aurez  choifi.  Faites  aujfi  réflexion , que  fi  après 
avoir  pris  les  armes  contre  les  Romains  , vous  tombez 
fous  leur  puijfance , vous  trouverez  en  leurs  perfonnes 
des  maîtres  impitoiables , qui  vous  feront  toute  forte  de 
maux , CT  que , pour  comble  de  malheurs , l'on  croira 
que  vous  les  aurez  mentez • Si  vous  mourez  ^ans 
tdille,  la  mort  vous  fera  glorieufi.  Si  vous  échappez , CT 
que  vous  remportiez  lu  viéloire , vous  mènerez  une  vie 
hureufi , CT  indépendante  : Mais  fi  vous  êtes  vain  - 
eus , vôtre  fort  fera  déplorable  , CT  Une  vous  refera, 
d'efiérance , qu’en  la  compaffion  du  vainqueur.  Au 
refie , les  forces  ne font  pas  égales  : Mous  avons  l'avan- 
tage du  nombre , CT  je  pcnf  que  les  ennemis  n'auront 
pas  celui  de  la  vigueur  , parce  qu'ils  font  privez  de 
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U liberté  j dont  nous  jouïjfons.  Stoza  n’cn  dit  pas 
davantage. 

f.  Comme  les  deux  Armées  commençaient 
à marcher  , il  s’éleva  faudain  un  grand  vent. 
Les  Séditieux  , qui  craignoicnt  qu’il  ne  dimi- 
nuât la  force  de  leurs  traits,  & qu’il  n’augmen- 
tât celle  des  traits. des  ennemis,  fe  tournèrent 
de  côté  y afin  que  les  Romains  s’y  rournaflent 
pareillement , & qu’ils  euflent  le  vent  con- 
traire. Quand  Bélifairc  s’appcrceût  qu’ils  quit- 
toient  leurs  rangs , il  commanda  de  tirer; 
mais  les- Barbares  s’enfuirent  dans  la  Numidie, 
où  s’étant  rejoints , ils  trouvèrent  qu’ils  n’a- 
voient  perdu  qu’un  petit  nombre  de  Vandales. 
Bélifaire  ne  voulut  pas  les  pourfuivre  ; il  fc 
contenta  de  les  avoir  chaflez.  Il  abandonna 
toutefois  leur  Camp  au  pillage  , où  les  Sol- 
dats ne  trouvèrent  point  d’hommes  , mais 
beaucoup  d’argent,  & quelques-unes  des  fem- 
mes, qui  avoient  donné  le  premier  fujet  de  la 
guerre.  Après  cette  expédition , il  retourna  a 
Carthage  , où  il  recelât  nouvelles  de  Sici- 
le , qu’il  s’y  étoit  élevé  une  fédition  dans  le 
Camp,  laquelle  ne  pouroit  être  appaiféc  que 
par  fa  préfence.  Aiant  donc  donne  aux  affaires 
^de  l’Afrique  le  meilleur  ordre  qu’il  lui  fut  pof- 
blc,  & aiant  confié  le  Gouvernement  de  Cartha- 
ge â Ildiger, & à Théodore,  ilrepafl'aen  Sicile. 

Les  Capitaines  des  Troupes  Romaines,  qui 
étoient  dans  la  Numidie  , fe  préparèrent  â fc 
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bien  défendre  , du  moment  qu’ils  apprirent 
que  Stoza  y étoit,&  qu’il  y amalToit  les  gens. 
Marcelle  6c  Cyrille  commandoient  les  Confé- 
dérez  i Barbacus  commandoit  la  Cavalerie  ; Té- 
rencc,&  Sérapis  l’Infanterie.  Neanmoins  Mar- 
celle avoit  le  Commandement  général  , en 
qualité  de  Gouverneur  de  la  Numidie.  Quand 
il  feut  que  Stoza  étoit  à Gazophile  , qui  n’eft 
qu  a deux  journées  de  Conftantinc  , il  le  hâta 
de  l’aller  joindre  , afin  d’en  venir  aux  mains,, 
avant  qu'il  eût  receû  du  fecours. 

6.  Comme  les  partis  étoient  en  préfcncc,  6c 
tout  prêts  à commencer  le  combat,  Stoza  s’a- 
vança vers  les  Romains,  6c  leur  dit. 

Mes  Compagnons  , 'vous  avez  tort  de  faire  U 
guerre  à vos  proches  , & à vos  amis  , qui  n'ont 
pris  les  armes  que  pour  vous  venger  des  injufiicesy 

des  violences  dont  l’Empereur  vous  accable . Avez- 
vous  oublié  que  l'on  vous  refufe  vos  Montres , que 
l'on  vous  enlève  les  dépouilles  qui  vous  appartiennent 
par  le  droit  de  la  viéloire  t D’autres  jouiffent  des 
fruits  de  la  paix  , & de  l’honneur  du  Triomphe , 
tandis  que  vous  fuive z leur  Char , comme  des  Efcla— 
ves.  Que  fi  vous  me  regarde z comme  votre  ennemi , 
exercez  vôtre  colère  fur  ma  perfonne  , & ne  l'éten- 
dez pas  fur  les  autres.  Que  fi  vous  n’avez  point 
d'inimitié  contre  moi  , joignons  nos  armes  pour  nos 
intérêts  communs.  Les  Soldats  approuvèrent  cc 
difeours,  &:  faluérent  Stoza.  Les  Chefs  aban- 
donnez par  leur  Troupes , le  réfugièrent  dans 

l’Eglife 
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l’Eglife  de  Gazophilc.  Stoza  réünic  les  deux 
armées,  & alla  prendre  les  Chefs  dans  l’Eglife, 
où  il  leur  donna  parole  de  leur  fauver  la  vie, 
& la  leur  fie  pourtant  perdre  à l’inftant. 


CHAPITRE  X,VI. 

1 • Germain  gagne  ïaffeftion  des  Soldats. 
z.  Stozja  Jè  préparé  au  combat.  3.  Ha- 
rangue de  Germain . 


1. 
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V a N D l’Empereur  apprit  toutes  ccs 
chofes  , qui  étoient  arrivées  en  Afri- 
que, iFy  envoia  Germain  fon  neveu, qui  étoir 
élevé  à la  dignité  de  Patrice  , & deux  Séna- 
teurs , Symmaque  & Dominique.  L’un  étoit 
Tréfprier  de  l’armée  ; l’autre  étoit  Colonel  de 
l’Infanterie  , & avoit  fuccédc  en  cette  Charge 
a Jean , qui  étoit  décédé  de  maladie.  Incon- 
tinent après  qu’ils  furent  arrivez  à Carthage, 
Germain  fit  la  reveuc  de  fes  Troupes  , & leût 
les  roolles  où  étoient  les  noms  de  tous  les  Sol- 
dats ; il  y reconnût  qu’il  n’en  reftoit  plus  que 
le  tiers  , & que  les  deux  autres  tiers  avoient 
pris  parti  avec  l’ennemi.  Cela  fut  caufc  qu’il 
ne  voulut  pas  donner  fi-tôt  la  bataille  , mais 
qu’il  defira  d’emploier  un  peu  de  temps  à ré- 
tablir les  Compagnies.  Quand  il  feût  que  dans 
la  Garnifon  de  Carthage  il  y avoit  plufieurs 
parens  , & plufieurs  amis  de  quelques-uns  des 
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ennemis  , il  leur  die  les  paroles  les  plus  obli- 
geances du  monde  , & les  alïura  qu'il  n’étoit 
venu  que  pour  les  délivrer  de  l’opprcflion 
qu’ils  foudroient,  & pour  en  punir  les  auteurs. 
Les  fa&ieux  en  aianc  été  avertis , commencè- 
rent à fe  détacher  peu  à peu  du  parti  , & à fe 
remettre  fous  leurs  Enfeignes.  Germain  leur 
fit  un  accueiiil  tres-favorablc  , & leur  paia 
les  Montres  de  tout  le  temps  qu’ils  avoient 
porté  les  armes  pour  l’Empereur.  Quand  la 
renommée  eût  répandu  par  tout  le  bruit  d’un 
fi  agréable  traitement,  les  Soldats  fe  rendirent 
en  foule  à Carthage.  Alors  Germain  croiant 
avoir  autant  de  forces  que  l’ennemi  , fe  pré- 
para à le  combattre. 

i.  Stoza  qui  voioit  que  Tes  Troupes  dimi- 
nuoient , & qui  craignoit  quelles  ne  dimi- 
nuaient encore  davantage  à l’avenir  , fe  hâta 
auffijdc  peur  de  perdre  l’occafionde  la  batail- 
le. Il  s’imaginoit  que  fa  préfencc  auroit  allez 
de  pouvoir,  pour  attirer  à Ton  parti  une  partie 
de  la  Garnifon  de  Carthage , & il  déclara  à Tes 
Soldats  , qu’il  fe  le  promettoit  , afin  de  forti- 
fier leur  courage  par  ce  moien.  Dans  ce  def- 
fein  il  s’avança  jufqu’à  un  lieu  , qui  n’en  cft 
qu’a  trente-cinq  ftades  , & s’y  campa.  Ger- 
main fit  avancer  en  même  temps  fon  armée, 
la  rangea  en  bataille  , & lui  parla  de  cette 
forte  fur  le  lujct  de  l’efpérance  , dont  il  avoir 
oui  dire  que  Stoza  fe  flacoit. 
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3.  Je  croi  que  tout  le  monde  demeurera  d'accord, 
que  vous  n'ave^  aucun  fujet  de  vous  plaindre  de 
[‘Empereur.  Il  vous  a tire % de  la  campagne , où  vous 
n avie%  qu'un  habit  de  toile  (ÿ  une  beface  , pour 
vous  confier  la  dcfenfe  de  l’Empire.  Vous  ne  lui  aue% 
rendu  pour  tant  de  bienfaits  , que  des  injures  (éfr  des 
outrages , dont  il  ne  vous  veut  faire  conferver  la  mé- 
moire , que  par  le  pardon  qu’il  vous  en  accorde.  Il 
n'exige  de  vous  qu'un  peu  de  honte  du  pafé , pour  effa- 
cer votre  ingratitude  , gr  pour  vous  remettre  dans 
votre  devoir.  Le  regret  reconcilie  les  perfonnes  offen- 
fees  avec  les  coupables  , & un  fervice  rendu  à pro- 
pos fait  un  ami  d'un  ennemi.  Ne  doute%  nullement 
que  l'Empereur  n'oublie  toutes  vos  fautes  pa fiées  , fi 
vous  le  jcrve^  fidèlement  en  cette  rencontre.  La  pluf- 
part  des  a fiions  prennent  leur  nom  de  la  dern  ière  ca - 
tajhrophe  qui  les  termine.  Il  ne  fi  pas  pojfible  qu'un 
crime  qui  a été  une  fois  commis , ne  l’ait  pas  étés  mais 
des  exploits  tout  a fait  contraires  le  réparent , le  cou- 
vrent j l'enfeveli fient  dans  le  filence  , pT  quelquefois 
dans  l'oubli.  Si  vous  agi  fie % lâchement  contre  cette 
troupe  détefiable  , & que  vous  y faffie ^ moins  cou- 
rageufement  votre  devoir , qu'en  d'autres  occafions , on 
croira  que  c'efi  que  vous  aureff  manqué  d'ajfeflion 
pour  l'Empereur.  U n'y  a point  de  fi  forte  apologie, 
que  de  bien  faire  en  cela  même  , en  quoi  l'on  avoit 
mal  fait  auparavant.  V oila  ce  qui  regarde  l'Empe- 
reur s fur  quoi  je  vous  prie  de  faire  une  firieufe  reflé- 
xion.  Pour  moi  , de  qui  vous  n’ave%  point  receù  de 
mauvais  traitement , mais  de  qui  vous  ave%  plutôt  re- 
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ceû  quelques  marques  de  bienveillance  ; je  n'ai  qu’une 
cbofe  à vous  demander,  qui  efi  que  pas  un  ne  fe  batte 
contre  fon  inclination  , & que  ceux  qui  auront  envie 
de  pajjer  dans  le  parti  ennemi  le  fajfent  publiquement. 
J'aime-mieux  des  ennemis  déclare ^ , que  des  ennemis 
couverts.  J'ai  voulu  vous  faire  ce  difcours  au  milieu 
de  la  campagne , plutôt  que  dans  l'enceinte  d'une  taille, 
afin  que  chacun  puijfe  fe  retirer  librement , s’il  en  a 
envie  , & que  perfonne  ne  foit  empêché  de  faire  pa- 
raître ouvertement  en  quelle  diflofition  il  efi  pour  le 
fervice  de  l'Empire.  Ce  difcours  fut  fuivi  du  mur- 
mure des  Soldats  , qui  faifoient  les  plus  faints 
de  tous  les  fermens , pour  témoigner  le  zélé 
qu’ils  arvoient  de  fignaler  leur  fidélité  & leur 
courage. 


Chapitre  XVII. 

ï.  Germain  pourjuit  Stozjt  en  Numtdte. 
i.  Il  le  combat , & le  défait. 

i.  T Es  deux  armées  furent  quelque  temps 
1.  j en  préfencejmais  comme  les  féditieux 
virent  qu’il  n’arrivoit  rien  de  ce  que  Stoza  s’e- 
toit  promis  , leur  efjpérance  fe  changea  en 
crainte , & ils  fe  retirèrent  dans  la  Numidic, 
où  ils  avoient  laifle  leurs  femmes  & leur  baga- 
ge. Germain  y alla  aufli  incontinent , fuivi  de 
routes  fes  Troupes  , & d’une  grande  quantité 
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de  chariots.  Il  rencontra  l’ennemi  proche  des 
vieilles  Echelles , & rangea  ainfi  l'on  armée. 
Il  oppofa  aux  ennemis  le  devant  de  fes  cha- 
riots , & plaça  derrière  fon  Infanterie , à cou- 
vert . Il  fe  mit  à la  gauche  de  l’Infanterie , avec 
l'élite  de  la  Cavalerie.  Il  partagea  le  refte  en 
trois  bandes  , dont  Ildiger  conduifoit  la  pre- 
mière , Théodore  Cappadocien  la  féconde, 
& Jean  , frere  de  Pappus,  la  troifiéme.  Les 
fa&ieux  étoient  oppofez  aux  Romains  , non 
pas  en  ordre  de  bataille,  mais  difperfez  de  côté 
& d’autre.  Il  y avoit  allez  proche  d’eux , une 
grande  multitude  de  Maures,  commandez  par 
Jabdas,  & par  Orthaias,  pour  ne  rien  dire  des 
autres  Chefs.  Pluficurs  d’entre  eux  ne  gar- 
doient  pas  la  fidelité  qü’ils  avoient  jurée  à Stoza , 
aiant  envoié  aflurcr  Germain  , qu’ils  fe  décla- 
reroient  pour  lui  , lorfque  le  combat  feroit 
commencé.  La  réputation  où  font  les  Maures, 
d’étre  traîtres  & perfides  envers  tous  les  Peu- 
ples , empêcha  Germain  d’ajoûter  foi  à leurs 
paroles.  Ce  fut  aufii  cette  perfidie  , fi  natu- 
relle à leur  Nation , qui  fut  çaufe  qu’ils  fe  ran- 
gèrent derrière  les  factieux,  afin  d’attendre  l’é- 
vénement du  combat  , & de  fc  joindre  aux 
vi&orieux  contre  les  vaincus.  Il  eft  certain 
que  les  Maures  étoient  convenus  enfcmblc  de 
lailfer  aller  les  féditieuxau  péril.  Quand  Stoza 
vit  l’Etendard  de  Germain,  il  exhorta  lesfiens 
à l’attaquer  -,  mais  les  Eruliens  rcfuférent  de  le 
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fuivrc , bien  qu’ils  fuffent  de  la  faction  ; & ils 
l’avertirenc  , qu’il  ne  connoiffoit  pas  affez  les 
forces  de  Germain  ; mais  que  s’il  avoir  agréa- 
ble d’aller  fondre  fur  l’aile  droite  , elle  étoit 
trop  foible  pour  foûtenir  le  choc , & que 
quand  elle  auroit  une  fois  plié  , le  defordre  fe 
mettroit  aifément  parmi  le  refte  ; au  lieu  que 
fi  Germain  avoit  l’avantage , leurs  affaires  fc- 
roient  en  un  moment  perdues,  fans  reffourcc. 

x.  Stoza  convaincu  de  cesraifons,  alla  avec 
la  fleur  de  fes  Troupes  attaquer  Jean  , qui 
prit  auflï-tôt  la  fuïte.  Les  fa&ieux  pourfuivi- 
rent  vivement  les  fuïars  , & enlevèrent  toutes 
leurs  Enfeignes.  Quelques-uns  étoient  déjà 
venu  fondre  fur  l’Infanterie , & l’avoient  rom- 
pue, lorfquc Germain , aiant  l’épée  à la  main, 
anima  tellement  les  fiens  à charger  l’ennemi, 
qu’il  renverfa  le  parti  qui  lui  étoit  oppofé  , & 
courut  enfuitc  du  côté  où  Stoza  étoit.  Ildiger 
& Théodore,  étant  venus  pour  féconder  Ger- 
main , la  mêlée  fut  fi  furieufe  , que  plufieurs 
des  féditieux , qui  donnoient  la  chaffe  aux  Ro- 
mains , furent  pris  eux-mêmes.  Germain  re- 
doublant fes  efforts,  ils  commençoient  à bran- 
ler , & à lâcher  le  pied.  Il  n’étoit  aifé  à l’un 
ni  à l’autre  des  partis  de  reconnoître  fes  en- 
nemis , parce  qu’ils  parloient  tous  la  même 
langue  , qu’ils  portoient  les  mêmes  habits,  & 
les  mêmes  armes,  & qu’ils  étoient  d’une  taille 
fcmblable.  C ’eft  pourquoi  Germain  comman- 
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da  à Tes  gens  de  demander  à cous  ceux  qu’ils 
prendroienc,  de  quel  parti  ils  étoienc  , & s’ils 
ne  difoient  le  mot  du  guet,  de  les  tuer  à Lim- 
itant. Il  y eût  un  Soldat , qui , fans  être  veû 
de  qui  que  ce  Toit , perfa  , dans  le  fort  de  la 
mêlée , le  cheval  de  Germain  , qui  couroit 
rifque  d’étre  accablé  , fi  fes  Gardes  ne  l’euflent 
couvert  de  leurs  boucliers , & ne  l’euflent  mis 
promtement  fur  un  autre  cheval.  Dans  cette 
confufion,  Stoza  eût  le  loifir  de  s’enfuir  avec 
un  petit  nombre  des  fiens.  Comme  Germain 
exhortoit  fes  Soldats  à aller  vers  le  Camp  des 
ennemis , ceux  qui  le  gaidoient  vinrent  au  de- 
vant , & le  combat  fut  fi  fort  opiniâtré,  que 
peu  s’en  falut  que  les  affaillans  ne  fulfent  re- 
pouflez  : Mais  pendant  que  Germain  leur  ré- 
fiftoit,  il  s’avifa  d’envoier  une  Troupe  d’au- 
tres Soldats  les  furprendre  par  derrière.  Ceux- 
ci  y étant  allez , & n'aiant  point  trouvé  de  ré- 
fiftancc  , entrèrent  dans  le  Camp  , & toute 
l’armée  enfuite.  Les  Soldats  occupez  à ramaf- 
fer  du  butin , n’avoient  plus  de  crainte  de  l’en- 
nemi, ni  de  refpeCt  pour  leur  Général , qui  ap- 
préhendant que  les  féditieux  ne  fe  ralliafl'ent , 
fe  mit  â l’entrée  du  Camp  , criant  de  toute  fa 
force  , & conjurant  fes  gens , qui  n’avoient 
point  d’oreilles  pour  l’entendre.  Quand  les 
Maures  virent  que  les  Romains  étoient  victo- 
rieux , ils  chargèrent  les  vaincus  , & pillèrent 
le  Camp.  Stoza  étoit  venu  d’abord  vers  eux , 
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î.  Ce  General  faifant  réflexion  que  les  mou^ 
vcmens  dont  l’Afrique  avoit  été  ébranlée, 
n’étoient  pas  encore  tout  à fait  calmez,  aima- 
micux  ufer  de  careflc,pour  retenir  ce  féditieux 
dans  fon  devoir,  & prendre  de  lui  un  nouveau 
ferment  , que  d’cmploier  la  force  des  armes, 
C’eft  une  coûtume  établie  depuis  long  temps 
parmi  les  Romains  , que  nul  n’eft  rcceû  Gar- 
de d’un  Gouverneur  de  Province  , qu’il  ne 
prête  ferment  de  fidelité  , & au  Gouverneur, 
& a l’Empereur.  Germain  envoia  donc  quérir 
Maximin  , &c  après  l’avoir  loüé  de  fon  coura- 
ge , lui  témoigna  fouhaiter  de  l’avoir  entre  fes 
Gardes.  Maximin  fut  ravi  de  recevoir  cét 
honneur  , & crût  que  ce  lui  feroit  un  nou- 
veau moien  d’exécuter  la  confpiration  qu*il 
avoit  formée.  Il  ne  feignit  point  de  promettre 
de  fervir  fidèlement  , & de  s’y  obliger  par  les 
plusfaints  de  tous  les  fermens  ornais  il  les  vio- 
la incontinent,  & travailla  avec  plus  d’ardeur 
qu’auparavant  à établir  fa  tirannie.  Un  jour 
que  la  Ville  célébroit  une  fête  folennelle , les 
conjurez  s’aflemblércnt  à l’entour  du  Palais,  ou 
Germain  faifoit  un  feftinà  fes  amis,&  où  Ma- 
ximin étoit  préfent  en  qualité  d'un  de  fes  Gar- 
des. On  vint  avertir  Germain  au  milieu  du  re- 
pas, qu’il  y avoit  à la  porte  une  troupe  de  fedi- 
tieux  , qui  fc  plaignoient  que  l’on  leur  devoir 
les  Montres  de  plufieurs  années.  Il  commanda 
à l'inftant  aux  Gardes,  dont  la  fidélité  lui  étoit 
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connue  , de  veiller  fur  la  contenance  , & fur 
les  actions  de  Maximin,  fans  neanmoins  faite 
fcmblant  de  rien  , & fans  qu’il  s’en  appcrceût. 
Cependant  les  factieux  couroient  dans  le  Cir- 
que avec  des  cris  & des  menaces.  Je  croi  que 
s’ils  euffent  eû  le  loifir  d’affembler  tous  ceux 
de  leur  parti , il  n’eût  pas  été  poffible  derefî- 
fter  à leur  violence.  Mais  Germain  les  prévint 
par  fa  diligence  , & avant  que  leur  nombre 
rut  grolli,  il  dépêcha  contre  eux  tous  ceux  qui 
étoient  demeurez  dans  la  fidélité.  Ceux-ci  at- 
taquèrent à l’improviftc  les  conjurez  , qui  fc 
voiant  abandonnez  de  leur  Chef , perdirent 
courage  , & fe  laiflerent  mettre  en  déroute. 
Pluficurs  demeurèrent  fur  la  place,  & plufieurs 
furent  pris , & conduits  devant  Germain.  On 
ne  rechercha  pas  ceux  qui  ne  s’étoient  point 
îiffemblez  dans  le  Cirque  , & qui  n’avoient 
participé  à la  conjuration  , qu’en  fecret.  On 
examina  fi  Maximin  avoir  continué  dans  ce 
malhurcux  deffein  depuis  fon  ferment  ;&  après 
qu’il  eût  été  convaincu  d’y  avoir  perfifté  , de- 
puis ce  temps-là  , & même  avec  plus  de  cha- 
leur qu’auparavant  , il  fut  pendu  proche  de 
Carthage.  Ainfi  fa  trame  fut  diffîpée. 
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Chapitre  XIX. 

1 . Salomon  retourne  en  Afrique  avec  plu- 
fleurs  Chefs,  ^.  Il  envoie  Gontharis  con- 
tre les  JVlaures  du  mont  Aurafe , & 
vient  enfùite  lui-même  le  venger  de  fa 
défaite.  3.  Il  prend  le  Fort  de  Zerbulon. 

j.  T ’E mp ERE  v r rappela  Germain,  Sym- 
1.  j maque  6c  Dominique  à Conftantinople 
en  la  treiziéme  année  de  fon  Régne , & renvoia 
Salomon  en  Afrique  une  fécondé  fois  avec  une 
armée  & des  Chers . Ces  Chefs  étoient  Rufin 
& Léonce,  fils  de  Sanna  & petis  fils  de  Pharcf- 
mane,&  Jean  fils  de  Sifinmole.  Martin  &Va- 
lérien  étoient  retournez  dés  auparavant  à 
Conftantinople.  Quand  Salomon  fut  arrivé  à 
Carthage  , où  il  trouva  qu’il  ne  reftoit  plus 
rien  de  la  confpiration  de  Stoza , il  s’y  con- 
duifit  avec  une  grande  modération  , & donna 
neanmoins  tous  les  ordres  qu’il  crût  necelfai- 
res  pour  la  fureté  de  l’Afrique.  Il  fit  une  re- 
veue  des  Troupes,  & renvoia  à Juftinien  tous 
les  Soldats  dont  la  fidélité  lui  étoit  fufpc&e, 
& il  mit  des  recreues  en  leur  place.  Pour  ce 
qui  eft  des  Vandales , il  les  chalfa  tous  avec 
leurs  femmes  & leurs  enfans.  Il  releva  les  mu- 
railles des  Villes,  & y établit  de  bonnes  Loix, 
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& rendit  toute  l'Afrique  riche  & hureufe,par 
la  fagcfle  de  fon  gouvernement. 

2.  Apres  avoir  mis  par  tout  un  bon  ordre, 
il  fe  prépara  à la  guerre  contre  Jabdas  , & 
contre  les  Maures  du  mont  Aurafe.  Il  envoia 
premièrement  contre  eux  un  de  fes  Gardes 
nommé  Gontharis, avec  une  partie  des  Trou- 
pes. Quand  ce  Gontharis  fut  arrivé  au  fleuve 
Abigas  , il  fe  campa  proche  d’une  petite  Ville 
abandonnée, qu’on  appelé  Bagaïs,&  en  étant 
venu  aux  mains  , il  fut  vaincu , & contraint 
de  fe  retirer  dans  fon  Camp , où  les  Maures  le 
tenoient  invefti  , lorfque  Salomon  arriva  avec 
toutes  fes  forces  , à un  endroit  qui  n’étoit 
éloigné  que  de  l’cfpace  de  quarante  ftades. 
Quand  ce  General  eût  appris  la  perte  que 
Gontharis  avoit  fouffertc  , il  lui  envoia  un 
renfort , & ordre  de  fe  battre  couragcufemcnt. 
Les  Maures  qui  avoient  déjà  eû  de  l’avantage, 
s’aviférent  d’un  ftratagéme , pour  incommoder 
les  Romains.  Le  fleuve  Abigas  a fa  fource 
dans  le  mont  Aurafe  , d’où  il  defeend  dans  la 
plaine  qu’il  arrofe , comme  il  plaît  aux  Habi- 
tans  , parce  qu’il  eft  partagé  en  divers  canaux 
que  l’on  ouvre  , & que  l'on  ferme  quand  on 
veut.  Les  Maures  bouchèrent  donc  alors  tous 
les  canaux,  8c firent  tomber  toute  l’eau  au  tour 
du  Camp  des  Romains;  deforte  qu’il  s’y  for- 
ma comme  un  lac , qui  les  jetta  dans  un  péril  & 
dans  une  appréhennon  extrême.  Salomon  ac- 
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courut  au  premier  bruit  de  cette  nouvelle , & 
les  Barbares  épouvantez  de  fa  préfence,  fc  re- 
tirèrent au  pié  de  la  Montagne , à un  endroit 
que  l’on  appelé  Babolis.  Salomon  y fit  mar- 
cher toute  l'on  armée,  donna  bataille,  & la  ga- 
gna. Depuis  ce  temps-là  les  Maures  jugèrent, 
qu’il  ne  leurétoit  pas  avantageux  de  combattre 
à Enfeignes  déploiées,  & qu’il  valoit  mieux  le 
retirer  dans  des  rochers  inacceflibles , où  les 
Romains  feroient  contraints  de  les  abandon- 
ner, par  la  crainte  de  la  fatigue  qu’ils  auroient 
à les  pourfuivre.  Plufieurs  fc  réfugièrent  dans 
la  Mauritanie  , & chez  des  peuples  Barbares, 
qui  habitent  vers  le  Midi.  Jabdas  demeura 
ferme  à la  tête  de  vingt  mille  hommes,  & en- 
tra dans  le  fort  de  Zerbulon,  qu’il  avoit  con- 
ilruit  fur  le  mont  Aurafe.  Salomon  ne  voulut 
point  perdre  de  temps  à faire  un  fiége  ; mais 
aiant  appris  qu’il  y avoit  une  maifon  toute  neu- 
ve dans  une  campagne  voifine  , proche  d’une 
petite  Ville  nommée  Tamugadc,  il  y menafon 
armée  , & s’y  arrêta  pour  fourager.  Quand  il 
eût  tout  pillé  , & tout  gâté  , il  s’en  tetourna 
vers  le  fort  de  Zerbulon. 

3.  Tandis  que  les  Romains  faifoient  le  dé- 
gât dans  la  campagne  , Jabdas  tailla  dans  le 
Fort  ceux  qu’il  jugea  les  plus  propres  à le  dé- 
fendre, & gagna  le  fommet  du  mont  Aurafe, 
avec  la  plus  grande  partie  de  fes  Troupes  , à 
qui  il  craignoitque  les  vivres  ne  manquaient, 
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fi  clics  étoicnt  demeurées  dans  le  Fort.  Quand 
il  fut  arrivé  à Tumar,  qui  cft  un  endroit  plein 
de  rochers , & bordé  de  précipices , il  s’y  ar- 
rêta. Les  Romains  tinrent  le  fort  de  Zerbulon 
afliégé  durant  trois  jours  ; & comme  la  murail- 
le en  étoit  baffe  , ils  tirèrent  fur  les  Barbares 
avec  tant  de  bonheur  , qu’ils  tuèrent  cous  les 
Commandans.  Mais  comme  ils  n’en  favoient 
rien  , ils  fe  réfolurenc  de  lever  le  fiége  la 
nuit  qui  fuivoit  le  troifiéme  jour  , afin  d'aller 
combattre  Jabdas , & de  revenir  après  vers  le 
Fort  , qu’ils  efpéroient  de  réduire  alors  avec 
~ ' ' T es  Barbares  qui  fe  trouvoient 


qu’ils  n’avoient  plus  de  Chefs  , s’enfuirent  fc- 
crétement,  &fans  bruit.  Quand  le  jour  parût, 
les  Romains  plièrent  leur  bagage,  & fe  prépa- 
rèrent à fe  retirer  : Mais  quand  ils  virent  qu’il 
ne  paroifloit  point  de  Soldats  fur  les  murail- 
les , dans  le  temps  qu’ils  levoient  le  fiége,  ils 
s’en  étonnèrent  , & s’arrêtèrent  un  peii*  de 
temps  , afin  de  reconnoîtrc  d’où  cela  venoit. 
Comme  dans  ce  doute  ils  faifoient  le  tour  du 
Fort  , ils  trouvèrent  que  la  porte  par  où  les 
Barbares  étoient  fortis,  avoir  été  lailféc  toute 
ouverte.  Ils  y entrèrent  donc  par  là,  & pillè- 
rent ce  qui  y étoit  demeuré.  Ils  n’entreprirent 
pas  de  pourfuivre  les  fuïars  , parce  qu’ils  n’é- 
roient  armez  qu’à  la  lcgcrc  , & qu’ils  favoient 
trop  bien  les  chemins.  Quand  ils  eurent  pris 


foûccnir  le  fiége  , depuis 
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tout  cc  qui  étoit  dans  ce  Fort , ils  y mirent 
garnifon  , & fe  retirèrent. 


Chapitre  XX. 

1.  Salomon  ajltége  T* umar.  z.  Il  anime 
Jes  Soldats.  3.  Il  prend  la  Montagne 
par  l'adrejfe  & par  la  valeur  d'un  Sol- 
dat nommé  GtZjOn.  4.  Il  prend  la  roche 
de  Geminien.  5.  Il  établit  un  impôt  dans 
la  première  Mauritanie. 

x*  |AVand  ils  furent  arrivez  à Tumar, 
où  les  ennemis  s’étoient  enfermez  , & 
demeuroient  en  repos , ils  s’y  campèrent  en  un 
lieu  fort  incommode  , & où  ils  avoient  beau- 
coup à fouffrir  par  la  difette  de  l’eau  & des  vi- 
vres. Ils  confumérent  là  beaucoup  de  temps, 
durant  lequel  les  Barbares  ne  firent  point  de 
forties  ; tellement  qu’ils  y endurèrent  d’au  fil 
grandes  fatigues  que  celles  qu’ils  avoient  en- 
durées durant  le  fiége.  Rien  ne  leur  faifoit  tant 
de  peine,  que  le  manque  d’eau,  laquelle  Salo- 
mon diftribuoit  lui-meme,  & dont  il  ne  don- 
noit  qu’un  verre  par  jour  à chaque  perfon- 
ne.  Quand  ce  Général  vit  que  les  plaintes  des 
Soldats  éclatoient  publiquement  , & qu’ils  ne 
pouvoient  plus  fupporter  une  fi  grande  mifére, 
il  fe  réfolut  d’attaquer  les  ennemis , bien  qu’ils 
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fulTent:  dans  un  pofte  avantageux,  & dont  I ac- 
cès étoit  difficile,  & il  exhorta  Tes  gens  à cette 
entreprife , en  ces  termes. 

x.  Après  que  le  Ciel  nous  a tant  favorfi%  , que 
de  nous  donner  un  hureux  fuccés  du  fiége  du  mont 
Aurafi , dont  l'entreprifi  fiirpaffoit  nos  efiérances,  & 
qui  ne  poura  être  creu  que  par  ceux  qui  en  ont  été  té- 
moins ; il  ne  faut  pas  que  nous  méprifions  une  faveur 
fi  fignalée , en  manquant  au  ficours  qui  nous  efi  offert. 
Mais  il  faut  que  nous  recherchions  au  milieu  des  dan- 
gers le  bonheur , qui  efi  le  prix  des  belles  aélions.  Les 
plus  importantes  affaires  ne  dépendent  que  d’une  occa- 
fion  d’un  moment.  Ceux  qui  trahiffent  leur  fortune 
par  leur  lâcheté , ne  la  doivent  pas  accufir  des  fautes 
dont  ils  font  coupables.  Vous  voie%  la  foibleffe  des 
Maures  ; vous  voie%  où  ils  fi  font  renferme % eux- 
mêmes.  Vous  êtes  oblige % maintenant  , ou  d'atten  - 
dre qu'ils  fi  rendent  , ou  d’aller  chercher  la  viéloire 
dans  le  danger.  Mais  je  me  perfuade  que  ce  danger 
ne  fera  pas  grand , parce  que  ces  Barbares  font  affai- 
blis par  la  faim  qu'ils  ont  foufferte.  Aie%  , je  vous 
prie  , cette  penjee  préfinte  à Fefirit , fjfi  faites  bien 
votre  devoir. 

3.  Après  que  Salomon  eût  ainfi  exhorté  Tes 
gens , il  coniidéra  de  quel  côté  il  feroit  plus  à 

nos  de  faire  l’attaque.  Comme  il  étoit  dan& 
aute  & dans  l'incertitude  , acaufe  que  le 
lieu  lui  paroifloit  de  toutes  parts  également 
imprenable  , la  fortune  lui  découvrit  un  en- 
droit par  où  il  pouroit  entrer.  Un  certain  Sol- 
dat* 
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dat  nommé  Gizon  , qui  avoit  charge  de  paier 
fa  Compagnie  , foit  par  divertiflement  , ou 
par  hardieüe  , ou  par  quelque  forte  d’infpira- 
tion,  s’avança  , & grimpa  fur  le  rocher.  Quel- 
ques-uns de  fes  compagnons  étonnez  de  la 
hardiclfc  de  fon  entreprife  , le  fuivoient  de 
loin.  Trois  Maures  qui  gardoient  les  avenues, 
& qui  crûrent  qu’il  venoit  à eux , courûrent 
audevant  , mais  tous  trois  par  des  chemins  fé- 
parez  , acaufe  de  la  difficulté  des  paffages.  Gi- 
zon tua  le  premier  qui  arriva  , & enfuitc  les 
deux  autres.  Ce  que  ceux  qui  étoient  derrière 
aiant  veû  , ils  jettérent  de  grans  cris  de  joie. 
En  même  temps  toute  l'armée  y accourut , 
fans  être  conduite  par  fon  Chef,  fans  être 
excitée  par  le  fon  des  trompettes  , & fans  gar- 
der aucun  ordre.  Leonce  & Rufin  fe  fignalé- 
rent  en  cette  occafion  par  des  exploits  qui  jet- 
térent la  terreur  dans  l’efprit  des  Maures , & 
qui  les  mirent  en  déroute.  Quelques-uns  fu- 
rent pris , & tuez  dans  les  détours  de  la  mon- 
tagne. Jabdas  blelTé  à la  cuilfe  , le  fauva 
dans  la  Mauritanie.  Les  Romains  pillèrent  le 
Camp  , & réfolurent  de  n’abandonner  jamais 
cette  montagne.  Ils  y ont  depuis  bâti  des 
Forts  , afin  de  s’y  défendre  contre  les  Maures. 

4.  Au  milieu  des  précipices  de  cette  mon- 
tagne , il  s’élève  une  roche , que  les  Anciens 
ont  appelée  la  roche  de  Géminien,&  où  l’on 
avoit  autrefois  bâti  une  petite  tour  , afin  que 
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l’afficttc  du  lieu  y fit  trouver  une  retraite  allu- 
rée. Jabdas  qui  ne  s’imaginoit  pas  que  les 
Romains  en  dûflent  jamais  approcher  , & 
bien  moins  la  prendre  de  force  , y avoit  en- 
fermé quelques  jours  auparavant  , les  femmes 
& fes  richcllcs  , & en  avoit  confié  la  garde  à 
un  vieux  Capitaine  de  la  Nation.  Cependant 
les  Soldats  victorieux , qui  cherchoient  les  dé- 
tours les  plus  reculez  , & les  endroits  les  plus 
inacceflibles  , y arrivèrent , &c  un  d’eux  com- 
mença à elTaier,commc  en  fe  joüant,  de  mon- 
ter à la  tour.  Les  femmes  qui  ctoient  dedans 
fe  mocquoient  de  la  vanité  de  fon  entreprife. 
Le  vieillard  qui  le  regardoit  d’en  haut,  s’en 
raillait  aulfi.  Cependant  le  Soldat  s’attacha  fi 
.bien  avec  fes  piés  & fes  mains  , qu’il  gagna  le 
haut , tira  fon  épée  , tua  le  Capitaine  .,  lui 
coupa  la  tête  , & la  jetta  en  bas.  Les  Soldats 
animez  par  un  exemple  fi  extraordinaire,  s’en- 
tre-aidérent  à monter,  & grimpèrent  à la  tour, 
prirent  les  femmes  , & enlevèrent  toutes  les 
richcflcs  , que  Salomon  cmploia  à relever  les 
murailles  de  plufieurs  Villes. 

y.  Les  Maures  aiant  ainfi  été  défaits, & s’é- 
tant enfuitc  retirez  dans  laNumidie,  Salomon 
impofa  un  tribut  à la  Province  de  Sabé  , qui 
cil  au  delà  du  mont  Aurafe.  On  l’appelc  la  pre- 
mière Mauritanie,  & elle  a la  Ville  de  Sitiple 

{jour  fa  Métropole.  Céfarée  cft  la  Capitalc  dc 
a Mauritanie  fécondé.  Cette  Ville  a été  xéii- 
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nie  à l’Empire  par  Bélifaire.  Les  Romains  n’y 
vont  que  par  mer  , acaufc  que  les  Maures  Su- 
jets de  Maftigas , tiennent  tout  le  refte  de  la 
Mauritanie  fécondé.  Depuis  ce  temps-là  les 
Afriquains  qui  ont  été  loûmis  à l’obeiirancc 
de  l'Empire  , ont  joüi  d’une  paix  fiable  & du- 
rable, fous  le  fage  gouvernement  de  Salomon, 
& ont  été  les  plus  nureux  peuples  de  la  terre. 


Chapitre  XXI. 

1.  JujHnien  donne  le  Gouvernement  de  Pen- 
tapolù  à Cjrus  , & celui  de  T ripoU  a 
Sergius.  i.  Les  Maures  tuez,  dans  un 
fejhn  cbezj  Sergius  font  l'occajîon  d'une 
guerre  defavantageufe  aux  Romains. 
3.  Salomon  y efi  tué. 

- y 

1.  Et  te  grande  profpérité  des  Romains 
y_  J dans  l’Afrique  ne  dura  pas  plus  de 
quatre  ans , & fe  changea  en  difgrace.  Jufti- 
nien  donna,  en  la  dix-leptiéme  année  de  fon 
Régne,  le  Gouvernement  de  Pentapolis  àCy- 
rus,  & celui  de  Tripoli  à Sergius,  qui  étoient 
tous  deux  fils  de  Bacchus  , & neveux  de  Sa- 
lomon. 

z.  Les  Maures , furnommez  Lévathes,  vin- 
rent avec  une  grande  armée  à la  ville  de  Lepti- 
magne,  où  étoit  alors  Sergius,  publiant  qu’ils 
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venoicnt  pour  recevoir  4c  lui  les  préfens  accoû- 
rumez  , & pour  confirmer  l’alliance.  Sergius 
receût  dans  la  Ville  , par  l’avis  de  Pudcncius, 
donc  nous  avons  déjà  parlé  , quatre-vingt  des 
plus  confidérables  de  ces  Barbares,  leur  accor- 
da toutes  leurs  demandes  , & laifTa  les  autres 
dans  un  Faux  bourg.  Pour  ce  qui  eft  des  qua- 
tre-vingt, il  leur  donna  parole  d’entretenir  fi- 
dèlement la  paix,  & leur  fit  un  feftin  magni- 
fique. On  dit  qu’ils  étoient  venus  pour  luidref- 
fer  un  piège  , & pour  le  tuer.  Parmi  les  fu- 
jets  de  mécontentement  qu’ils  alléguèrent  dans 
la  conférence , ils  fe  plaignirent  des  dégâts  faits 
parles  Romains  fur  leurs  terres  , dont  Sergius 
ne  faifant  aucun  compte , fc  leva  , comme  s’il 
eût  voulu  s’en  aller.  Un  Barbare  lui  porta  la 
main  fur  l’épaule  pour  l'arrêter  , & â l’inftant 
les  autres  l’environnèrent.  Ce  Barbare  fut 

Î>ercé  par  un  des  Gardes  de  Sergius  , & tous 
es  autres  Barbares  par  les  autres  Gardes,  exce- 
pté un  feul  qui  fe  fauva  d’abord  , & alla  por- 
ter à fes  Compagnons  la  nouvelle  de  ce  tu- 
multe. Au  même  moment  ils  coururent  tous 
à leur  Camp  , prirent  leurs  armes , & allèrent 
fondre  fur  les  Romains.  Pudentius  & Sergius 
menèrent  toutes  leurs  Troupes  audevant  d’eux, 
les  combattirent,  les  taillèrent  en  pièces,  pil- 
lèrent le  Camp  , en  enlevèrent  le  Dagage  , & 
emmenèrent  les  femmes  & les  enfans.  Puden- 
tius périt  peu  de  temps  après , par  une  har- 
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diefle  inconfidérée.  Sergius  remena  fur  le  foir 
fes  Troupes  viétorieufes. 

Les  Barbares  attaquèrent  bien-tôt  après  les 
Romains  avec  plus  d’appareil  qu’auparavant. 
Sergius  ètoit  alors  auprès  de  Ton  oncle  Salo- 
mon , à qui  il  demandoit  des  Troupes  plus 
nombreufes  & plus  puiflantes  que  les  premiè- 
res, & rencontra  chez  lui  Ton  frereCyrus.  Les 
Barbares  ètoient  dans  la  Byzacène , où  ils  fai- 
foient  beaucoup  de  dégât.  Antalas,  dont  nous 
avons  parlé  en  plufieurs  occafions,  ycomman- 
doit  feul  , acaufe  de  la  fidélité  avec  laquelle  il 
ètoit  demeuré  attaché  aux  interets  des  Ro- 
mains. Il  s’étoit  neanmoins  paflè  deux  affaires 
qui  l’avoient  mis  en  mauvaife  intelligence  avec 
Salomon.  L’une  , que  ce  Général  Pavoit  fru- 
flré  de  quelques  provifions  de  bouche  qui  lui 
ètoient  deftinées  ; l’autre,  qu’il  avoir  fait  mou- 
rir fon  frère  , qui  étoit  accufé  d’avoir  excité 
une  fédition.  Ces  deux  raifons  furent  caufe 
qu’ Antalas  fe  joignit  aux  Barbares  , & qu’il 
marcha  avec  eux  vers  Carthage.  Quand  Salo- 
mon apprit  cette  nouvelle  , il  partit  avec  tou- 
tes fes  Troupes,  pour  aller  audevant  de  l’en- 
nemi , qu’il  rencontra  à Tebefte , qui  eft  à 
fix  journées  de  Carthage,  où  il  fe  campa  avec 
Cyrus  , fils  de  fon  frere  Bacchus , & avec  fon 
fils  , qui  fe  nommoic  aufli  Salomon.  Mais 
comme  il  fut  étonné  du  grand  nombre  des 
Barbares , il  écrivit  aux  Capitaines  des  Leban- 
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thares , qu’il  auoit  fujct  de  fc  plaindre  , de  ce 
qu’au  préjudice  de  l’alliance  ils  prenoient  les 
armes  contre  les  Romains  ; qu'il  étoit  plus  à 
propos  de  renouveler  la  paix , & qu’il  les  aflu- 
roit  par  les  plus  faints  de  tous  les  fermens , de 
leur  faire  obtenir  une  ample  amniltie  du  pafle. 
Les  Barbares  lui  firent  réponfc,  en  raillant, 
qu’ils  croioicnt  bien  qu’il  étoit  prêt  de  jurer 
fur  les  faints  Livres  des  Chrétiens  , que  l’on 
appelé  les  Evangiles  , pour  confirmer  les  pro- 
meflfes  qu’il  leur  faifoit;  mais  que  puifqueSer- 
gius  avoit  aufli  juré  fur  les  Evangiles , & qu’il 
avoir  depuis  malTacré  ceux  qui  s’étoient  fiez  à 
fon  ferment,  ils  étoient  refolus  de. coure  le 
hazard  de  la  bataille  , &. d’éprouver  de  quelle 
force  font  ces  Livres  facrez  contre  les  parjures, 
afin  d’y  pouvoir  ajoûter  foi  à l’avenir  , & de 
contracter  une  alliance  plus  alTurée.  Apres  que 
Salomon  eût  reccû  cette  réponfe,il  fe  prépara 
au  combat. 

Le  lendemain  il  rencontra  un  parti  des  en- 
nemis, qui  emmenoient  du  butin  -,  il  les  bâtit, 
& prit  le  butin  , dont  les  Soldats  fc  plaignant 
qu’il  ne  leur  faifoit  point  de  part , il  leur  ré- 

{>ondit  , pour  les  appaifer,  qu’ils  attendilTent 
a fin  de  la  guerre  , & qu’alors  chacun  re- 
cevroit  des  récompenfes  félon  fon  mérite. 
Les  Barbares  étant  venus  depuis  avec  toutes 
leurs  forces  livrer  la  bataille  , une  partie  des 
Soldats  Romains  ne  s’y  trouvèrent  pas  , &c 
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ceux  qui  s’y  trouvèrent  y firent  mal  leur  de- 
voir. Le  fuccés  paroifloit  douteux  d’abord  ; 
mais  dans  la  fuite  , les  Barbares  , qui  avoient 
l’avantage  du  nombre  , mirent  leurs  ennemis 
en  fuite. 

3.  Salomon  foûtint  quelque  temps  avec  une 
poignée  de  les  gens(la  grêle  des  traits  des  en- 
nemis ; mais  enfin,  aiant  été  contraint  de  cé- 
der , fon  cheval  tomba  proche  d’un  ruiffeau , 
fes  Gardes  le  relevèrent  ; mais  comme  la  dou- 
leur qu’il  reffentoit  de  la  chute  , l'empéchoit 
de  poufTer  fon  cheval  , il  fut  pris  , & tué 
par  les  Barbares.  Telle  fut  la  fin  de  ce  grand 
nomme. 


Chapitre  XXII. 

1.  Sergius  fuccéde  à Salomon  , & fi  rend 
odieux,  i.  Lettre  d‘ Antalas  a l'Empe- 
reur. 3.  Salomon  frere  de  Sergius  prijon- 
nier  chez,  les  JVIaures  fe  delivre  par 
adrejfc.  4.  Jl  ejl  caufe  par  fon  impruden- 
ce de  la  prifè  de  la  Vide  de  l’Arihe. 

1.  A P R E s la  mort  de  Salomon , fon  neveu 
Sergius  fut  nommé  par  l’Empereur  au 
Gouvernement  de  l’Afrique.  Il  fut  l’auteur  de 
tous  les  malheurs  qui  y arrivèrent  , & il  y 
rendit  fon  adminiftration  odieufe  à tout  le 
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monde.  Les  gens  de  Commandement  le  haïf- 
foient , parce  qu’encore  qu’il  fût  jeune , & 
qu’il  n’eût  ni  capacité , ni  expérience  , il  ne 
laifloit  pas  d’avoir  un  orgueil  infupportable , 
de  traiter  ceux  qui  l’approchoient  avec  un  mé- 
pris injurieux  , & d’ufer  infolemment  de  fes 
richeffes,  de  fon  pouvoir,  & de  l’authorité  de 
fa  Charge.  Il  déplaifoit  aux  Soldats  , acaufc 
qu’il  étoit  mol  & efféminé  , & aux  Afriquains, 
pour  toutes  les  raifons  que  je  viens  de  dire  ; & 
déplus,  parce  qu’il  avoir  une  paflion  furieulc 
de  jouir  de  leurs  biens  , & de  leurs  femmes. 
Maispcrfonnc  n’étoit  fi  animé  contre  lui,  que 
Jean , fils  de  Sifinniole  , qui  bien  que  d’une 
naifTance  illuftre  , & d’une  valeur  éprouvée  y 
n’avoit  pourtant  jamais  pû  gagner  les  bonnes 
grâces  de  ce  Gouverneur.  Auffi  ni  lui,  ni  au- 
cun autre  , ne  vouloit  prendre  les  armes  , ni 
s’oppofer  aux  progrès  des  ennemis.  Tous  les 
Maures  fuivoient  le  parti  d’Antalas.  Stoza 
étoit  revenu  de  Mauritanie , & comme  il  ne 
paroifToit  point  d’ennemis  devant  eux , ils  ra- 
vageoient  impunément  le  païs. 

i.  Antalas  écrivit  alors  à Juftinicn  en  ces 
termes. 

Je  nai  garde  de  nier  que  je  fois  vôtre  fujet  ; mais 
les  Maures  aiant  foujfert  de  la  part  de  Salomon 
toutes  fortes  d’inhumanité % depuis  les  Traire % d' al- 
liance , ils  ont  été  contraints  de  prendre  les  armes , 
non  pas  contre  vous  , mais  contre  un  cruel  enmemi , 

dont 
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dont  ils  avoient  de  grandes  raifons  de  Je  venger  , çÿ* 
moi  d'encore  plus  grandes  que  tous  les  autres.  Il  ne 
s'ejl  pas  contenté  de  me  frujbrer  des  provifons  que 
Bélifaire  m avoit  taxées , & que  vous  avie%  la  bonté 
de  m’accorder,  il  a fait  mourir  ignominieufement  mon 
frere  y fans  l'avoir  pu  accuferdu  moindre  crime.  Nous 
avons  tiré  quelque  forte  de  réparation  des  injures  qu’il 
nous  avoit  faites.  Si  vous  voule^  retenir  les  Mau- 
res dans  votre  obéïjfance , &'  recevoir  d’eux  les  me- 
mes fervicrs  qu’ils  vous  ont  rendus  par  le  pafé , vous 
n’ave % qua  rappeler  Sergius  à Conflantinople , & a 
envoier  un  autre  Gouverneur  en  Afrique.  Vous  ne 
manque ^ pas  de  perfonnes  plus  Cages  que  lui , & plus 
capables  de  cét  Emploi.  N'ejpért % pas  que  pendant 
qu’il  aura  ici  le  Commandement  de  vos  Troupes  , il 
pnijfe  y avoir  de  paix  entre  les  Romains  & les 
Maures.  Juftinien  leût  cette  lettre  , & apprit 
encore  par  d’autres  voies  , l’averlion  generale 
que  les  Afriquains  avoient  contre  Sergius  i 
mais  il  ne  voulut  pas  neanmoins  lui  ôter  Ton 
Gouvernement  , par  quelque  forte  de  rcfpett, 
pour  là  mémoire  de  Salomon  , & en  confi- 
dération  de  ce  qu’il  y étoit  mort  pour  le  fer- 
vice  de  l’Empire.  Voilà  comment  alloient  alors 
les  affaires.  o:  . ! 1 ; 

, v 3*  Comme  tont  le  monde  croioit  que  Sa- 
lomon , frere  de  Sergius , avoit  été  tué  avec 
Salomon  fon  oncle  , perfonne  ne  fongeoit 
plus  à lui.  Cependant  il  avoit  feulement  été 
pris  par  les  Maures  , qui  lui  avoient  confervé 
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la  vie.  Comme  les  Maures  lui  demandèrent 
qui  il  étoit , il  répondit  qu'il  étoic  Vandale, 
& Efclave  de  Salomon  j mais  qu’il  avoit  un  ami 
dans  la  ville  de  Laribe,  qui  étoit  un  Médecin, 
nommé  Pégafc,  qui  feroit  bien  aife  de  l’ache- 
ter. Les  Maures  étant  allez  proche  des  murail- 
les de  la  Ville,  firent  apcler  Pégafc,  lui  mon- 
trèrent Salomon  , & lui  demandèrent  s’il  le 
vouloir  acheter  ? Aiant  répondu  qu'il  le  vou- 
loit  bien , ils  s’accordèrent  du  prix  à cinquan- 
te écus. 

4.  Quand  Salomon  fut  dans  la  Ville  , il 
commença  à fe  moquer  des  Maures  , de  ce 
qu’ils  s’étoient  laifle  tromper  par  lui , qui  n’é- 
toit  encore  qu’un  enfant,  & qu’il  étoit  fils  de 
Bacchus  , 6c  neveu  de  Salomon.  Les  Barba- 
res fâchez  de  s’étre  ainfi  laifie  furprendre  , 6c 
d'avoir  perdu  un  gage  qui  étoit  a cher  à Scr- 
gius,&  aux  Romains,  vinrent  invertir  la  Ville. 
Les  Habitans  qui  manquoient  de  vivres,  & qui 
appréhendaient  un  fiége,  demandèrent  à capi- 
tuler , 6c  oftrirent  de  l’argent.  Les  Maures, 
qui  ne  favoient  pas  à quelle  difette  la  Place 
étoit  réduite, qui  n’ofoient  efpérer  de  la  pren- 
dre d’affaut  , 6c  qui  ne  favoient  pas  faire  des 
fiéges  réguliers , compoférent  à trois  mille  écus, 
qu’ils  touchèrent, & s’en  retournèrent  en  leurs 
maifons. 

•r.bifîT-'.»  .1  ! /.  • 

v/üsLn  .0  ani o’fu  a;,  iuo  t aoajjisM  ni  isq  *.r  ; 
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Chapitre  XXIII. 

1.  Imérius  efi  pris  par  les  Maures  ,&  forcé 
de  les  aider  à furprendre  La  Ville  d’A- 
drumet.  %.  Eue  efi  reprife’par  l’adrejfe 
d’un  Prêtre  nommé  Paul.  3.  Déplorable 
état  de  l’Afrique. 

1.  A Nt  a l'as  amalfa  encore  quelques 
Maures  dans  la  Byzacénc  , aulquels  fc 
joignirent  Stoza  & les  Vandales.  Jean  fils  de 
Sifinniole,  fléchi  par  les  prières  des  Afriquains, 
fit  des  levées  pour  s’oppofer  à leurs  briganda- 
ges , & manda  à Imérius  Thracien  , qui  corn- 
mandoit  les  Garnifons  du  pais  , de  le  venir 
trouver  à Ménéfefe  , avec  le  plus  de  Soldats 
qu’il  lui  feroit  poflible  ; mais  aiant  appris  de- 

Imis  que  les  ennemis  s’étoient  campez  en  ce 
icu-là  même , il  lui  écrivit  qu’il  vint  à un  au- 
tre endroit , afin  de  les  aller  attaquer  conjoin- 
tement. Il  arriva  par  malheur  , que  ceux  qui 

{>ortoient  les  Lettres  de  Jean  , s’égarèrent  dans 
e chemin,  & ne  rencontrèrent  point  Imérius; 
deforte  qu’il  alla  droit  au  Camp  des  Maures, 
& tomba  entre  leurs  mains.  Il  y avoir  avec 
lui  un  jeune  homme  nommé  Sévérien  , fils 
d’Afiatique,  Emeficn  deNation  , & Capitaine 
d’une  Compagnie  de  cinquante  chevaux  , qui 
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fut  le  feul  qui  fe  mit  en  défenfe  ; mais  comme 
il  fut  contraint  de  ceder  au  nombre,  il  gagna 
une  colline  , où  ne  pouvant  réfifter  non  plus, 
il  fc  rendit  à compofition.  Les  Maures  ne 
tuèrent  perfonne  * ils  gardèrent  Imèrius  ch 

Îirifon  , ôc  donnèrent  à Stoza  les  Soldats  , qui 
ui  promirent  volontiers  de  porter  les  armes 
contre  les  Romains.  Pour  ce  qui  cft  d’Imérius, 
ils  le  menacèrent  de  le  faire  mourir  , s’il  ne 
faifoit  ce  qu’ils  defiroient  ; & ils  defiroient 
qu’il  les  rendît  maîtres  de  la  Ville  d’Adrumet. 
Quand  il  en  fut  demeuré  d’accord  , ils  allè- 
rent avec  lui.  Lorf^u’ils  furent  proche  des 
murailles,  ils  l’envoierent  devant  eux, accom- 
pagné de  quelques  Soldats  de  Stoza  , & de 
quelques  Maures  qu’il  traînoit  enchaînez  com- 
me des  Efclavcs.  Ils  lui  commandèrent  de  dire 
aux  Soldats  qui  gardoient  la  Porte  , que  les 
Romains  avoient  gagné  la  bataille  , & que 
Jean  arriveroit  bien-tôt  avec  un  nombre  in- 
croiablc  de  prifonniers  , & d’entrer  enfuite 
dans  la  Ville  avec  fa  troupe.  Il  exécuta  ce  qui 
lui  aYoit  été  ordonné  , & trompa  de  cette  ma- 
nière les  Habitans  d’Adrumet  , qui  n’avoient 
aucune  raifon  de  fe  défier  de  lui  , parce  qu’ils 
le  cormoifloient  pour  le  Commandant  de  tou- 
tes les  Garnifons  de  la  Byzacéne.  Ceux  qui 
entrèrent  avec  Imèrius  tirèrent  leurs  épées, 
empêchèrent  les  Gardes  de  fermer  la  Porte,  & 
firent  entrer  l’armée  des  Maures , qui  pillèrent 
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la  Ville,  & y mirent  une  petiteGarnifon.  Ceux 
qui  fe  fauvérent , ce  qui  n’étoit  pas  malaifé , 
allèrent  à Carthage.  Imérius  6c  Sévérien  furent 
de  ce  nombre.  Il  y en  eût  plufieurs  qui  aimé- 
rent-mieux  prendre  le  parti  de  Stoza. 

z.  Peu  de  jours  apres  , un  Prêtre  nomme 
Paul , qui  avoir l’adminiftration  d’un  Hofpital, 
propofa  aux  plus  notables  desHabitans  le  def- 
iein  qu’il  avoit  d’aller  à Carthage  , dans  l’cf- 
pérance  d’en  amener  bien- tôt  une  armée, 
pourveu  que  lorfqu’il  arriveroit , ils  euflent  le 
loin  de  lui  ouvrir  une  des  Portes.  La  propo- 
rtion aiant  été  agréée  , on  le  defeendit  du 
haut  des  murailles.  Etant  arrivé  à la  mer  , il 
entra  dans  une  barque  de  Pêcheur,  qui  le  con- 
duilit  à Carthage,  où  étant  devant  Sergius,  il 
lui  fit  le  récit  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafle , & 
lui  demanda  des  Troupes  pour  reprendre  Adru- 
met.  Sergius  aiant  rcfufé  de  lui  en  donner, 
parce  qu’il  ne  vouloit  pas  affoiblir  la  Garnifon 
de  Carthage , il  le  pria  de  lui  donner  au  moins 
quelques  Soldats,  pour  lui  fervir  comme  d’ef- 
corte.  Aiant  donc  reccû  environ  quatre-vingt 
hommes,  il  s’avifa  de  ce  ftratagêmc.  Il  amafi- 
fa  quantité  de  barques , 6c  d’autres  petis  vaif- 
feaux , qu’il  remplit  de  Matelots  6c  de  Paï- 
fans  déguifez  en  Soldats.  Quand  il  fut  proche 
d’Adrumct,  il  envoia  dire  aux  plus  confidéra- 
bles  des  Habitans , que  Germain  , neveu  de 
l’Empereur  , étoit  arrivé  avec  une  puiflantc 
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Flote,  & qu’ils  ne  manquaient  pas  de  tenir  la 
nuit  fui  van  te  une  de  leurs  portes  ouverte,  pour 
le  recevoir.  Ainfi  Paul  entra  dans  la  Ville, 
tua  tous  les  Maures  qui  y étoient , & la  remit 
en  l’obciflance  de  l’Empereur.  Le  bruit  de  l’ar- 
rivée de  Germain  s’étant  répandu  jufque  dans 
Carthage , les  Maures  en  conccûrent  une  telle 
épouvante  , qu’ils  s’enfuirent  aux  extremitez 
de  l’Afrique.  Mais  depuis , mieux  informez 
de  la  vérité  de  ce  qui  s’étoit  palTé , ils  fe  repen- 
tirent d’avoir  donné  la  vie  aux  Adrumetins, 
de  qui  ils  recevoient  un  fi  mauvais  traitement. 

3.  Ils  exercèrent  d’horribles  cruautcz  dans 
la  campagne  , & n’épargnérent  perfonne  , de 
quelque  condition  que  ce  fût.  C’étoit  une  cf- 
froiable  folitude  dans  tout  le  pais  , parce  que 
ceux  qui  avoient  pu  fc  lauver  de  la  fureur  du 
Soldat , s’étoient  réfugiez  dans  les  plus  fortes 
Villes,  ou  dans  la  Sicile  , & dans  les  autres 
Iflcs  voilines.  Les  gens  de  qualité  fe  retirèrent 
tous  à Conftantinoplc  , & entre  autres , ce 
Paul  qui  avoir  repris  Adrumct.  Cependant  les 
Maures  faifoi en t tous  le  dégât  qu’il  eftpoffiblc 
de  s’imaginer,  fans  trouver  de  réfiftancc , fur 
tout  Stoza,dont  la  puiflance  s’étoit  beaucoup 
augmentée  , & qui  fe  voioit  fortifié  par  un 
grand  nombre  de  Soldats  Romains , dont  les 
uns  s’étoient  d’eux  memes  donnez  à lui  , & 
les  autres,  après  avoir  été  pris,  lui  avoient  prê- 
té ferment  de  fidélité.  Jean  qui  étoit  en  gran- 
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de  confidération  parmi  les  Maures , ne  voulut 
rendre  aucun  fervice  , pour  l’averfion  qu’il 
avoit  de  Sergius. 


Chapitre  XXIV. 

!•  Aréobinde  efi  envoie  en  Afrique  avec  des» 
‘Troupes,  z.  Il  en  partage  le  Gouverne- 
ment avec  Sergius.  3.  Jean  fils  de  St  fin- 
mole  tué  Stozja  dans  un  combat  , & eji 
tué  incontinent  après . 

1.  T ’Emperevr  envoia  alors  Arcobin- 
i idc  en  Afrique,. pour  en  être  Gouver- 
neur. Il  étoit  d’une  des  plus  illuftres  familles 
du  Sénat  ; mais  il  n’entendoit  rien  à la  guer- 
re. Il  envoia  aulfi  avec  lui  le  Préfet  Anafta- 
fe  , qui  étoit  revenu  depuis  peu  d’Italie  , & 
quelques  Compagnies  d’ Arméniens,  comman- 
dez par  Artabanc  & Jean  , qui  étoient  fils  de 
Jean  , & de  la  race  des  Arfacides.  Ils  avoient 
nouvellement  quitté,  avec  d’autres  Arméniens, 
le  parti  des  Perfes  , & embralfé  celui  des  Ro- 
mains. Aréobinde  avoit  avec  lui  fa  feeur,  & fa 
femme  Préjc&a,  qui  étoit  fille  de  Vigilantia, 
fœur  de  Juftinien. 

1.  Sergius  ne  fut  pas  révoqué  , mais  il  de- 
meura pour  commander  conjointement  avec 
Aréobinde  ‘t  ôc  ils  partagèrent  cnfemblc  & les. 
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Troupes  & le  Pais.  Sergius  eût  ordre  de  faire 
la  guerre  au*  Barbares  qui  étoient  enNumidie, 
& Aréobinde  à ceux  de  la  Byzacéne.  Quand 
la  Flote  fut  arrivée  à Carthage  , Sergius  alla 
avec  fes  Troupes  en  Numidie. 

3.  Aréobinde  aiant  appris  qu’Antalas&r  Sto- 
za  étoient  proche  de  Sica-Venéria,  qui  eft  une 
•Ville  à trois  journées  de  Carthage  , il  y en- 
voia  Jean,  fils  de  Sifinniole,  avec  la  fleur  des 
Troupes  , & ordonna  à Sergius  de  fc  joindre 
a lui  , & de  combattre  enfemble  l'ennemi. 
Mais  Sergius  ne  tint  conte  de  cét  ordre: 
deforte  que  Jean  fe  vit  obligé  d’en  venir 
aux  mains  avec  une  armée  , quoi  qu’il  n’eût 
qu’une  poignée  de  gens.  Il  y avoit  long- 
temps que  Jean  & Stoza  croient  animez  l’un 
contre  l’autre  d’une  haine  furieule  ; fi  bien 
que  chacun  ne  fouhaitoit  rien  tant  que  de  tuer 
Ion  ennemi  de  fa  propre  main  , & il  ne  fe  fût 
pas  foucié  de  mourir  à l’inftant  même.  Avant 
que  le  combat  commençât  , ils  le  féparérent 
tous  deux  de  leurs  Troupes  , &:  pouffèrent 
leurs  chevaux.  Jean  tira  le  premier,  & blcffa 
Stoza  à lacuiffe  ; il  tomba  à terre  de  ce  coup, 
& mourut  bien-tôt  après.  Les  Maures  l’ap- 
puiérent  contre  un  arbre , tout  èpuifé  de  fang  & 
de  forces,  & attaquèrent  vigoureufement l’en- 
nemi, qu’ils  furpaffoient  en  nombre  , & qu’ils 
mirent  aifément  ca  déroute.  On  dit  que  Jean 
affura  alors , que  la  mort  ne  lui  fcro’it  qu’agréa- 
ble. 
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ble,puifqu’ilavoitété  11  hurcux  que  de  vaincre 
Stoza  comme  il  fouhaitoit.  Son  cheval  s’aba- 
tit  dans  une  defeente  un  peu  roide-,  & le  fie 
tomber.  Au  moment  même  qu’il  tâchoit  de 
remonter  deflùs  , les  ennemis  le  faifirent , & 
le  percèrent  de  plufieurà  coups.  C ’étoit  un 
homme  de  grande  réputation  , & de  grand 
mérite.  Stoza  qui  refpiroit  encore  , apprit  la 
nouvelle  de  fa  mort  , & dit  pour  dernières 
paroles  , qu’il  n’avoit  plus  de  regret  de  mourir. 
Jean  firere  d’Artabanc  mourut  aoflï  dans  ce 
combat  , où  il  fe  fignala  par  de  glorieux  ex- 
ploits contre  l’ennemi.  La  nouvelle  de  cette 
défaite  apporta  beaucoup  de  déplaifir  à l’Em- 
pereur , acaufe  de  la  haute  opinion  qu’il  avoiê 
de  là  vertu  de  Jean.  Au  refte,  comme  il  jugea 
qu’il  y avoit  de  l’inconvénient  à partager  le 
Gouvernement  d’Afrique,  il  y laifla  Areobin- 
de  feul,  ô!  rappela  Sergius,  à qui  il  donna  un 
autre  Emploi  dans  lirai  ie. 
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Chapitre  XXV. 

i.  Gontharis  excite  les  Maures  contre  les 
Romains  , ft)  traite  fecrétement  avec 
yîntalas.  z.  (tAre'obinde  corromt  CutzJ - 
nas.  3.  Gontharis  tend  un  piège  à Arco- 
binde. 


1.  T\  E v x mois  après  que  Scrgius  fut  forti 
E 3 d’Afrique  , Gontnaris  entreprit  d’y 
établir  fa  tirannie,  par  les  moicns  que  je  dirai 
ici.  Il  demeuroit  en  Numidie  , dont  il  com- 
mandoit  lesGarnifons.  Il  négocia  fecrétement 
avec  les  Maures  , pour  les  engager  à lever  des 
Troupes  \ &c  ainfi  dans  le  meme  temps  deux 
armées  marchèrent  contre  Carthage  , dont 
l’une  venoit  de  Numidie  , & l’autre?  de  la  By- 
zacénc.  Les  Numides  étoient  commandez  par 
Cutzinas  & par  Jabdas  -,  les  Byzacéniens  par 
Antalas,  & les  autres  Troupes  par  Jean  le  Ti- 
ran  , quelles  avoient  choifi  pour  leur  Chef, 
depuis  la  mort  de  Stoza.  Quand  Aréobindc 
eût  avis  que  tant  de  Gens  de  guerre  s’appro- 
choicnt  de  Carthage  , il  y fit  venir  les  Capi- 
taines & les  Soldats  , & entre  autres  Gontna- 
ris , qui  lui  promit  de  bien  fervir.  Et  il  pré- 
para cependant  la  trahifon  que  je  vais  dire.  Il 
envoia  fonCuifinicr,  qui  étoit  Maure,  dans  le 
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Camp  des  ennemis,  & lui  donna  ordre  de  fai- 
re femblant  devant  tout  le  monde  .de  s’étre 
échapé  de  la  maifon  de  fon  Maître,  & de  dire 
en  particulier  à Antalas  , qu’il  avoir  intention 
de  partager  avec  lui  le  Roiaumc  d’Afrique: 
Antalas  , apres  avoir  écouté  paifiblemcnt  la 
propofition  , répondit  feulement  , que  l’on 
n’avoit  pas  accoûtumé  de  traiter  des  affaires 
de  cette  importance , par  l’entremifc  d’un  Cui- 
finicr.  Cette  réponfc  aiant  été  rapportée  à 
Gontharis , il  dépêcha  vers  Antalas  un  de  fes 
Gardes , nommé  Ulithée , de  la  fidélité  duquel 
il  étoit  très  afTuré  , & le  chargea  de  l’engager  à 
venir  en  diligence  à Carthage  , & lui  promet- 
tre, en  cas  qu’il  y vint, de  faire  périr  Aréobin- 
dc.  Ulithée  fit  un  Traité  fecret  avec  Antalas, 
par  lequel  il  fut  accordé  qu’ Antalas  auroit  la 
Byzacenc  , la  moitié  des  tréfors  d’Aréobindc, 
& quinze  cens  Soldats  Romains  ; & que 
Gontharis  pofTéderoit  Carthage  , & le  refte  de 
l’Afrique  en  qualité  de  Roi.  Cét  accord 
étant  ainfi  fait,  Ulithée  retourna  à l’armée  Ro- 
maine, qui  s’étoit  déjà  diftribuée  pour  la  garde 
des  Portes  de  Carthage.  Les  Barbares  fe  hâtèrent 
d’y  aller.  Ils  arrivèrent  le  premier  jour  à.  Déci- 
me -,  le  lendemain  en  étant  décampez,  & aiant 
rencontré  un  parti  de  Romains  , ils  eûrent  du 
defavantage.  Gontharis  rappela  ces  Romains- 
là  dans  le  Camp  , & leur  reprocha  de  hazarder 
par  imprudence  les  affaires  de  l’Empire. 
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z.  Cependant  Aréobinde  follicitoit  Cutzi-' 
nas  de  trahir  les  interets  de  ion  parti.  Cutzi- 
nas  lui  promit  de  tourner  les  armes  contre 
Antalas,  lorfque  l’on  feroit  dans  la  chaleur  du 
combat.  Les  Maures  n’ont  point  de  fidélité 
ni  entre  eux  , ni  envers  les  autres.  Gontharis, 
à qui  Aréobinde  communiqua  cette  affaire, 
délirant  de  la  rompre  , lui  confcilla  de  ne  fc 
point  fier  à Cutzinas  , qu’il  ne  lui  eût  donné 
fies  enfans  en  otage.  Pendant  qu’Aréobindc  & 
Cutzinas  fe  faifoient  faire  divers  meflages, 
pour  tendre  un  piège  à Antalas, Gontharis  lui 
envoia  donner  avis  par  Ulithéc,  de  tout  ce  qui 
fc  bralfoit  contre  lui.  Antalas,  bien  loin  de  re- 
procher à Cutzinas  fa  perfidie  , ne  lui  parla  pas 
feulement  de  ce  qu’il  avoir  tramé  contre  lui, 
non  plus  que  de  ce  qu’il  brafToit  lui-même 
avec  Gontharis.  Ces  deux  hommes , bien  que 
divifez  d’affe&ions  & de  fchtimens  , étoient 
unis  par  une  confpiration  criminelle , pour  fai- 
re la  guerre  chacun  à fon  ami.  Voilà  la  difpo^ 
fition  avec  laquelle  Cutzinas  & Antalas  mc- 
noient  leurs  Troupes  vers  Carthage. 

3.  Pour  ce  qui  eft  de  Gontharis  , il  avoit 
deffein  -de  tuer  Aréobinde  ; mais  il  vouloit 
que  ce  fût  dans  la  mêlée , afin  de  n erre  pas 
foupçonné  d’afpirer  à la  tirannic  , & afin  d’é- 
tre  prié , & comme  force  après  fa  mort  , de 
prendre  le  Gouvernement  d'Afrique.  Il  vint 
donc  trouver  Aréobinde , & lui  perfuada  d’al- 
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1er  audevant  de  l’ennemi.  Ils  demeurèrent  d’ac- 
cord de  partir  le  lendemain  à la.  pointe  du 
jour.  Le  lendemain  Aréobindc  ufa  de  remife , 
& confuma  tout  le  temps  à endofler  fa  cuiraf- 
fc  , & remit  la  fortie  au  jour  fuivant.  Gon- 
tharis,  qui  creût  que  toutes  ces  remifes  étoient 
affe&ées , & qu’ Aréobindc  fc  défioit  dequei- 

?iuc  piège , fe  réfolut  d’exécuter  Ton  deflein  à 
orce  ouverte. 


Chapitre  XXVI. 

1,  Gontharis  épouvanté  oArcobinde , Rani- 
me les  gens  de  Guerre  contre  lui.  ’z.  Aréo- 
bindc s’enfuit,  & fi  fauve  dans  une  Egli- 
fe.  3.  Contharis  l’en  fait  fortir  fur  fa  pa- 
role, & la  viole  à l’heure  même. 

j.  TT  0 1 c 1 donc  ce  qu’il  fit  le  lendemain. 

\ Il  ouvrit  les  portes  dont  il  avoit  la 
garde  , & mit  de  grofles  pierres  au  bas  , afin 
que  l’on  ne  les  pût  fermer.  Il  difpofa  des  Sol- 
dats à l’entour  des  murailles,  & le  mit  avec  fa 
cuiralTe  dans  le  milieu  d’une  des  portes.  Il 
n’avoit  pasdeflein  d’introduire  les  Maures  dans 
la  Ville  ; car  comme  les  Maures  n’ont  point 
de  fidélité,  ils  ne  fc  fient  .aulli  à perfonne.  Et 
en  cela  , il  y a de  la  jufticc  , étant  tres-rai- 
fonnable  que  ceux  qui  font  capables  de  trahir 
leurs  propres  amis,  n’aient  de  la  confiance  en 
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qui  que  ce  foit  , & que  jugeant  de  tous  les 
autres  par  eux-mêmes , ils  foient  continuelle- 
ment dans  les  foupçons  & les  défiances.  Gon- 
tharis  n’efpéroit  donc  pas  que  les  Maures  ajoû- 
talTent  foi  à fa  parole  , & s'engageaient  dans 
Carthage  ; mais  il  fe  figuroit  qu’Aréobindc 
prendroit  l’épouvante,  & s’enfuïroit  à Conftan- 
tinople.  Cette  conjecture  n’étoit  ^>as  trop  mal 
fondée  , car  il  n’en  fut  empêche  que  par  la 
tempête.  Cependant  il  envoia  quérir  Atha- 
nafe , & d’autres  gens  confidérablcs.  Arta- 
bane  entre  autres  Te  vint  trouver  , qui  l’ex- 
horta à ne  pas  perdre  courage , & à ne  pas  ceder 
à l’impudence  de  Gontharis,  & à s’aller  oppo- 
fer  à fes  defleins  , avant  qu’ils  fulTent  plus 
avancez.  Aréobinde  envoia  un  de  fes  do- 
meftiques,  nommé  Phèdre,  pour  voir  en  quel- 
le difpolition  étoit  Gontharis  ; mais  quand  ce 
Phèdre  eût  rapporté  qu’il  ufurjaoit  ouverte- 
ment la  fouveraine  autorité,  Areobindc  réfo- 
lut  de  l’aller  combattre. 

Cependant  Gontharis  ne  celfoit  de  parler 
defavantageufement  d’Aréobindc  parmi  les 
Soldats  , &:  de  publier  que  c’étoit  un  lâche  , 
qui  avoit  delfein  de  fe  fauver , d’emporter  l’ar- 
gent de  l’Armée  , & d’abandonner  les  Soldats 
a la  mifére  de  la  famine , & â la  fureur  de  leurs 
ennemis.  Il  s’avança  même  jufqu’à  leur  propo- 
fer  de  fe  faifir  d’Aréobindc  , & de  lui-même, 
& de  les  mettre  en  prifon.  Il  efpéroit , ou 
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3 u’ Aréobinde  s’cnfuïroit , ou  quil  feroit  tué 
ans  le  defordre.  Au  refte , il  promettoit  aux 
Soldats  de  les  paier  de  tout  ce  qui  leux  étoit 
dcû  du  palTé. 

x.  Pendant  que  les  gens  de  Guerre  s’amu- 
foient  à écouter  ces  paroles  de  Gontharis, 
Aréobinde  furvint  avec  Artabane.  Le  com- 
bat commença  à la  porte  où  étoit  Gontharis.  La 
victoire  ne  panchoit  encore  ni  de  côté  ni  d’au- 
tre ; 8c  les  Soldats  qui  étoient  demeurez  fidè- 
les dans  le  fervice  , s’afiembloienc  pour  aller 
charger  les  féditieux , lors  qu’ Aréobinde , qui 
n’étoit  pas  accoûtuméâ  voir  répandre  du  fang, 
& qui  ne  pouvoit  fouffrir  que  l’on  tuât  des 
hommes  en  fa  préfence , fe  retira.  Il  y a une 
Eglife  dans  la  Ville,  proche  du  bord  de  la  mer, 
qui  cft  défervic  par  des  perfonnes  d’une  piété 
exemplaire,  que  nous  avons  accoûtumé  d’ap- 
peler Moines.  Il  n’y  avoit  pas  long-temps  que 
Salomon  l’avoit  bâtie  , & qu’il  l’avoit  cein- 
te d’une  double  muraille  , afin  qu’elle  pût 
fervir  de  forterefle.  Aréobinde  s’y  réfugia, 
8c  y trouva  fa  femme  & fa  (œur,  qu’il  y avoit 
envoiez  dés  auparavaut.  Artabane  & les  au- 
tres fc  fauvérent  où  ils  pûrent.  Gontharis  plei- 
nement victorieux,  s’empara  du  Palais,  8c  mit 
des  Gardes  aux  Portes  , & au  Port.  D’abord 
il  envoia  quérir  Anaftafe  , qui  le  vint  trou- 
ver incontinent  , Sc  qui  lui  témoigna , avec 
des  termes  pleins  de  flaterie  , qu’il  approu- 
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voit  extrêmement  tout  ce  qui  avoit  été  fait. 

3.  Enfuitc  il  fit  dire  par  l'Evêque  à Aréo- 
binde , qu’il  pouvoit  venir  au  Palais  fur  fa  pa- 
role } mais  que  s’il  refufoit  d’obcïr , il  l’afiié- 
geroit , & ne  lui  feroit  aucune  grâce.  L’Evê- 
que , qui  fc  nommoit  Réparatus , jura  à Aréo- 
binde  , de  la  part  de  Gontharis  , qu’il  ne  lui 
feroit  point  fait  de  déplaifir  ; & en  même 
temps  il  ajouta  des  menaces  de  ce  qu’il  auroit  à 
craindre,  s’il  s’opiniâtroit  à ne  vouloir  pas  obéir. 
Aréobindc  tout  faifi  de  fraieur,  demeura  d’ac- 
cord de  fuivre  l’Evêque,  pourveû  qu’il  l’alfurât 
delà  vie,  par  un  ferment  qu’il  lui  feroit,  après 
avoir  conféré  le  facrement  de  Baptême  avec  les 
cérémonies  accoutumées.  L’Evêque  l’en  aiant 
afluré  en  la  manière  qu’il  defiroic,  il  le  fuivit 
incontinent,  vêtu , non  pas  comme  un  Général 
d’ Armée  , ou  un  Gouverneur  de  Province, 
mais  comme  un  particulier  & un  Efclave.  Les 
Romains  appelent  cette  forte  de  vêtement  une 
Cafaquc.  Quand  il  fut  arrivé  proche  du  Palais, 
en  préfence  de  Gontharis  , il  fc  profterna  à 
fes  piés  , & lui  préfentant  d’une  main  le  livre 
des  Evangiles , & de  l’autre  un  enfant  que  l’E- 
vêque avoir  baptifé  , il  demeura  long-temps 
en  cette  pofturede  fuppliant.  Après  que  Gon- 
tharis l’eût  relevé  , il  le  conjura  par  tout  ce 
qu’il  y a de  plus  faint&de  plus  inviolable,  de 
l’aflurcr  de  la  vie.  Gontharis  le  pria  de  pren- 
dre courage  , & lui  promit  de  le  renvoier  le 
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lendemain  à Carthage  , avec  fa  femme,  & fes 
richcflcs.  Enfuite  aiant  renvoie  l’Evêque,  il  le 
retint  à fouper  , avec  Athanafe.  Il  lui  donna 
la  première  place  à table  , & lui  fit  dc^rans 
honneurs.  Apres  le  repas  il  l’enuoia  coucher 
fcul  dans  une  chambre  , ou  Ulithéc,  & quel- 
ques autres  le  maflacrérent  , pendant  qu’il 
plcuroit,&crioit  d’une  manière  tout  à fait  pi- 
toiable.  Ils  donnèrent  la  vie  à Athanafe  ; & je 
me  pefuade  qu’ils  ne  daignèrent  pas  le  tuer, 
parle  mépris  qu’ils  faifoient  de  fa  vieilleflc. 


Chapitre  XXVII. 

1.  Antalas  Je  se'pare  dcGontharis.  z.  Ar- 
tabane  conjure  contre  lui.  3.  Difcours  de 
Grégoire.  4.  Çontharis  traite  humaine- 
ment la  femme  3 ft)  la  Jœur  d’ Are'obinde. 
j.  Il  envoie  Artabane  contre  les  Maures. 

1.  O NT  H A ri  s enuoia  , le  jour  lui- 

VJ  vant,  la  tête  d’Aréobinde  à Antalasj 
mais  il  le  fruftra  de  l’argent , & des  Soldats. 
Antalas  étoit  fort  malcontcnt,  de  ce  que  Gon- 
tharis  ne  latisfaifoit  pas  aux  conditions  dont 
ils  étoient  convenus.  Et  quand  il  faifoit  re- 
fléxion  fur  les  fermens  par  lefquels  il  avoit 
promis  la  vie  à Aréobinae,&  que  depuis  il  les 
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avoit  violez  .,  il  ne  croioic  pas  fc  pouvoir  fier 
à lui  en  aucune  façon.  Il  fe  perfuadoic  qu’un 
homme  qui  avoit  manqué  à des  fermens  li  fa- 
crez  & fi  inviolables , par  une  infidélité  toute 
facrifege,ne  pouroit  jamais  agir  de  bonne  foi 
avec  perfonne.  Aiant  roulé  plufieurs  fois  tou- 
tes ces  chofes  dans  fon  efprit , il  le  réfolut  de 
fe  retirer,  & de  palier  dans  le  parti  de  Jufti- 
nien.  Et  comme  il  apprit  que  Marcenfe , Ca- 
pitaine des  Garnifons  de  la  Bizacéne  , étoic 
dans  une  Ille  voifine  , il  lui  communiqua  fon 
deflcin  , par  l’entrcmifc  d’un  envoié  , qu*il 
chargea  d’un  palle-port , pour  le  venir  trou- 
ver ; ce  qu’il  fit,  & il  demeura  avec  lui  dans  Je 
Camp.  Les  Soldats  de  la  Bizacéne  demeu- 
roient  fermes  dans  la  fidélité  qu’ils  dévoient 
à l’Empereur,  & gardoient  la  ville  d’Adru- 
met.  Les  Soldats  de  Stoza  aiant  été  informez 
de  tout  ce  qui  étoit  arrivé  , accoururent , fous 
la  conduite  de  Jean  leur  Capitaine  , à Gon- 
tharis,  qui  leur  fit  un  accueüil  favorable.  U y 
en  avoit  parmi  eux  cinq  cens  qui  étoient  Ro- 
mains , quatre-vingt  qui  étoient  Huns,  & les 
autres  étoient  Vandales. 

i.  Artabanc  alla  au  Palais  , fous  la  foi  pu- 
blique , prêta  le  ferment  de  fidélité  au  Ti- 
ran  , & conjura  incontinent  après  contre  lui. 
Il  communiqua  fon  defiein  à Grégoire  fon  ne- 
veu , & à un  Garde  , nommé  Artafire.  Gré- 
goire l’excita  par  ce  difeours  à l’exécuter. 
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3.  Mon  cher  Artabane3  vous  avez  maintenant 
Voccafion  d'égaler 3 ou  même  de  furpaffer  la  gloire 
de  Bélifaire.  Il  efi  venu  ici  avec  une  puiffante  armée, 
composée  de  braves  Soldats  3 & de  fages  Chefs.  Les 
F lotes  dont  nous  avons  entendu  parler  par  les  An- 
ciens 3 n approchaient  point  de  la  fienne.  Il  ne  man- 
quait ni  d'argent  3 ni  d'armes , ni  d’hommes.  Enfin 3 
il  avoit  un  équipage  digne  de  la  Majefié  de  l’Empire. 
Cependant  il  a eu  peine  3 avec  des  forces  fi  confi- 
dérables  , de  remettre  l' Afrique  fous  l'obcïjfance  de 
Jufiinitn.  Nous  fommes  maintenant  auffi  defiitue z 
de  tous  ces  avantages 3 que  fi  nous  ne  les  avions  ja- 
mais pofiéde%.  L'unique  différence  qui  s y trouve 3 efi 
que  les  viéloires  de  Bélijaire  notes  ont  tellement  épui- 
sé d'hommes  (*r  de  finances  3 que  nous  ne  fommes 
plus  capables  de  conferver  nos  conqueftes.  Le  géran- 
ce qui  nous  refie  de  les  retenir , confifie  dans  vôtre 
bras  & dans  vôtre  courage r Souvenez-vous  que 
vous  êtes  ijftf  du  fang  des  Arfacides  , & que  ceux 
qui  ont  une  origine  auffi  illufhre  que  la  vôtre  3 ont 
auffi  un  grand  engagement  d faire  des  allions  héroï- 
ques. Vous -vous  êtes  fignalé  par  de  glorieux  exploits3 
pour  la  défenfc  de  la  liberté  publique.  Vous  étiez 
encore  jeune  , quand  vous  tuâtes  Acace  Gouverneur 
d' Arménie  , & un  Capitaine  nommé  Sittas.  Vôtre 
mérite  a été  connu  de  Cofroez3  lorfque  vous  avez 
combattu  dans  fes  armées.  V ous  êtes  trop  généreux 
pour  fouffrir  que  l'Empire  demeure  afjujetti  à la  fu- 
reur d'un  brutal.  Faites  voir  que  tout  ce  que  vous 
avez  exécuté  par  le  pafié  procédoit  de  la  grandeur 
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de  votre  ame.  Nous  vous  féconderons  Artafire  & 
moi  , en  tout  ce  que  vous  defirere 

4.  Gontharis  tira  la  femme  & la  foeur  d’A- 
réobinde  de  la  prifon  , & leur  donna  un  bel 
appartement.  Il  ne  permit  pas  que  l’on  les  of- 
fensât en  quoi  que  ce  fût.  Il  leur  fournit  tout 
ce  quelles  pouvoient  fouhaiter  , & leur  laifla 
la  liberté  de  parler  & d’agir  comme  il  leur 
plaifoit.  Il  cft  vrai  neanmoins  , qu’il  contrai- 
gnit Préje&a  d’écrire  à Juftinien  fon  oncle, 
quelle  ctoit  traitée  avec  toute  forte  d’hon- 
neur, & que  Gontharis  n’étoit  pas  l’auteur  de 
la  mort  d’Aréobindc,  Ulithée  l’aiant  tué  fans 
fa  participation.  Gontharis  fuivoit  en  cela  l’a- 
vis de  Pafiphile  l’un  des  conjurez,  & qui  avoit 
le  plus  travaillé  à l’établiflcment  de  la  tiran- 
nie.  Ce  Pafiphile  l’alTuroit  que  par  ce  moicn 
l’Empereur  la  lui  accordcroit  en  mariage  , & 
que  fes  parens  lui  donneroient  une  gran- 
de dot. 

5.  Il  commanda  enfuitc  à Artabane  de  me- 
ner les  Troupes  contre  Antalas , & contre  les 
Maures.  Cutzinas  s’étoit  féparé  ouvertement 
d’ Antalas,  pour  fe  joindre  à Gontharis  ,â  qui  il 
avoit  donné  fa  femme  & fes  enfans  en  otage. 
Artabane, & Jean  cjui  commandoit  les  Trou- 
pes qui  avoient  été  de  la  faction  de  Stoza, 
d’Ulithée  & de  Cutzinas,  menèrent  conjoin- 
tement l’armée  contre  l’ennemi  , qu’ils  ren- 
contrèrent un  peu  au  delà  de  la  Ville  d’Adru- 
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met,  où  ils  s’arrêtèrent , & paffércntla  nuit.  Le 
lendemain  Jean  & Ulithéc  demeurèrent  au 
même  endroit  avec  une  partie  des  Troupes. 
Artabane  & Cutzinas  attaquèrent  les  Maures, 
qui  prirent  aufli-tôt  la  fuite.  Mais  Artabane 
faifant  tout  d’un  coup  tourner  les  Enfcignes, 
fe  retira  aufli , dont  Ulithéc  fut  fi  fenliblc- 
ment  touché  , qu’il  eût  envie  de  le  tuer  dans 
le  Camp.  Artabane  dît  pour  s’exeufer  , qu’il 
avoit  appréhendé  que  Marcenfè  ne  fottît  d’ A- 
drumec  , & ne  le  taillât  en  pièces  , & qu’il 
étoit  ncceflaire  que  Gontharis  marchât  lui-mê- 
me avec  toutes  les  forces.  D'abord  U avoit 
deflein  d’aller  à Adrumet,  & de  s’y  joindre  aux 
Troupes  de  l'Empereur  : mais  depuis  y aiant 
bien  penfé , il  trouva  qu’il  étoit  bien  plus  à 
propos  de  délivrer, par  la  mort  duTiran, l’A- 
frique & l’Empire  des  maux  qu’d  leur  faifoit 
foufFrir.  Il  alla  enfuite  à Carthage  , pour  dire 
à Gontharis  qu’il  faloit  emploicr  toutes  les 
Troupes  contre  l’ennemi.  Gontharis,  après 
avoir  pris  confeil  de  Pafiphilc,  réfolut  de  îaif- 
fer  une  Garnifon  fuffifantc  dans  la  Ville,  &dc 
mettre  tout  le  refte  des  Soldats  fous  les  armes. 
Il  emploia  les  jours  fuivans  ceux  de  qui  il 
avoit  quelque  foupçon  , bien  que  fans  fonde- 
ment , & il  donna  ordre  à Pafiphilc,  qui  devoit 
demeurer  Gouverneur  , de  tuer  tous  les  Grecs, 
fans  exception. 
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Chapitre  XXVIII. 

i.  Gontharis  efi  tué  dans  un  fiftin.  z.  jir- 
tabane  eji  fait  Gouverneur  d‘  ^4 fri  - 
que.  3.  Jean  Lui  fuccéde  >&  fait  divers 


1.  V a N D il  eût  difpofé  des  affaires 
V-Z  comme  il  lui  plût  , il  réfolut  de  réga- 
ler Tes  amis  le  jour  de  devant  fon  départ.  Il 
fit  le  feftin  dans  une  l'ale , où  il  y avoit  trois 
tables.  Il  ctoit  aflis  à la  première  avec  Athana- 
fe , Artabane,  Pierre  de  Thrace,  qui  avoit  été 
Garde  de  Salomon,  & quelques  autres  de  fes 
amis.  Les  deux  autres  étoient  remplies  des 
principaux  des  Vandales.  Pafiphile  traitoit  en 
particulier  Jean  , Capitaine  des  Soldats  qui 
avoient  fuivi  le  parti  de  Stoza.  Les  autres 
amis  de  Gontharis  avoient  de  même  diverfes 
tables  , où  ils  avoient  convié  ceux  qu’ils 
avoient  voulu.  Du  moment  qu’ Artabane  fut 
prié  de  ce  feftin , il  crût  que  ce  lui  feroit  une 
©ccafion  favorable  d’exécuter  l’cntreprifc  qu’il 
avoit  formée  de  fc  défaire  du  Tiran.  Il  com- 
muniqua fon  deffein  à Grégoire,  à Artafire,& 
à trois  Gardes  , à qui  il  commanda  d’entrer 
dans  la  falc,  félon  la  coûtume,  avec  leurs  ar- 
jnes , & d’accomplir  ce  qu’ils  avoient  projét- 
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té  , • lorfqu’ils  vcrroicnt  le  temps  propre  , & 
lorfqu’ Artafire , qui  devoir  commencer,  leur  en 
donneroit  l’exemple.  Il  donna  aulfi  ordre  à 
Grégoire  d’aflemblcr  dans  le  Palais  les  plus 
hardis  des  Arméniens  avec  leurs  épées  : car  il 
n’eft  pas  permis  de  porter  d’autres  armes  dans 
la  Ville  à la  fuite  des  Capitaines  $ de  les  lailfcr 
à l’entrée  , d’entrer  avec  fes  Gardes  , de  ne 
rien  découvrir  , & de  témoigner  feulement  de 
craindre  , que  Gontharis  n’eût  invité  Artaba- 
nc  , afin  d’entreprendre  fur  fa  vie  , & de  fc 
mettre,  acaufede  cela,  à-l’entour  des  Gardes  de 
Gontharis,  comme  s’ils  les  eulTent  gardez  eux- 
mêmes.  Il  leur  ordonna  aufli  de  s’amufer, 
comme  par  divertilTement  , à manier  leurs 
boucliers  , & s’ils  entendoient  du  bruit  dans 
le  Palais,  d’y  accourir.  Voilà  l’ordre  que  don- 
na Artabane  , qui  fut  fuivi  exactement  par 
Grégoire.  Artafire  s’avifa  de  couper  des  flè- 
ches , & d’en  attacher  des  morceaux  à fon 
bras  gauche  par  deflous  fa  chemife  , depuis 
le  poignet  jufqu’au  coude  , afin  de  parer  les 
coup  que  l’on  lui  porteroit.  Cela  fait,  il  par- 
la a Artabane  en  ces  termes.  T’fJ^ére  exécu- 
ter genéreufement  mon  entreprife  , {0  enfoncer  mon 
épée  dans  le  corps  de  Gontharis.  Mais  je  ne  fai  quel 
en  fera  le  fuccés  , & fi  Dieu  irrité  contre  ce  Ti- 
ran  y fécondera  mon  bras  ; ou  fi  étant  offensé  de  mes 
pecbe% , il  rendra  mes  efforts  inutiles.  Si  le  coup  que  je 
lui  donnerai  nefl  pas  mortel , tue^-moi  à l'infiant  de 
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mon  épée  , depeur  qu'étant  appliqué  à la  quejtion, 
je  navoiiajfe  , par  la  'violence  de  U douleur  , que 
cejl  à votre  foüicitation  que  j’ai  entrepris  cette 
aftion,  que  je  mourujje  d’un  fupplice  infâme  t & que 
je  ne  fuffe  caufe , bien  que  malgré  moi , que  vous  pé~ 
riJficT^  Artalirc  , apres  avoir  dit  ces  paroles, 
entra  avec  Grégoire  dans  la  Taie  du  fellin,  & 
fe  mît  debout  derrière  Artabane.  Les  autres 
demeurèrent  dehors  avec  les  Gardes,  & y fi- 
rent ce  qui  leur  avoit  été  ordonné.  Dés  le  com- 
mencement du  fouper  , Artafire  vouloir  ac- 
complir Ton  deflein , &;  il  avoit  déjà  la  main 
fur  la  garde  de  Ton  épée , lorfquc  Grégoire  le 
retint,  & lui  dit  en  langue  Arménienne,  que 
Gontharis  n'avoit  pas  encore  aflez  bû.  Artafi- 
re lui  repartit,  en  foûpirant;  Que  vous  m’avez 
arreté  mal  à propos  , dans  la  belle  difpofition. 
où  j’étois.  Le  feftin  étant  fort  avancé,  & Gon- 
tharis aiant  beaucoup  bû,  il  donna,  par  je  ne 
fai  quelle  vanité , quelques  plats  à fes  Gardes, 
qui  lortirent  pour  aller  manger,  excepté  trois 
qui  demeurèrent , dont  Ulithée  étoit  un.  Ar- 
tafire fortit  aufli , comme  pour  manger  avec 
les  autres.  Comme  il  étoit  dehors,  il  lui  vint 
en  la  penfée  qu’il  pouroit  avoir  de  la  peine  à 
tirer  Ion  poignard,  & il  jetta  le  fourreau,  mit 
le  fer  tout  nud  fous  fa  robe,  & courut  à Gon- 
tharis, comme  pour  lui  dire  quelque  chofe  en 
fccrct.  Artabane,  qui  s’en  apcrceut,  étant  en- 
flammé décoléré,  & agité  d’inquiétudes,  acaufe 
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de  l’incertitude  du  .fuccés  d’une  entreprife  Ci 
hazardeufe  , fit  paroître  toute  forte  de  cou- 
leurs fur  fon  vilage,  dcfortc  qu’il  étoit  aifé  de 
connoître  qu’il  y avoit  parc.  Pierre  vit  tout 
fans  parier  , parce  que  l’affc&ion  qu’il  avoir 
pour  l’Empereur  , lui  donnoit  de  la  joie  de  ce 
qui  fc  pafloic.  Comme  Arcafirc  croit  proche 
de  Gontharis  , un  Officier  le  repouffia  , 8c  s'é- 
cria en  voiant  le  poignard.  Gontharis  porta: 
une  de  fes  mains  a fa  tête  , & regarda  fixe- 
ment Artafire  , qui  lui  donna  un  coup  , dont 
il  lui  coupa  les  doigts  ,.&lui  abatit  une  partie 
du  teft.  Alors  Pierre  exhorta  Artafire  a haute 
voix  , de  mafTacrcr  le  plus  fcélérat  de  tous  les 
hommes.  Comme  Gontharis  faifoit  effort 
pour  fe  lever  , Artabane  qui  étoit  proche  de 
lui  , tira  fon  épée,  qui.éxoit  une  épée  à deux' 
trenchans  , & la  lui  enfonça  dans  le  corps  juf- 
qu’à  la  garde.  Gontharis  , quoi  que  bleffé,  ne 
lai/Ta  d’effaier  de  fe  relever  , mais  il  retomba  a- 
l’inftant.  Ulithée  voulut  porter  un  coup  d’é- 
pée à Artafire  j mais  il  le  para  du  bras  gauche, 
& receut  un  notable  fecours  du  morceau  de 
flèche  qu’il  s’étoit  avifé  d’y  attacher,  & il  tua 
lui-même  Ulithée.  Pierre  8c  Artabane  s’étant 
faifis  , l’un  de  l’épée  de  Gontharis , & l’autre 
de  celle  d Ulithée  , fe  défirent  de  tous  les  Gar- 
des. Les  Arméniens  qui  étoient  dehors , ac- 
courûrent  au  bFuit  qui  fe  faifoit  dans  la  falc 
du  feltin  , où  ils  taillèrent  en  pièces  les  Van- 
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da.lcs  & les  amis  du  Tiran.  Artabanc  conjura 
Athanafc  d’avoir  foin  de  l’argent-  qui  avoit 
appartenu  à Aréobindc  , & qui  étoit  dans  le 
Palais.  Quand  les  Gardes  fûrent  la  mort  de 
GontharisT  comme  la  plûpart  avoient  fervi 
fous  Aréobinde  , ils  fc  joignirent  aux  Armé- 
niens , & proclamèrent  Juftinien  victorieux. 
Ces  voix  qui  étoient  pouffées  par  un  grand 
nombre  de  perfonnes  , & qui  le  fortinoient 
toûjours  , fc  répandirent  par  toute  la  Ville. 
Tous  ceux  qui  étoient  affectionnez  au  fervicc 
de  l’Empereur  , entrèrent  de  force  dans  les 
maifons  des  féditieux  , & les  tuèrent.  Les  uns 
étoient  enfevelis  dans  le  fommeil  , les  autres 
mangeoient,  & d autres  croient  faifis  de  fraicur, 
&n’attcndoient  que  la  mort.  Pafiphile  fut  en- 
veloppé dans  ce  defordre.  Jean  fe  réfugia  dans 
l’Egnfc  avec  des  Vandales  , qu' Artabanc  re- 
tira fous  la  foi  publique  , & il  les  envoia  a 
Conftantinoplc.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Ville  de 
Carthage  , il  la  maintint  dans  l'obcïlTance  de 
l’Empereur.  Ce  meurtre  arriva  en  la  dix-neuviè- 
me année  du  Régne  de  Juftinien,  trente  jours 
après  rétablilTcment  de  la  tirannie. 

i.  Artabanc  acquit  par  cét  exploit  une  haute- 
réputation.  Preje&a  femme  d’Aréobindc  , lui 
fit  de  grans  préfens.  L’Empereur  lui  donna  le 
Gouvernement  d’Afrique  ; mais  il  demanda 
bien-tôt  après  la  permiflion  de  retourner  à 
Conftantinoplc  , & l’obtint. 
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3.  On  mit  en  fa  place  Jean  , frère  de  Pap- 
pus , qui  défit  Antalas  & les  Maures  , & qui 
reprit  les  Enfeignes  que  ces  Barbares  avoient 
emportées  lorfqu’ils  tuèrent  Salomon.  Il  chai"- 
fa  tous  les  autres  bien  loin  au  delà  des  fron- 
tières de  l’Empire.  Les  Lébantins  étant  venus 
peu  de  temps  après  des  environs  de  Tripoli 
dans  la  Byzacéne  , le  joignirent  aux  Troupes 
d’ Antalas.  Jean  qui  alla  audevant  d’eux  , en 
fut  vaincu  , il  laiflà  un  gçand  iK^mbrp  de  fes 
Gens -fur  kf  place , & fè  iâtiva  à Laribe.  ' Alors 
les  Barbares  courûrent  tout  je  pais  jufqu’à 
Carthage  , & exercèrent  les  dernières  cruautcz 
fur  ceux  qui  tombèrent  entre  leurs  mains.  Jean 
ramalTa-'bien-itât  apré*  ce  qui  lui  ieftoit  de 
Soldats  , & fit  alliance  avec  les  Maures  que 
Cutzinas  commandoit.  U donna  bataille  aux 
ennemis , & la  gagna  contre  toutes  les  appa- 
rences. Les  Romains  firent  un  grand  carnage 
des  fuïars.  Quelques-uns  neanmoins  s’enfui- 
rent aux  extrémitez  de  l’Afrique.  Ainfi  les 
Afriquains  réduits  à un  petit  nombre  , par  les 
malheurs  de  la  guerre  , & à la  dernière  indi- 
gence , commencèrent  à jouir  d’un  peu  de 
repos. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

*Ml.riQ* *>  Lni/pj  f.  . 4r.  do 

1 . Zenon  efi  Empereur  d'Orient , & Au- 
- gufiule  d'Occident.  i,  Odoacer  ufurpe 
; l'autorité  fouveraine  en  Italie,  y Théodo- 

ric  entreprend  contre  lui  la  guerre , a la 
perfuafion  de  Zenon,  & ïaficge  dans  Râ- 
' venne.  4.  Afîiette  de  cette  Ville;  y Trai- 
té de  paix  violé  par  Théodoric.  6.  Son 
Eloge.  7.  Sa  mort. 

1.  \T  O il  a le  fuccés  que  les  armes  des 
y Romains  eûrent  dans  l’Afrique.  Je 
raconterai  maintenant  lçs  Guerres  qu'ils  ont 
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HlST.  DE  LÀ  GvERRE  DES  GOTHS.  ;ri 
•faites  contre  les  Goths  , après  neanmoins  que 
j’aurai  remarqué  ce  qui  étoit  arrivé  dés  aupara^- 
evant  à ces  peuples  dans  l’Italie.  Pendant  que 
Zenon  jouïfloit  de  l’Empire  d’Orient  , Augu- 
ftc  , que  les  Romains  ippcloicnt  Auguftule, 
acaufc  de  Ton  bas  âge , polTédoit  celui  d’Occi- 
dent , qui  étoit  gouverné  avec  une  rare  pru- 
dence par  Ton  pere  Orefte.  Les  Romains 
avoient  fait  alliance  un  peu  auparavant  avec 
les  Scirres  , les  Alains  & d’autres  Goths  , de- 
puis les  pertes  qu’ils  avoient  fouffertes  par  les 
violences  d’Alaric  & d’Attila  , defquclles  j’ai 
parlé  dans  les  livres  précédens.  Il  eft  certain 
-que  plus  la  püiflànce  de  ces  Barbares  s’étoit 
-accreuë,plus  aulfi  la  dignité  de  l’Empire  avoit 
été  avilie,  & plus  la  liberté  des  Romains  avoit 
.été  opprimée , fous  l’apparence  de  l’alliance  de 
ces  Etrangers.  Ils  contraignirent  les  Romains 
à faire  beaucoup  de  chofes  qui  n’étoient  guéres 
conformes  à leur  inclination  , 6c  ils  montè- 
rent a un  fi  grand  excès  d’impudence  , que 
de  demander  le  partage  des  terres  de  l’Italie, 
& de  maflacrer  Orefte  , parce  qu’il  leur  en  re- 
’ fufoit  le  tiers. 

i.  Ils  avoient  parmi  eux  un  nommé  Odoa- 
cer  , qui  avoit  été  Garde  de  l’Empereur^  6c 
qui  les  aflura  d’un  hureux  luccés  de  tous  leurs 
confeils  , s’ils  lui  vouloicnt  mettre  en  main  le 
Commandement.  Ainfi  -il  s’empara  de  la  fdu- 
veraine  autorité  , fins  toutefois  faire  d’autre 
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mal  à l’Empereur  , que  de  le  réduire  à une 
condition  privée.  Il  diftribua  enfuitc  aux 
Goths  le  tiers  des  terres  , & affermit  par  ce 
moicn  les  fondemens  de  fa  tirannie  , où  il  le 
maintint  l’efpace  de  dix  ans. 

3.  Les  Goths  qui  s’étoient  établis  dans  Ift 
Thrace  par  la  permiffion  de  l'Empereur  , pri- 
rent dans  le  même  temps  les  armes  contre  les 
Romains,  fous  les  aufpices  de  Théodoric  qui 
étoit  Patrice  , & qui  avoit  eû  l’honneur  de 
s’afTeoir  à Conllantinople  dans  la  chaire  Confu- 
lairc.  Zénon , pour  ufer  de  quelque  forte  d’ac- 
commodement, leur  propofa  de  tourner  fes  ar- 
mes contre  Odoaccr,&  lui  perfuada  que  com- 
me il  avoit  l'honneur  d’étre  du  Sénat,  il  lui  fc- 
roit  plus  glorieux  de  détruire  la  puiffance  d’un 
Tiran,  & de  s’affurcr  de  la  polTeflion  paifiblc 
de  l’Italie  , que  de  s’expofer  aux  hazars  d’une 
guerre  avec  l’Empire.  Théodoric  fort  aife  de 
cette  propofition  , partit  avec  une  multitude 
infinie  de  peuple , qui  traînoit  fur  des  chariots 
des  meubles,  des  femmes  & des  enfans.  Quand 
ils  furent  arrivez  au  Golphe  Ionique , ils  ne  le 
pûrent  traverfer  faute  de  vaiffeaux  , & furent 
contraints  de  faire  le  tour  le  long  des  bords 
par  le  pais,  tant  des  Taulcntins,  que  de  quel- 

3ues  autres  Nations.  Odoaccr  vint  audevant 
’eux,  & en  aiant  été  vaincu  en  plufieurs  ren- 
contres, il  s’enferma  dans  Ravenne.  Les  Goths 
firent  plufieurs  fiéges,&  prirent  plufieurs  Pla- 
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ces  , mais  ils  ne  pûrent  prendre  ni  le  Fort  de 
Céféne , qui  eft  à trente  ftades  de  Ravenne, 
niRavenne  même.  Toit  de  force,  ou  par  com- 
pofttion. 

4.  La  Ville  eft  au  milieu  d’une  rafe  campa- 
gne, à deux  lieues  de  la  mer  Ionique.  Il  n'cft 
pas  aifé  de  l'attaquer  ni  par  mer , ni  par  terre. 
Les  écueuïls  qui  occupent  l'cfpace  de  trente 
ftades  à lentour  , empêchent  que  l’on  ne  l’a- 
borde par  mer  , & les  eaux  que  le  Pô , & d'au- 
tres rivières  répandent  fur  la  terre  , ne  per- 
mettent pas  à une  armée  d’en  approcher.  Il 
y arrive  une  chofc  mervcilleufc.  La  mer  inon- 
de tous  les  matins  un  auffi  grand  cfpacc  de 
terre  qu’un  homme  de  pié  en  peut  faire  en  un 
jour  , & elle  fe  retire  le  foir.  Ceux  qui  veu- 
lent porter  des  vivres  & des  Marcnandifes 
dans  la  Ville,  ou  en  emporter,  les  mettent  dans 
des  vaifleaux  , & attendent  le  flux  & le  reflux 
de  la  mer.  Cela  n’arrive  pas  à Ravenne  feule- 
ment , mais  aufli  dans  tout  le  païs  voifin  juf- 

3u’i  Aquilécjbien  que  ce  ne  foit  pas  toujours 
e la  même  manière.  Lorfque  la  Lune  ne  ré- 
pand qu’une  foible  lumière  fur  la  terre  ,1e  flux 
de  la  mer  eft  fort  petit , mais  il  eft  extrême- 
ment grand  lorfque  la  Lune  eft  pleine.  Je  ne 
dirai  rien  davantage  fur  ce  fujet. 

5.  Après  trois  ans  de  fiége  , les  affiégeans 
étant  lalftz  par  tant  de  fatigues , & par  une  ft 
grande  longueur, les  affiégez  étant  preffez  par 
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la  faim  , & par  la  difctte  des  vivres  , ils  en 
vinrent  à une  compofition  par  rentremife  de' 
l'Evêque,  & demeurèrent,  d’accord , que  Théo- 
doric  & Odoacer  partageroient  la  Ville  avec: 
un  pouvoir  égal.  Cét  accord  fut  exécuté  du- 
rant quelque  ternes  , mais  depuis  Théodoric 
tendit  un  piège  a Odoacer  , & le  maflacra 
dans  un  feftin.  Aiant  enfuite  attiré  dans  fon 
parti  les  Soldats  qui  avoient  fervi  fous  Odoa- 
ccr  , il  commanda  feul  fur  les  Italiens  , & 
furies  Goths  avec  une  puilfance  abfoluë.  II. 
ne  prit  neanmoins  ni  le  nom, ni  l’habit  d’Em-: 
pereur  des  Romains  ; il  fe  contenta  de  la  qua- 
lité de  Roi,  qui  cft  celle  que  portent  les  Capi- 
taines des  Barbares. 

. C.  U faut  pourtant  avouer  qu’il  a gouverné 
fçs  Sujets,  avec  toutes  les  vertus  qui  l'ont  di-. 
gnes  d’un  grand  Empereur.  Il  a maintenu  la 
Juftice  , il  a établi  de  bonnes  Loix  , il  a dé- 
fendu fon  pais  de  l’invafion  de  fes  voifins , & 
a donné  toutes  les  preuves  d’une  prudence,  & 
d’une  valeur  extraordinaire.  Il  n’a  fait  aucune 
injuftice  à fes  Sujets  , ni  permis  que  l’on  leur 
en  fî t ,■  fi  ce  n’eft  qu’il  a fouffert  que  les  Goths 
aient  partagé  entre  eux  les  terres , qui  avoient 
été  diltribuécs  par  Odoacer  à ceux  qui  fui- 
voient  fon  parti.  Enfin  , quoi  que  Théodoric 
n’eût  que  le  titre  de  Roi,  il  ne  laifla  pas  d’ar- 
river à la  gloire  des  plus  illufljres  Empereurs, 
qifi  aient  jamais  monté  fur  le  Tronc  des  Cé- 
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fars.  Il  fut  également  chéri  par  les  Goths , & 
par  les  Italiens  * ce  qui  n'arrive  pas  d’ordinai- 
re parmi  les  hommes  , qui  n’ont  accoutumé 
d’approuver  dans  le  Gouvernement  de  1 Etat, 
que  ce  qui  eit  conforme  à leurs  interets  , & 
qui  condamnent  tout  ce  qui  y eft  contraire. 
Apres  avoir  régné  trentc-fcpt  ans , & s’éirc 
rendu  formidable  à fes  ennemis  , il  mourut 
de  cette  manière. 

7.  Symmaque  & fon  Gendre  Boëce  étoient 
des  plus  illultres  du  Sénat  , & avoient  été 
Conl'uls.  Ils  s’étoient  particuliérement  adon- 
nez à la  Philol'ophie , & rendoient  tres-exaéte- 
ment  la  juftice.  Leur  libéralité  foulageoit  la 
mifére  des  Citoiens  & des  Etrangers.  La  gloi- 
re qu’ils  s’étoient  aquife  par  tant  de  belles 
actions , excita  la  jaloufiede  certains  calomnia- 
teurs, qui  les  rendirent  tellement  fulpe&s  à 
Théodoric  par  leurs  faux  rapports , qu*iJ  les  fit 
mourir  , & qu’il  confifqua  leur  bien.  Quel- 
ques jours  après  étant  à table,  & voiant  la  tctc 
a un  poiflon  dans  un  plat , il  s’imagina  voir 
la  tête  de  Symmaque  qui  le ‘menaçoit  terrible- 
ment. Etant  étonné  par  ce  prodige  , il  fe  re- 
tira dans  fa  chambre  , fut  faifi  d’un  frifTon , & 
fc  mit  au  lit.  Il  raconta  enluite  à fon  Méde- 
cin nommé  Elpidius  ce  qui  lui  étoit  arrivé, 
pleura  le  meurtre  de  Symmaque  & de  Boëce,  & 
expira  ainfi  dans  le  regret , & dans  les  larmes. 
Ce  fut  l’unique  injufticc  qu’il  commit  contre 
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fes  Sujets  , que  de  condamner  ces  deux  grans 
Perfonnages , fans  connoiflancc  de  caufe , con- 
tre fa  coutume.  i iu;>  . . 


Ch  APIJ  r £ II. 

i . Sage  conduite  et  A malafnte  dans  te'duca - 
tion  de  fon  fils  ^4  Salarie  , & dans  le 
Gouvernement  de  fon  État.  z.  Plainte 
des  Goths.  3.  Débauché  du  jeune  Prin- 
ce. 4.  Fermeté  de  la  Reine  fa  mere  , & 
l'adrejfe  quelle  eut  de  difitper  les  conju- 
rations. 

t.  A Talaric  petit-fils  de  Théodoric, 
lui  fuccéda,  bien  qu’il  ne  fût  âge  que 
de  huit  ans , & qu’il  fût  lous  la  tutelle  de  la 
Reine  Amalafontc  fa  mere,  fon  pere  étant  déjà 
décédé.  Jullinicn  parvint  dans  le  même  temps 
à l’Empire  de  Conllantinople.  Cette  Princefle 
fit'paroître  une  fagefle  & une  juftice  merveil- 
lcufe  dans  l’éducatîon  de  fon  fils  , & dans  la 
Régence  de  fon  Etat  , & fur  tout  une  géné- 
rofité  qui  étoit  au  dclfiis  de  fon  fexe.  Pendant 
qu’elle  eût  la  puilTance.  entre  les  mains  , elle 
ne  permit  pas  qu’un  Romain  fût  condamné  à 
aucune  peine  corporelle  , ni  meme  à l’amen- 
de ,&  elle  reüfta  avec  une  fermeté  invincible  à 
la  paillon  que  les  Goths  avoient  de  les  opprf- 
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mer.  Elle  reftitua  le  bien  de  Symmaque  ôc  de 
Boece  à leurs  enfans.  Pour  ce  qui  elt  de  l'é- 
ducation de  Ion  fils  , elle  louhaitoit  qu’il  fût 
élevé  à la  façon  des  Princes  Romains  , qu’il 
apprît  la  Grammaire  , & qu’il  s’entretint  fou- 
vent  avec  trois  viciilars  de  fa  Nation  , qui  ex- 
celloient  en  modération  , & en  prudence.  Ce- 
la ne  plaifoit  nullement  aux  Goths  , qui  defi- 
roient  un  Gouvernement  moins  policé  , afin 
de  commettre  impunément  des  violences. 

2.  Un  jour  qu’il  avoit  fait  quelque  faute, 
elle  lui  donna  un  foufflet  dans  fa  chambre, 
d’où  il  fortit  en  pleurant , & s’en  alla  dans 
l’appartement  des  nommes.  Les  Goths  qui  s’y 
trouvèrent  fc  mirent  en  colere  , & s’emportè- 
rent à des  paroles  injurieufes  contre  la  Reine, 
difant  qu’elle  avoit  deffein  de  faire  mourir  ce 
jeune  Prince  , & de  fe  remarier  , afin  de  pofL 
leder  avec  un  nouvel  Epoux  le  Roiaume  des 
Goths  & des  Italiens.  Ils  afTemblcrent  enfuite 
les  plus  confiderablçs  d’entre  eux  , & allèrent 
trouver  Amalafontc  , pour  fe  plaindre  de  la 
manière  dont  elle  faifoit  élever  le  Roi  , & 
pour  lui  remontrer  que  lctude  étoit  contraire 
à la  valeur.  Que  les  préceptes  des  viciilars 
n’étoient  propres  qu’à  abattre  & à amollir -un 
jeune  couragei  Qtfun  Prince  deftiné  à de 
grans  exploits , devoir  être  nourri  dans  l’cxer- 
•cicc  des  armes  , & nort  pas  fous  la  conduite 
d’un  Précepteur.  Que.  jamais  Théodoric  n’a- 
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voit  voulu  permettre  que  les,  Goths  envoiaf- 
fent  leurs  enfans  aux  écoles , & qu’il  avoit  ac- 
coûtumé  de  dire  , que  ceux  qui  àvoient  cù 
peur  d’une  férule  , n’avoient  jamais  allez  de 
hardiefle  pour  méprifer  les  épées  nues.  Qu’il* 
la  prioient  de  fc  fouvenir  , que  ce  Prince  qui 
avoit  conquis  un  grand  Roiaumc  où  il  n’a- 
voit  aucun  droit , n’avoit  jamais  eu  la  moin- 
dre teinture  des  Lettres.  Qiul  faloit  donc  ren- 
voicr  les  Pédagogues  , & mettre  auprès  du 
Roi  de  jeunes  Seigneurs  , qui  lui  infpiraflcnt 
un  air  de  régner  , qui  fût  mâle  , généreux , & 
conforme  au  génie  de  la  Nation. 

3.  Amalafonte  n’approuvoit  nullement  ce  dis- 
cours j mais  comme  elle  appréhendoit  que  ces 
hommes  violents  ne  formartent  quelque  parti, 
elle  fit  femblant  de  l’avoir  fort  agréable  , & 
leur  accorda  ce  qu’ils  demandoient.  On  éloi- 
gna donc  les  vieillars  d’auprès  d’Atalaric  , & 
ion  mit  de  jeunes  gens  en  leur  place, qui  n’é- 
eoient  guércs  plus  âgez  que  lui  , qui  l’enga- 
gèrent dans  la  débauche  du  vin  & des  fem- 
mes , & qui  lui  infpirérent  du  mépris  pour  la 
Reine  fa  merc  , dans  le  temps  même  que  fes 
Sujets  tramoient  diverfes  intrigues*  pour  la 
cliafler  de  la  Cour. 

4.  Amalafonte  ne  s’étonnoit  pas  de  ces  fa- 
ctions , & ne  perdit  pas  courage  comme  une 
femme  , mais  ufant  de  fon  autorité  , elle  en- 
voia  trois  des  principaux  Chefs  de  parti  en 
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trois  differens  cndrois  d’Icalie  , fous  prétexte 
de  garder  les  frontières  , & de  s’oppofer  aux 
courfes  des  ennemis.  Ces  trois  hommes  , quoi 
que  divifez  par  la  diftance  des  lieux  , s’unif- 
foient  par  la  confpiration  de  leurs  parens  , & 
de  leurs  amis  , pour  ruiner  cette  PrincefTe , qui 
ne  pouvant  plus  fouffrir  les  deffeins  qui  fc  fai- 
fioient  contre  fa  vie  , envoia  témoigner  à Ju- 
ltinien  l’impatience  quelle  avoir  de  quitter 
l’Italie  , & d’aller  à Conflantinojslc.  Jultinien 
ravi  de  cette  propofition*,  lui  fitréponfc  quelle 
pouroit  venir  quand  il  lui  plairoit,  & commanda 
de  lui  préparer  un  Palais  à Dyrrachium , pour 
y demeurertant  quelle  l’auroit  agréable,  & pour 
venir  enfuite  à Conftantinoplc.  Elle  choifit 
donc  trois  Goths  fort  hardis,  & qui  lui  étoient 
tres-affidez  , pour  afTaflincr  les  trois  auteurs  de 
lafédition.  Enfuite  elle  fit  monter  fur  unvaif- 
feau  quelques-uns  des  plus  affectionnez  de  fes 
Sujets  ,.y  fit  charger  de  grandes  richcffes , & 

f*rincipalemcnt  quatre  mille  marcs  d’or  , & 
eur  commanda  d’aller  à Dyrrachium , avec  dé- 
fenfe  neanmoins  de  rien  débarquer  jufqu’à 
nouvel  ordre.  Son  deflein  étoit  d’attendre  la 
mort  des  trois  feditieux  , afin  de  demeurer  en 
Italie , & de  faire  revenir  le  vaiflcau  i ou  fi 
quelqu’un  d’eux  échapoit  , de  faire  voile  dans 
le  Levant  , & d’y  emporter  fes  Tréfors.  Voi- 
là le  defTein  qu’avoit  Amalafontc, dont  les  or- 
dres furent  fidèlement  exécutez.  -Les  trois 
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Chefs  de  parti  aiant  été  tuez  comme  elle  le  dé- 
croît , elle  fit  rapporter  fes  richeflcs , &c  demeura 
à Ravennc,  où  elle  maintint  fon  autorité. 


Chapitre  III. 

i.  Portrait  de  Théodat.  z.  Jugement  de 
P roc  ope  fur  la  Religion.  3.  Amalafonte 
médite  de  livrer  C Italie  a.  Jufimien. 
4.  Lettre  de  Jujhnien  a Amalafontc  > 
& la  Réponfi. 

1.  TLy  avoit  parmi  les  Goths  un  neveu  de 
X Théodoric,  fils  de  fa  fœur  Amalafridc, 
nommé  Théodat  , qui  étoit  déjà  avance  en 
âge , & qui  favoit  la  Langue  Latine  & la  Phi- 
lofophie  de  Platon.  Il  étoit  d’un  naturel  timi- 
de & lâche  , & avoit  une  forte  averfion  pour 
la  guerre  , & une  extrême  inclination  pour 
l’argent.  Il  pofledoit  une  grande  partie  des 
terres  de  Tofcanc  , & vouloir  contraindre  les 
Propriétaires  de  celles  qu’il  ne  pofledoit  pas, 
de  les  lui  abandonner:  car  il  croioit.que  c’étoit 
un  malheur  que  d’avoir  desvoifins.  Amalafontc 
avoit  fait  tous  les  efforts  polfiblts  pour  répri- 
mer fon  avarice  , & l’avoic  tellement  irrité, 
qu’il  étoit  comme  réfolu  de  livrer  la  Tofcanc 
à Jullinien  , d’en  tirer  de  l’argent  , & une  di- 
gnité dans  le  Sénat  pour  récompenfc  , & d’al- 
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1er  pafler  le  reftc  de  fa  vie  à Conftantinoplc. 
Comme  il  rouloit  ce  deflein  dans  fon  cfprit, 
Hypatius  Evêque  d’Ephéfc  , & Démétrius 
Evêque  de  Philippes  , qui  eft  une  Ville  de  la 
Macédoine,  arrivèrent  de  Conftantinople  pour 
conférer  avec  l’Evêque  de  Rome,  fur  une  ma- 
tière de  do&rine , qui  partageoit  alors  les  fen- 
timens  des  Chrétiens.- 

i.  Je  ne  dirai  pas  en  quoi  confiftoit  la  que- 
ftion  , quoi  que  j’en  fois  bien  informé  , par- 
ce que  j’eftime  que  c’cil  un  orgueil  plein  de 
folie,  que  d’entreprendre  de  pénétrer  l’clTcnCe 
de  Dieu.  Comment  l’homme,  qui  ne  fe  con- 
noît  pas  lui-même  , pouroit-il  comprendre  la 
nature  de  la  Divinité  ? Je  fuis  d’avis  de  cou- 
vrir du  voile  d’un  religieux  lilence  des  myfte- 
res  que  l’on  doit  honorer  par  une  croiance  ref- 
pe&ueufe  , & de  ne  rien  dire  de  Dieu ,.  fi  ce 
n’eil  qu’il  a une  puiflanec  & une  bonté  qui 
font  infinies.  Mais  que  ceux  qui  font  élevez 
aux  dignitez  de  l’Eglife  , ou  même  les  parti- 
culiers jugent  de  ces  chofcs  comme  il  leur 
plaira.  Théodat  parla  en  fecretàces  deux  Evê- 
ques , & les  chargea  d’expofer  à Juftinien  fon 
dclTein  , tel  que  je  l’ai  rapporté. 

3.  Cependant  Atalaric,  qui  s’étoit  abandon- 
né à la  débauche,  en  contra&a  une  certaine 
langueur  qui  le  confumoit.*  Amalafontc  , qui 
ne  pouvoit  avoir  de  confiance  en  lui  en  l’état 
où  il  s’étoic  réduit , & qui  ne  fe  pouvoir  pro- 
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mettre  de  fureté  après  fa  mort  , acaufc  quelle 
avoit  aigri  les  plus  apparens  du  Roiaume  , fc 
trouvoit  dans  une  étrange  perplexité  ,&  médi- 
toit  de  remettre  entre  les.  mamsde  Julhnien  la 
domination  fur  les  Goths,&lur  les  Italiens.  Il 
y avoit  un  certain  Alexandre,  qui  croit  venu 
par  l’ordre  de  cét  Empereur  avec  Démétrius 
& Hypatius,  pour  s’informer  des  affaires  d'A- 
malaionte  , & pour  apprendre  les  raifons  qui 
l’avoient  empêché  de  faire  le  voiage  de  Levant, 
quoi  qu’elle  eût  envoié  les  Trélors  à Dyrra- 
chium.  Il  eft  vrai  qu’il  venoit  en  apparence 
pour  fe  plaindre  de  l’injure  que  l’on  avoit  fai- 
te à Juftinien  dans  la  Sicile  , & de  ce  qu’Ulia- 
ris  Gouverneur  de  Naples  avoit  reccû  dix 
Huns  fugitifs  d’Afrique  par  le  confentemenr 
de  la  Reine  ; & enfin  de  ce  que  les  Goths  en 
faifant  la  guerre  aux  Gépides  , avoient  exercé 
des  aébes  crhoftilité  contre  les  Habitans  de  la‘ 
Ville  de  Gratiane  en  Illyrie.  Quand  il  fut  arri- 
vé à Rome,  il  y laiffa  les  Evêques  , afin  qu’ils 
fiffent  les  affaires  qui  leur  avoit  fait  entre- 
prendre ce  voiage  , & il  alla  trouver  la  Reine 
a Ravenne,  où  il  traita  en  particulier  de  celles 
dont  il  avoit  les  ordres  fecrctcs  , mais  en  pu- 
blic , il  lui  prefenta  une  Lettre  , dont  voici 
les  termes. 

4.  Vous  retenez ^ le  Château  de  Lilyhte  qui  m'ap- 
partient , çÿ*  que  vous  avc%  pris  par  force.  V eus 
avc%  retire  des  Barbares  qui  font  nos  Efclaves  , & 
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jufques  ici  vous*  ave^  refusé  de  me  les  rendre.  Enfin 
vous  ave%  apporté  de  gr ans  dommages  à la  Ville  de 
(jratiant  , où  vous  nave%  aucun  droit.  Faites -moi 
[avoir  par  quelles  voies  Vous  voulez  que  no  Us  termi- 
nions ces  affaires.  Quand  Amalafonte  eût  Icû 
cette  Lettre , elle  y ht  cette  reponfe.  Il  efi  bien 
plus  bonnefie  à un' grand  Empereur  de  protéger  un 
jeune  Prince , qui  ne  fait  encore  rien  de  ce  qUi  fi  fait 
dans  fies  Etats*,  que  de  lui  déclarer  la  guerre  fans 
un  findemcfit  légitimé  la  vif  faire  ne  peut  être 
glorteufe  fi  elle  n'efi  le  prix  d'une  bataille  qui  ait 
été  donnée  à forces  égales.  V ous  reproche % à Atala- 
ric ■ la  prifi  du  Fort’ de  Lilybée  , la  retraite  de  dix 
fugitifs  , & un  leger  degàr  fait  par  l'imprudence 
des  Soldats  dans  une  Ville  de  votre  obeïjftnce.  Je 
vous  fupplte  d'étre  très  - perfuadé  que  nous  n avons 
eu  nulle  intention  de  vous  offenfer  ',  ■&  de  vous  fou - 
venir  que  quand  vous  ave%  entrepris  la  guerre  contre 
les  V andales>,  J)ien  loin  de  nous  dppofer'à  rüôs  défi- 
feirts  , nous  avons  au  contraire  ouvert  les  pajjages  a 
vos  armées.;  nous  les  avons  ajjîfiées  de  vivres , & 
nous  leur  avons. fourni  UAc  nombreuf  Cavalerie',  qui 
a fort  contribué  à leurs  vifloires.  On  aquïert  le  titre 
d’ami  d'allié , non  feulement  en  joignant  ouverte - 
tentent  fs  armes  avec  celles  d'un  Prince  , mais  aujji 
en  aidant  fs  Troupes  de  ce  qui  leur  efi  nece faire. 
Confidere % que  vos  flores  nont  eü  de  retraites  que  dans 
nos  Ports  , (fp  qu’elles  nont  abordé  en  Jfrique  qu'à 
la  faveur  des  f cours  que  nous  leur  avons  donnes^. 
Amfi  nous  les  avons  rendues  viclorieufs , en  levant 
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/m  empêchement  qui  pouvoient  être  l'occafion  de  leur 
défaite.  Il  ny  a rien  de  fi  agréable  que  de  vaincre . 
Cependant  après  la  perte  que  nous  avons  faite , au 
moins  des  dépouilles  que  nous  n avons  pas  partagées 
avec  vous , vous  voulez  nous  priver  du  Lilybée , qui 
tiefi  qu'un  rocher  fierile , qui  nous  appartient  depuis 
long  temps , & dont  fi.  vous  y aviez  tu  quelque  droit , 
vous  auriez  deu  gratifie f Atalaric  en  recompenfe  de 
fis  bons  ojfices.  Voilà  cç  qu’Amalafontc  écrivit 
publiquement  à Juftinicn.,  mais  elle  lui  pro- 
mit en  particulier  de  lui  mettre  l’Italie  entre 
les  mains.  Quand  les  Envoicz  furent  retournez 
a Conftantinople,  Alexandre  rapporta  à l’Em- 
pereur tout  ce  qu’Amalafonte  l’avoit  chargé 
de  lui  dire  -,  & les  deux  Evêques  lui  firent  la- 
voir les  propofitions  que  Theodat  faifoit,delc 
rendre  maître  d'une  partie  de  la  Tofcanc.  Ju- 
stinien rayi  de  cette  nouvelle , dépêcha  en  Ita- 
lie un  Avocat  de  Conftantinople  , nommé 
fierre  , qui  étoit  de  la  Ville  de  Theflaloniquc 
en  Illyric  , & qui  avoit  une  particulière  élo- 
quence , pour  peefuader  tout  ce  qu’il  vouloir» 


CONTRE  LES  GOTHS. 


c a a p i t r e • i v: 

- . • 

r.  Amalafonte  reprime  les  brigandages  dé 
Ehéodat.  i.  Elle  Téleve  fur  le  T* rônel 
3.  îl  la  met  en  prifon.  4.  L' Ambaffadeur 
de  l'Empereur  étonne'  de  la  nouvelle  face 
des  affaires,  5.  Il  déclare  la  guerre  d 
Ebéodat. 

«•  Ç VR  ces  entrefaites  , les  Habitans  de 
-î  Tofcane  acculèrent  Théodat  devant 
, Amalafonte,  d’avoir  commis  de  grandes  vio- 
lences , d’avoir  chafle  plufieurs  Propriétaires 
de  leurs  terres  , & de  s’etre  même  empare  de 
celles  du  Domaine.  La  Reine  prit  connoiflan* 
ce  de  ces  accufations , & après  avoir  oüiThéo->. 
dat  , qui  fut  convaincu  ,-clIc  le  condamna  2 
rcftitucr  ce  qu’il  avoit  pris  , & ne  le  laifla 
point  en  liberté  , qu’il  n’eût  fatisfait.  La  hai- 
ne qu’il  avoit  conceuë  contre  elle  s’augmenta 
toûjours  depuis  ce  temps-là , par  lç  déplaifir 
qu’il  reflentoit  de  ne  pouvoir  plus  ni  exercer 
de  brigandages , ni  ra flairer  fon  avarice. 

1.  Dans  1®  même  temps  Atalaric  mourut 
de  maladie , après  avoir  régné  huit  anç.  Amala-i 
fonte,  qui  étoic  defti.née  à,uric  fin  déplorable, 
oublia  le  mauvais  qatwr eh  de  Théodat  , & le 
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fâcheux  traitement  quelle  lui  avoit  fait , & 
s’imagina  qu’un  bienfait  fignalé  auroit  aÏÏez  de 
force  , pour  en  abolir  entièrement  le  fouve- 
nir  &lc  reflentiment.  Elle  le  manda  donc  ; & 
quand  il  fut  arrivé  , elle  lui  dit  de  l’air  le  plus 
obligeant  du  monde  j qu’il  y ayoit  déjà  long 
temps  qu’Aularic  approchoic  de  la  mort , & 
quelle  avoit  appris  des  Médecins  , que  le  mal 
etoit  fans  remède.  Quelle  avoit  fait  tout  ce 
quelle  avoit  pû  , pour  empêcher  que  la  rfi^u- 
vaife  réputation  qu’il  avoit  aquile  parmi  les 
Italiens  , & parmi  les  Goths , ne  lui  fût  un 
obftaclc  à parvenir  au  Roiaume  de  Thépdo-» 
rie , où  il  avoit  droit  par  fa  nailfance.  Que  l’a- 
mour de  la  juilicc  lui  avoit  fait  appréhender 
d’étre  accablée  des  plaintes  des  peuples <,  à qui 
il  avoir  fait  des  violences , qui  n’auroient  pas 
tnanqué  de  dire  , que  le  Roi  étant  fauteur  de 
d’oppreflion  qu’ils  foüffroient  , ils  ïtc  pou- 
voient  plus  avoir  recours  à’  perforine  , & que 
pour  ce  fujet  elle  avoit  voulu  rétablir  lo.ri 
cftime,  avant  que  de  l’élever  à la  dignité  Roia-i 
le.  Mais  quelle  defiroit  qu’il  lui  promît  avec 
ferment, de  lui  lairter  un  pouvoir  abfolu  com- 
me auparavant  , bien  qüece  fût  lui  qui  eût  le? 
titre  de  Roi'.  • Théodat  jura  tout  ci  qu’elle 
voulut , mais  if  le  jura  avec  intention  de  fc 
parjurer , & de  venger  les  injures  qu’il  avoit 
receucs.  Amalafonte  -•  jura  tres-fincéfcmcnt, 
donna  la  Couronne  à Théodat  , envoiâ 
t j t,  V 
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des  Goths  en  Ambaflade.à.  Juftinien } pour.  Jui 
en  porter  la  nouvelle.  . • ' j ■ - rt  » 

'3  Quand  Théodac  fe  vit  maître  du  Roiau- 
me  , il  Ht  tout  le  contraire  de  ce  qu’il  'avoir 
• promis & de  ce  qu’ Amalafonte  avoir  cfpéré.* 
Il  traita  iàvorablemcnt  Tes  enfans  de  ceux 
quelle  avoit  fait  mourir il  fit  mourir  ccuxr 
pour  qui  elle  avoir  le  plus  d’affe&ion.  Il  ia 
mit  elle-même  en  prifon,  avant  que  Tes  Am- 
bafladeurs  fuilent  arrivez  à Conftantinoplc.  Il 
y à en  Tofçanc  un  lac  , qu’on  appelé  le  lac  dc- 
Vulfinc  au.  milieu  duquel  il  y a une  petite 
Ifle  , & dans  l’Ifle  un  petit  Fort , où  Théodac 
renfeitna  Amalafonte.  Comme  il  appréhen- 
dok  que  l’Empereur  n’en  fût  encolcre  , il  lui 
envoia  Libérius  & Opilion , qui  étoiènt  Séna- 
teurs Romains  , & quelques  autres  perfonnes 
de  qualité  , pour  l’a  (Turc  r qu’il  ne  raifoit  au- 
cun mauvais  traitement  à Amalafonte  , bien 
qu’il  en  eût  reccu  de  tres-fenfiblçs'  injures.  Il 
écrivit  la  meme  chofe  , & contraignit 
Amalafonte  de  lui  écrire  dans  le  même  lens. 
Voilà  ce  qui  arriva  alors  fur  ce  fujet. 

. 4.-  Pierre  avoit  eu  ordre  de  * l’Empereur  de’- 
traiter  fecrétcment  de  la  Tbfcanc  avec  T.héo- 
dat , & de  le  faire  jurer  qu’il  ne  révcleroit. 
rien  du  Traité;  Il  avoit  auffi  cû  ordre  de.  con- 
férer en  particulier  .avec  .Amalafonte  , & de 

{>à(Ter*Qn  cCracrabfc  pour  la  Souveraineté  d’Ità- 
ic , aux  conditions  qu’il  jugeroit  les  plus  avan- 
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cagcufcs  pour  les  deux  partis.  Il  ne  paroifToir 
daris  le  public  envoie  que  pour  le  Fort  de  Ei- 
lybec,  & pour  les  autres  fujets  de  plainte  donc 
j’ai  parlé  ,J’Empercur  ne  Tachant  pas  encone 
alors  qu’Atalaric  fût  mort  , que  Théodat  lui 
eût  fncccdc  -,  & qu’Amalafontc  fût  prifonnié- 
rc.  Pierre  aiant  rencontré  en  chemin  les  Am-* 
bafladeurs  d’Amalafonçe  , apprit  d’eux  que 
Théodat  çtoit  Roi*  mais  il  n’apprit  le  relie 
que  deLibérius  & d’Opilion  dans  Aulonc^ui 
cil  une  Ville  du  Golphc  Ionique  , où  il  s’ar- 
rêta quelque  temps , & d’où  il  donna  avis  de 
tout  a l'Empereur. 

j.  .Lorfque  Juilinien  fut  informé  de  la  vé- 
rité de  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  , il  eût  eiwie 
de  jetter  des  femcnces  de  divilion  entre  Theo- 
dat  & les  Goths.  Il  écrivit  pour  ce  fujet  à. 
Amalafontc  , qii’il  cntrcpreûoit  ia  protéélion, 
& manda  à Pierre  qu’il  dît  la  même  chofc  de- 
vant tout  le  peuple.  Quand  les  Ambalfadeurs 
de  Théodat  furent  arrivez  à.Coriftantinople,. 
ils  avoüérent  ingénument  à Juilinien  la  vérité,. 
& entre  autres Xibérius,  qui  avoit  beaucoup  de 
/inccricé  &:  d’honneur.  Il  n’y  eût  qu’Opilion, 
qui  s'opiniâtra  â foûtenirque  Théodat  n’avoit 
poinc  fait  d’outrage  à Amalafonte.  Pierre 
n’arriva  en  Italie  qu’aprés  la  mort  de  cette 
P/incelTe.  Les  parens  de  ceux  qu  elle  avoir  fait 
mourir  étoient  continuellement  au  tour  de, 
Théodat , & ne  çeiToient  de  lui  dire  , que  s’il 
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#ic  la  faifoit  mourir  , jamais  ni  lui  ni  eux  ne 
/croient  en  fureté.  Du  moment  qu’ils  eûrerit 
tiré  fon  confcntement , ils  allèrent  dans  l'Ifle, 
fie  la  tuèrent.  Cette  mort  caufa  une  extrême 
douleur  aux  Goths  & aux  Italiens , qui  regrc- 
toient  cette  Princefle  pour  les  excellentes  qua- 
lités , que  nous  avons  dit  quelle  pofledoit. 
Pierre  prorefta  à Théodat  que-Juftinien  pren- 
droit  les  armes  pour  fe  venger  d’un  crime  fi 
atroce.  Théodat  vouloit  faire  acroire  à l'Em- 
pereur qu’il  n’y  avoit  point  de  part , & que 
c’étoit  les  Goths  qui  l’avoient  commis  malgré 
lui  5 mais  dans  le  temps  même  qu’il  fe  cou- 
vroit  de  cette  exeufe  > il  faifoit  de  grans  hon* 
ncurs  aux  coupables. 


Chapitre  V. 

h Jujtinien  envoie  deux  armées  contre  Théo- 
dat.  r.  jl  écrit  K&ux  François.  3.  Ex- 
ploits de  Ad  un  dus  & de  Béhfairs. 

1.  T E nom  de  Bélifairc  étoit  alors  fort  cé- 
'!■  j lébre-,-  acaufe  de  la  fameufe  victoire 
qu’il  venoit  .de  remporter  .fur  Gélimer  , & fur 
les  Vandales,  ^ufii-rôt  que  l’Empereur  rcçeut 
la  nouvelle  du  meurtre  commis  en  la  perfon- 
ne  d’ Amalafonte  , il  fe  refolut  d’en  tirer  ven- 
geance par  les  armes.  Il  étoit  alors  dans  la 
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neuvième  année  de  fop  Régne.  Il  commanda 
donc  à.  Mundus  , Chef  des  Troupes  de  l’Ulyi 
rie, d’aller  dans  la  parue  delà  Dalmacicquire- 
levoit  des  Goths,&  d’y  furpreridre  la  Ville  de 
Salone.  Ce  Mundus  étoit  Barbare  de  naiflance, 
mais  neanmoins  inviolablement  attaché  aux 
intérêts  de  f Empereur,  & excellent  homme- de 
guerre.  Juftinien  envoia  Bélifairc  avec  une  ari. 
mée  navale , qui  étoit  compoféc- de  quatre  mil- 
le Cônfédérez,  & de  trois  mille  ifauricns.  Les 
plus  confidérables  gens  de  Commandement 
étoient  Conftantin  & Beflas  , tous  deux  dfc 
Thracc , Péranius  qui  étoit  d’Ibérie  , & parent 
du  Roi  des  Ibéricns  , & qui  s’étoit  retiré  chet 
les  Romains  , acaufe  de  l’averhon  qu’il  aVoit 
des  moeurs  des  Perfes.  Valentin  , Magnus  & 
Innocent  commandoient  la  Cavalerie.  Héro- 
dicn  , Paul  , Démétrius  & Veficinus  com- 
mandoient l’Infanterie.  Eincz  commandoit  les 
Ifauricns , qui  étoient  fui  vis  de  cent  cinquante 
Huns,  & de  trois  cens  Maures.  Le  Comman- 
dement-Général appartenoit  à Bélifairc-,  qui 
avoit  une  Compagnie  de  Gardes  , compoféc 
de  fort  vaillans  hommes  armez  de  lances , & 
couverts  de  boucliers.  Il  menoit  à cette  guer- 
re un  fils  , que  fa  femme  avoit  eû  d’un  pre- 
mier mariage  , nommé  Phbtius  , qui  dans  la 
première  fleur  de  fa  jeunelfc  , faifoit  paroître 
une  prudence  & une  valeur  audeflus  de  fon 
âge.  L’Empereur  lui  avoit  donné  ordre  de 

dire 
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dire  qu’il  alloit  en  Afrique  , & lorfqu’il  feroit 
aux  côtes  de  Sicile  , de  s’y  arrêter  fous  quel- 
que prétexte  , & de  tacher  de  s’en  rendrp  maî- 
tre j mais  que  fi  cela  ne  pouvoir  réüffir  , il  fît 
voile  en  Afrique  , fans  témoigner  d’autre 
delfein. 

z.  Il  écrivit  aufli  aux  Capitaines  des  Fran- 
çois en  ces  termes.  Les  Coths  s'étant  empare % 
par  force  de  l'Italie  , & m'axant  fait  d'autres  inju- 
res tout  à fait  infupportables  , fai  été  obligé  de  leur 
déclarer  la  guerre  , où  il  efi  jufte  que  vous  m’afiftieç 
de  vos  forces  pour  l'intérêt  de  nôtre  commune  Re- 

ligion , qui  condamne  des  erreurs  des  Ariens  , gr  pour 
la  haine  que  nous  portons  à cette  Nation.  Il  joi- 
gnit à cette  Lettre  des  préfens  confidcrablcs, 
& fit  cfpércr  d’en  envoicr  encore  de  plus  grans, 
lorfqu’ils  lui  auroient  donné  du  fccours  ; ce 
qu’ils  promirent  volontiers. 

3.  Mundus  entra  dans  la  Dalmatie,  il  com- 
battit les  Goths  qu’il  y rencontra  , remporta 
la  victoire,  & prît  la  Ville  de  Salonc.  Bélifai- 
re  étant  arrivé  en  Sicile  , s’empara  de  1a  ville 
de  Catanc  ; il  alla  enfuitc  vers  Syracufc  , & 
vers  d’autres  Villes  , dont  il  fc  rendit  maître 
par  compofîtion.  Les  Soldats  de  la  Garnifon 
de  Panorme  fc  fiant  à leurs  fortifications , ofé- 
rent  bien  lui  refifter  , & lui  mander  qu’il  fît 
retirer  fes  Troupes.  Comme  il  n'efpéroit  pas 
la  prendre  par  terre  , il  fit  entrer  - fes  vaif- 
feaux  dans  le  Port , qui  pour  lors  étoit  vuidej, 
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& qui  touchoit  aux  murailles  j defortc  que  les 
Soldats  étant  montez  deflus , tirèrent  de  là  une 
telle  quantité  de  traits  dans  la  Ville  , que  les 
Habitans  Te  rendirent.  Depuis  ce  temps-là 
toute  la  Sicile  fut  tributaire  de  Juftinien.  Ce 
fut  un  rare  bonheur  à Bélifaire , de  ce  qu’aiant 
été  élevé  à la  dignité  de  Conful , après  la  con- 
quefte  de  l’Afrique,  il  avoir  encore  réduit  du- 
rant le  iAêmc  Confulat  la  Sicile  à l’obeïlTance 
de  l’Empire  , & étoit  entré  le  dernier  jour, 
comme  en  triomphe  dans  Syracufc  , environ- 
né de  fon  armée  vi&oricufe  , & d’une  fouie 
incroiable  de  peuple  , à qui  il  jettoit  des  mé- 
dailles d’or.  Ce  fut  fans  delTein,  & par  un  pur 
bonheur  que  la  rédu&ion  de  la  Sicile  , & la 
prife  de  Syracufc  fc  rencontrèrent  dans  le  mê- 
me jour  , auquel  Bélifaire  eût  deû  fortir  de 
fa  Charge  , s’il  eût  été  dans  Conftantinoplc. 
Voilà  quel  fut  le  fuccés  de  les  armes. 


Chapitre  VI. 

i.  ‘Traite  entre  l'Empereur  & l‘j4mbajfa- 
deur  de  Théodat.  z.  Leur  Conférence . 
j.  Lettre  de  Théodat  a Jujtinien  , & l* 
Réponfe. 

j.  T Ors  qjv  e Pierre  apprît  ces  nouvelles 
E j lî  avantageufes , il  en  pourfuivit  enco- 
re plus  vivement  Théodat , & lui  donna  plus 
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de  terreur.  Ce  Prince  déjà  auffi  épouvanté, 
que  s’il  eût  été  pris , & que  l’on  l’eût  mené 
comme  Gélimer  à Conltantinoplc  , fit  un 
Traité  avec  Pierre  , dont  les  conditions  fu- 
rent , qu’il  abandonneroit  la  Sicile  ; qu'il  en- 
voiroit  chaque  aimée  à l’Empereur  ur.e  Cou- 
ronne de  trois  cens  marcs  d’oriqu’il  lui  fourni- 
roit  trois  mille  Soldats  quand  il  en  auroit  be- 
foin  ; qu’il  ne  pourroit  fins  fon  confcnccmcnt 
punir  de  mort  , ou  d’éxil  un  Prêtre  , ou  un 
Sénateur  ; que  quand  il  voudroit  donner  à 
quelqu’un  une  Place  dans  le  Sénat , ou  la  di- 
gnité de  Patrice  , il  ne  le  feroie  pas  de  lui-mê- 
me , mais  qu’il  feroit  tenu  de  le  demander 
à Juftinien  , comme  une  grâce  j que  dans 
les  acclammations  populaires  , l’Empereur  fe- 
roit toûjours  nommé  avant  lui  } que  jamais 
on  ne  lui  érigeroit  de  ftatuë  , foit  de  bronze, 
ou  d’autre  matière  , que  l’on  n’en  érigeât  auffi 
une  â Juftinien, laquelle  lcroit  à la  main  droi- 
te. Théodat  ligna  ce  Traité, & renvoia  l’Am- 
bafladeur.  Mais  cela  n’aflqiupit  pas  fes  crain- 
tes , au  contraire  elles fe  réveillèrent,  & mon- 
tèrent â un  tel  excès,  quelles  lui  ôtèrent  le  ju- 
gement -,  dcfortc  qu’il  trembloit  au  feul  nom 
de  la  guerre.  Comme  Pierre  étoit  déjà  dans 
l’Albanie, il  le  rappela,  pour  lui  demander  s’il 
croioit  que  Juftinien  rarifieroit  leur  Traité. 
Pierre  répondit  que  c’étoit  fon  opinion  ; mais 
s’il  n'avoit  pas  agréable  de  le  ratifier  , repar- 
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tic  Théodat,  que  faudroit-il  faire  ? II  faudrois 
faire  la  guerre,  répliqua  l’Ambalfadcur.  Cela 
fcroit-il  jufte  , dit  Théodat  > Pierre  repartit: 
Pourquoi  ne  feroit-il  pas  jufte  ? Chacun  n.’a-t-il 
pas  la  liberté  de  fuivre  fon  inclination  ? Que 
veut  dire  cela,  dit  Théodat?  Cela  veut  dire, 
repartit  Pierre  , que  vous  avez  la  liberté  de 
vaquer  à l’étude  de  la  làgeffe  , & qu’il  appar- 
tient à Juftinien  de  s’aquiter  des  devoirs  d’un 
grand  Empereur.  Il  ne  lied  pas  bien  , même 
félon  le  fentimenr  de  Platon  , à ceux  qui  s’a- 
donnent àlaPhilofophie,tle  répandre  le  fang, 
& de  prendre  la  moindre  part  à la  mort  des 
hommes.  C’eft  pourquoi  vous  cites  obligé  de 
vous  abftenir  des  meurtres  ; au  lieu  que  Jufti- 
nien  étant  maître  d’un  puiffant  Empire , il  eft 
tenu  de  le  conferver  par  les  armes.  Théodat 
convaincu  par  çes  raifons  , promit  de  remet- 
tre fon  Roiaume  à Juftinien  , & confirma  fa 
promefie  par  un  ferment  , que  fa  femme  fit 
aufli.  Il  obligea  Pierre  de  jurer  de  ne  parler  à 
l’Empereur- de  la  ^million  qu’il  avoit  faite* 
qu’au  cas  qu’il  refusât  de  ratifier  le  premier 
Traité.  Il  envoia  Ruftiquc,  qui  étoic  un  Prê- 
tre de  fes  plus  intimes  amis,  & un  autre  nom- 
mé Romain , pour  négotier  cette  affaire  con- 
jointement avec  Pierre  , & il  leur  donna  à 
tous  deux  des  Lettres.-  D’abord  que  Pierre  & 
Ruftiquc  furent  arrivez  à Cohftantinoplc  , ils 
propoférent , félon  l’intention  de  Théodat,' le 


CONTRE  CES  GOTHS.  ;3j 
premier  Traité,  dont  Juftinien  aiant  refufe  les 
conditions  , ils  lui  donnèrent  la  Lettre  qui 
étoit  conceuë  en  ces  termes. 

3.  Cejar  , je  ne  fuis  pas  Etranger  dans  la  Cour , je 
fuis  ne  dans  le  Palais  de  mon  Oncle  } & j’y  ai  re- 
ceû  une  éducation  conforme  a la  grandeur  de  ma  naif 
fance  ; mais  je  n'ai  pas  beaucoup  d’expérience  dans  la 
guerre  , acaufe  qu' aiant  eu  dés  mon  enfance  une  paf- 
fion  extrême  pour  les  belles  Lettres  , je  leur  ai  confa- 
cré  la  plus  grande  partie  de  ma  vie  , & me  fuis  tou- 
jours éloigné  du  bruit  des  armes.  Ainfi  il  n'efi  pas  à 
propos  que  l'ambition  de  régner  m'engage  dans  la 
bazars  , puifqu'il  m'efi  aisé  de  me  délivrer  du  poids 
de  la  guerre  j & de  celui  du  Roiaume.  Ni  l’un  ni 
l'autre  ne  m’ejl  agréable.  Celui-ci  , parce  que  la 
jouiffance  qui  produit  naturellement  le  dégoût  m en  a 
lajfé  : Et  celle-là , parce  que  le  peu  de  foin  que  fai 
pris  de  m'y  appliquer , m'en  rend  tous  les  cxercicu  in- 
commoda. Pourveu  que  j’aie  une  terre  de  dou^e  cens 
marcs  d'or  de  revenu  , je  fuis  content  de  me  démet- 
tre en  votre  faveur  du  Roiaume  du  Goths  , & de 
l'Italie.  J'aime-mieux  me  divertir  à cultiver  la  terre , 
que  de  membarajfer  dans  touta  là  inquiétudu  d’un 
Etat } qui  produifent  une  infinité  de  dangers.  Envoie 5* 
donc  j s’il  vous  plaît , quelqu'un , entre  les  mains  de 
qui  je  me  décharge  du  Gouvernement  de  l'Italie. 
L’Empereur  comblé  de  joie  , en  lifant  cette 
Lettre,  y fit  cette  Réponfe.  Il  y a long  temps  que 
j’ai  appris  par  la  bouche  de  la  renommée  , que  vous 
êtes  doiié  d’une  profonde  fagejfe  ; mais  je  le  reconnois 
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maintenant  par  expérience  , puifque  'vous  ne  voulez^ 
pas  attendre . l’événement  de  la  guerre  , dont  l’incerti- 
tude à trompé  tant  de  perfônnes  j igr  ruiné  tant  de 
fortunes.  Vous  naure % pas  regret  d’avoir  recherché 
mon  amitié.  Vous  jouirez  non  feulement  de  tout  ce 
que  vous  demande % , mais  déplus  , vous  poffédere % 
une  des  premières  dignité ^ de  l’Empire,  je  dépêche 
maintenant  sithanajè  & Pierre  pour  conclure  l’affai- 
re ; Bélifaire  qui  ira  après  eux  , y mettra  la  dernière 
main.  Juftinien  cnvoia  donc  Athanafe  frcrc 
d’Alexandre  , qui  avoir  été  Ambafladeur  vers 
Atalaric , & Pierre  , cét  Avocat  dont  nous 
avons  déjà  parlé  > avec  ordre  de  donner  â 
Théodat  les  terres, que  l’on  appcloit  les  terres 
du  Patrimoine  , & dont  les  revenus  étoienc 
deftinez  â la  dépenfe  de  la  Maifon  Roiale.  Il 
leur  commanda  aufli , de  mander  à Bélifaire 
qu’il  fc  hâtât  de  venir  , dés  que  les  Articles 
auroient  été  lignez  , & jurez  avec  ferment.  Il 
écrivit  encore  â Bélifaire  , qu'il  fit  la  plus 
grande  diligence  qu’il  pourroit  , pour  aller 
prendre  polfcflion  de  l’Italie  , & du  Palais, 
quand  on  lui  auroit  fait  favoir  quil  fer  oit 
temps  de  partir. 
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Chapitre  VII. 

i.  Combat  en  Dalmatie.  z.  Explication 
d'un  Oracle  de  la  Sibylle.  3.  'Perfidie  de 
1 Théodat . 4.  Son  difcours  aux  uimbaf- 
fadeurs , avec  la  Reponje.  j.  Lettre  de 
l' Empereur  aux  Coths.  6 . Réduction  de 
la  Dalmatie • 

1.  * I 1 A N d 1 s que  l’Empereur  traitoit  cct- 
I te  importante  affair^  & que  fes  Am- 
baffadeurs  fe  diipofoient  de  retourner  en  Ita- 
lie , les  Goths  entrèrent  dans  la  Dalmatie  fous 
la  conduite  d’Afinarius  , de  Grippa , & d’au- 
tres Chefs.  Ils  y rencontrèrent  Maurice  fils 
de  Mundus  , qui  y ètoit  allé  avec  un  petit 
parti,  plûtôt  pour  découvrir  ce  qui  s’y  pafloit, 
qu*en  intention  de  combattre.  Il  y fut  nean- 
moins obligé  , & le  choc  fut  fi  rude , que  les 
plus  braves  des  Goths  y demeurèrent  fur  la 
glace  ,&  tous  les  Romains,  fans  en  excepter  un 
lcul.  Mundus  au  dcfefpoir  de  cét  accident,  & 
de  la  perte  de  fon  fils  Maurice  , y courut  tout 
furieux.  Le  combat  fut  fanglant;Ies  Romains 
remportèrent  la  victoire  , mais  ce  fut  une  vi- 
ctoire de  Cadméc.  Pluficurs  des  Goths  aiant 
été  taillez  en  pièces , les  autres  prenoient  la 
fuite.  Mundus  ne  refpirant  que  la  vengeance. 
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& étant  acharné  à la  tuerie  , fut  tué  lui-même 
par  un  des  fuïars.  Sa  mort  arrêta  la  pourfuitc, 
& fcpara  les  deux  partis. 

z.  Les  Romains  rappelèrent  alors  dans  leur 
mémoire  un  ancien  Oracle  de  la  Sibylle  , qui 
leur  avoit  paru  prodigieux , quand  ils  l’avoient 
autrefois  entendu  chanter.  L’Oracle  portoit, 
qu’aprés  la  prife  de  l’Afrique , Mundus  péri— 
roit  avec  fon  fils.  Le  fens  étoit  , qu  après  que 
l'Afrique  auroit  été  réduite  fous  l'obcïjfance  des 
Romains  , ce  Capitaine  feroit  tué  de  même  que 
fon  fils  Maurice  j mais  parce  que  Mundus  li- 
gnifie le  mondât  en  ' la  langue  des  Romains, 
au  lieu  d’entendre  l’Oracle  d’un  homme  , ils 
l'entendoicnt  du  monde  vifible.  Pcrfonne 
ne  fe  retira  dans  Salone.  Les  Romains  dé- 

fjourveûs  de  Chef  , s’en  retournèrent  dans 
eurs  maifons.  Les  Goths , qui  avoient  perdu 
les  plus  vaillans  de  leurs  Soldats  , s'enfermé* 
rent  dans  les  Forts , & ne  voulurent  fe  fier 
ni  aux  murailles  de  la  Place , ni  à la  parole 
des  Habitans , qui  ne  leur  étoient  pas  favo- 
rables. 

3.  Cela  étant  ainfi  arrivé  , Théodat  com- 
mença à ne  plus  confidcrer  les  Ambalfadcurs,. 
qui  l’étoicnt  venu  trouver.  Il  étoit  inconftant 
& infidèle  de  fon  naturel  , & changcoit  félon 
les  changemens  differens  de  la  fortune  ; fe  laif- 
(ant  abattre  dans  les  difgraces  par  une  crainte 
balfe,  &-tout  à fait  indigne  de  l’éminence  de 
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fa  dignité , & s’cnflanc  dans  la  profpérité  d’un 
orgueil  , que  l’on  ne  fauroit  allez  naïvement 
exprimer.  Quand  il  eût  appris  la  mort  de 
Mundus  & de  Maurice , il  s'éleva  avec  une  in- 
folencc , qui  n’avoit  aucun  rapport  avec  la  mé- 
diocrité de  l’avantage  , qui  avoit  été  remporté 
fur  les  Romains,  & il  fe  railla,  & fe  moqua  des 
Ambafladeurs.  Pierre  lui  aiant  reproché  qu’il 
manquoit  de  fidélité  pour  l’execution  des 
Traitez  , dont  il  étoit  demeuré  d’accord  , il  le 
manda  avec  fon  Collègue , & leur  fit  publi- 
quement ce  difeours. 

4.  La  fonéhon  des  Ambafladeurs  eji  une  fonction 
augujle  , & leurs  perfonnes  ont  toujours  receu  de 
grans  honneurs  de  tous  les  peuples  de  la  terre  ; mais 
ils  ne  flont  dignes  de  recevoir  ces  honneurs  , que 
quand  ils  fe  conduifent  avec  la  modération  , qui  eft 
convenable  a leur  qualité.  Si  un  Ambaflddeur  fait 
une  injure  à un  Roi  , ou  s'il  commet  un  adultère  , il 
peut  être  puni  du  dernier  fupplice.  ‘Lorfquc  Théo- 
dat  avança  ces  paroles  contre  Pierre  , ce 
n’étoit  pas  qu’il  le  crût  coupable  d’adulté- 
re  ; c’étoit  feulement,  qu’il  lui  vouloit  faire 
entendre,  qu’un  Ambafladeur  peut  quelque- 
fois être  condamné  à la  mort  pour  les  cri- 
mes. Les  Ambalfadeurs  répondirent  en  ces 
termes.  Nous  ne  demeurons  point  du  tout  d'accord 
de  ce  que  vous  dites , & il  ne  vous  eft  pas  pojjible  de 
rendre  des  Ambafladeurs  coupables  des  plus  grans 
crimes  fous  de  vains  prétextes.  Comment  un  Am- 
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bajfadeur  pourroit-il  commettre  un  adultère  , puifquil 
ne  fauroit  avoir  de  l'eau  fans  la  permijjion  de  ceux 
qui  le  gardent  ? Pour  ce  qui  efl  des  paroles  qu'il  por- 
te de  la  part  de  fon  maître  , quand  elles  feraient  iniu- 
rieufes  , ce  ne  ferait  pas  lui  qui  en  feroit  reflonfable, 
mais  celui  qui  les  lui  met  dans  la  bouche , ($f  dont  il 
nef  que  le  Minijlre.  C’efl  pourquoi  nous  vous  di- 
rons avec  liberté  ce  que  l’Empereur  nous  donnera 
charge  de  vous  dire.  C’ejl  à vous  a l’écouter  avec 
patience  , & à ne  pat  commettre  des  violences  contre 
des  Ambajjadcurs , dont  les  perfonnes  font  facrées  & 
inviolables.  Au  rejle  il  efl  temps  que  vous  fatisfaf- 
fîe%  a ce  que  vous  avc%  promis  à Juflinien.  C'efl  le 
fujet  pour  lequel  il  nous  a envoie % ; nous  vous  avons 
mis  la  Lettre  entre  les  mains.  Pour  ce  qui  ejl  de  celle 
qu'il  adreffe  aux  Goths  , nous  ne  la  rendrons  qu'à 
eux-mêmes.  Quand  les  premiers  , & les  plus 
confidérablcs  d’entre  les  Goths  eurent  enten- 
du ces  paroles  , ils  prièrent  les  Ambafladeurs 
de  donner  à Théodat  la  Lettre  qui  leur  étoic 
écrite.  Voici  ce  quelle  contenoit. 

j.  Mon  intention  efl  de  vous  rendre  membres  du 
corps  de  l’Empire  ; ce  qui  vous  doit  être  tres-agrêa- 
ble  , puifque  ce  fera  une  augmentation  , & non  pas 
une  diminution  de  votre  état.  C'ejl  une  union  qui  ne 
fe  fera  pas  entre  des  Etrangers  & des  inconnus  t parce 
que  nous  avons  eu  par  le  pajfé  une  habitude  fort  étroi- 
te, bien  quelle  ait  été  un  peu  interrompue  par  la  fuite 
du  temps.  Nous  avons  envoié  Pierre  & Athanafe  pour 
l'exécution  de  ce  dejfein } & il  efl  jufle  que  vous  fe- 
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condie%  leur  %ele.  Quand  Théodat  eût  leû  cette 
Lettre,  bien  loin  d’exécuter  ce  qu’il  avoit  pro- 
mis , il  fit  mettre  les  Ambafladcurs  dans  une 
étroite  prifon. 

6.  Juftinien  aiant  appris  cette  infidélité  de 
Théodat , & les  autres  petites  difgraces  arri- 
vées dans  la  Damatie  , il  y envoia  Conftantien 
Connétable  , pour  y amaffer  des  Troupes  , & 
pour  tenter  le  fiége  de  la  Ville  de  Salone.  Il 
manda  aulli  à Béiifairc  , de  fe  hâter  d’aller  en 
Italie  , & de  traiter  les  Goths  en  ennemis. 
Quand  Conftantien  fut  arrivé  à Dyrrachium, 
il  y aflembla  quelques  Soldats.  Cependant  les 
Goths  entrèrent  dans  la  Dalmatie  , & fe  ren- 
dirent maîtres  delà  Ville  de  Salone.  Conftan- 
ticn  aiant  apprêté  tout  ce  qui  lui  étoit  neccf- 
fairc  pour  Ton  armée,  il  fe  mit  en  mer,&  abor- 
da à Epidaure  , qui  eft  à la  droite  de  ceux  qui 
navigent  fur  la  mer  Ionique.  Les  Efpions  de 
Grippa  y étoient  alors  , qui  aiant  veû  la  Flote 
des  Romains,  lui  vinrent  rapporter  , que  la 
terre  & la  mer  étoient  couvertes  d’ennemis. 
Grippa  faifi  de  fraieur  , & n’olant  ni  aller  au- 
devant  d’une  armée  qu’il  croioit  être  fi  puif- 
fante  , ni  l’attendre  dans  une  Ville, & s’y  laif- 
ler  alfiéger  , & déplus , confidérant  que  les 
murailles  de  Salone  étoient  ruinées  en  divers 
endroits  , & que  les  Habitans  lui  étoient  fuf- 
pc<fts  , il  en  partit  en  diligence  , &c  s’alla  cam- 
per entre  Salone  & Scardone.  Pour  ce  qui  eft 
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de  Conftanticn  , il  fit  voile  d’Epidaure  à Lille, 
où  étant  arrivé , il  envoia  Tes  Elpions  pour  la- 
voir où  étoit  Grippa.  Aiant  appris  qu’il  étoit 
à Salone,  il  y aborda , & y débarqua  Tes  Trou- 
pes. Ejifuite  , il  dépêcha  un  de  Tes  Gardes 
nommé  Siphylle  avec  cinq  cens  hommes, 
pour  s’emparer  des  avenues  des  Fauxbourgs; 
ce  qui  aiant  été  fidèlement  exécuté  , Con- 
ftantien  y fit  entrer  le  lendemain  Ton  armée, 
& par  mer  , & par  terre  , & il  commanda  in- 
continent de  travailler  à la  réparation  des 
murailles.  Les  Goths  décampèrent  neuf  jours 
après  , & fc  retirèrent  à Ravenne.  Ainlî  Con- 
ftantien  réduifit  la  Dalmatic  & la  Liburnic, 
& gagna  l’affeétion  des  Habitans.  Telles 
étoient  alors  les  affaires  de  la  Dalmatie.  Après 
cette  expédition  l’Hiver  finit  , & avec  l’Hi- 
ver la  première  année  de  la  guerre  que  Pro- 
copc  écrit. 
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Chapitre  VIII. 

i . Béli/àire  entre  en  Italie  , reçoit  la  parole 
d’Ebrimut  Gendre  de  Ehéodat , & afiié- 
ge  Naples,  i.  Harangue  d‘ Etienne  De- 
pute  de  la  Ville  3 avec  la  Réponfi  de  Bé- 
lijaire.  3.  Etienne  confitüe  aux  Habit  an  s 
de  fi  rendre.  4.  Pafior  & zAfilepiodote 
les  en  détournent. 

1.  T3  E l I s A I RE  aiant  laifle  des  Garnifons 
IJ  à Syracufe  , & à Panormc  , traverfa 
avec  Ton  armée  de  Mefïinc  à Rége  , où  les 
Poëtes  ont  feint  qu’étoient  ces  écueüils  fi  fa- 
meux de  Scyllc  & de  Charybde.  Les  Habitans 
du  païs  venoient  en  foule  fe  foûinettre  à fa  ' 
puilfancc  , tant  acaufe  de  l’impuifTance  où  ils 
étoient  , de  garder  des  Places  dont  les  fortifi- 
cations étoient  en  ruine  , qu’acaufe  de  l’aver- 
fion  qu’ils  avoient  de  la  domination  des  Goths. 
Ebrimut  Gendre  de  Théodat  , s’y  rendit  avec 
une  fuite  fort  nombreufe  peu  de  temps 
apres  il  alla  trouver  l’Empereur  , qui  lui  fit  de 
grans  honneurs , & lui  accorda  la  dignité  de 
Patrice.  L’armée  partit  de  Rége  , & alla  le 
long  des  bords  de  la  Beotie  & de  la  Lucanie, 
pendant  que  les  vaifleaux  la  fuivoient  à la  ra- 
de. Quand  elle  fut  dans  la  Campanie,  elle  alla 
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à Naples,  qui  cft  une  Ville  maritime  bien  for- 
tifiée , & défendue  par  une  puiflante  Garnifon. 
Bélilaire  fit  mettre  fa  Flotc  dans  le  Port  hors 
de  la  portée  du  trait  , puis  fc  campa  proche 
des  Fauxbourgs , où  il  prit  un  Fort  par  com- 
pofition.  Enluite  il  accorda  aux  Habitans  la 
permiffion  qu’ils  lui  avoient  demandée  , d’en- 
voier  quelques  perfonnes  dans  le  Camp  , pour 
faire  des  propolitions  de  Paix,  & pour  en  re- 
cevoir laréponfe.  Celui  que  lesNapolitains  dé- 
putèrent fe  nommoit  Etienne  , qui  étant  venu 
devant  Bélifairc,  lui  dit. 

i.  Vous  avez  tort  de  faire  la  guerre  à des  Ro- 
mains , qui  ne  vous  ont  point  ojfcnsé  , (ÿ*  qui  ne 
pojj'édent  qu'une  petite  faille  , ou  il  y a une  Garni - 
fon  de  Barbares  qui  en  font  les  maîtres , (fÿ  a qui  ils  ne 
pourroient  refifler  quand  ils  le  voudraient.  Ceux  qui 
compofent  cette  Garnifon  ont  laijfé  leurs  femmes , 
leurs  enfans  , & tout  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher  en- 
tre les  mains  de  Théodat  ; deforte  que  s'ils  éroient  en 
diJj>oftion  de  faire  quelque  chof  en  notre  faveur  , au 
lieu  de  livrer  la  faille  , ils  livreraient  les  gages  qu’ils 
ont  laijfez  , & Us  fe  trahiroient  eux-mêmes.  Souf- 
frez  que  nous  vous  difons  la  vérité  fans  déguise- 
ment ; le  dejfein  que  vous  avez  pris  de  nous  afféger, 
eft  contraire  à vos  interets.  Si  vous  aviez  pris  Rome , 
vous  friez  aisément  maître  de  Naples  ; mais  quand 
Vous  auriez  fris  Naples  , vous  ne  pouriez  la  gar- 
der , n étant  pas  maître  de  Rome.  Ne  perdez  donc 
point  de  temps  à vn  fége  fi  inutile.  Voilà  ce  que 
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dît  Etienne , à qui  Bélifaire  répondit.  Nous  ne 
nous  en  rapporterons  pas  au  jugement  des  Napoli- 
tains , pour  décider  fi  nous  avons  eu  raifion  d'entre- 
prendre ce  fiége.  Mais  nous  fommes  bien  aifes  que 
vous  délibériez  avec  nous  , pour  prendre  une  fige 
réfolution  , & pour  confidérer  ferieufement  ce  qui  ejl 
le  jjIus  conforme  â vos  interets  dans  la  conjoncture 
prefinte.  Recevez  l'armée  de  l'Empereur  > qui  ne 
vient  que  pour  ajfurer  votre  liberté } & celle  de  l'I- 
talie , & n attirez  pas  fur  vous  par  votre  opiniâtre- 
té les  plus  funefies  de  tous  les  malheurs.  Ceux  qui 
s'engagent  dans  la  guerre  pour  éviter  la  firvitude  t 
le  deshonneur  j trouvent  un  double  avantage  dans 
l'hureux  fuccés  de  leurs  armes  , je  veux  dire  la  vi- 
ctoire <y  la  liberté.  Et  dans  leur  défaite  , ils  jouif- 
fent  au  moins  de  cette  legere  confilation , de  n'étre  pas 
les  auteurs  de  leurs  difgraccs.  Voila  ce  que  nous 
avions  à dire  concernant  les  Napolitains.  Pour  ce 
qui  efi  des  Goths  , nous  remettons  à leur  choix  > ou 
de  vivre  comme  nous  fous  l’obeïjfance  de  l'Empereur 3 
ou  de  fe  retirer  en  fureté.  Si  vous  refufiz  ces  condi- 
tions j & que  vous  preniez  la  voie  des  armes  , nous 
ne  pourons  nous  empêcher  d’exercer  contre  vous  des 
odes  d'hoflilité.  Si  les  Napolitains  veulent  embrajfer 
le  parti  de  l’Empereur  > & fe  délivrer  d'une  firvitude 
aujfi  facheufe  que  celle  qu'ils  fouffrent , je  les  ajfure 
avec  ferment , qu’ils  recevront  de  nous  le  meme  trai- 
tement que  celui  que  nous  avons  promis  aux  Sici- 
liens y qui  en  ce  point  n'ont  eu  aucun  fujet  de  nous 
aceufir  de  parjure. 
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3.  Voilà  la  Réponfe  que  Bélifaire  donna  en 
public  à Etienne,  pour  porter  à Naples;  mais  en 
particulier,  il  lui  ht  de  grandes  promefles , s’il 
pouvoit  difpofer  Tes  Citoiens  à le  foûmcttre  à 
î’obcïlTance  de  Juftinicn.  Etienne  rapporta  fidè- 
lement la  réponfe  qu’il  avoit  receue  , & ajoûta 
qu’il  eftimoit , qu’il  étoit  tres-dangereux  d’en- 
trer en  guerre  avec  l’Empereur.  Il  y avoit  un 
Syrien  nommé  Antiochus  , qui  s’étoit  établi 
à Naples  depuis  plufieurs  années, & qui  y fai- 
foit  commerce  par  mer  avec  une  grande  répu- 
tation de  prudence  & de  probité.  Ce  Mar- 
chand confpira  avec  Etienne  dans  le  même 
delfein  ; mais  il  y avoit  d’autre  part  deux 
Avocats  fort  célébrés  , dont  l’un  fe  nommoic 
Paftor  , & l’autre  Afclépiodotc  , qui  étoicnc 
de  zélez  Partifans  des  Goths  , & qui  ne  fou- 
haitant  point  de  changement  dans  le  Gouver- 
nement , faifoient  des  inftances  fort  preflan- 
tes  auprès  du  peuple  , pour  l’exciter  à faire 
plufieurs  demandes  à Bélifaire, & pour  le  prier 
d’en  promettre  l’exécution  avec  ferment.  Ils 
dreflerent  même  une  lifte  de  ces  demandes, 
laquelle  Etienne  porta  à Bélifaire  , qui  les  eut 
toutes  agréables  , & jura  d’en  accorder  l’exé- 
cution. Quand  les  Napolitains  eurent  cette 
dernière  réponfe  confirmée  par  un  ferment, 
ils  dirent  hautement  qu’il  faloit  recevoir  l’ar- 
mée de  Juftinien  , & qu'il  ne  leur  en  arrive- 
roit  pas  plus  de  mal , qu’il  en  étoit  arrivé  aux 

Siciliens. 
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Siciliens , qui  commiençoient  à vivre  en  repos 
fous  la  domination  des  Romains,  depuis  qu'ils 
s'étoicnt  délivrez  du  joug  des  Barbares.  En  mê- 
me temps  ils  courûrent  tumultuairemcnt  aux 
Portes  pour  les  ouvrir.  Cela  ne  plaifoit  pas 
aux  Goths;  mais  comme  ils  n’étoient  pas  allez 
forts  pour  l’empêcher  , ils  furent  obligez  de 
le  fouffrir  , & de  fc  retirer.  Paftor  & Afclé- 
piodote  aiant  aflemblé  le  peuple , & une  gran- 
de multitude  de  Goths  , ils  leur  firent  cette 
Harangue. 

4.  Ce  n'efl  pas  une  chofe  extraordinaire  , que  le 
peuple  trahi  JJ e les  interets  de  fa  propre  confervation, 
quand  il  entreprend  de  former  fa  réjolu fions  dans  les 
affaires  les  plus  importantes  , fans  le  confeil  de  quelques 
perfonna  d'une  prudence  confommée.  Pour  nous , dans 
l'extrémité  du  péril  commun  où  nous  fommes  , nous 
ne  pouvons  nous  dijjenjcr  de  rendre  au  moins  ce  der- 
nier offre  a notre  pais  , de  vous  faire  cette  remon- 
trance. Vous  voulez  livrer  la  faille  , £7*  vous  livrer 
vous  memes  à Bélifaire , qui  vous  fait  des  promefjés 
magnifiques  , & qui  offre  de  les  confirmer  par  les 
fermens  les  plus  faints  , (T  ^es  pi**  fierez.  On  ne 
fauroit  nier  que  cela  ne  vous  fut  fort  vtile  , s’il  pou- 
voit  auff  vous  afiurer  , qu'il  remportera  l’avantage: 
car  ce  feroit  une  folie , de  ne  pas  faire  tout  ce  que  l'on 
peut  , pour  gagner  les  bonnes  grâces  de  celui  qui  efi 
le  maître.  Mais  fi  cela  ejl  douteux,  & fi  nul  ne  peut 
répondre  de  la  fortune  ; confiderez  en  quel  abîme  de 
malheur  vous  vous  précipitez-  Si  les  Goths  ont  U 
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viétoirc  , ils  'vous  traiteront  comme  des  perfides  , qui 
vous  ftre % rendus  de  vous-mêmes.  Que  fi  Bélifaire 
a l'avantage  , peut-être,  qu'il  ne  lai  fiera  pas  de  vous 
regarder  comme  des  Sujets  infidèles  à votre  Prince  ; 
(*r  qu'il  vous  impofera  une  Cjarnifon , pour  vous  tenir 
dans  la  dépendance.  Quiconque  rencontre  un  traître > 
eft  bien  atfe  de  s’en  fervir  pour  fon  avantage  ; mais 
quand  il  en  connoît  la  malice  , il  s'en  défie  , & le 
hait.  Demeurons  fidèles  aux  Goths  , & nous  dé  fen- 
dons vaillamment.  S’ils  font  viélorieux  , ils  nous 
donneront  des  récompenfes  ; & s’ils  font  vaincus,  Bé- 
lifaire ne  nous  refufera  pas  le  pardon.  Il  ne  fi  pas  fi 
cruel,  que  de  vouloir  punir  une  fidélité  infortunée. 
Mais  quelle  raifon  ave^-vous  d'appréhender  fi  fort  un 
fiége  , puifque  vous  ne  manque % pas  de  vivres  , que 
les  chemins  font  ouverts  , ft)  que  votre  Garnifon  eft 
puiffante  I Si  Bélifaire  vous  pouvoir  réduire  de  force , 
il  ne  vous  accorderoit  pas  des  conditions  auffi  avan- 
tageufes , que  font  celles  qu'il  vous  offre.  S'il  ne  cher- 
chait que  la  juftice  , & s'il  n’avoit  pour  but  que  de 
procurer  nos  interets  , il  ne  s’efforcerait  pas  de  nous 
donner  de  la  terreur  , & d’établir  les  fondement  de 
fa  puiffance  fur  nojhe  rébellion.  Il  iroit  donner  ba- 
taille à Théodat , & nous  appartiendrions  au  viélo- 
rieux , fans  avoir  commis  de  trahifon , & fans  avoir 
couru  de  ha^ar.  Après  que  Paitor  & Âfclépio- 
dote  eurent  parlé  de  la  force  , ils  produisent 
des  Juifs,  qui  aÜuroicnt  que  la  Ville  ne  man- 
queroie  point  de  provifions.  Les  Goths  pro- 
jnetcoient  de  leur  parc  de  défendre  genereufe- 
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ment les  murailles.  Les  Habicans  gagnez  par 
ces  promefles , mandèrent  à Bélifaire  qu’il  fc 
retirât  ; mais  au  lieu  de  le  faire  , il  s’appliqua 
au  fiége  avec  plus  d’ardeur  qu’auparavant  , & 
attaqua  vigoureufement  les  murailles  , d’où  il 
fut  repouflé  avec  perte  des  plus  braves  de  fes 
Soldats.  Il  étoit  prcfquc  impollible  d’appro- 
cher des  fortifications  , parce  que  la  mer  en 
cmpcchoit  d’un  côté,  & les  précipices  de  l’autre. 

Il  s’avifa  de  couper  les  caneaux  des  fontaines* 
mais  les  Habitans  n’en  furent  prcfque  pas  in- 
commodez, l’eau  des  puis  étant  fufhfante  pour 
tous  leurs  befoins. 


Chapitre  IX. 

i.  Vn  Hebreu  donne  à Theodat  un  prejage 
du  fuccés  de  la  Guerre,  z.  Vn  Soldat  dé- 
. couvre  un  moi  en  d'entrer  dans  la  Ville 
apégée.  ).  Bélifaire  reprejente  à Etien- 
ne les  malheurs  des  Villes  prifès  de  force. 

i.  T Es  afliégez  envoiérent  demander  du 
1 j fccours  à Théodat  i mais  comme  il 
étoit  d’un  naturel  lâche  & timide , tel  que  je  l’ai 
reprefenté,il  n’avoit  point  de  Troupes  prêtes. 
Quelques-uns  en  rapportent  une  autre  raifon, 
& alTurent  qu’il  en  fut  détourné  par  un  pro- 
dige. Quoi  que  cela  me  femble  incroiable  3 je 
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ne  laiflerai  pas  de  le  raconter.  Comme  il  avoit 
accoutumé  de  confulter  les  devins,  & d’ajouter 
foi  à leurs  réponfes,  il  demanda  un  jour  à un 
Hebreu , qui  étoit  eftimé  favant  dans  cét  art, 
quel  feroit  l’événement  de  la  guerre  ? L’He- 
breu  répondit,  que  pour  le  connoître,  il  faloit 
enfermer  trois  dizaines  de  porcs  dans  trois  éta- 
bles , & impofer  le  nom  des  Goths  à la  pre- 
mière dizaine  , le  nom  des  Romains  à la  fé- 
condé , & le  nom  de  Soldats  de  l’Empereur  à 
la  troifiéme  , & entrer  un  certain  jour  dans 
les  étables.  Cela  aiant  été  fait  , & Théodat 
étant  entré  dans  les  étables  le  jour  dont  ils 
étoient  convenus , ils  touvérent  que  les  porcs 
qu’ils  avoient  nommez  les  Goths  étoient 
morts  , à la  referve  de  deux  ; que  ceux  qu’ils 
avoient  nommez  Soldats  de  l’Empereur  vi- 
voient  prcfque  tous  , & que  cinq  de  ceux 
qu’ils  avoient  nommez  Romains  étoient 
morts  , & les  cinq  autres  avoient  perdu  toute 
leur  foie.  Théodat  jugeant  par  ce  préfage  du 
fuccés  de  la  guerre  , crût  que  la  fortune  des 
Romains  leroit  détruite  , & qu’ils  perdroient 
la  moitié  de  leur  armée  , & de  leurs  richeflesj 
que  les  Goths  ieroient  réduits  à un  petit  nom- 
bre , & que  l’Empereur  remporteroit  une  vi- 
ctoire tres-aifée.  Cette  imagination  lui  abatit 
de  telle  forte  le  courage  , qu’il  n’ofa  donner 
bataille.  Je  laifle  à chacun  la  liberté  d’en  croi- 
re ce  qu’il  lui  plaira. 
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z.  Il  déplaifoic  extrêmement  à Bélifairc 
d’afliéger  , & par  terre , & par  mer  les  Napo- 
litains , fans  avoir  efpérance  de  les  prendre, 
ni  par  compofition  , ni  par  aflàut.  Il  voioit, 
qu’aprés  avoir  inutilement  confumé  le  temps 
devant  une  place  qui  étoit  imprenable  par  fon 
afliétte  , il  feroit  enfuite  obligé  d’aller  atta- 
quer Théodat  dans  Rome  durant  les  rigueurs 
de  l’Hiver.  Il  avoir  donc  réfolu  de  lever  le  liè- 
ge, & commandé  à fes  Soldats  de  le  tenir  prêts 

f>our  partir  ; mais  dans  ce  temps-là  même  , il 
ui  arriva  un  grand  bonheur  au  milieu  de  fes 
plus  grandes  inquiétudes.  Un  certain  ifaurien 
eût  la  curiolité  de  conlidérct  la  ftru&ure  de 
l’Aqueduc  , qui  portoit  l’eau  dans  la  Ville.  Y 
étant  entré  à l’endroit  par  où  Bélifaire  l’avoit 
fait  couper, qui  croit  un  endroit  allez  éloigné 
des  murailles  , il  alla  fans  peine  fort  avant, 
acaufe  qu’il  n’y  avoir  plus  d’eau.  Quand  il  fut 
arrivé  proche  de  la  muraille,  il  trouva  unegrof- 
fe  pierre , qui  y avoit  été  mile  par  les  mains 
de  la  nature,  mais  qui  avoit  été  percée  par  cel- 
les des  hommes  , de  telle  forte  neanmoins  que 
l’eau  y couloir  aifément  , mais  qu’un  Soldat 
n’y  pouvoit  palTer.  Ainfi  l’Aqueduc  n’avoic 
pas  par  tout  la  même  largeur  , mais  il  étoit 
plus  étroit  à l’endroit  de  la  pierre  qu’aux  au- 
tres. Cet  Ifauricn  aiant  tout  cxa&cmcnt  con- 
fïdérc  , jugea  que  l’on  pouroit  introduire  des 
Soldats  dans  la  Ville,  en  élargilfant  un  peu  le 
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canal.  Mais  comme  il  n ctoit  connu  de  per- 
fonne  , & qu’il  n’avoit  jamais  parlé  à pas  un 
des  Commandans  , il  communiqua  fa  penfée 
à un  autre  Ifaurien  nommé  Pancaris,  qui  étoic. 
des  Gardes  de  Bélifaire  , & qui  alla  à l’inilanc 
lui  en  donner  avis.  Cette  nouvelle  le  fie  un 
peu  rcfpirer.  Il  commanda  donc  à Pancaris 
de  travailler  à élargir  le  paflage  , mais  de  le 
faire  fi  fecretement  , que  qui  que  ce  loit  n’en 
eût  connoiflance.  Pancaris  entra  dans  l’ Aque- 
duc avec  quelques-uns  des  Ifauriens  , qu’il 
avoir  jugé  propres  pour  cette  entreprife , & ils 
travaillèrent  à rompre  la  pierre  r non  pas  avec 
des  marteaux  , ni  avec  des  lcics,  mais  avec  de 
certains  inftrumens  qui  la  tailloicnt  fans  faire 
de  bruit.  L’ouvrage  fut  tellement  avancé  en 
fort  peu  de  temps  , qu’un  homme  pouvoir 
pafler  par  le  trou  de  la  pierre,  fans  ôter  fes 
armes. 

?.  Lorfquc  tout  fut  prêt  , Bélifaire  fit  ré- 
fléxion  , que  fi  l’armée  entroit  de  force  dans 
la  Ville  , elle  palTeroit  les  Habitans  au  fil  de 
l'épée  , & quelle commettroit  toutes  les  vio- 
lences qui  arrivent  d’ordinaire  dans  les  pla- 
ces furprifes.  Il  envoia  donc  quérir  Etienne, 
& lui  parla  de  cette  forte.  J’ai  fouvent  veu 
des  Filles  prifes  de  force  » & je  fai  les  malheurs  epti 
arrivent  en  ces  funefles  occafions.  Le  Soldat  vi- 
ctorieux Jacrifie  tous  les  hommes  à fa  fureur ; f$) 
s’il  épargne  les  femmes  qui  fe  prefentent  a la  mortf. 
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cen'ejl  que  pour  la  refermer  à un  outrage  plus  infupor- 
table  que  la  mort  même , & tout  à fait  digne  de  pitié. 
Il  entraîne  en  fervitude  de  jeunes  en  fans,  qui  étant  nez 
libres  , navoient  pas  été  élev e%  pour  obéir , £7*  il  les 
contraint  de  vivre  fous  la  puijjance  d'un  maître  , dont  • 
ils  ont  veu  les  mains  teintes  du  fang  de  leur  pere. 
Que  dirai- je  du  feu  qui  confume  tout  > & qui  réduit 
en  cendres  ce  que  les  grandes  failles  ont  de  plus  ma- 
gnifique > & de  plus  fuperbe  ? Quand  je  confidere 
dans  les  Places  qui  ont  été  réduites  à ce  trifle  état , 
comme  dans  un  miroir  très  fidèle  , l'image  des  maux 
où  Naples  fera  bien  tôt  plongée , j'en  ai  la  derniè- 
re compajfion.  Je  foùhaitems  extrêmement  qu'une 
V die  fi  célébré  par  fon  antiquité  , & fi  peuplée  de 
Chrétiens  , & de  Romains  , ne  fut  pas  détruite  en 
ma  préfence  , & par  mon  autorité  : car  je  ne  pourai 
retenir  les  Soldats  irrite z de  la  mort  de  leurs  freres3 
& de  leurs  parens  , s'ils  y entrent  une  fois  de  force. 
Prenez  donc  une  bonne  réfolution  d'éviter  toutes  ces 
difgraces  , pendant  que  vous  en  avez  la  liberté.  Si 
vous  les  foujfrez  > votre  opiniâtreté  en  aura  été  la 
caufe  , (£p  vous  ne  pourez  en  accufer  la  fortune. 
Voilà  cc  que  dit  Bclifairc  , dont  Etienne  alla 
faire  un  récit  fidèle  aux  Habitans  ; & tandis 
qu'il  le  falloir  , les  loûpirs  entrecoupoient  fes 
paroles.  Mais  ils  n'en  eurent  point  de  peur,  & 
ils  refuférent  de  fe  rendre.  Dieu  vouloit  qu’a- 
vant que  de  fubir  le  joug  de  la  domination 
de  Julîinicn,  ils  fouffriflent  de  grandes  pei- 
nes. 
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Chapitre  X. 

i.  Bélifàirc  envoie  des  Soldats  par  un  Aque- 
duc. z.  La  Ville  efi  pillée.  3.  Bélifàirc  ar- 
rête le  pillage.  4.  Pajtor  meurt  Jubite- 
ment..  5.  Btienne  & A/clépiodote  fe  font 
mutuellement  des  reproches.  6.  Afclépio - 
dote  eél  mis  en  pièces  par  le  peuple. 

1.  A Lors  Bélifàirc  fc  prépara  à donner 
l’aiTaut  de  la  manière  que  je  vais  dire. 
Il  choilit  fur  le  foir  quatre  cens  hommes, 
dont  il  donna  le  commandement  à Magnus, 
Capitaine  de  Cavalerie  , à Ermcz  Capitaine 
des  Ifauricns  -,  & il  leur  commanda  à tous 
d’endofler  leurs  cuirafles  , de  prendre  leurs 
épées  & leurs  boucliers  , & d’attendre  fes  or- 
dres. Enluite  il  envoia  quérir  Bclïas , & le  re- 
tint, pour  délibérer  avec  lui  fur  le  fujet  de  la 
guerre.  La  nuit  étant  bien  avancée  , il  décou- 
vrit à Magnus  & à Ermez  le  projet  de  l'entre - 
prife  ; il  leur  montra  l’endroit  de  l’Aqueduc 
qui  avoir  etc  coupé  , & leur  commanda  de 
prendre  des  flambeaux  , & de  mener  par  de- 
dans les  quatre  cens  hommes  jufqucs  dans  la 
Ville.  Il  y envoia  aufli  deux  trompettes,  qui 
dévoient  fonner  quand  ils  feroient  arrivez, 
tant  pour  lui  donner  le  lignai, que  pour  jetter 

la 
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la  terreur  dans  Pefpric  des  Habitans.  Pour  ce 
qui  eft  de  lui , il  prépara  un  fort  grand  nom- 
bre d’échelles  î Et  pendant  que  Magnus  & 
Ennés  conduifoient  leurs  gens  par  ce  canal,  il 
demeura  avec  Beflas  & Photius  pour  donner  les 
ordres  qui  étoient  neceflaircs  , & envoia  com- 
mander dans  le  Camp  de  veiller  , & de  tenir 
les  armes  prêtes.  Il  fit  aulfi  tenir  à l’entour  de 
fa  perfonne  ceux  qu’il  connoifloit  pour  les 
plus  hardis  , & les  plus  braves.  La  moitié  de 
ceux  qui  étoient  entrez  dans  l’Aqueduc , en 
fortirent , par  la  crainte  qu’ils  eûrent  du  dan- 
ger. Magnus  fit  tous  fes  efforts  pour  leur  per- 
iuader  de  le  l'uivre  j mais  n’en  aiant  pû  venir 
about , il  vint  avec  eux  trouver  Béliiaire,  qui 
les  maltraita  de  paroles  , & qui  aiant  choifi 
deux  cens  de  ceux  qui  étoient  proche  de  lui, 
leur  commanda  d’aller  par  tout  où  Magnus 
voudroit  les  mener.  Photius  qui  vouloir  aufît 
avoir  part  à la  gloire  de  les  commander,  fe 
jetta  dans  l’Aqueduc , mais  il  fut  auffi-tôt  rap- 
pelé par  Bélifaire.  Tous  ceux  qui  étoient  for- 
tis  du  canal  par  l’appréhenfion  du  péril  , eu- 
rent après  le  courage  d’y  rentrer  , & de  fc  re- 
joindre à leurs  compagnons , par  la  honte  des 
reproches  que  Photius  & leur  Général  leur  en 
firent.  Bélifaire  craignant  que  les  Gothsqui  gar- 
doient  le  quartier  le  plus  proche  de  l’Aqueduc, 
ne  s’aperceûfTent  de  quelque  chofc  , alla  de 
leur  côté  , & commanda  à Bcffas  de  leur  par- 
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lcr  en  leur  langue, & de  lesamufer,  afin  qu’ils 
n’entendiffent  pas  le  bruit  des  armes.  Beffas 
les  exhortoit  à haute  voix  de  fe  rendre  , dont 
ils  fe  moquoient  avec  des  paroles  piquantes  6c 
injurieufes  à l’Empereur  & à Béliiaire.  Voilà 
ce  que  Beffas  fit  en  cette  rencontre.  L’Aque- 
duc étoit  couvert  d’une  voûte  de  brique , non 
feulement  aux  endroits  qui  étoient  fous  terre 
dans  la  campagne,  mais  auffiàceux  qui  étoient 
fous  la  Ville  ; de  forte  que  ceux  qui  ctoient 
dedans  , ne  pûrent  favoir  où  ils  alloient , ni 
par  où  ils  fortiroient , jufqu’à  ce  que  les  pre- 
miers arrivèrent  à l’endroit  où  il  étoit  décou- 
vert. Cét  endroit  répondit  à une  maifon  aban- 
donnée , & qui  n’étoit  habitée  que  par  une 
pauvre  femme.  Quand  ils  virent  le  jour  , & 
qu’ils  reconnurent  qu’ils  étoient  dans  la  Ville, 
ils  curent  envie  de  monter  à la  maifon  ; mais 
cela  leur  étoit  impofiïble  , étant  chargez  de 
leur  armes  , il  n’y  avoit  point  de  degrez , 6c 
les  cotez  de  l’Aqueduc  étoient  fort  hauts. 
Comme  ils  étoient  dans  une  grande  pcrpléxi- 
té , & qu’ils  s’incommodoient  par  leur  nom- 
bre , il  y en  eût  un  qui  mit  fes  armes  bas  , 6c 
qui  s’efforça  de  grimper  avec  les  mains  , 6c 
avec  les  pies.  Il  entra  dans  la  maifon  , & me- 
naça la  femme  de  la  tuer  , fi  elle  faifoit  le 
moindre  bruit.  Il  attacha  enfuite  une  corde  au 
pié  d’un  olivier  , qui  étoit  dans  la  maifon  , 6c 
en  jetta  le  bout  à fes  compagnons , qui  mon- 
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tércnt  tous.  Il  reftoit  encore  alors  la  quatriè- 
me partie  de  la  nuit  à palier.  Ils  s’approchè- 
rent des  murailles  , & tuèrent  deux  Icntincllcs 
du  côté  de  Septentrion  , qui  croit  le  côté  où 
Beflas  & Bélifairc  les  attendoienr. . Ceux-ci 
dreflerenc  les  échelles  qui  fe  trouvèrent  trop 
courtes , acaufe  que  l’on  n’avoit  pû  prendre  la 
mcfurc  jufte  pour  les  faire  } delorte  qu’il  en 
falutlier  deux  cnfcmblc.  Il  ne  fut  pas  poili- 
t>Ie  d'cfcaladcr  la  Ville  du  côté  de  la  mer, par- 
ce qu’il  n’étoit  pas  gardé  par  des  Goths  , mais 
par  des  Juifs,  qui  n’attendant  point  de  quar- 
tier des  Romains  qu’ils  avoient  irritez  , 6c 
qu’ils  avoient  empêchez  de  fe  rendre  maîtres 
de  la  Place,  fans  s’expofer  à aucun  danger,  fe 
defFendoient  couragcufcmcnt  . Neanmoins, 
quand  le  jour  fut  venu  , & qu’ils  furent  char- 
gez par  les  Romains  qui  éroient  entrez  dans  la 
Ville , ils  prirent  la  fuite.  Ainfi  Naples  fut 
prife  de  force  , 6c  les  portes  en  furent  ouver- 
tes à l’armée  viétorieufe. 

z.  Les  afliégeans  qui  attaquoient  du  côté 
d’Orient , n’aiant  point  d’échelles  pour  mon- 
ter aux  murailles  , brûlèrent  les  portes  qui 
avoient  été  abandonnées  par  la  Garnifon.  Il 
fe  fit  alors  une  furieufe  boucherie  , ceux  qui 
avoient  perdu  de  leurs  parens  durant  le  fiége, 
ne  rcfpirant  cjue  la  vengeance  , & paflant  fout 
au  fil  de  l’épec  , fans  épargner  ni  lexc,  ni  âge. 
Ils  entroient  dans  les  maifons,cn  emmenoient 
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les  femmes  & les  enfans  , pilloicnt  les  meu- 
bles , & tout  ce  qu’il  y avoit  de  précieux.  Sur 
tout  les  MafTagetes  ne  rcfpc&ant  point  la 
fainteté  des  Eglifes  , arrachoient  des  Autels 
ceux  qui  s'y  étoient  réfugiez , pour  y trouver 
leur  fureté.  Ces  defordres  continuèrent  juf- 
qu’à  ce  que  Bélifaire  , qui  couroit  de  tous  co- 
tez pour  les  arrêter,  afTembla  les  Soldats  , & 
leur  parla  de  cette  forte. 

3.  Puisque  Dieu  nous  a accordé  une  'victoire  fi 
glorieufi  , qu’il  nous  a rendus  les  maîtres  d'une 
Ville  que  l’on  croioit  imprenable  , nous  ne  devons  pas 
paraître  indignes  de  cette  faveur  ; mais  nous  devons 
plutôt  faire  voir  par  la  douceur  dont  nous  uferons  en- 
vers les  vaincus , que  nous  méritions  de  les  vaincre. 
Mettes  des  bornes  à votre  haine  3 & ne  l'étende % 
pas  plus  loin  que  la  guerre.  Le  vainqueur  ne  doit  point 
faire  de  mal  aux  vaincus  , parce  qu’en  les  tuant  „ 
au  lieu  de  fe  défaire  de  fes  ennemis , il  perd  de  fis  fu- 
jets.  Modère z donc  votre  colère , & n’exerce z plus 
d'hoflilite z contre  les  Habitant.  Il  efl  honteux  à ceux 
qui  ont  furmonté  leurs  ennemis , de  fi  laijfer  furmon- 
ter  par  la  fureur  de  la  vengeance.  Garde z l'or , &les 
richejfes  comme  la  récompenfi  de  voire  valeur  ; mais 
rendes  les  enfans  aux  peres  , & les  femmes  aux 
maris , & leur  faites  connoître  par  une  aélion  fi  gé~ 
néreufi  , de  quels  amis  ils  fi  font  priuez ■ par  leur  im- 
prudence'. Après  que  Bélifaire  eût  dit  ces  paroles, 
il  fit  rendre  aux  Napolitains  les  femmes  , les 
enfans,  & les  cfclaves.  Il  arrêta  tous  les  aéfccs 
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d’hoftilité , & fie  leur  paix  avec  les  Soldats. 
Ainfi,  ils  perdirent  & recouvrèrent  leur  liberté 
en  un  meme  jour.  En  rentrant  en  poflcilion 
de  leurs  maifons , ils  y trouvèrent  l’argent  qu’ils 
avoient caché,  & qui  n’avoic  pu  être  découvert 
par  le  vainqueur.  Voilà  quel  fut  l’événement 
de  ce  liège  , qui  avoir  duré  vingt  jours!  Bé- 
lifaire  garda  huit  cens  Goths , qui  furent  pris 
en  cette  occafion  , & ne  les  confidéra  pas 
moins  que  le  relie  de  fes  Soldats. 

4.  Quand  Paftor,  qui,  comme  j’ai  dit,  avoir 
infpiré  aux  Habitans  la  folle  réfolution  de  ne 
fc  point  rendre  , vit  la  Ville  prife , il  tomba 
en  apopléxie,  & mourut  fubitement,  fans  que 
l’on  lui  eût  fait  aucun  déplaifir. 

j.  Afclépiodote , qui  avoit  été  le  compa- 
gnon de  fes  cabales,  étant  allé  trouver  Bélifairc 
avec  les  plus  confidérables  de  la  Ville,  Etienne 
luy  fit  ces  reproches.  Tu  vois  maintenant , mé- 
chant homme  , combien  tu  as  causé  de  maux  à ton 
fais  , en  voulant  facrifer  le  falut  de  tes  Citoiens  a 
l'ajfeéiion  que  tu  avois  four  les  Goths.  Si  ces  Bar- 
bares eujjent  eu  de  l'avantage , tu  neuffes  pas  man- 
qué de  leur  demander  recomfenje,  & de  nous  déférer 
devant  eux  , nous  qui  étions  du  bon  parti , comme 
des  coupables  d'une  conJ}>iration  tramée  avec  les  J{o- 
mains.  Maintenant  que  fujtinien  efi  maître  de 
Naples  3 (*r  que  nos  vies  font  en  fureté , par  la  va- 
leur & par  la  clémence  de  Bélifaire  , ofes-tu  bien  te 
prefenter  devant  lui  , comme  ji  tu  n avois  rien  fait 
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contre  les  interets  des  Habitans  , {0  contre  le  fer- 
•vice de  l'Empereur  ? Voilà  ce  que  le  rcflemimcnc 
des  calamitcz  publiques  tira  de  la  bouche  d’E- 
ticnnc.  Afclépiodotc  lui  répondit  : F" ous  ne 
prenez  pas  garde  que  vous,  faites  notre  éloge  , quand 
vous  nous  accupz  de  l'ajfeélion  que  nous  avons  eue 
pour  tes  Gotbs  ; car  il  cfi  certain  que  l'amour  que  des 
fujets  conforment  pour  leurs  maîtres  qui  font  dans  le 
danger , ne  peut  procéder  que  d’une  inviolable  fidélité. 
Les  vainqueurs  trouveront  en  ma  perfonne  un  défen - 
feur  aujfi  z^é  pour  leurs  interets  , qu’ils  y ont  trouvé 
un  rcdoutatable  ennemi  , puifqu'il  efi  fans  doute  que 
celui  qui  ejl  fidèle  de  fon  naturel , ne  change  pas  avec  la 
fortune.  Pour  vous , s’il  arrivoit  une  révolution  dans 
l’Etat  j vous  accepteriez  toutes  les  conditions  qu'il 
plairoit  au  plus  fort  de  vous  impofen  car  ceux  qui  ont 
un  ejjprit  leger  & inconfiant,  renoncent  à leurs  amis 
dés  qu’ils  ont  la  moindre  peur. 

c.  Comme  Alclépiodote  s’en  rctournoit, 
après  avoir  fait  cette  rèponfe,  le  Peuple  le  fui- 
vit  en  foule  , & le  déchira  en  pièces.  Ils  allè- 
rent enfuitc  à la  maifon  de  Paitor,  dont  ils  ne 
vouloient  pas  croire  la  mort  ; mais  y aiant 
trouvé  le  corps  mort , ils  remportèrent , & 
le  pendirent  hors  de  la  Ville.  Cela  fait , ils 
demandèrent  pardon  à Bélifairc  de  ces  violen- 
ces, qu’ils  n’avoient  commifes  que  parle  tran£  . 
port  d’une  jufte  indignation.  Et  après  l’avoir 
obtenu  , ils  fe  retirèrent.  Ainfi  les  Habitans 
de  Naples  furent  délivrez  de  leurs  misères. 
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Chapitre  XI. 

i.  Vïtigis  ejl  éleu  Roi  des  Goths , & il  fait 
tuer  Theodat.  i.  Il  propofe  aux  Goths 
de  temporifèr.  3.  Il  époufc  Mat  a fonte: 

r.  TL  y avoir  long-temps  que  les  Goths  qui 
X étoient  à Rome,  & aux  environs,  s’éton- 
noient  de  rafloupiflement  de  Théodat,  qui  fc 
tenoit  en  repos,  au  lieu  de  s’oppofer  aux  progrès 
des  ennemis  , & qu’ils  le  fupçonnoient  d etre 
d’intelligence  avec  l’Empereur.  Mais  quand  ils 
rcceûrcnt  la  nouvelle  de  la  prife  de  Naples, 
ils  publièrent  hautement  qu’il*  étoit  l’auteur 
de  toutes  les  calamitez  publiques  ; & ils  s’af- 
fcmblérent  à Regétc  , qui  eft  un  lieu  éloigné 
de  deux  cens  quatre-vingts  Rades  de  Rome. 
Ce  lieu  leur  parût  fort  propre  pour  un  cam- 
pement, parce  qu’il  eft  abondant  en  paftu- 
rages  , & qu’il  eft  arrofé  d’un  ruifleau  , que 
ceux  du  Pais  appelent  Décennovius  , acaufc 
qu’aprés  avoir  coulé  l’efpacc  de  dix-neuf  milles, 
qui  font  cent  treize  ftades,  il  fe  perd  dans  la 
mer,  proche  de  la  ville  de  Tcrracine,  & proche 
auflï  de  la  montagne  Circée,  où  l’on  dit  qu’U- 
lifl'c  demeura  avec  Circé  ; en  quoi  je  croi  que 
l’on  fe  trompe  , fi  ce  n’cft  qu’ Homère  fe  foit 
trompé  lui-même  dans  la  defeription  qu’il  a 
faite  de  la  demeure  de  Circé.  J’avoue  ncan- 
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moins  , que  cette  Montagne  s’étend  de  telle 
façon  dans  la  mer  , quelle  a la  forme  d’une 
Iflc  , & qu’elle  paroît  comme  une  Ifle , non 
feulement  à ceux  cpii  navigent , mais  aulfi  à 
ceux  qui  fe  promènent  fur  le  rivage.  Mais 
quiconque  y entre  , reconnoît  bien  qu’il  s’é- 
toit  trompé.  Peut-être  que  c’eft  pour  cette 
raifon  qu’Homére  en  a parlé  comme  d’une 
Iflc.  Mais  je  retourne  à mon  fujet. 

Les  Goths  étant  aflemblcz  à Rcgéte,  y élû- 
rent  pour  Roi  Vitigis  , qui  nétoit  pas  d’une 
famille  fort  illuftre,  mais  qui  avoit  aquis  une 
grande  réputation  à Sirmium  , dans  les  guer- 
res de  Theodoric  contre  les  Gépides.  Quand 
Théodat  eût  appris  cette  éle&ion  , il  s’enfuit 
vers  Ravcnne.  Vitigis  donna  ordre  à Optaris 
de  le  fuivre , & de  l’amener  mort  ou  vif.  Optaris 
étoit  ennemi  de  Théodat,  acaufe  que  gagné  par 
argent,  il  lui  avoit  ôté  une  fille  fort  belle  & fort 
riche  , qui  lui  avoit  ete  promife  en  mariage, 
&l’avoit  faitépoufer  à un  autre.  Si  bien  qu’é- 
tant animé  autant  par  la  paffion  de  fe  venger 
de  cette  injure , que  par  le  defir  d’obéïr  aux 
ordres  de  Vitigis,  il  le  pourfuivit  nuit  & jour 
avec  une  ardeur  extrême.  L’aiant  enfin  trouvé 
dans  un  chemin, il  le  jetta  à la  renverfe  con- 
tre terre  , & le  maflacra  comme  une  vi&ime. 
Ce  fut  ainfi  que  Théodat  finit  fa  vie,  & en 

meme  temps  fon régné,  qui  ne  dura  que  trois 
ans.  1 

x.  Vitigis 
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i.  Vitigis  entra  dans  Rome  avec  les  Goths 
qui  fc  trouvèrent  alors  à fa  fuite,  & y apprit 
la  mort  de  Théodat,  dont  il  reffentit  beaucoup 
de  joie.  Ilmit  enprifon  fon  filsThéodégifcle; 
& comme  fes  affaires  n’étoientpas  encore  bien 
difpofécs,  il  alla  à Ravenne,  pour  y donner  or- 
dre. Puis  il  afTémbla  fes  Soldats,  & leur  dit. 
Mes  Compagnons , l’exécution  des  grandes  entre- 
prifes  dépend  plutôt  de  la  fageffe  des  confeils , que 
d'une  occafon  d'un  moment.  Vne  remïjè  faite  a pro- 
posfauve  quelquefois  un  Etat  ; au  lieu  qu’une  pré- 
cipitation téméraire  les  ruine.  'Une  multitude  mal 
préparée  au  combat , fera  plus  aisément  défaite  qu’une 
poignée  de  gens  de  cceur  , qui  ont  pourvu  à tout  ce 
qui  leur  étoit  néce [faire.  Ne  nous  jettons  pas  par  un 
aefir  impétueux  de  la  gloire,  dans  des  maux  où  il 
riy  aurait  point  de  remède.  Il  vaut  mieux  foujfrir 
une  honte  d’un  moment , pour  aquerir  une  réputation 
immortelle  j que  de  nous  charger  d’une  infamie  éter- 
nelle , pour  éviter  une  confufon  pajfagére.  Vous  favez? 
que  nos  principales  forces  , nos  magasins  & nos 
provi fions  font  dans  les  Gaules , dans  le  territoire 
de  Venife , & dans  les  lieux  circonvoifns.  Nous 
avons  une  guerre  contre  les  François , qui  efl  bien 
plus  fdcheufe  que  celle-ci , & ce  feroitune  folie  de  ne 
la  terminer  pas  avant  que  d’en  entreprendre  une  autre. 
Il  y a grande  apparence  que  nous  ferions  défaits , R 
nous  attaquions  en  même  temps  plu fieur s ennemis.  Je 
fuis  donc  d avis  d aller  droit  à I^evenne,  de  faire  la 
paix  avec  les  François  -,  & lorfque  nous  aurons  mis 

BBbb 


564  Histoire  de  la  Gverre 

nos  affaires  en  bont  état,  de  retourner  avec  toutes  nos 
forces  contre  Bélifaire.  Que  personne  n’ait  de  répu-  . 
gnance  a Je  retirer,  & qu't,  appelé,  s'il  veut , cette  re- 
traite une  fuite.  Il  y en  a qui  ont  remporté  l’avantage 
pour  avoir  été  accufe % de  lâcheté  ; (y'  d'autres  qui 
ont  été  honteufement  taille % en  pièces,  pour  avoir  aff 
feélé , hors  de  fùfon , les  titres  de  courageux  & de  bra- 
va. Ce  n'efi  pas  a eu  noms- là  qu'il  faut  s’arrêter; 
il  faut  aller  au  fond  des  chofu.  Ç’ejl  la  fin,(0  non 
pas  le  commencement  du  entreprifu  importantu  qui 
fait  paroirre  la  valeur  des  hommes.  Ceux  - là  ne 
peuvent  être  accufê%  de  fuir,  qui  vont  attaquer  l’enne- 
mi dés  le  moment  qu'ils  font  en  état  de  le  faire  ; mais 
ce  font  ceux , qui  pour  fauve  rieur  vie , Je  retirent  du 
danger.  Ne  craigne^  point  que  lu  ennemis  prennent 
Rome.  Lu  Romains  étant  aujji  affeéhonne^  qu’ils  le 
font  pour  nôtre  domination , ils  n’ont  garde  de  man- 
quer à la  bien  garder  ; gÿ*  en  cela  ils  n'auront  pas 
beaucaup  de  peine , parce  que  nous  reviendrons  dans 
peu  de  temps  Mais  quand  ils  trameraient  quelque 
trahifon  contre  nous , {0  qu'ils  recevraient  l’ennemi 
dans  leur  Ville,  en  cela  même  ils  ne  nous  feroient  pas 
grand  préjudice,  parce  qu'il  vaut  mieux  avoir  du 
ennemis  déclare ^ , que  du  ennemis  couverts.  Mais 
jaurai  foin  que  ce  malheur  n’arrive  pas , en  y laiffant 
une  puiffante  garnifon , un  excellent  Gouverneur, 

jdinfî  nous  ferons  en  ajjurance , £7*  nous  n'aurons 
point  de  mal  à appréhender  de  nôtre  retraite. 

3.  Les  Goths  aiant  approuvé  ce  difeours  de 
Vicigis,  ils  s'apprêtèrent  à fe  retirer.  Enfuitc 
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Vitigis  exhorta  Sylvérc,  Evêque  de  Rome, 
& les  principaux , tant  du  Senac  que  du  peu- 
ple, à demeurer  fidèles  dans  robeïfiance,lcur 
reprefentant  les  avantages  dont  ils  avoienc 
jouï  fous  le  gouvernement  de  Théodoric.  Il 
choifit  quatre  mille  hommes,  qu’il  laiflfa  en 
garnifon.  Il  établit  Gouverneur  Leuderis,  qui 
étoit  un  vieillard  d’une  prudence  confomméc, 
& emmena  des  Sénateurs  pour  lui  fervir  d’ô- 
tages.  Quand  il  fut  arrivé  à Ravennc  avec 
toutes  fes  troupes,  il  époufa  Matafonte,  fille 
d’Amalafontc , bien  que  ce  fût  contre  le  con- 
fentcmcnc  de  cette  PrincelTc.  Il  cfpcroit  d’af- 
fermir trés-folidement  les  fondemens  de  fa 
puilfance , par  cette  alliance  avec  la  Maifon 
de  Théodoric.  Il  alTembla  enfuite  tous  les 
Goths,  il  en  fit  le  dénombrement,  & leur 
donna  des  armes  & des  chevaux  , félon  leur 
rang  ôc  leur  mérite.  Il  n’y  eût  que  ceux  qui 
étoient  en  garnifon  dans  les  Gaules  qu’il  n’ola 
rappeler,  pour  la  crainte  que  la  valeur  des 
François  lui  donnoit.  On  les  appeloit  autre- 
fois Germains.  Je  dirai  ici  quelles  ont  été 
leurs  premières  demeures,  comment  ils  fefonc 
établis  dans  les  Gaules,  & comment  ils  font 
entrez  en  guerre  avec  les  Goths. 
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Chapitre  XII. 

i.  Defcription  de  quelques  Pats.  z.  Ancien- 
nes demeures  des  François.  3.  Ils  font  al- 
liance avec  les  Goths , & vainquent  les 
Bourguignons y & les  Vifigots.  4.  GiTfliCy 
fils  naturel  d’Alaric , efi  éleâ  Roi  par  les 
V ifigothsy  fp  tué  par  T" héodoric.  $ . T* /jeu- 
dis ujurpe  le  C ommandement  en  E/pagne. 

1.  A'"' Eux  qui  paflent  le  détroit,  & qui 
j entrent  de  l’Océan  dans  la  Méditerra- 
née, ont  l'Europe  à la  gauche,  & l’Afrique  à 
la  main  droite.  Quand  ils  font  plus  avant,  ils 
ne  l’appclent  plus  l’Afrique , maisl’ Afic.  Je  ne 
puis  écrire  exactement  les  parties  les  plus  éloi- 

fnées  de  1 Afrique,  parce  qu’elles  ne  font  pas 
abitées.  C’cft  pour  cela  même  que  nous  ne 
connoiflons pas  l’origine  du  Nil,  qui  fortant 
de  ce  pais,  va  fc  répandre  dans  l’Egypte.  L’Eu- 
rope dans  fon  commencement  elt  d’une  figure 
toute  femblable  à celle  du  Peloponnéfe,  & elle 
eft  toute  environnée  de  la  mer.  La  première, 
terre  qui  fe  prefente  du  côté  d’Occidcnt  & de 
1 Océan  j c’cft  I’Efpagne  jufqu’aux  Alpes,  qui 
font  dans  le  Monts  Pyrénées.  Ceux  du  Païs 
donnent  le  nom  d’Alpes  aux  palfagesdes  Mon- 
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tagncs.  Tout  le  pais  qui  s’étend  depuis  cét  en- 
droit-là  juqu’aux  frontières  de  la  Ligurie  ,s’ap- 
pele  la  Gaule.  Il  y a encore  là  d’autres  Alpes, 
qui  feparent  les  Gaulois  d’avec  les  Liguriens.  La 
Gaule  a plus  de  Largeur  que  l’Efpagnc,  parce 
que  l’Europe,  qui  dans  fon  commencement 
eft  étroite , s’élargit  enfuite.  La  Gaule  eft  en- 
tre la  mer  Oceanc  & la  Méditerranée.  Parmi 
les  fleuves  qui  l’arrofent,  deux  des  principaux 
font  le  Rhône  & le  Rhin , dont  le  cours  eft 
fort  different,  l’un  s’allant  décharger  dans  la 
mer  Tyrrénc,  & l’autre  dans  lOcean. 

x.  Il  y a aufli  plufieurs  lacs , au  cour  def- 
quels  les  Germains  avoient  autrefois  leurs  de- 
meures. Ce  n’étoit  alors  qu’un  peuple  barbare, 
dont  le  nom  n’^voit  rien  d’illuftre } mais  main- 
tenant on  les  appelé  François.  Les  Aborufques 
demeuroient  proche  d’eux , & relevoient  des 
Romains,  de  même  que  tous  les  peuples  delà 
Gaule,  & de  l’Efpagne.  Les  Thoringiens  ha- 
bitoient  un  Païs  du  côté  de  l’Orient,  qui  leur 
avoir  été  accordé  par  Auguftc,  le  premier  des 
Empereurs.  Les  Bouguignons  étoient  voifins 
de  ceux-ci,  en  tirant  vers  le  midi.  Au-de-làdes 
Thoringiens  étoient  les  Allemans,&lcs  Sué- 
dois, peuples  courageux,  & accoûtumez  à la 
guerre.  Voilà  le  dénombrement  des  Nations 
libres,  par  qui  ces  Pais -là  étoient  autrefois 
occupez.  Les  Vifigots  s’étant  répandus , dans 
la  fuite  du  temps,  fur  les  terres  de  l’Empire, 
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fournirent  à leur  puilfance  toute  l'Efpagnc , 
la  partie  delà  Gaule  qui  eft  au-dc-là  du  Rhône. 
Les  Aborufques,  qui  étoient  alors  à la  foldc 
des  Romains  , furent  attaquez  par  les  Ger- 
mains; au  commencement  par  des  courfes  fubi- 
tes , & apres  à guerre  ouverte.  Les  Aborufques 
fe  portèrent  vaillamment  dans  toutes  les  occa- 
fions,&  y donnèrent  de  grandes  preuves  de 
leur  fidélité , & de  leur  courage.  Les  Germains 
n’aiant  pû  les  réduire  par  les  armes,  leur  pro- 
poférent  une  alliance,  qu’ils  acceptèrent  vo- 
lontiers, parce  qu’ils  étoient  déjà  unis  enfem- 
ble parla  profcflion  de  la  Religion  Chrétienne. 
L’union  de  ces  deux  Nations  rendit  leurpuif- 
fance  très  confidérablc.  Les  Soldats  Romains 
qui  étoient  en  garnifon  dans  lçs  Provinces  les 
plus  éloignées  de  la  Gaule  , ne  pouvant  re- 
tourner en  leur  pais , &:  ne  voulant  pas  pren- 
dre parti  dans  les  Troupes  de  leurs  ennemis, 
acaufe  qu’ils  étoient  Ariens,  ils  fe  donnèrent 
aux  Aborufques  &aux  Germains,  avec  leurs 
Enfcignes,&  toutes  leurs  Places.  Ils  retinrent 
néanmoins  les  moeurs  de  leur  pais,  & ils  les 
tranfmirent  à leurs  cnfans,quiles  confervent 
encore  aujourd’hui.  Ils  ont  les  mêmes  noms 
fous  lcfquels  ils  ont  été  autrefois  rangez.  Ils 
combattent  fous  un  étendard  qui  leur  eft  par- 
ticulier. Ils  gardent  les  coûtumes  de  leur 
Nation,  portent  l’habit  des  Romains,  & fur 
tout  l’habillement  de  tête. 
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3.  Pendant  que  les  Romains  ont  confervé 
leur  Empire , ils  ont  commandé  dans  la  Gaule 
au  deçà  du  Rhône.  Mais  quand Odoaccr  établit 
fa  tyrannie,  il  abandonna  aux  Vifigoths  tou- 
tes les  Gaules,  jufqu’aux  Alpes,  cjui  feparent  les 
François  & les  Liguriens.  Apres  la  mort  d’O- 
doacer,  les  Thoringicns  appréhendant  l’agran- 
dilTcmcnt delà puiflance des  Germains,  qui  fe 
rendoient  formidables  à tous  leurs  voifins, rc- 
cherchérentl’alliancedesGoths,laquelleThéo- 
doric  fut  fort  aife  de  contracter  par  un  double 
mariage,  l’un  de  fa  fille  Theudichufe,  qu'il 
donna  au  jeune  Alaric  Roi  des  Vifigoths  ; l’au- 
tre de  fa  nièce  Amelobcrge , fille  d’Amalafride, 
qu’il  donna  à Hcrménéfride,  Roi  des  Thorin- 
giens.  La  protection  d’un  allié  auffi  puilTant 
qu’étoit  Théodoric,  garantit  cespeuplesde  l’in- 
vafion  des  Germains,qui  tournèrent  leurs  armes 
contre  les  Bourguignons.  Les  François  & les 
Goths  firent,  peu  de  temps  après,  une  ligue  cn- 
femble , pour  exterminer  les  Bourguignons,  & 
pour  envahir  leurpaïs.Lcsconditionsde  la  ligue 
étoient,quc  les  terres conquifesferoicnt  éga- 
lement partagées  entre  les  deux  Peuples , & que 
fi  l’un  des  deux  remportoit  fcul  la  victoire, 
l’autre  lui  paieroit  une  certaine  quantité  d’or. 
Suivant  cét  accord  les  François  mirent  fur  pie 
une  puilTante  armée.  Théodoric  faifoit  aulfi 
femblant  de  vouloir  marcher,  mais  il  differoic 
de  jour  en  jour.  Enfin,  étant  oblige  d envoicr 
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Ces  Troupes,  il  donna  ordre  à ceux  qui  les 
commandoienc  d’attendre  le  fuccés  de  la  ba- 
taille, & fi  les  François  la  perdoicnt,  de  ne  pas 
avancer  -,  au  contraire , s’ils  la  gagnoient , de  fc 
joindre  promptement  à eux.  Cet  ordre  fut 
liiivi  très- exactement.  Les  François  en  vinrent 
feuls  aux  mains  avec  les  Bourguignons.  Le 
combat  fut  opiniâtré  & Canglant,  & la  victoi- 
re demeura  long-temps  douteufe.  Enfin  les 
François  mirent  leurs  ennemis  en  fuite,  & les 
aiant  pourfuivis  jufqu’aux  extrémitez  de  leur 
Pais,  où  ils  avoient  quelques  Forts,  ils  fe  rendi- 
rent maîtres  de  tout  le  relie.  Au  premier  bruit 
de  cette  victoire, les  Goths  accoururent,&  allé- 
guèrent pour  exeufe  aux  reproches  de  leurs  al- 
liez , qu’ils  n’avoient  pû  furmonter  les  difficul- 
tez  des  partages  ; puis  ils  paiérent  la  Comme  por- 
tée par  le  traité,  pour  la  peine  de  leur  demeure , 
& ils  partagèrent  les  terres  des  vaincus.  En  quoi 
il  eft  fans  doute,  que  Théodoric  fit  paroître 
une  prudence  toute  extraordinaire , puis  qu’il 
aquic  pour  une  Comme  médiocre  la  moitié  d’un 
grand  Pais , Cans  hazarder  la  vie.de  Ces  fujets. 
Voilà  comment  les  Goths  & les  François  entrè- 
rent en  porteflion  d’une  portion  des  Gaules. 

Les  Germains  étant  devenus  plus  puiflans, 
déclarèrent  la  guerre  à Alaric,Roi  des  Vifî- 
goths,  Cans  craindre  d’irriter  Théodoric.  Tan- 
dis que  ce  Prince  levoit  une  armée  pourCecou- 
rir  Ces  alliez , les  Germains  mirent  le  fiége  de- 
vant 
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vant  Carcaflone.  Les  Vifigoths  Te  vinrent 
camper  aflez  proche,  & demeurèrent  ea repos. 
Mais  après  y avoir  perdu  du  temps,  ils  com- 
mencèrent à fe  fâcher  de  voir  leurs  terres  ra- 
vagées par  l’ennemi  , à murmurer  contre 
Alaric , & à l’accufer  d’éviter  par  pure  Lâ- 
cheté d’en  venir  aux  mains.  Ainfi  ce  Prince 
fut  contraint  de  céder  à l’impatience  de  Tes 
Soldats,  & de  livrer  feul  la  bataille,  fans  at- 
tendre le  fecours  deThéodoric.  Les  Germains 
remportèrent  la  victoire  , tuèrent  ce  Prince, 
taillèrent  en  pièces  un  grand  nombre  de  Vifi- 
goths,  & s’emparèrent  d’une  grande  partie  des 
Gaules.  Ils  n’en  preflerent  pas  moins  vivement 
le  fiége  de  Carcaflone  , où  ils  avoient  oüi  dire 
que  l’on  avoir  enfermé  les  trefors  que  le  vieux 
Alaric  avoit  autrefois  apportez  de  Rome.  Par- 
mi ces  trefors  étoient  les  plus  riches  meubles 
du  Roi  Salomon  , & une  émeraude  de  grand 
prix  , qui  avoit  auflï  été  prife  dans  Jerufalcm 
par  les  anciens  Romains. 

4.  Les  Vifigoths  qui  fe  fauvérent  de  la  ba- 
taille élcûrent  pour  leur  Roi  Gifélic,  fils  na- 
turel d’Alaric,  acaufe  qu’Amalaric , fon  petit- 
fils  légitimé,  étoit  encore  enfant.  Le  bruit  de 
la  marche  de  Théodoric , que  l’on  difoit  être 
à la  tête  d’une  formidable  armée  , fit  lever  le 
fiége  de  Carcaflone  aux  Germains,  qui  fe  re- 
tirèrent entre  le  Rhône  & l’Occan.  Tnéodoric 
les  y laifla,  parce  qu’il  ne  les  en  pouvoir  chaf- 
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fer  , & fe  contenta  de  reprendre  le  refte  des 
Gaules.  Il  fit  mourir  Gizélic  , & donna  le 
Roiaume  à Amalaricfon  pupille  , & tranfporta 
tous  les  trefors  de  Carcafione  à Ravenne.  Il 
avoit  grand  foin  d'envoicr  des  Gouverneurs, 
& des  garnifons  en  Efpagne , & dans  les  Gaules, 
afin  de  tenir  les  Peuples  dans  l’obeilTance.  ■ Ces 
Gouverneurs  lui  paioient  un  tribut  ; mais  pour 
faire  voir  que  ce  n’étoit  point  par  avarice  qu’il 
le  levoit  , il  en  faifoit  prefent  à l’armée,  tant 
des  Goths  que  des  Viligoths.  Ces  deux  Na- 
tions fe  joignirent  depuis  par  diverfes  allian- 
ces, fous  le  fervice  du  même  Prince. 

5.  Thcudis,  qui  étoit  un  Goth  queThéodo- 
ric  avoit  envoie  en  Efpagne  pour  y comman- 
der des  Troupes,  y époufa  la  fille  d’un  des  plus 
riches  du  Pais  , & qui  y poflédoit  de  grandes 
terres.  Aiant  enfuite  amaffé  deux  mi  lie  Sol- 
dats , il  prit  des  Gardes  ; & bien  qu’il  ne  s’at- 
tribuât que  la  qualité  de  Capitaine  de  Théo- 
doric  , il  cil  vrai  neanmoins  qu’il  jouiïToit 
d’une  puifiance  abfolue.  Théodoric  agifiant 
en  cette  rencontre  félon  fa  rare  prudence,  & 
félon  la  profonde  connoilTancc  qu’il  avoit  des 
affaires  du  monde,  ne  voulut  pas  emploier  fes 
armes  pour  punir  ce  fujet  rebelle,  de  peur,  ou 
de  rencontrer  les  François  dans  fon  pacage, 
ou  de  donner  fujet  aux  Vifigoths  de  former 
quelque  parti  } mais  il  l’attacha  par  interet  à 
fon  lcrvicc , en  lui  affurant  pour  toûjours  le 
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Commandement  de  Tes  Troupes.  Il  le  fit 
neanmoins  avertir  en  particulier  par  les  plus 
conlïdérables  des  Goths , que  la  bienféance  & 
le  devoir  l’obligeoient  à aller  remercier  le  Roi 
dansRavenne  : Mais  il  ne  voulut  jamais  y al- 
ler , ni  promettre  de  le  faire.  Pour  le  relie  il 
obeè't  cxa&ement  à tous  les  ordres  qu’il  receût, 
& jamais  il  ne  détourna  les  deniers  publics. 


Chapitre  XIII. 

1.  Les  François  défont  les  Thoringienr , 
& les  Bourguignons,  z.  Hmalaric  3 Roi 
des  Vifigohts , époufe  la  fille  de  T héodébert. 
3.  ‘Traite  mal  fa  femme } en  haine  de  la 


de  Théodébert , Jon  beau-frere } par  qui  il 
cfi  défait , & tué.  4.  Théodat  traite  avec 
les  François,  j.  Harangue  de  Vttigis  ,fui- 
vie  d’un  traité. 

1.  K Près  la  mort  de  Théodoric  , les 
François  11e  voiant  plus  de  relîllance, 
prirent  les  armes  contre  les  Thoringiens,  les 
fubjuguérent , & tuèrent  le  Roi  Hcrménéfri- 
de  , dont  la  femme  le  fauva  , & fc  réfugia 
avec  fes  enfans  chez  fon  frere  Théodat  Roi  des 
Goths.  Les  Germains  en  étant  venus  une  fé- 
conde foi?  aux  mains  avec  le  relie  des  Bour- 


& excite  la  colère 
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guignons  , &c  aiant  remporté  fur  eux  l’avan- 
tage, enfermèrent  leur  Roi  dans  un  Château, 

contraignirent  les  Soldats  de  fcrvir  dans  leurs 

, o . r , 

armees  , & mirent  un  impôt  lur  les  terres. 

i.  Quand  Amalaric,  Roi  des  Vifïgoths,  fut 
en  âge  , il  commença  à appréhender  la  puif- 
fance  des  Germains  \ & pour  ce  fujet  il  époufa 
la  fœur  de  leur  Roi  Théodébcrt  , & partagea 
les  Gaules  avec  fon  coufin  Atalaric  Roi  des 
Goths.  Tout  ce  qui  eft  au  deçà  du  Rhône  fut  • 
cédé  aux  Goths  j & ce  qui  eft  au  delà  demeura 
aux  Vifigoths.  Il  fut  accordé  de  part  & d’au- 
tre, que  l'impôt  qui  avoit  été  établi  par  Théo- 
doric,  ne  feroit  plus  levé  à l’avenir.  Atalaric 
reftitua  de  bonne  foi  à Amalaric  toutes  les  ri- 
cheffes  qui  avoient  été  tranfportées  de  Car- 
cafTonc  à Ravenne.  Comme  les  deux  Nations 
s’allièrent  enfemble  par  divers  mariages , que  les 
particuliers  contractèrent,  on  lailu  le  choix 
aux  hommes,  ou  d’emmener  leurs  femmes,  ou 
d’établir  leur  demeures  avec  elles.  Les  uns  em- 
menèrent leurs  femmes , & les  autres  pafTérenc 
dans  leur  parti. 

3.  Peu  de  temps  après  Amalaric  excita  la 
colère  de  fon  bcau-frere , de  laquelle  les  effets 
lui  furent  funeftes.  Comme  il  étoit  prévenu 
de  l’erreur  des  Ariens  , il  ne  pouvoit  fouffrir 
que  fa  femme  demeurât  dans  la  Religion  de  fes 
Pères  , & quelle  fc  confcrvât  dans  la  liberté 
des  exercices  de  l’Eglife  Catholique.  Et  acaufc 
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qu’elle  refufoic  d’entrer  dans  la  Communion 
de  ceux  de  fa  fc£tc , il  lui  faifoit  toute  forte 
de  traitemens  injurieux  ; dont  aiant  été  con- 
trainte de  fc  plaindre  à fon  frère  , il  s’éleva 
une  guerre  furieufe  entre  les  Germains  & les 
Vifigoths,  dans  laquelle  Amalaric  fut  défait, 
& tué.  Théodébert  reprit  fa  feeur , & reprit 
avec  elle  non  feulement  toutes  les  richclfcs 
quelle  avoit  portées  en  mariage  , mais  aufli 
toutes  les  terres  que  les  Vifigoths  avoient  dans 
la  Gaule.  Ceux  qui  fc  fauverent  de  la  bataille 
palTérent  en  Efpagnc  avec  leurs  femmes  & leurs 
enfans  , & allèrent  vivre  fous  la  domination 
de  Theudis  , qui  s’étoit  érigé  publiquement 
en  Tiran.  Ce  fut  ainfi  que  la  Gaule  fut  ré- 
duite fous  la  puilTancc  des  Goths  & des  Ger- 
mains. 

Théodat  aiant  été  averti  du  voiage  de  Bélifai- 
re  en  Sicile,  fit  un  traité  avec  les  Germains,  par 
lequel  ils  s’obligeoient  de  le  fecourir  lors  qu’ils 
auroient  touché  deux  mille  marcs  d’or  ,&  qu’ils 
auroient  été  mis  en  polfelfion  de  tout  ce  dont  les 
Goths  avoient  joui  dans  les  Gaules.  Mais  Théo- 
dat mourut  fans  que  le  traité  fûc  exécuté  ; & 
c’cft  pour  cette  railon  que  les  meilleurs  Soldats 
qu’il  y eût  parmi  les  Goths,  étoient  alors  dans  les 
Places  de  la  Gaule , fous  la  conduite  de  Marcias. 
Vitigis  ne  crût  pas  les  pouvoir  rappeler , de  peur 
qu’en  les  rappelant  le  Pais  ne  demeurât  expofé 
aux  incurfions  des  François.  Aiant  donc  af% 
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femblé  la  fleur  des  plus  braves  hommes  qu’il  y 
eût  parmi  lesGoths,  il  leur  fit  cette  harangue. 

Je  'nous  ai  ajjèmble % pour  'vous  donner  un  avis 
qui  ne  vous  fera  peut  - être  pas  agréable  , bien 
qu’il  vous  foit  abfilument  nécejjaire.  Il  faut  que 
vous  l écoutiez  3 s’il  vous  plait , avec  patience  3 
que  vous  preniez  enfuite  une  réfolution  conforme  à 
l'état  prejent  du  ajjaires.  Ceux  qui  voient  que  les 
fuccés  ne  répondent  pas  a leurs  efiérances  3 doivent 
s’accommoder  au  temps  & à la  fortune.  Nous  avons 
tout  ce  qui  efi  nécejjaire  pour  entreprendre  une  guerre. 
Il  n'y  a que  de  la  part  du  François  3 qui  font  nos 
anciens  ennemis  , que  nous  puijfons  appréhender  de 
iobjlacle.  Nous  avons  refifté  jufqu'ici  à leur  puijj'ancc, 
bien  qu'avec  une  perte  notable  , ft)  d'argent  & de 
Soldats  j parce  qu'ils  étoient  alors  lu  feuls  que  nous 
eujjions  a combatre  : Mats  maintenant  il  ejl  à propos 
de  faire  la  paix  avec  eux , puifque  nous  fommu  obli- 
gé entrer  en  guerre  avec  d'autres  ennemis.  Si  nous 
ne  nous  réconcilions  avec  eux , ils  ne  manqueront  pas 
de  joindre  leurs  forces  a celles  de  Bélifaire  , parce 
qu'il  n'y  a rien  de  fi  conforme  a l'ordre  de  la  Nature 3 
& à l ufage  de  ce  qui  fe  fait  chaque  jour  parmi  lu 
hommu  y que  de  voir  ceux  qui  ont  un  ennemi  com- 
mun contrarier  enfemble  alliance.  De  plus , fi  nous 
en  venons  aux  mains  avec  lu  François  & avec  les 
Romains  feparément , il  y a grand  fujet  de  craindre 
que  nous  ne  fiions  défaits  par  lu  uns  & par  les  au- 
tres. Il  vaut  donc  bien  mieux  fe  réfoudre  a perdre 
une  petite  partie  de  l'Etat  pour  confirver  le  refie3 
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que  de  le  perdre  entier , ft)  de  perdre  aujfi  U vie  , pour 
avoir  voulu  conferver  tout.  Je  fuis  perjuadé  que  [i 
nous  abandonnons  aux  Germains  la  partie  de  la  Gaule, 
qui  ejl  voifine  de  leurs  jrontiéres  , & que  nous  leur 
contions  l’argent  que  Théodat  leur  avoit  promis , 
non  feulement  ils  fe  dépouilleront  de  l’ancienne  haine 
qu’ils  avoient  contre  nous  , mais  aujji  ils  nous  don- 
neront du  fecours.  Que  pas  un  de  vous  ne  fe  mette 
en  peine  des  moiens  de  rentrer  en  pojjejfion  de  la  Gau- 
le , lorsque  nos  ajjaires  feront  en  meilleur  état.  Pour 
moi , je  me  contente  d’avoir  dans  l’ejjrit  cét  ancien 
mot , qui  ordonne  de  bien  établir  le  prejènt.  Cét  avis 
fut  approuvé  par  les  plus  coniïdérables  des 
Goths  ; & enfuitc  l'on  envoia  des  Ambaffa- 
deurs  vers  les  Germains , qui  les  mirent  en 
poflcflion  des  Villes  de  la  Gaule,  leur  payèrent 
î 'argent  , & contractèrent  l’alliance.  Childé- 
bert , Théodébert , & Clotaire,  qui  étoient  alors 
Rois  des  François , partagèrent  entre  eux  l’ar- 
gent, & les  terres , & promirent  d’étre  amis 
des  Goths  , & de  leur  envoier  fecrétcment  du 
fecours  , non  pas  de  leur  Nation  , mais  des 
Nations  qui  rclevoient  de  leur  puiflance.  En 
effet  , ils  ne  pouvoient  prendre  ouvertement 
les  armes  contre  les  Romains  , à qui  ils  ve- 
noient  de  jurer  une  alliance  pour  la  même 
guerre.  Les  AmbafTadcurs  aiant  hureulcment 
achevé  l’affaire  pour  laquelle  ils  avoient  été 
envoiez,  s’en  retournèrent  àRavcnne  ,&Viti- 
gis  rappela  Marcias,  & fes  Troupes. 
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Chapitre  XIV. 

i.  Béli faire  met  garnifn  à Naples , & à 
Cumes  } & <va  à Rome , qui  f,  rend  à 
lui.  z.  Defription  de  la  'voie  Appienne. 
}.  Entrée  de  Bélifure  a Rome. 

i.  E N da  N T que  Vitigis  faifoit  cc  que  je 

1 viens  de  dire,  Bélifaire  s’appretoit  à par- 
tir pour  Rome.  Il  confia  la  garde  de  Naples  à 
Hérodicn , & à trois  cens  hommes  choifis  dans 
l’Infanterie.  Il  laifla  aulfi  dans  le  Fort  de  Cu- 
mes  autant  de  Soldats  qu’il  crût  qu’il  en  fa- 
loit  pour  le  défendre.  Il  n’y  avoit  dans  la 
Campanie  que  ces  deux  Places  qui  fulTcnt  for- 
tifiées. On  montre  à Cumes  un  antre,  où  l’on 
dit  que  la  Sybillc  a autrefois  rendu  fes  ora- 
cles. La  mer  l’arrofe  , & il  eft  éloigné  de  cent 
vingt- huit  ftades  de  Naples.  Comme  Bélifairc 
préparoit  fes  Troupes,  les  Romains  craignant 
de  tomber  dans  un  malheur  femblable  à celui 
dont  les  Napolitains  avoient  été  accablez,  ré- 
folurent  d’ouvrir  les  portes  à l’Armée  de  l’Em- 
pereur ; à quoi  ils  furent  puiflamment  excitez 
par  leur  Evêque  Silvérius.  Ils  dépêchèrent  donc 
a l’inftant  vers  Bélifaire  un  nommé  Fidélius, 
qui  étoit  de  Milan,  Ville  de  la  Ligurie,  & qui 
avoit  été  AflelTeur  , ou  comme  les  Romains 

l’appelent. 
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l’appelent,  Quefteurs  d’Atalaric,  pour  le  con- 
vier de  venir  , & pour  lui  promettre  de  fc 
rendre. 

i.  Ce  Général  mena  Ton  armée  par  la  voie 
Latine , & lailla  à la  gauche  la  voie  que  le  Con- 
fui  Appius  fit  il  y a neuf  cens  ans , & qu’il  nom- 
ma de  fon  nom.  Elle  contient  le  chemin  de 
cinq  journées,  & s’étend  depuis  Rome  jufqü’à 
Capouë.  Elle  eft  aficz  large  pour  pafler  deux 
chariots  de  front  , & eft  d’une  mcrveilleufe 
ftru&ure.  Elle  eft  toute  de  grandes  pierres  ex- 
trêmement dures  , qu’ Appius  fit  apporter  de 
loin  , parce  que  la  Nature  n’en  produit  point 
de  femblables  dans  le  pais.  Il  les  fit  polir,  & 
tailler  de  telle  forte,  qu’elles  tiennent  toutes  en- 
femblc , fans  y être  attachées  avec  du  fer , ni  avec 
aucune  autre  matière  étrangère.  Mais  laliaifon 
en  eft  fi  étroite  & fi  ferme  , qu’à  les  voir  on 
ne  diroit  pas  qu’elles  foient  jointes  * on  croi- 
roit  plutôt  que  ce  ne  feroit  qu’une  feule  pier- 
re. Depuis  tant  de  temps  que  les  chariots  & les 
chevaux  y palTent  incclTamment,  rien  ne  s’eft 
démenti  de  tout  l’ouvrage  , & pas  une  feule 
pierre  n’a  été  rompue , ni  n’a  rien  perdu  de  fa 
beauté.  Voilà  quelle  eft  la  voie  Appicnnc. 

3.  Les  Goths  qui  étoient  en  garnifon  à Ro- 
me voiant  la  venue  de  Béhfairc  , & la  réfolu- 
àon  des  Habitans,  defcfpérércnt  de  garder  la 
Place  , & en  fortireht  pour  aller  à Ravenne. 
Il  n’y  eût  que  Lcudaris,  qui  en  étoit  Gouvcr- 
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neur  , qui  y demeura  , & je  croi  que  ce  fut 
:par  quelque  forte  de  honte.  Tandis  que  les 
Goths  fortoientpar  la  porte  Flaminia, les  Sol- 
dats de  Bélifaixc  entroient  par  la  porte  Afina- 
ria.  Ce  fut  le  neuvième  jour  de  Décembre  de 
-l'onzième  année  du  .Régne  de  Juftinien  , & 
•foixante  ans  ajjrés  quelle  avoit  été  prife.  Bé- 
Jifiiirc  envoia  a l'Empereur  les  clefs  de  la  Ville  i 
il  lui  envoià  aufli  Leudaris,  qui  y avoit  été  éta- 
bli Gouverneur  par  les  Goths.  Il  emploia  en- 
fuite  fes  foins  aux  réparations  des  murailles. 
Se  refit  les  créneaux  comme  en  pointe  , & y 
ajoûtajcommc  une  fécondé  muraille  à main  gau- 
chc,afin  que  les  Soldats  ne  fufTent  pas  expofez  de 
flanc  aux  traits  des  alliégeans.  Il  crcula  un  large 
folle  alentour.  Les  Romains  admiroient  la 
iage  conduite  de  Bélifaire  , dans  l’application 
continuelle  avec  laquelle  il  faifoit  travailler 
aux  fortifications  de  leur  Ville  i mais  ils  étoienc 
fâchez  de  la  rélolution  qu’il  prcnoit,de  s’y  en- 
fermer j au  cas  que  les  ennemis  en  entreprirent 
le  fiége,  nefe  trouvant  pas  en  état  de  refiller, 
acaufc  delà  difette  des  vivres, delà  vafte éten- 
due des  murailles  ; & enfin  , acaufc  dcla/liétc 
qui  eft  dans  une  rafe  campagne  , qui  en  rend 
toutes  les  avenues  aifées.  Bien  que  Bélifai- 
re fût  averti  de  cette  inquiétude  où  les  Ro- 
mais  témoignoient  d’étre,  il  ne  laiftoit  pas  de 
pourvoir  inccfTammcnt  a tout  ce  qui  eft  ne- 
.ccffairc  pour  foûtenir  un  fiége.  Il  mettoitdans 
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les  magazins  le  blé  qu’il  avoit  apporté  de  Si- 
cile , & il  obligeoic  les  Habitans  à tranfpor- 
ter  dans  la  Ville  les  provifions  qu’ils  avoient  à 
la  campagne. 


Chapitre  XV. 

r..  Plu/leurs  Peuples  d'Italie  fe  rendent  à. 
Bélijairc.  z.  Origine  du  nom  de  Béné - 
'vent , Ville  fondée  par  Diomède  , qui  y 
laijfa  les  dents  du  Sanglier  Calydotne  , & 
qui  y donna  l’ Image  de  P a II  as  a Enée. 
3.  Defcription  du  Golphe  Ionique , & 
de  quelques  autres  parties  d'Italie. 

u A Lors  Pitzas  vint  fe  rendre  à Bilifai- 
rc  avec  les  Goths  qu’il  commandoit , 
ôc  lui  livra  la  moitié  du  Samnium,  jufqu’au- 
flcoivc  qui  arrofe  le  pais.  Les  Goths  qui  habi- 
toient  au  delà  du  fleuve  ne  vouloient  pas  liiivrc 
cét  exemple.  Bélifairc  donna  des  Troupes  à ce 
Pitzas  pour  défendre  Ion  pais.  Il  y avoit  cû 
d'autres  Peuples  d’Italie  qui  s’étoient  rendus 
volontairement , favoir  les  Calabrois , ôc  les' 
Apuliens,  tant  ceux  qui  habitent  fur  le  bord  de 
la  incr  , que  ceux  qui  font  plus  avancez  dans 
le  païs , ôc  qui  pofledent  une  Ville  que  l’on 
appeloit  autrefois  Malévent , ôc  que  l’on  ap- 
pelé maintenant  Bénévcnt , afin  d’éviter  les 
mauvais  préfages. 
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i.  Il  y a un  vent  violent dangereux,  qui 
domine  dans  la  Dalmatie , & qui  ne  s élévc 
jamais,  qu’à  l’inftant  même  tous  les  Habitans 
ne  Te  retirent  dans  leurs  maifons.  L’impétuo- 
fité  en  eft  quelquefois  fi  furieule,  qu’il  enlève 
en  l’air  un  cheval  &c  un  Cavalier  , & après 
les  avoir  agitez  long-temps  , il  les  jette  par 
terre.  Bénévent  étant  bâti  fur  une  hauteur  vis-à- 
vis  de  la  Dalmatie , il  n’eft  pas  exemtdes  incom- 
moditez  que  ce  vent  apporte.  Cette  Ville  re- 
connut pour  fon  fondateur  Diomède,  fils  de 
Tydée,  qui  avoir  été  chafle  par  les  Grecs  après 
la  prifc  de  Troie.  Il  y laifla  comme  un  mo- 
nument éternel,  les  dents  du  Sanglier  Caly- 
doinc  , lcfquelles  Ion  oncle  Méléagre  avoir 
remportées  comme  un  prix  de  la  chalTe.  Ou 
les  y voit  encore  avec  admiration.  Elles  ont 
trois  fois  la  largeur  de  la  main  d’un  homme. 
On  dit  que  Diomède  y conféra  avec  Enéc  fils 
d’Anchifc  , & qu’il  lui  donna  , par  l’ordre  de 
l’Oracle  , l’Image  de  Pallas  , qu’il  avoir  enle- 
vée avec  UlilTe  du  milieu  de  Troye  durant  le 
fiége.  On  raconte  qu’étant  malade  , & aiant 
confulté  l’Oracle  lur  fa  maladie,  l’Oracle  ré- 
pondit qu’il  ne  guériroit  point  qu'il  n’eût  ren- 
du l’Image  de  Pallas  à un  Troyen.  Les  Ro- 
mains ne  lavent  préfentemcnt  où  elle  eft.  Ils 
en  montrent  feulement  vnc  copie  gravée  dans 
une  pierre,  qui  eft  à découvert  dans  le  temple 
de  la  Fortune,  vis-à-vis  de  la  ftatuë  de  bronze  de 
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Minerve  , du  côté  d'Orient.  Cette  copie  re- 
prefente  Pallas  en  pofture  de  combatante  , & 
qui  a la  lance  à la  main.  Elle  ne  paroit  point 
de  la  façon  des  Grecs,  mais  plutôt  de  celle 
des  Egyptiens.  Si  nous  voulons  ajoûter  foi  à 
ce  que  difent  les  Habitans  de  Conllantinople, 
l’image  de  Pallas  a été  enterrée  par  Conftantin 
dans  la  place  publique  , qui  porte  fon  nom. 
En  voilà  allez  fur  ce  fujet. 

3.  Ainli  Bélifaire  réduifit  tout  ce  qu’il  y 
a dans  l’Italie  depuis  le  Golphe  Ionique  juf- 
qu’à  Rome , & à Samnium.  Conllanticn  te- 
noit  déjà,  comme  j’ai  dit,  tout  ce  qui  cft  au- 
delà  du  Golphe  jufqu’à  la  Liburnie.  Je  décrirai 
maintenant  les  demeures  des  peuples  qui  ha- 
bitent l’Italie.  La  mer  Adriatique  fe  répan- 
dant bien  avant  entre  deux  terres , y fait  le 
Golphe  Ionique  , non  pas  toutefois  de  la  me- 
me façon  que  les  autres  Golphcs , qui  le  ter- 
minent prclquc  tous  à un  Iftnme.  Le  Golphe 
de  Criféc  finit  à Léchée  proche  de  Corinthe, 
& y lailTe  un  Ilfhmc  de  quarante  ftades.  Le 
Golphe  Mêlas  , c’clt  à dire  Noir,  qui  reçoit 
l’Hcllelpont , fait  aulh  dans  la  Chcrfonnéfc 
un  Ifthmc  de  même  largeur.  Mais  au  con- 
traire le  Golphe  Ionique  finit  à la  Ville  de 
Ravennc  , d’où  il  y a pour  huit  journées  de 
chemin  jufqu’à  l’autre  mer,  quieft  la  merTyr- 
réne;  ce  qui  procède  de  ce  que  la  mer,  qui  entre 
dans  la  terre , fc  répand  du  côté  droit.  La  pre- 
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miérc  Ville  qui  Toit  au  deçà  du  Golphc  , cft 
Drius,  que  l’on  appcloit  autrefois  Hydrus.  A 
la  droite  font  les  Calabrais , les  Apuliens,  & les 
Samnitcs  ; enfuitc  les  Picentins,  qui  s’étendent 
jufqu’à  Ravenne.  A la  gauche  cft  une  portion 
de  la  Calabre  , les  Brutiens , les  Lucanicns, 
& ceux  de  la  Campanie  , jufqu’à  Torracinc, 
où  commencent  les  terres  des  Romains;  Ces 
Peuples-là  occupent  les  bords  des  deux  mers-, 
& toutes  les  terres  du  milieu  , & c*eft  ce 

que  l’on  appcloit  autrefois  la  grande  Grèce. 
Dans  le  champ  Brutien  font  les  Locrois  , les 
Epizéphiriens  , les  Crotoniates  , & les  Thu- 
riens.  Les  premiers  qui  fe  rencontrent  au  delà 
du  Golphe  font  les  Grecs,  furnommez  Epiro- 
tes , qui  s’étendent  jufqu’à  Epidamne,  qui  eft 
une  Ville  maritime.  On  entre  de  là  dans  une 
contrée,  que  l’on  appelé  Prébale.  Enfuitc  eft 
la  Dalmatic,  la  Liburnie,  l’Iftrie,  & les  terres 
des  Vénitiens  , qui  ne  finiffent  qu’à  Ravenne. 
Tous  ces  Peuples  habitent  proche  de  la  mer. 
Plus  loin  font  les  Scifcicns , les  Suéves,  non 
pas  ceux  qui  relèvent  des  François,  mais  d’au- 
tres qui  occupent  les  terres  les  plus  éloignées 
du  Pais.  Par  delà  font  les  Carniens&  lcsNo- 
riques  , qui  ont  à leur  droite  les  Habitansde 
la  Dace  & de  la  Pannonie,  lefquels  le  répan- 
dent jufque  fur  le  bord  de  l’Iftrc  , & content 
au  nombre  de  leurs  Villes  celles  de  Singidon'e, 
&dcSirmium.  Aù  commencement  de  la  gucF- 
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rc  tous  çcs  Peuples,  qui  font  hors  du  Golphç 
Ionique,  relcvoientdes  Goths.  Par  delà  Raven- 
ne,  à la  gauche  du  Pô  , font  les  Liguriens;  & 
proche  d’eux , du  côté  du  Septentrion , les  Al~ 
oains,  dans  un  bon  pais,  que  Ion  appelé  Lan- 
•gcvillc.  Les  Gaulois  & les  Efpagnols  font  du 
, côté  d’Occident.  L’Emilie  & la  Tofcanc  font 
à la  droite  du  Pô , & s’étendent  jufqu’au  ter- 
ritoire de  Rome.  Voilà  tout  ce  qui  regarde 
jtous  ces  Peuples. 


•Chapitre  XVI. 

j . B cli faire  envoie  en  T o fane  des  Troupes, 
au  [quelles  f rendent  les  Villes  de  Isfarni, 
de  S pôle  te  » & de  Perouf.  i.  Défaite 
des  Goths $.  Vitigis  envoie  af  léger  Sa - 
lone , & va  à Rome. 

a.  Tl  E lisaire  , après  avoir  fortifié  toutes 
11  les  avenues  de  Rome  par  une  tranchée 
/qu’il  tira  jufqu’au  Tybrc , & après  avoir  laiifé 
les  ordres  qu’il  avoit  jugé  neceflaircs , donna 
à.  Conftantin  une  Compagnie  de  (es  Gardes, 
entre  lefquels  étoient  Zanter  , Chorfomanc  & 
.Æfchmane,  qui  tous  trois  étoient  Maflagctcs, 
&:  fort  vaiilans  hommes;  il  lui  donna  aufli 
d’autres  Troupes  , pour  réduire  la  Toicane 
l’obeïfiance  de  l’Empereur.  Il  commanda  pa- 
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reillemcnt  à BelTas  d’aller  foûmcttre  Narni, 
qui  eft  la  Ville  la  mieux  fortifiée  de  la  Pro- 
vince. Ce  BelTas  étoit  un  Goth  defeendu  des 
anciens  Goths  qui  habitoient  autrefois  dans  la 
Thracc  , & qui  n’avoient  pas  voulu  fuivre 
Théodoric , lorfqu’il  emmena  une  fi  grande 
multitude  de  peuple  en  Italie.  C'étoit  un 
homme  plein  de  feu  , & extrêmement  propre 
à la  guerre  , qui  s’aquitoit  également  bien  des 
devoirs  de  Capitaine  , & de  Soldat.  Il  fc  ren- 
dit maître  de  Narni  du  confentement  des  Ha- 
bitans.  Conftantin  le  mit  aufli  fans  peine  en 
pofieflion  de  Spolétc,  de  Péroufc,  & de  quel- 
ques autres  petites  Villes , dont  on  lui  ouvrit 
les  portes.  Il  établit  Garnifon  dans  Spoléte,  & 
fe  mit  lui-même  avec  toute  fon  armée  dans 
Péroufc  , qui  eft  la  Capitale  de  Tofcane. 

i.  Quand  Vitigis  apprit  cette  nouvelle  , il 
envoia  de  ce  côté-là  la  plus  grande  partie  de 
fes  Troupes  , fous  la  conduite  d’Unilas  & de 
Pillas.  Conftantin  vint  audevant  dans  un 
Fauxbourg  de  Péroufc  , qui  fut  le  lieu  de  la 
bataille.  Le  grand  nombre  des  Barbares  en 
rendit  le  commencement  douteux  j mais  l’ex- 
traordinaire valeur  des  Romains  leur  en  alTura 
enfin  la  victoire.  Ils  mirent  leurs  ennemis  en 
fuite  , taillèrent  en  pièces  les  fuïars  3 prirent 
les  deux  Chefs,  & les  envoiérent  à Bélifaire. 

3.  Après  un  accident  fi  fâcheux  , Vitigis 
ne  vouloir  plus  demeurer  dans  Ravenne,où  il 

ne 
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ne  s’étoit  arrêté  que  pour  attendre  Marcias, 
qui  n croit  pas  revenu  des  Gaules.  Il  dépêcha 
donc  Afinarius  & Uligifafe  dans  la  Dalmatie, 

{jour  la  réduire  à l’obeïfTance  des  Goths  , & 
cur  commanda  d’affiéger  Salonc  , lorfqu’ils 
auroient  tiré  de  la  Suéve  les  Troupes  qui  y 
étoient.  Et  il  y envoia  quantité  de  longs  vaif- 
feaux  , afin  que  l’on  la  pût  affiéger  en  même 
temps  par  mer  & par  terre.  Pour  lui  il  mar- 
cha à la  tête  d’une  armée  de  cent  cinquante 
mille  hommes  , qui  prcfquc  tous  avoient  des 
cuiraflcs. 

Tandis  qu’ Afinarius  levoit  des  Soldats 
dans  la  Suéve  , Uligifafe  mena  fcul  les  Trou- 
pes dans  la  Liburnie  , où  aiant  donné  bataille, 
il  fut  défait , & fc  retira  à Burne  , & y atten- 
dit fon  Collègue.  Quand  Conftanticn  apprit 
les  préparatifs  que  faifoit  Afinarius , il  crai- 
gnit pour  la  Ville  de  Salonc  , il  fît  un  folfc 
alentour  , y manda  les  Soldats  qui  étoient 
dans  tous  les  Forts  des  environs , & fit  tout 
ce  qu’il  jugea  neccffaire  pour  fa  défenfe.  Afi- 
narius aiant  amafTé  des  Troupes  fort  nom- 
breufes,  alla  à Burne  fe  joindre  avec  Uligifafe, 
& ils  marchèrent  enfuite  conjointement  vers 
Salone.  Ils  entourèrent  d’abord  les  murailles 
d’une  trenchée  , & approchèrent  leurs  vaif- 
feaux  de  la  partie  de  la  Ville  qui  répond  à la 
mer.  Les  Romains  en  coulèrent  pluficurs  à 
fond  , & en  prirent  quelques-uns  qui  étoient 
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vuidcs.  Ce  mauvais  fuccés  n’abbadt  pas  le 
codage  des  Ëaibares  -,  au  contraire  il  ne  Ser- 
vit qua  leur  donner  plus  de  vigueur,  pout 
continuer  le  liège.  Voilà  ce  qui  fc  pafloit  en- 
tre les  Romains  & les  Goths  dans  la  Dalma- 
tien Cependant  Vitigis  apprenant  de  ceux  qui 
venoient  de  Rome  , que  l’armée  de  Bélifairc 
incommodoit  extrêmement  le  païs  , fc  repen- 
toit  d’en  être  parti  , & y retournoit  tout  plein 
de  colère.  On  dit  quaiant  rencontré  un  Prêtre 
dans  le  chemin  , il  lui  demanda  li  Bélifairc 
ctoit  encore  à Rome  ? Le  Prêtre  lui  répondit 
qu*il  y étoit , & qu’il  ne  faloit  pas  craindre  qu’il 
en  fortk , parce  qu’il  n’avoit  pas  accoûtumc 
de  s’enfuir  lorfque  fes  ennemis  le  chcrchoiene. 
Cette  réponfe  ht  hâter  encore  plus  Vitigis. 


Chapitre  XVII. 

i.  Béli faire  rappelé  Confiantin  & B e fiat, 
i.  Afitette  de  N ami.  3.  Vitigis  va  vers 
Rome  j,  trouve  un  Pont  qui  avait  e'té  for- 
tifié par  Béli faire  , & donne  la  cbajfe  à 
ceux  qui  le  gardaient. 

r.  "W  E bruit  de  la  venue  des  Goths  jetta 
l a Bélifaire  dans  une  étrange  inquiétude. 

Le  peu  qu’il  avoit  de  Troupes, lui  faifoit  foù- 

haiter  de  recevoir  du  fecours  de  Conftantin, 
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& de  Beflas.  Mais  il  jugeoit  d’ailleurs  combien 
il  étoic  dangereux  de  tirer  les  garnifons  des 
Places,  & de  donner  moicn  aux  Gohsdc  s en 
emparer  , & de  s’en  fervir  enfuite  contre  les 
Romains.  Quand  il  y eut  bien penfé, il  manda 
à Conftantin,  & à Beflas , de  mettre  dans  les 
Villes , & dans  les  Châteaux  d’importance , 
des  Garnifons  capables  de  les  défendre  , & de 
venir  en  diligence  à Rome  avec  toutes  les 
Troupes.  Conftantin  obéit  à cét  ordre  , laiffa 
à Spoléte  & à Péroufe  un  bon  nombre  de  Sol- 
dats, & marcha  vers  Rome  à grandes  journées. 
Mais  Tandis  que  Beflas  difpofoit  les  affaires 
un  peu  plus  lentement  à Narni,  les  Goths  s’en 
apprdchérent,  & couvrirent  un  champ  d’une 
fort  grande  étendue.  Ceux-ci  n’étoient  que 
les  avantcoureurs  d’une  plus  nombreufe  ar- 
mée qui  venoit  derrière.  Beflas  les  chargea 
fort  brufqucment , les  mit  en  déroute , contre 
toute  forte  d’apparence  , & fe  retira  à Narni, 
qui  netant  qu’à  trois  cent  cinquante  ftades  de 
Rome  , il  y laiffa  garnilbn  , & courut,  pour 
avertir  Bélifaire  que  lcnnemi  étoit  proche. 
Vitigis  ne  samufa  pas  à attaquer  Péroufe  & 
Spoléte , de  peur  de  manquer  à trouver  Bé- 
lifaire  à Rome.  Quand  il  vit  que  la  Ville  de 
Narni  étoic  occupée  par  les  ennemis  , il  n’en 
entreprit  pas  le  liège  , parce  qu’il  favoic  que 
l’alîiette  en  étoit  forte,  & les  avenues  dif- 
ficiles. 
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z.  Elle  eft  bâtie  fur  une  hauteur  fort  éle- 
vée, au  pié  de  laquelle  pafle  le  fleuve  du  Nar, 
qui  lui  a donné  fon  nom.  On  y monte  par 
deux  chemins,  l’un  dcfqucls  eft  du  côte  d’O- 
rient , & l’autre  du  côté  d’Occidcnt  $ l’un  eft 
étroit , & embarafle  de  rochers  ; l’autre  a un 
pont  d’une  admirable  ftru&ure,  que  l’Empe- 
reur Auguftc  bâtit  autrefois  , & qui  furpafle 
en  hauteur  toutes  les  arches  que  l’on  ait  ja- 
mais veuës. 

3.  Vitigis  en  partit  fans  s’y  arrêter,  & alla 
vers  Rome  par  le  champ  des  Sabins.  Il  trouva 
â quatorze  ftadesde  la  Ville  un  pontduTybrc, 
qui  avoir  été  fortifié  d’une  tour  par  les  foins  de 
Bélifairc  , 6c  qui  étoit  défendu  d’un  corps  de 

farde.  Ce  n’eû  pas  qu’il  n’y  eût  beaucoup 
autres  endroits  par  où  les  ennemis  pouvoient 
travefer  la  rivière  , mais  c’eft  que  comme  ce 
fage  Général  attendoit  du  fccours  de  la  part 
de  Juftinien  , il  eftimoit  qu’il  étoit  à propos 
de  retarder,  le  plus  qu’il  feroit  pofliblc,  la  mar- 
che de  Vitigis.  Il  efpéroit  aufli  que  ce  lui  fe- 
roit un  moien  de  faire  entrer  plus  facilement 
des  vivres  ; 6c  de  plus , il  fe  perfuadoit  que 
s’il  étoit  allez  hureux  pour  fermer  ce  palTagc 
aux  Goths,  ils  confumcroient  au  moins  vingt 
jours  pour  en  trouver  un  autre  ; fur  tout,  s’il 
faloit  qu’ils  menalfcnt  autant  de  vailfeaux  qu’ils 
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dans  la  tour,  proche  de  laquelle  les  Goths  fc 
campèrent , & paflerent  toute  la  nuit  avec 
beaucoup  d’inquiétude,  & dans  l’intention  de 
l'attaquer  le  lendemain.  Vingt-deux  Soldats 
Barbares , d’une  compagnie  de  Cavalerie  de  l’ar- 
mée Romaine,  commandée  par  Innocent , s’al- 
lércnt  rendre  aux  Goths.  Béhfaire  s’avifa  de  fc 
camper  fur  le  bordduTybre,  afin  d’en  défen- 
dre plus  aifément  le  partage  , & de  témoigner 
davantage  fa  confiance.  Les  Soldats  qui  gar- 
doient  la  tour  étant  épouvantez  de  la  multitude 
des  ennemis  , & de  la  grandeur  du  danger, 
s’enfuirent  dans  la  Campanie  , n’aiant  oie  fe 
montrer  à Rome , foit  par  la  crainte  du  châti- 
ment, ou  parla  honte  de  leur  lâcheté. 


Chapitre  XVIII. 

i . Mémorable  bataille , où  Bélifaire  Je  fl- 
gnale.  Etrange  fortune  d'un  Goth , 
nommé  Vifandus.  3.  Soins  de  Beltfàire 
four  confirmer  Rome.  4.  Vitigis  fait  Jo- 
li citer  Us  Romains  de  fe  rendre. 

1.  T E lendemain  , les  Goths  rompirent 
1 j les  portes  de  la  tour , & traverférent 
leTybre  fans  refiftancc.  Bélifaire  n’en  fachant 
encore  rien  , alla  avec  mille  chevaux  proche 
de  la  rivière,  pour  choifir  un  lieu  propre  à fc 
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camper.  Il  y rencontra  les  ennemis , &fut  con- 
traint d’en  venir  aux  mains  avec  eux.  On  com- 
batit  à cheval.  Bien  que  Bélifaire  n’eût  pas  ac- 
coutumé de  s’expofer  légèrement  aux  hazars , il 
ne  lé  contenta  pas , en  cette  rencontre,  défaire 
tous  les  devoirs  de  Capitaine , il  s’acquitta  auffi 
de  ceux  de  Soldat,  & mit  l’Etat  fur  le  penchant 
de  fa  ruïne  , étant  certain  que  l’événement  de 
cette  guerre  fi  importance  dépendoit  unique- 
ment de  laconfervation  de  fa  perfonne.  Il  étoit 
monté  lur  un  cheval  de  bataille , fort  biendre£ 
& aux  exercices , & capable  de  fauver  fon  maître 
d’un  danger.  Il  étoit  bai  de  tout  le  corps,  & 
avoit  la  tete  blanche.  Les  Grecs  l'auroicnt  ap- 
pelé Phallus , & les  Barbares , Balan.  Les  Goths 
tirèrent  principalement  fur  Bélifaire  , & fur 
fon  cheval,  parce  que  les  transfuges  qui  étoient 
venus  le  jour  précédent  dans  leur  armée,  iu- 
geant  bien  que  la  mort  du  Général  feroit  la 
ruine  des  affaires  de  l’Empire  , crièrent  que 
l’on  tirât  fur  le  cheval  Balan.  Ce  cri  fc  ré- 
pandit parmi  les  Troupes , fans  que  plusieurs 
en  pûflent  apprendre  au  vrai  la  raifon,&  fans 
qu’ils  feûffent  que  c’étoit  Bélifaire.  Comme  ils 
jugeoient  bien  neanmoins  que  cela  ne  fe  difoit 
pas  fans  fujet , la  plûpart  tiroient  fur  lui.  Les 

J dus  courageux,  animez  d’un  violent  defir  de 
a gloire  , s’avançoient  pour  le  prendre , & le 
frapoient  de  la  lance  & de  l’épée.  Bélifaire 
ruoit  tout  ce  qui  feprefentoit  devant  lui.  La  fi- 
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délité  & l’affe&ion  de  Tes  Gardes  éclatèrent  en 
cette  importance  occaiion.  Ils  s’afTcmblérentau 
tour  de  lui  , & y fignalérent  leur  courage.  Llx 
receûrent  fur  leurs  boucliers  cous  les  coup  que 
l’on  lui portoit,  & repoulTérenc  vigoureuicment 
les  afTaillans,  dont  la  fureur  fe  déchargeoit  fur 
un  feul  homme.  Les  Goths  perdirent  en  cette 
rencontre  pour  le  moins  mille  de  leur  meilleurs 
Soldats.  Les  plus  braves  de  la  garde  de  Bélifaire 
y furent  aufli  tuez  , & entre-autres  Maxence, 
qui  avoir  fignalé  fon  courage  par  des  exploits 
héroïques.  La  fortune  fut  li  favorable  à Béli- 
faire , que  bien  que  tous  les  traits  fuflent  tirez 
contre  lui,  il  ne  receût  pas  une  feule  blefTure. 

Enfin,  les  Romains  firent  lâcher  lepié  aux 
Barbares  , & les  pourfuivirent  jufqua  leur 
Camp  , où  ils  furent  repoulTez  eux -memes, 
par  une  Infanterie  toute  fraîche,  &qui  n’avoit 
point  encore  commbatu.  Elle  les  chafTa  juf- 
qu*à  une  éminence  où  ils  s’arrêtèrent,  & où  les 
Barbares,  foutenusde  leur  Cavalerie,  les  aiant 
atteints,  le  combac  recommença }8c  Valentin, 
qui  étoit  fils  d’Antonine,  & Écuier  de  Pho- 
cius,  y donna  d’illuftres  preuves  de  fa  valeur: 
Car  s’étant  jette  feul  au  milieu  des  ennemis,  il 
arrêta  leur  impétuofité,  & donna  le  temps  aux 
Gens  de  fc  retirer.  Ainfi  les  Romains , quoi 

3ue  toujours  prefTcz  par  les  Goths , rentrèrent 
ans  Rome , par  la  porte  que  l’on  appelé 
maintenant  du  nom  de  Bélifaire.  Les  Habi- 
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tans  ne  la  vouloient  pas  ouvrir,  quelque  ordre 
& quelques  manaces  qu’cmploiât  le  Général 
pour  les  y obliger,  parce  qu’ils  appréhendoienc 
que  les  ennemis  n’entraflent  avec  les  fuïars.  Il 
eft  vrai  que  ceux  qui  leregardoientduhautdes 
rours,  à travers  l’obfcurité  que  le  Soleil  répand 
dans  l’air  quand  il  fe  couche,  ne  pouvoient  rc- 
connoître  fonvifa^e,qui  étoit  tout  couvert  de 
Tueur,  Sc  de  poufliere.  D’ailleurs,  ils  croioienc 
qu’il  fût  demeuré  dans  le  combat,  parce  que  ceux 
qui  avoient  fuï  les  premiers  avoient  fait  coure 
le  bruit  de  fa  mort.  Les  Barbares  tranfportez 
de  colère  & de  vengeance,  vouloient  fauterlcs 
foflez.  Ceux  qui  etoient  au  haut  des  murail- 
les étoient  extrêmement  ferrez  pour  fe  mieux 
défendre.  Les  autres  troublez  de  l’extrémité 
du  péril,  deftituez  de  Chef,  privez  de  vivres 
& d’armes,  ne  favoient  que  faire. 

Bélifaire  prit  , dans  cette  prc/Tantc  con- 
joncture, une  réfolution  merveilleufement  har- 
die, mais  cette  réfolution  fauva  Rome.  Il  ani- 
ma de  fa  voix  & de  fon  exemple  le  peu  ' de 
gens  qu’il  avoit  au  tour  de  lui , & fondit  fur 
les  Goths,  qui  étourdis  par  la  violence  de  leur 
courfe,  & par  ledefordre  où  ils  s’étoient  mis 
eux-mêmes  en  rompant  leurs  rangs,  pour  fui- 
vrc,  avec  plus  de  vîteffe,  les  fuïars,  effraiez  de 
l’obfcurité  de  la  nuit , & fe  Tentant  chargez  fi 
brufquement,  s’imaginèrent  que  c’étoit  un  nou- 
veau fecours  qui  étoit  fortide  la  Ville  , & s’en- 
fuirent. 
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fuïrcnt.  Bélifaire  s’arrêta  tout  coure,  & au  lieu 
de  les  pourfuivre  , il  retourna  à Rome , où  il 
fut  receû  des  Habicans,  dont  le  courage,  qui 
étoit  tout  abatu  , fut  un  peu  relevé  par  vne 
a&ion  li  généreufe.  Voilà  le  danger  que  courut 
la  fortune  de  l’Empire. 

i.  Le  même  jour  vit  le  commencement  & 
la  fin  de  cette  bataille,  où  Bélifaire  fit  le  mieux 
de  tous  les  Romains,  & Vifandus  Bandalarius 
fit  le  mieux  de  tous  les  Goths.  Celui-ci  fut 
coûjours  le  premier  à attaquer  Bélifaire  , & il 
ne  ceflade  le  pourfuivre,  que  lors  qu’il  tomba  à 
terre  percé  de  treize  coups.  Ses  compagnons, 
bien  que  victorieux  , croiant  qu’il  eût  rendu 
lame  , le  laiflérent  parmi  lçs  morts.  Trois 
jours  après  , comme  ils  s’étoient  campez  pro- 
che des  murailles , ils  envoiérent  enterrer  les 
corps  de  ceux  qu’ils  avoient  perdus  dans  cette 
bataille  , parmi  lefqucls  on  trouva  Bandala- 
rius qui  refpiroit  encore , mais  qui  étoit  telle- 
ment affoibli  de  les  blelTures  , de  la  faim, 
&c  de  la  fatigue  , qu’il  ne  fut  pas  poffible  de 
tirer  une  parole  de  fa  bouche.  Enfin  , après 
que  l’on  lui  eût  donné  de  l’eau , & que  l’on 
l’eût  foulage  , l’on  le  reporta  dans  le  Camp.  Il 
vécut  long- temps  depuis  en  une  grande  ré- 
putation parmi  ceux  de  fon  pais. 

3.  Bélifaire  étant  en  fureté  , alTembla  les 
Soldats,  & plufieurs  des  Citoiens  alentour  des 
murailles,  &c  leur  commanda  détenir  des  feux 
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allumez,  & de  veiller  toute  la  nuit.  Enfuite  il 
vifita  toutes  les  portes,  & y pofa  des  Capitai- 
nes. Sur  ces  entrefaites,  Befl'as,  qui  gardoitla 
porte  Préneftinc,lui  envoiadire  que  les  enne- 
mis étoient  entrez  par  la  porte  de  Saint  Pan- 
crace. Ceux  qui  ctoient  auprès  du  Général  lui 
confeillérent  de  fe  fauver  par  une  autre  porte  j 
mais , fans  s’étonner  , il  les  alfura  que  c etoit 
une  faulTe  alarme,  & il  envoiaun  parti  de  Ca- 
valerie pour  en  apprendre  la  vérité.  On  recon- 
nût que  l’ennemi  n’étoit  entré  par  aucun  en- 
droit : C’eft  pourquoi  il  envoia  un  ordre  à tous 
les  Capitaines  des  Portes  de  ne  les  pas  quitter, 
pour  quelque  bruit  qui  pût  coure  que  l’enne- 
mi feroit  entré  par  un  autre  côté  , & de  bien 
faire  leur  devoir  ; il  les  fit  affurer  qu’il  auroit 
le  foin  du  refte.  Cét  ordre  tendoità  empêcher 
les  faulfcs  alarmes. 

4.  Au  milieu  de  cette  horrible  confufion 
ou  étoient  les  ennemis  , Vitigis  envoia  à la 
porte  Salaria  un  certain  Vacis,  nomme  de  con- 
fideration  parmi  les  Goths , lequel  y étant  ar- 
rivé, vomit  quantité  d injures  contre  les  Ro- 
mains, les  acculant  de  lâcheté,  & de  perfidie,. 
& leur  reprochant  de  trahir  leurs  propres  in- 
terets , lors  qu’ils  méprifoient  la  puifiancc  des 
Goths  , pour  fe  mettre  fous  la  protection  des 
Grecs  , qui  n’avoient  jamais  fourni  à l’Italie 
que  des  ACteurs , des  Bouffons,  & des  Pirates. 
Après  qu’il  fe  fut  déchargé  de  tous  ces  outra- 
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gcs , & d’autres  femblables  , fans  en  recevoir 
deréponfc,  il  fe  retira.  Alors  Belifairc  parût  fort 
ridicule  aux  Romains, de  ce  que  s’étant  à pei- 
ne échapé  des  mains  des  Ennemis, il  cfpcroit, 
& promettoit  encore  de  les  défaire.  Nous  ex- 
pliquerons dans  la  fuite  par  quels  moiens  il 
croioit  en  pouvoir  venir  à bout.  Comme  il 
étoit  déjà  nuit,  & qu’il  n’avoit  rien  mangé  de 
tout  le  jour  , fa  femme  , & fes  amis  lui  firent 
prendre  un  peu  de  pain. 


Chapitre  XIX. 

1.  Les  Goths  font  fept  retranchemens.  z.  Ils 
coupent  les  Aqueducs.  3.  B éli faire  af  igné 
aux  Commandans  les  endroits  quils  doi- 
vent garder.  4.  Bélifàire  fait  des  mou- 
lins fur  le  Tjbre. 

1.  T E lendemain  les  Goths,  qui  cfpéroient 
1 j de  prendre  Rome  acaufe  de  fon  éten- 
due , & les  habitans  qui  étoient  bien  réfolus 
de  la  défendre , fe  rangèrent  en  l’ordre  que  je 
vais  dire.  Comme  il  y a quatorze  Portes  à Ro- 
me , & quelques  Poternes  , & que  les  Goths 
n’étoient  pas  en  afTez  grand  nombre  pour  en- 
tourer un  fi  vafte  efpace  , ils  fe  contentèrent 
d’en  aflieger  cinq,  & de  faire  pour  cét  effet  fix 
retranchemens  au  deçà  du  Tybrc;dans  lefqucls 
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ils  fc  campèrent.  Et  parce  qu’ils  craignoicnc 
que  les  habituns,en  rompant  le  pont  Milvius, 
ne  leur  ôtaücnt  le  paflage  pour  aller  au  pais 
qui  cft  entre  la  rivière  , ëc  la  mer , & ne  fouf- 
frificnc  enluite  aucune  incommodité  d’être  af- 
fiegez  , ils  firent  un  feptiéme  retranchement 
dans  le  champ  de  Néron  , & par  ce  moien  ils 
renfermèrent  le  pont  comme  au  milieu  de 
leurs  troupes.  Ils  alfiegérent  encore  deux  au- 
tres Portes,  la  Porte  d’Aurelius,appelléc main- 
tenant la  Porte  de  Saint  Pierre  le  Prince  des 
Apôtres, qui  clt  enterré  tout  proche  ;& la  Por- 
te Transtyberinc.  Ainfi  ils  tenoient  la  moitié 
des  dehors  des  murailles  ; ilsalloient  à la  riviè- 
re comme  il  leur  plaifoit,  & avoient  la  liberté 
d’attaquer  la  Ville  de  tous  les  cotez.  Je  diray 
maintenant  ce  que  les  Romains  firent  pour  en- 
fermer le  Tybre  dans  leurs  murailles.  Le  Ty- 
bre  nepafloit  pas  au  commencement  dans  Ro- 
me. L’endroit  où  la  muraille  a été  bâtie  eft  fort 
bas.  Il  eft  vis-à-vis  d’une  colline  qui  eft  fur 
l’autre  bord,  où  les  moulins  ont  été  bâtis 
autrefois  , acaufè  que  l’eau  y tombe  avec 
violence  du  haut  où  elle  étoit  montée  par  un 
canal  fait  exprès.  Les  anciens  Romains  réfolu- 
rent  d’enfermçrecçte  colline  dans  leurs  murail- 
les , afin  que  les  ennemis  ne  puflfent  ruiner  les 
moulins, ni  traverfçr  le  Tybre.  C’eft  pourquoi 
ils  y bâtirent  un  pont  , firent  les  murailles  de 
la  Ville  au  delà , & élevérent  au  dedans  pluficurs 


CONTRE  LES  GOTHS.  yy9 
maifons.  Les  Goths  crcufércnt  un  folle  fort 
profond  autour  de  leur  camp,  élevèrent  au  de- 
hors toute  la  terre  qu’ils  en  tirèrent , & fichèrent 
des  pieux  au  dcflùs  ; de  forte  que  ce  camp  étoit 
aufii  bien  fortifié  qu’un  Château.  Marcias  qui 
étoit  revenu  dés  Gaules,  commandoit  le  camp 
qui  étoit  dans  le  champ  de  Néron  } Vitigis, 
& cinq  autres  Chefs  commandoicnt  chacun  run 
des  cinq  autres  camps. 

1.  Ils  coupèrent  enfuitetous  les  Aqueducs, 
pour  empêcher  l’eau  de  couler  dans  la  Ville. 
Il  y a dans  Rome  quatorze  Aqueducs  bâtis  de 
brique  , dont  les  voûtes  font  h élevées,  qu’un 
homme  à cheval  y peut  aller  fort  aifément. 

3.  Pour  ce  qui  eft  de  Bélifaire  , voici  l’or- 
dre qu’il  établit  pour  la  garde  de  la  Ville.  Il 
Ce  chargea  de  garder  la  Poterne  Pinciana  , la 
grande  Porte  qui  eft  à la  droite  , & la  Porte 
Salaria , parce  que  c’étoit  l’endroit  le  plus  foi- 
blc  , & le  plus  expofé  aux  attaques  des  enne- 
mis $ & parce  aufii  que  c’étoit  celui  par  où  il 
étoit  le  plus  aifé  de  faire  fur  eux  des  forties. 
Il  donna  à Befl'as  la  garde  de  la  Porte  Préne- 
ftinc,ôc  à Conftantin  celle  de  la  Porte  Flami- 
nia,  après  les  avoir  murées  toutes  deux  aupa- 
ravant -,  acaufe  qu’étant  proche  d’un  des  camps 
des  ennemis  , il  appréhendoit  plutôt  les  fur- 

firifes  de  ce  côté  la  , que  d’un  autre.  Il  confia 
a garde  des  autres  Portes  à divers  Capitaines 
d’infanterie  , & il  boucha  les  Aqueducs  avec 
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de  bons  murs,  afin  que  l’on  ne  pût  entrer  par 
dedans. 

4.  Comme  les  Aqueducs  étant  coupez,  les 
moulins  ne  tournoient  plus , & que  l’on  ne  les 
pouvoit  faire  tourner  avec  des  chevaux  , Béli- 
faire  ufa  de  cette  adrefle , pour  fupplécr  à la  di- 
fette  des  farines  , qui  étoit  déjà  fort  grande. 
C’cft  qu’il  fit  attacher  deux  cables  aux  deux 
bords  du  Tybre  au  deiTous  du  pont  j & il  re- 
tint avec  les  cables  deux  grands  bateaux  à deux 

{)ieds  de  diftancel’un  de  l’autre,  à l’endroit  où 
’eau  fort  avec  le  plus  de  violence  de  defTous 
la  grande  arche,  puis  il  pofa  les  meules  furies 
bords  des  deux  bateaux  , & mit  les  machines 
qui  les  font  tourner  dans  le  milieu.  Il  difpo- 
la  plufieurs  bateaux  & plufieurs  machines  de 
la  même  façon,  lefquclles  l’eau  faifoit  tourner, 
de  forte  quelles  fournilToient  allez  de  farine 
pour  la  fubfiftance  de  Rome.  Les  Goths  aiant 
été  avertis  de  cette  invention  de  Bélifaire  par 
les  deferteurs , ils  jettérent  fur  la  rivière  quan- 
tité d’arbres,  & de  corps  morts, qui  fuivant  le 
fil  de  l’eau,  & tombant  fur  les  moulins  en  ar- 
rêtèrent le  travail.  Mais  ce  Général , pour  y 
remédier , attacha  de  grandes  chaînes  au  deflus 
qui  retenoient  les  corps  morts  & les  arbres, 
lefquels  on  faifoit  mettre  au  bord  par  des  hom- 
mes. Ces  chaînes  ne  fervirent  pas  feulement  à 
conferver  les  moulins  , elles  fermèrent  auffi  le 
T ybre  aux  ennemis , & les  empêchèrent  de  pou- 
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voir  entrer  dans  Rome  fur  des  bateaux.  Les 
Barbares  voiant  qu’il  leur  étoit  inutile  de  jet- 
ter  du  bois  & des  cadavres  fur  la  rivière  , ccf- 
férent  d'en  jetter  , & les  Romains  jouirent  de 
la  commodité  des  moulins.  Ils  furent  privez 
de  celle  du  bain  par  la  difette  de  l’eau.  Cette 
düctte  ne  fut  pas  néanmoins  telle , qu’il  ri’y  eût 
toûjours  alfcz  d’eau  pour  boire,  ceux  qui  étoient 
éloignez  de  la  rivière  fc  contentant  de  l’eau  de 

Euits.  Bélifaire  ne  fut  pas  oblige  de  prendre 
: foin  des  égouts,  parce  que  toutes  les  ordu- 
res de  Rome  fc  déchargent  dans  le  Tybrc. 


Chapitre  XX. 

i.  Préfage  delà  vi  Boire de  Bélifaire.  z.  Plain- 
te des  Romains.  3.  Harangue  des  Am- 
bajfadeurs  de  Vitigis  t avec  la  réponfè  de 
Bélifaire. 

i.T"X  Es  enfans  quipaifloient  des  troupeaux 
p,  J dans  le  champ  des  Samnites  , choilirent 
en  joüant  deux  des  plus  forts  d’entre  eux  , dont 
ils  appelèrent  l’un  Bélifaire,  & l’autre  Vitigis, 
&:  les  firent  batre  enfcmblc.  Celui  qui  avoit 
été  appelé  Vitigis  aiant  été  vaincu,  il  fut  en- 
fuite  pendu  à un  arbre  par  fes  Compagnons, 
qui  à l’inftant  même  aiant  apperceû  un  Loup, 
s’enfuirent,  & le  lailfércnt  n long-temps  atta- 
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ehé  à l’arbre,  qu’il  y mourut.  Quand  les  Sam- 
nites  apprirent  cette  hiftoirc,  ils  ne  châtièrent 
point  les  enfans,  mais  ils  en  cirèrent  une  con- 
jecture certaine  que  Bélifaire  feroie  victorieux. 

x.  Le  peuple  de  Rome, qui  n’ètoit  pas  ac- 
coûtumé  a fouffrir  des  Sièges,  incommodé  de 
la  difette  des  vivres, lalTé  de  faire  la  garde  du- 
rant la  nuit , fâché  de  voir  la  campagne  defo- 
lée  par  les  armes  des  ennemis  ; enfin , réduit  au 
défcfpoir  de  pouvoir  réfifter  aux  Afliégeans, 
s’ennuioit  de  fupportçr  tant  de  fatigues,  & de 
coure  tant  de  dangers.  S’étant  donc  alTemblez, 
ils  fie  plaignirent  ouvertement  de  ce  que  Béli- 
faire avoit  entrepris  la  guerre  contre  les  Goths, 
fans  avoir  reçu  les  forces  néceflaires  de  la  part 
de  l’Empereur.  Le  Sénat  faifoit  les  mêmes  re- 
proches , bien  que  ce  fût  moins  publiquement. 
Quand  Vitigis  eût  avis  de  ces  plaintes  par  l’or- 
gane des  deferteurs , il  envoia  des  Ambafla- 
deurs  à Bélifaire  , afin  d’aigrir  encore  da- 
vantage les  efprits  , & d’augmenter  la  mau- 
vaife  intelligence.  Ces  Ambafladeurs  aiant  été 
introduits  devant  Bélifaire  en  préfence  des  Sé- 
nateurs , & des  Capitaines  , ils  parlèrent  de 
cette  forte. 

3.  Les  Anciens  ont  fait  Jugement  d'impofer  divers 
noms  aux  chofes.  La  témérité  ne  s'apfsele  pas  vail- 
lance. L’une  ejl  un  vice  3 qui  précipite  aveuglément 
dans  le  danger  , & dans  l’infamie  ; l'autre  ejl  une 
vertu , qui  apporte  de  la  gloire.  L'une  des  deux  vous 
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a en&a&  d*ns  cette  guerre  ; 'vous  nous  ferez  bien- 
tôt voir  laquelle  cefi : fi  ce  fi  la  vaillance  qui  vous  a 
fait  prendre  les  armes , vous  avez  une  belle  occafion  de 
vous  en  fiervir , puifique  notre  camp  efi  devant  vos 
yeux.  Que  fi  cefi  la  témérité , fans  doute  vous  au- 
rez fujet  de  vous  repentir  , étant  certain  que  ceux  qui 
fie  jettent  indifirétement  dans  un  combat , en  ont  re- 
gret lorsqu’ils  en  rejfentent  le  péril.  Au  refie,  n’expofie z 
pas  à tant  de  miferes  un  peuple  que  Théodoric  a nour- 
ri dans  les  divertijfemens  , & dans  les  plaifirs , ft) 
n’ote%  pas  au  Roi  légitime  des  Cjoths , & des  Ita- 
liens, les  droits  qui  lui  appartiennent.  N' e fl- ce  pas 
une  chofe  ridicule , que  vous  demeuriez  enfermez  dans 
Rome  par  une  vaine  appréhenfion , tandis  que  vous 
efies  ajfiégcz  par  votre  propre  Souverain  ? Nous  vous 
donnerons  la  liberté  de  fortir , ft)  d'emporter  votre 
bagage  ; car  nous  traitons  avec  indulgence  & avec 
douceur  ceux  qui  fe  rangent  à leur  devoir.  Pour  ce 
qui  e fi  des  Citoiens , nous  leur  demanderions  volontiers 
quelle  injure  nous  leur  avions  faite  pour  nous  avoir 
ainfi  trahis , & pour  s' être  trahis  eux-mêmes  ? N'a  - 
voient-ils  pas  toujours  été  hureux  fous  notre  gouverne- 
ment , (fif  ne  fi ce  pas  pour  la  défenfe  de  leurs  inté- 
rêts que  nous  avons  les  armes  en  main  ? V oici  la  rc- 
ponfc  que  Bélifairc  fit  à ce  difeours.  Nous  ne 
formerons  pas  nos  réfiolutions  filon  vos  caprices.  On 
n’a  pas  accoutumé  de  prendre  confieil  de  fies  ennemis  ; 
on  dijpofi ’ de  fies  affaires  comme  l’on  le  juge  à propos. 
Au  refie,  il  viendra  un  temps  auquel  vous  cherche- 
rez à vous  cacher  fions  les  buifions , & auquel  vous 
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ne  poJJ'edere z plus  rien  dans  ce  pais.  Quand  nous 
tenons  Rome , nous  tenons  une  V ille  qui  nous  appar- 
tient. Vous  ï avie^  autrefois  ufurpée , ft)  ce  nef  que 
malgré  vous  que  vous  l'avez  rendue  a [es  véritables 
maîtres.  Vous  vous  trompez  j quand  vous  vous  perjua- 
dez  qu’il  vous  fera  aisé  de  la  reprendre.  Jamais  Béli- 
fairc  ne  vous  la  rendra,  tant  qu'il  lui  refera  un  fouffle 
de  vie.  Voilàcc  que  répohdit  ce  Général.  Tou* 
les  Romains  laiiis  de  crainte  demeurèrent  dans 
le  filcncc,  & n’oférent  repoufler  le  reproche 
que  les  Ambafladeurs  leur  avoient  fait,  d’avoir 
ulé  de  trahifon  envers  les  Goths.  Il  n’y  eût 
qu’un  vieillard,  nommé  Fidélius,  que  Bélilaifc 
.avoir  fait  Préfet  du  Prétoire,  lequel  prit  la  pa- 
role , & harangua  fort  avantageulement  pour 
les  intérêts  de  l’Empereur. 


Chapitre  XXI. 

1.  Préparatifs  de  Vitigis.  z.  Defcript ion  d’un 
Belier.  5.  Dcfcnption  d'une  Ballijlc, 
d’un  Loup , & d’autres  Alachines. 

i.r\ÜAHD  les  AmbafTadeurs  furent  rc- 
V 3 tournez  dans  le  camp,  & que  Vitigis 
leur  eût  demandé  quel  jugement  ils  faifoient 
de  Bélifaire,  & s’ils  croioient  qu’il  eût  delfein 
de  fc  rendre, ils  lui  répondirent  que  c’étoit  un 
homme  à qui  il  ne  faloit  pas  efpércr  de  faire 
peur.  Vitigis, aprésavoir  entendu  cette  répon- 
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fe,  fit  apprêter  toutes  les  machines  néccflâircs 
pour  l’attaque.  Il  bâtit  des  tours  de  bois  de  la 
hauteur  des  murailles,  au  bas  desquelles  il  fit  at- 
tacher des  roues,  afin  que  l’on  les  pût  traîner 
avec  des  bœufs  par  tout  où  l’onvoudroit.  U fit 
préparer  aufli  des  échelles  d’une  hauteur  égale 
a celle  des  murailles,  & quatre  machines  que 
l’on  appelé  des  Beliers. 

î.  Voici  comme  ces  machines  font  compofécs. 
On  éléue  quatre  piliers  oppofez  les  uns  aux 
autres  à angles  égaux  ; on  les  attache  cnfemble 
avec  huit  poutres,  dont  il  y en  a*  quatre  en- 
haut,  & quatre  en  bas  ; enfuite  on  couvre 
de  peaux  les  cotez,  & l’on  fait  comme  une 
chambre  quarrée,  où  ceux  qui  entrent  font  à 
couvert  des  ennemis.  On  met  aufli  une  autre 
poutre  de  travers,  qui  eft  fufpenduë  avec  des 
chaînes,  & qui  a la  telle  garnie  de  fer,  en  for- 
me d’enclume.  Cinquante  hommes  remuent  la 
machine  avec  des  roues  qui  font  au  pied  de 
chaque  pilier,  & quand  ils  l’ont  approchée  de 
la  muraille , ils  la  battent  avec  la  poutre  qui  eft 
fufpenduë,  & dont  l’effort  eft  fi  violent, qu’il 
bri fe,  & met  en  pièces  tous  les  endroits  où  il 
touche.  On  a impofé  le  nom  à cette  machine, 
par  la  comparaifon  que  l’on  en  a faite  avec  les 
Beliers,  parce  que  la  poutre  qui  eft  fufpenduë, 
pouffe  & renverfe  tout  ce  quelle  rencontre, de 
mcfmc  que  ces  animaux  tâchent  de  faire  avec 
leur  telle. 
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3.  Les  Goths  apprêtèrent  aufli  une  gran- 
de quantité  de  fafcines  , afin  de  combler  les 
foffez , & d’approcher  les  machines  des  mu- 
railles. Cela  fait , ils  brûloient  d’envie  dç 
commencer  l’attaque.  Belifairc  préparoit  de 
fon  côté  des  machines  que  l’on  nomme  des 
Baliftcs.  Elles  font  de  la  même  figure  qu’un  arc, 
au  defl'ous  duquel  eft  une  corne  creufe  fufpen- 
duë  avec  une  chaîne  de  fer,  & appuiée  fur  une 
barre.  Quand  on  s’en  veutfervir,  on  approche 
les  deux  extrémitez  de  l’arc  par  le  moyen  d’un 
noeud  que  fon  y fait,  & on  met  dans  le  creux 
de  la  corne  une  flèche  qui  elt  plus  courte  que 
les  flèches  ordinaires,  mais  qui  eft  quatre  fois 
plus  grofle , &r  qui  au  lieu  de  plumes , a de  pe- 
tits morceaux  de  bois  qui  ont  prefque  la  même 
forme.  Enfin , après  que  l’on  y a mis  une  pointe 
de  fer  proportionnée  à la  gro fleur  du  bois,  plu- 
ficurs  nommes  bandent  des  deux  cotez  des  cor- 
des avec  des  machines  qui  font  partir  de  la  cor- 
ne, & la  flèche  qui  eft  dedans  avec  vne  telle 
impetuofité,  qu’elle  furpafle  du  double  l’effet 
des  flèches  ordinaires , &:  qu’il  n’y  a point  d’ar- 
bre, ni  de  pierre  quelle  ne  mette  en  pièces. 
On  lui  a donné  le  nom  deBalliftc,  acaufe  qu’cl- 
Ic  a la  force  de  lancer  des  flèches  à vne  diftan- 
ce  fort  éloignée.  Les  afliégez  mirent  aufli  fur 
les  murailles  des  inftrumens  propres  à jetterdes 
pierres , lefqucls  on  appelle  des  Onagres,  &qui 
font  fcmblablcs  à des  frondes.  Ils  pofércut 
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encore  hors  des  murailles  des  machines,  que  l'on 
nomme  des  Loups  , & qui  lont  faites  de  cette 
manière.  On  drefle  deuxpoutres  qui  touchent 
d’vn  bout  le  rez  dechauijéç  de  la  muraille,  ôc 
de  l’autre  les  créneaux.  On  cnchaflc  dans  ces 
poutres  diverfes  pièces  de  bois,dont  lesunes  font 
droites,  & les  autres  font  de  travers,  mais  elles 
ont  toutes  des  trous , d’où  fortent  des  pointes 
de  fer.  On  attache  à une  autre  poutre  ces  pièces 
qui  font  en.  travers , & on  renverfe  toutes  les 
poutres  contre  la  porte.  Quand  l’ennemi  ap- 
proche, ceux  qui  font  en  haut  pouflent  les 
poutres,  & ceux  qui  fe  trouvent  deifous  font 
tuez  à l’inftant  par  les  pointes  de  fer. 


CHAPITRE  XXII. 

1.  Béli faire  fe  moque  des  machines  des  Goths, 
& les  rend  inutiles,  z.  'Tombeau  d'A- 
drien. y.  Attaque  •vigoureufement  re~ 
pou  fée. 

1.  T E dixhuitiéme  jour  du  liège  , au  lever 
1,  j du  Soleil,  les  Goths  conduits  par  Viti- 
gis  s’approchèrent  de  la  muraille,  pour  donner 
raflaut.  Les  Romains  étoient  épouvantez  par 
les  Tours  & par  les  Béliers,  qu’ils  n’avoient  pas 
accoutumé  de  voir.  Mais  Bélifaire  ne  fit  que  fe 
moquer  de  l’appareil  de  ces  machines  , & il 
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commanda  à Tes  foldats  de  fe  tenir  en  repos  , 
& de  ne  pas  commencer  le  combat,  qu’il  n’en 
eût  donné  le  lignai.  Il  ne  dit  pas  alors  le  fujct 
qu’il  avoit  de  rire , & de  fe  railler  , mais  il 
parut  allez  dans  la  luite.  Les  Romains  le  pre- 
nant pour  un  impertinent  railleur,  l’accufoient 
d’une  impudence  extravagante,  qui  le  faifoit 
rire , au  lieu  de  s’oppofer  aux  ennemis.  Quand 
ils  furent  arrivez  proche  du  folle , Bélifaire  tira 
une  flèche  lur  un  Commandant  qui  étoit  cou- 
vert d’une  cuirafle,  à qui  il  perça  le  cou,defostc 
qu’il  tomba  à la  rcnverfc.  Le  peuple  de  Rome 
tirant  un  bon  préfagcde  cette  aétion,  poufla 
un  grand  cri  de  joie.  A l’inftant  Bélifaire  tira 
un  fécond  coup  avec  un  pareil  fuccés,  & le 
peuple  éleva  un  cri  encore  plus  grand  que  le 
premier,  & fe  tint  aflurc  de  la  victoire.  Alors, 
Bélifaire  donna  le  lignai  de  tirer,  & fur  tout  de 
vifer  aux  boeufs,  qui  furent  en  un  moment 
tout-couverts  de  traits,  tellement  que  les  ma- 
chines devinrent  immobiles,  & que  les  aflié- 
geans  ne  feurent  que  faire.  On  reconnût  alors 
la  fagcfTcdela  conduite  de  Bélifaire,  qui  n’avoit 
pas  voulu  repoulfcr  d’abord  les  Barbares,  & 
qui  s’étoit  moqué  de  ce  qu’ils  étoient  fi  gref- 
fiers, que  de  s’imaginer  pouvoir  conduire  une 
machine  avec  des  bœufs,  jufqucs  au  pied  des 
murailles  d’une  ville  afliégée.  Voilà  ce  qui  fe 
pafla  du  côté  de  la  porte  dont  Bélifaire  avoit 
pris  la  garde.  Vitigis  fe  voyant  repouffé  de  ce 
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côte  là  , il  y laifla  un  nombre  fuHifant  de 
foldats,àqui  il  commanda  de  ne  point  donner 
d’aflaut , mais  de  tirer  inceflamment,  afin  d’oc- 
cuper Bélifaire , & de  ne  lui  pas  laitier  le  loifir 
de  lecourir  un  autre  côté  de  la  Ville,  qu’il  alloit 
attaquer  avec  des  forces  plus  confiderablcs.  Il 
s’attacha  donc  à l’endroit  qui  étoit  le  plus 
foiblc,  & que  l’on  appeloit  Vivarium,  qui  clt 
proche  de  la  porte  Préneftine,  & où  il  yavoit 
plulieurs  machines  toutes-  prêtes. 

z.  Dans  le  même  temps,  les  Goths attaquè- 
rent la  porte  Amelia,  d’où  le  tombeau  de  l’Em- 
pereur Adrien  n’eft  éloigné  que  d’un  jet  de 
pierre.  C’eft  un  ouvrage  magnifique , tout  bâti 
de  marbre  blanc,  & dont  les  pièces  font  par- 
faitement bien  enchatiecs,  quoi  qu’il  n’y  ait 
rien  au  dedans  qui  les  lie  enfcmblc.  Les  qua- 
tre cotez  font  égaux.  La  longueur  de  chacun 
eft  d'vn  jet  de  pierre , la  hauteur  furpafle  celle 
des  murailles.  Il  y a audetiusdes  figures  d’hom- 
mes & de  chevaux,  qui  ont  cfté  faites  du  même 
marbre  avec  un  art  admirable.  Ce  bâtiment 
fert  comme  de  défenfe  à la  ville,  &:  pour  ce 
fujet  l’on  l’a  joint  auxmuraillcs  avec  deux  murs, 
& il  eft  comme  une  tour  qui  couvre  la  por- 
te voifinc.  Bélifaire  en  avoit  confié  la  garde 
à Conftantin,  & lui  avoit  aufli  donné  charge 
de  veiller  à la  fureté  de  la  muraille  d auprès, 
où  il  n’y  avoit  qu’une  tres-foiblc  garnifon. 
Comme  c’eft  en  cét  endroit  que  le  Tybre  pafle. 
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& que  pour  cette  raifon  il  eft  plus  malaifé 
d’en  approcher  que  d’un  autre , le  Général  n’y 
avoir  pccfque  point  laiile  de  foldats , vcû  que 
n’en  aiant  que:  cinq  mille  pour  la  défenfe  d’une 
place  d*une  aufli  vafte  étenduë  qu’eft  Rome , il 
avoir  été  obligé  de  les  diftribucr  aux  autres 
quartiers. 

3»  Conftantin  aiantappris  que  l’ennemi  eflaioit 
de  palier  Le  TybFe,  il  y accourut,  & laifla feu- 
lement un  petit  nombre  de  foldats  au  tombeau 
d’Adrien,  & à la  porte  qui  en  eft  proche.  Ce- 
pendant les  Barbares  fans  cmploier  d’autres  ma- 
chines que  des  échelles,  & des  flèches,  s’appro- 
chèrent de  la  porte  Aurélia , & du  monument 
d’Adrien,  efpérant  de  défaire  fans  peine  une 
garnifon  aufli  foible  que  celle  qui  y étoit.Us  mar- 
choient  couverts  de  boucliers  aufli  larges  que 
ceux  des  Perfcs,  & bien  qu’ils  fulfent  toutprocnc, 
ils  n’étoient  point  aperccûs  par  les  Romains, 
& ils  étoientmêmes  couverts  par  unportique  de 
l’Eglife  de  Sain<5t  Pierre.  Aiant  loudain  fait 
donner  l’alTaut,  les  afliégez  ne  pouvoient  fc 
fervir  de  Balliftes , parce  que  ces  fortes  de  ma- 
chines ne  nuilent  à l’ennemi  que  quand  il  eft 
éloigné;  ils  ne  pouvoient  aufli  incommoder  les 
aflïég  eans  avec  leurs  flèches  , parce  qu’elles 
tomboienc  fur  les  boucliers.  Les  Goths  lan- 
çoient  une  grarde  quantité  de  traits  fur  les 
créneaux  , & étoient  prêts  d'appliquer  les  échel- 
les aux  murailles,  & d’inveftir  ceux  quidéfen- 

doient 
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doicnt  le  tombeau  d’Adrien.  Les  Romains  fu- 
rent quelque  temps  comme  interdits  par  la 
crainte,  & privez  de  .toute  efpérancc  de  le  dé- 
fendre. Mais  aiant  enfuite  rompu  des  ftatuëS, 
ils  en  jettérent  les  pièces  fur  les  ennemis,  & les 
obligèrent  à reculer.  En  même  temps  les  af- 
fiégez  reprirent  courage,  remplirent  l’air  de 
cris,  & jettérent  une  multitude  innombrable 
de  traits , & de  pierres  fur  les  Barbares , qu’ils 
repouflerent  entièrement,  lorfqu’ils  pûrent  fc 
fervir  de  leurs  machines.  Conitancin  furvint 
fur  ces  entrefaites,  & donna  la  chalfe  à ceux 
qui  avoient  paflTé  le  Tybre,  & qui  n’avoient 
pas  trouvé  la  muraille  tout-à-fait  dépourveuë 
de  garnifon,  comme  ils  l’avoient  efpéré.  C’eft 
ainJÛ  que  fut  défendue  la  porte  Aurélia. 


Chapitre  XXIII. 


1.  Partie  de  la  muraille  de  Rome  fous  la  pro- 
tection de  Saint  Pierre,  z.  Merveilleux 


t.  "¥  Es  ennemis  attaquèrent  la  porte  Tranf- 

1.  A tybcrinc  , que  l’on  apele  Pancratien- 
nc  , mais  fans  y faire  aucun  exploit  confidéra- 
blc  , parce  que  l’alTiéttc  du  lieu  eft  tres-fortc , 
ôc  que  de  ce  côté-là  le  mur  eft  fort  élevé,  & 
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tout-à-fait  inaccefTible.  Déplus,  il  croit  gardé 
par  Paul  avec  une  cohorte  d’infanterie.  Les 
Goths  ne  tentèrent  pas  l’attaque  de  la  porte 
Flaminia,  parce  quelle  cft  dans  des  rochers, 
& que  l’accès  en  elt  tres-diflicile  -,  elle  étoit  gar- 
dée par  une  cohorte  d’infanterie, commandée 
par  Urficin.  Entre  cette  porte,  & une  autre 
petite  porte  appelée  Pinciana,  il  y avoir  une 
partie  de  la  muraille  qui  étoit  fendue,  non  pas 
depuis  le  pié  , mais  depuis  le  milieu  jufqucs 
au  haut,  & elle  bruloit  de  tous  cotez.  Les  Ro- 
mains l’appeloient  la  Muraille  rompue.  Ils  ne 
voulurent  pas  neanmoins  permettre  à Bélifai- 
rc  de  la  réparer,  & ils  difoient  que  Saint  Pier- 
re leur  avoit  promis  de  la  défendre.  On  fait 
que  les  Romains  ont  une  dévotion  particuliè- 
re pour  cét  Apôtre.  L’évcnement  ne  démen- 
tit point  leur  efpérance.  Car  cét  endroit  de- 
meura exempt  d’affaut,  & meme  du  bruit  des 
armes  durant  tout  le  liège.  Pour  moi  je  me 
fuis  étonné  que  les  Goths  n’aient  pas  eû  la  pen- 
fée  durant  tant  de  temps  de  faire  le  moindre 
effort  de  ce  côté-là.  La  muraille  demeure  tou- 
jours rompue, fans  que  l’on  ofc  la  réparer. 

i.  Il  y avoit  vers  la  porte  Salaria  un  fort 
brave  homme,  & fort  célébré  parmi  les  Goths, 
qui  au  lieu  de  fe  tenir  dans  le  rang  des  autres, 
cftoit  debout  proche  d’un  arbre  , armé  d’un 
cafque,  & d’une  cuirafTe,  d'où  il  tiroit  incef- 
famment  fur  les  murailles.  Il  fut  par  hazard 
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atteint  d’un  trait,  poufle  par  une  machine  qui 
étoit  du  côté  gauche  au  haut  d’une  tour,  percé 
de  part  en  part  avec  fa  cuiraffe,  & attaché  à 
l’arbre.  Les  Goths  épouvantez  d’un  accident  fi 
extraordinaire , fc  mirent  hors  de  la  portée  du 
trait,  & cefférent  d’incommoder  les  afliégez. 

3.  Sur  ces  entrefaites,  Beffas  &Péranius  qui 
étoient  fort  preffez  par  Vitigis,envoiérent  de- 
. mander  dufecours  à Bélifaire , qui  Tachant  bien 
que  l’endroit  qu’ils  défendoient  étoit  foible,  y 
accourut  aufli-tôt.  Comme  il  y trouva  les  fol- 
dats  étonnez  de  la  vigueur  avec  laquelle  les  en- 
nemis les  attaquoient,  il  les  exhorta  à fe  défen- 
dre avec  vne  vigueur  pareille.  Le  lieu  étoit  bas 
de  Ton  afiiette , & partant  plus  expofé  aux  ef- 
forts des  affaillans.  Une  partie  de  la  muraille 
tomboit  en  ruine , & les  pierres  s’en  détachoient 
d’elles-mêmes.  On  avoit  élevé  un  fécond  mur 
au  delà  de  cét  endroit  de  la  muraille,  non  pas 
pour  fortifier  la  Ville,  car  il  n’y  avoir  à ce 
fécond  mur  ni  tours,  ni  créneaux,  ni  autre  dé- 
fenfe,  mais  pour  prendre  un  divertiflement, 
qui  n’eft  pas  tout-à-fait  conforme  aux  fenti- 
mens  de  la  nature,  qui  eft  d’enfermer  des  lions 
&c  d'autres  belles  farouches , & cruelles.  Ce  lieu- 
là  étoit  appelé  Vivarium,  qui  eft  un  terme  dont 
fe  fervent  les  Romains,  pour  exprimer  l’endroit 
où  l’on  nourrit  les  animaux  qui  ne  font  pas 
aprivoifez.  Virigis  commanda  à fes  gens  d’a- 
batre  ce  mur  de  dehors  , s’affurant  enfuite  la 

H Hhh  ij 


594  Histoire  de  la  Gverre 

muraille  donc  il  favoit  le  défaut.  Quand  Bcli- 
faire  vit  que  les  ennemis  perçoient  le  mur  du 
Vivarium , il  défendit  de  tirer  fur  eux  ; il  fit 
même  retirer  les  foldats  du  haut  des  murailles, 
bien  que  la  fleur  de  fes  troupes  y fût,  & il  les 
rangea  en  bas , proche  de  la  porte  avec  leurs 
cuiraflcs,  & leurs  épées.  Quand  les  Goths  cû- 
rent  percé  le  mur,  & qu’ils  furent  entrez  dans 
le  Parc  où  l’on  nourrifloit  les  belles,  il  envoia 
contre  eux  Cyprien  pour  engager  le  combat. 
Ce  Capitaine  les  chargea  fi  brufquement,  qu’ils 
n’eûrent  pas  le  courage  de  fe  défendre  ,&  qu’ils 
fc  laifférent  affommer,  dans  ce  defordre  où  ilsfe 
nuifoient  les  uns  aux  autres.  Bélifairc  lâcha  tou- 
tes fes  troupes,  qui  les  pourfuivirent  vivement, 
& en  taillèrent  un  grand  nombre  en  pièces. 
Le  carnage  dura  fort  long-temps,  acaule  que 
ces  Barbares  étoient  éloignez  de  leur  camp.  Bé- 
lifaire  fit  mettre  le  feu  aux  machines  qu’ils 
avoient  abandonnées  ; ce  qui  redoublal’épou- 
vante,  & la  conllcrnation des fuiars. 

Il  arriva  dans  le  même  temps  un  pareil  évé- 
nement à la  porte  Salaria.  Les  Romains  étant 
fortis  à l’improvifte , mirent  les  afliégeans  en 
déroute,  fans  qu’ils  ofaflent  refifter,  & brûlè- 
rent leurs  machines.  Il  s’éleva  un  horrible  bruit, 
qui  étoit  formé  tant  par  les  voix  confufes  des 
Habitans  qui  animoient  les  foldats,  que  parles 
gemiflemens  des  Goths  qui  déploroient  leur 
défaite.  Ils  perdirent  en  cette  journée  trente 
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mille  hommes,  félon  le  témoignage  de  leurs 
Chefs  , & le  nombre  des  blcficz  fut  trouve 
égal  à celui  des  morts.  Comme  ils  fc  pref- 
foient  en  foule  autour  des  murailles,  on  n’en 
tiroit  prefque  point  de  coup  qui  fût  inutile. 
Ceux  qui  battoient  la  campagne  fondirent 
encore  fur  lesfuiars  , & en  tuèrent  un  grand 
nombre.  L’attaque  commença  le  matin  , & 
finit  le  foir.  Les  Romains  paflerent  la  nuit 
a dépouiller  les  morts  , & à chanter  des  chan- 
lons  en  l’honneur  de  Bélifaire  ; les  Goths  la 
paflerent  à penfer  les  blcflez,  & à regreter  leurs 
pertes. 


Chapitre  XX IV. 

1.  Relation  envolée  à l’Empereur,  z.  Pré  fi- 
ge tiré  de  la  chute  dune  fiatuè  de  Théo- 
doric.  j.  Oracle  de  la  Sibylle.  4.  Juge- 
. ment  de  Procope  fier  l’Oracle. 

r.  Y%  Elisaire  en  envoia  une  relation 
il  à l’Empereur,  dont  voici  les  termes;. 
A lous  Jommts  entrer  en  Italie  fuivant  vos  ordres  y 
nous  en  avons  repris  une  bonne  partie  , ç*r  princi- 
palement la  Capitale j d’où  nous  avons  chafé  les  Bar- 
bares , £7*  nous  Vous  avons  envoie  Leudaris lequel 
ils  jy  avoient  établi  en  qualité  de  Gouverneur.  Après 
avoir  mis  les  Garnifons  necejjaires  dans  quantité  de 
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Places  fortes  de  la  Sicile  £7*  de  l'Italie  , que  nous 
avions  réduites  à votre  obe'iffance , il  ne  nous  efl  plus 
refié  que  cinq  mille  hommes.  Nous  avons  été  afiiége^ 
en  même  temps  par  vne  armée  de  cent  cinquante  mille » 
Comme  nous  avions  traverse  le  Tybre  ,pour  découvrir 
ce  qui  fe  paffoit  à la  Campagne , nous  avons  été  con- 
traints d’en  venir  aux  mains  , & peu  s'en  eft  falu 
que  nous  n’ayons  été  accable % des  traits  de  nos  enne- 
mis. Tfous  avons  enfuite  été  afiiége^  avec  toutes 
fortes  de  machines  j dont  nous  n'eu  fiions  jamais  pu  foü- 
tenir  l'effort  fans  vn  bonheur  extraordinaire.  Il  efl 
bien  jufie  de  ne  pas  attribuer  à la  vertu  des  hommes , 
mais  a vne  caufe  fupérieure , les  effets  qui  furpaffent 
les  forces  de  la  nature.  Tfotre  courage  fécondé  de 
notre  bonne  fortune  a mis  les  affaires  en  bon  état.  Je 
fouhaite  que  U fuite  en  fait  hureufe . Je  ne  vous  d,f. 
fimulerai  rien  de  ce  que  je  croirai  vous  devoir  dire , 
& que  vous  devreTf^  faire.  Car  bien  que  les  événement 
f ient  entre  les  mains  de  Dieu , cela  n'empêche  pas 
neanmoins  que  les  Chefs  des  grandes  entreprifes  ne  re- 
çoivent j ou  la.  gloire  , ou  le  blâme  de  la  conduite. 
Faites-nous  donc  la  grâce  de  nous  envoyer  un  fc cours 
d’hommes  & d'armes  ajfe%  puijfant , pour  nous  faire 
continuer  la  guerre  4 fines  égales.  Il  ne  faut  pas 
fe  fier  tout  à fait  a la  fortune  s elle  efl  trop  chan- 
geante t £7*  trop  perfide  -,  mais  il  faut , s’il  vous  plaifi, 
confidérer  que  fi  nous  fomnies  défaits,  nous  perdrons 
. l’Italie  y & notre  armée  } il  ne  nous  refera  de 
tous  nos  travaux  que  de  la  honte.  Je  pafie  fous  filen- 
ce  que  l'on  nous  pourra  accufcr  d’avoir  trahi  l’interejl • 
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des  Romains,  qui  ont  facrifié  leur  vie  & leur  repos  à 
la  fidélité  qu'ils  nous  ont  vouée.  Les  hureux  Jucces  que 
nos  armes  ont  eûs  jufques  ici  ne  ferviront  qu'a  rendre 
nos  dijgraces  plus  fenfibles  ; car  il  nous  auroit  été 
moins  fâcheux  d'avoir  été  exclus  de  Rome  , de  la 
Campanie  & de  la  Sicile,  parce  que  fi  cela  étoit  arri- 
vé, nous  n'aurions  rien  fait  que  manquer  de  gagner, 
& de  conquérir.  Il  efl  jufie  aujfi  que  vous  fafiiez 
refléxion  que  jamais  Rome  na  pu  etre  défendue  plus 
long  temps  que  nous  avons  fait,  tant  acaufe  de  fa 
vafie  étendue,  que  parce  que  n étant  pas  fur  la  mer, 
elle  efl  privée  des  commodité z que  l’on  en  tire.  Les 
Romains  font  prefentement  fort  affeédionnez  à votre 
fervice  , mais  il  y a apparence  que  fi  leurs  maux  aug- 
mentent , ils  prendront  les  moyens  qu'ils  trouveront 
les  plus  propres  pour  s’en  délivrer.  De  nouveaux  al- 
lie%  ont  coutume  de  demeurer  fidèles,  quand  ils  y font 
engage^  par  des  bienfaits  , (fif  non  pas  quand  ils  en 
font  empêchez  par  des  mauvais  traittemens.  Surtout, 
la  faim  les  obligera  de  faire  ce  qu’ils  ne  voudraient 
pas.  Pour  moy  qui  ai  confacré  ma  vie  a vôtre  fer- 
vice  , je  la  perdray  plûtofi  que  de  me  rendre , mais  ju- 
gez s’il  vous  feroit  avantageux  que  je  la  perdijfe  de 
cette  manière.  L’Empereur  ayant  été  rempli  de 
chagrin,  & d’inquiétude  par  tout  ce  que  con- 
tenoit  cette  lettre  , fit  préparer  des  hommes, 
& des  vaifleaux,  & commanda  à Valcrien  , Qc 
à Martin  de  partir  en.  diligence.  Ils  s’étoient 
déjà  embarquez  vers  le  temps  du  Solfticed’hy- 
yerpour  aller  en  Italie,  mais  le  mauvais  temps 
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les  ayant  obligez  de  prendre  terre  en  Grèce, 
ils  avoient  pâlie  l’hy  ver  dans  l’Etolic  , & l’A- 
carnanie.  Cette  nouvelle  ayant  été  mandée  par 
Juftinien,  elle  donna  de  la  joye  a BélÜaire,$: 
du  courage  aux  Romains. 

i.  Voici  ce  qui  arriva  cependant  à Naples. 
Il  y avoir  dans  la  place  publique  vne  ftatuë  de 
Théodoric,  qui  étoic  faite  de  plulieurs  petites 
pierres  rapportées,  de  couleurs  différentes.  Du 
vivant  de  ce  Prince  les  pierres  qui  compo- 
foient  la  tête  fc  détachèrent  d’ellcs-mcfmes,  & 
il  ne  vécut  plus  guère  depuis.  Huit  ans  après, 
les  pierres  du  ventre  tombèrent  tout-à-coup, 
& la  mort  d’Atalaric  petit-fils  de  Théodoric 
arriva.  Au  bout  de  quelque  temps, les  pierres 
qui  reprefentoient  les  parties  qui  font  au  bas 
du  ventre  fc  brifércnt,&  Amaialonthe  fille  de 
Théodoric  mourut  de  maladie.  Pendant  que 
les  Goths  afiicgeoient  Rome,  tout  le  refte  de 
la  ftatuc  tomba  en  pièces  , &:  les  Romains  en 
tirèrent  vn  préfage  de  la  défaite  des  Barbares, 
qu’ils  croyoient  être  reprefentez  par  les  pics 
de  l’image  de  Théodoric. 

3.  U y avoir  auffi  quelques  Sénateurs,  qui 
rapportoient  un  Oracle  de  la  Sibylle  , par  le- 
quel il  étoit  prédit  que  le  danger  de  Rome  fT 
niroit  au  mois  de  Juillet, & quelle auroit alors 
vn  Empereur  qui  la  delivreroit  de  la  crainte 
des  Gctes.  Les  Getes  font  les  mefmes  que 
les  Goths.  Les  termes  de  l’Oracle  portent,  qu’au 

cinquième 
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cinquième  mois  Rome  ne  craindra  rien  ‘de  la 
parc  des  Getcs.  Ils  afluroient  que  le  cinquiè- 
me mois  étoit  le  mois  de  Juillet  ; les  vns 
acaule  que  depuis  le  mois  de  Mars,  auquel  le 
fiége  avoit  commencé  jufque  au  mois  de  Juillet, 
il  y avoit  cinq  mois  } les  autres , parce  que 
l’année  n’étant  que  de  dix  mois  au  temps  de 
Numa,  elle  commençoit  par  ccluy  de  Mars, 
& ccluy  de  Juillet  étoic  le  cinquième. 

4.  Toutes  ces  remarques  ne  contenoicnt 
rien  de  folide  j car  il  cft  certain  que  les  Ro- 
mains ne  changèrent  point  d’Empereur  au 
mois  de  Juillet , que  même  le  fiége  dura  vn 
an  , & que  Rome  fut  encore  réduite  depuis 
à vn  pareil  danger  par  Totila  , comme  nous 
le  verrons  dans  la  fuite.  J’eftimc  donc  que 
cette  prédi&ion  ne  regardoit  nullement  ce  liè- 
ge, mais  quelque  autre  irruption  des  Barba- 
res ? ou  qui  cil  déjà  arrivée,  ou  qui  arrivera. 
Je  ne  croi  pas  mefme  qu’il  foit  poflible  de 
connoître  le  fens  des  Oracles  de  la  Sibylle, 
avant  l’évenement  des  chofcs.  La  raifon  que 
j’en  ay,  eft  tirée -de  ce  que  j’ay  4û  de  mes  pro- 
pres yeux.  La  Sibylle  n’obfervê  point  dans 
fes  vers  l’ordre  inaturel  des  temps , nides  lieux. 
Après  avoir  parlé  des  calamitez  de  l’Afrique, 
elle  parle  des  mœurs  des  Perfes.  Elle  faute  des 
Romains  aux  AlTyriens.  Elle  retourne  aux  Ro- 
mains , puis  elle  chante  les  malheurs  dont  les 
Anglois  font  menacez.  Toute  la  lumière  des 
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hommes  ne  peut  pénétrer  l'obfcurité  de  ces 
prédirions.  Elles  ne  s’éclairciflent  que  par  le 
iuccés.  Le  temps  en  cft  l’vnique  interprète; 
il  faut  que  ce  foit  luy  qui  les  explique.  Cha- 
cun en  fera  neanmoins  le  jugement  qu’il  luy 
plaira;  pour  moy  je  retourne  a monfujet. 


Chapitre  XXV. 

1 . Béli faire  fait  fortir  les  bouches  inutiles  de 
Rome  , & pourvoit  à fa  àéfenfe.  z.  Il 
, relègue  le  Pape  Sjhe're , & quelques  Sé- 
nateurs,. 3.  Def  ription  du  ^Temple  de 
Janus. 

r ^ , s _ ^ ^ fi 

1.  T Es  Goths  ayant  été  repoulfez , les  Ro- 
1,  j mains  & eux  paflerent  la  nuit  de  la 
manière  que  je  l’ay  reprefenté.  Le  lendemain, 
Bélifaire , pour  éviter  la  famine  , donna  ordre 
d’envoyer  a Naples  les  femmes,  les  cnfans,lçs 
cfclaves  , & les  autres  perfonnes  inutiles.  Il 
commanda  la  mefmc  choie  aux  foldats  qui 
avoient  des  valets , & des  fervantes , & il  leur 
déclara  qu’il  ne  leur  pouvoit  plus  donner  cha- 
que jour  que  la  moitié  des  vivres  qu’il  leur 
donnoit  auparavant,  &pour  ce  qui  ell  de  l’au- 
tre moitié  , il  la  leur  promit  en  argent.  Sui- 
vant eét  ordre,  une  prodigieufe  multitude  for- 
tit  de  la  ville  , & l’on  ; en  mit  vne  partie  fur 
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des  vailfeaux  , & les  autres  allèrent  à pié  par 
la  voie  Appienne.  Ils  paflercnc  tous  fans  que 
les  alfiégeans  leur  filfent  de  mal  , ni  de 
peur.  Ils  n’étoient  plus  en  ailes  grand  nom- 
bre , pour  invertir  toutfcs  les  murailles , 6c  ils 
ne  s’ofoient  détacher  du  corps  de  leur  armée, 
de  peur  détrefurpris  par  les  partis  quifaifoient 
des  forties.  Cette  crainte  des  Barbares  donna 
aux  habitans  la  liberté  de  faire  entrer  des  pro- 
visions. Sur  tout , ils  appréhendoient  extrême- 
ment durant  la  nuit , & ils  faifoient  fort  bon- 
ne garde  dans  leur  camp.  Il  fortoit continuel- 
lement des  Maures  , 6c  d’autres  foldats  de  la 
garnilon,qui  tuoient  des  Goths  quand  ils  les 
iurprenoient  dormans  ,ou  étant  en  petit  nom- 
bre , ou  menant  paître  des  chevaux  , des  mu- 
lets , ou  des  boeufs.  Que  fi  les  Goths  étoient 
les  plus  forts  , il  ' étoit  ailé  aux  Maures  de  le 
fauver , parce  qu’ils  font  fort  vîtes  de  leur  na- 
turel, & qu’ils  ne  font  point  chargez  du  poids 
de  leurs  armes.  Plufieurs  citoiens  fortirent  de 
Rome  pour  fe  retirer  dans  la  Campanie  , dans 
la  Sicile' , &dans  d'autres  pais,  qui  leur  étoient 
les  plus  commodes.  Bélifairc  confidérant  qu’il 
n’y  avoir  nulle  proportion  entre  le  petit  nom- 
bre de  fes  foldats, & la  vafte  étendue  des  mu- 
railles, & qti’il  faloit  necelTairement  que  les 
vns  partent  du  repos,  tandis  que  lesautres  fai- 
Ibient  garde  ; voyant  d’ailleurs  qu’vnc  partie 
du  peuple  étoit  dans  la  difette , acaufe  que  les 
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artifans  ne  gagnoient  plus  de  quoi  vivre,  il 
choilït  quelques-vns  des  habitans  pour  faire 
garde  avec  les  foldats  , moyennant  certaine 
fomme  d'argent  qu’il  leur  donneroit , & il  les 
diftribua  en  plulicurs  compagnies  , qui  fuf- 
firentpour  garder  la  ville,  chacune  d’elles  mon- 
tant la  garde,  & Ce  repofant  à fon  tour.  Ainfi 
ce  fage  Général  pourvoit  également  , & à la 
fureté  de  Rome,  & à la  neccffité  du  peuple. 

î.  L’Evefquc  Sylvére  s’étant  rendu  fufpeCfc 
d’intelligence  avec  les  Goths , fut  envoyé  en 
Grèce  par  Bélifaire  , & Vigile  fut  établi  en  la 
place.  .Quelques-uns  des  Sénateurs  furent  aulfi 
chaflez  pour  le  même  fujet  , mais  ils  furent 
rapelez  quand  les  Goths  curent  levé  le  liège. 
Maxime  étoit  de  ce  nombre.  Il  étoit  fils  d’un 
autre  Maxime, qui  avoit  été  caufe  de  la  mort 
de  l’Empereur  Valentinien.  Comme  Bélifaire 
craignoit  qu’il  ne  fc  tramât  quelque  trahifon 
aux  portes  , & que  les  Gardes  ne  fe  laüTalTent 
corrompre  par  argent  , il  changcoit  les  clefs 
& les  Capitaines  deux  fois  le  mois.  La  fon- 
ction de  ces  Capitaines  étoit  de  faire  toutes  les 
nuits  la  ronde  des  murailles  , de  -marquer  les. 
foldats  quiétoient  abfens,  déporter  leurs  noms 
au  Gouverneur, afin  qu’il  les  châtiât,  & d’en 
mettre  d’autres  en  leur  place.  Il  commanda 
mefme  aux  artifans  de  jouer  avec  des  inftru- 
mens,  la  nuit  , proche  des  murailles,  & enfin 
il  pofa  dehors  des  corps- de-garde  , avec  des 


CONTRE  LES  GOTHS.  6oj 
chiens,  afin  que  perfonne  ne  pût  approcher, 
fans  être  découvert. 

3.  En  ce  temps- la  , quelques  Romains  tâ- 
chèrent d'ouvrir  de  force  les  portes  du  Tem- 
ple de  Janus.  C’eft  le  premier  de  ces  anciens 
Dieux,  que  les  Romains  appeloient  en  leur 
langue, les  Dieux  Pénates.  Son  Temple  eft 
dans  la  place  publique  vis-à-vis  du  Sénat,  un 
peu  audeffus  de  celuy  des  Deftinées  j c’cft  ainfi 
que  les  Romains  ont  accoûtumé  de  nommer 
les  Parques.  Ce  Temple  eft  de  bronze,  d’une 
figure  quarrce  , & n’a  que  la  hauteur  qui  eft 
neceffairc  pour  contenir  la  ftatuë  de  ce  Dieu, 
laquelle  eft  haute  de  cinq  coudées,  & eft  tou- 
te fcmblablc  à celle  d’un  homme  ordinaire, 
excepté  qu’elle  a deux  vifages  , dont  l’un  eft 
tourné  du  côté  d’Orient , & l’autre  du  côté 
d’Occident.  Il  y a à fesdeux  cotez  deux  portes 
de  bronze,  lcfquellcs  les  Anciens  fermoient  du- 
rant la  Paix,  & ouvroient  durant  la  Guerre: 
mais  depuis  qu’ils  eurent  embraffé  la  Religion 
Chrétienne  , pour  laquelle  ils  ont  autant  de 
zélé  que  pas  un  autre  peuple  du  monde  , ils 
n’ouvroient  plus  ce  Temple  quand  ils  décla- 
roient  la  Guerre.  Ce  ne  fut  que  dans  le  de- 
fordre  du  fiége  , que  quelques  perfonnes  in- 
fectées , comme  je  me  le  perfuade  , des  vieil- 
les erreurs  , firent  un  effort , mais  un  effort 
inutile  , pour  l’ouvrir.  Les  Auteurs  de  cette 
aCtion  demeurèrent  inconnus  , les  Magi- 
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Rrats  n’en  ayant  point  fait  de  rcchcchc  au 
milieu  de  tant  de  troubles  , & le  bruit  mefme 
n’en  ayant  pas  etc  répandu  parmi  toutlc  peuple. 


Chapitre  XXVI. 

i.  Vitigis  fait  mourir  les  Sénateurs  qu'il 
avait  en  otage  , '&  prent  le  Port. 

•;  i.  ‘Defcription  des  deux  canaux  du  Tjy- 
bre.  3.  Difette  des  afltégczj. 

I ti  gis  plein  décoléré  & de  dépit, 
\ envoia  à Ravenne,  pour  faire  mourir 
les  Sénateurs  qu’il  y avoir  emmenez  au  com- 
mencement de  la  Guerre.  Quelques-uns,  & en- 
tre autres,  Cervcntin  & Rcparat  frere  de  Vi- 
gile Evêque  de  Rome  , ayant  cû  avis  de  cét 
ordre  , s’enfuirent  dans  la  Ligurie  , où  ils  de- 
meurèrent en  feurcté  ; les  autres  furent  exécu- 
tez. Vitigis  voyant  que  les  habitans  fortoient 
hardiment  de  Rome  , & y faifoient  entrer  des 
vivres  par  mer,  & par  terre,  fc  réfolut  d’aflié- 
ger  le  Port, qui  en  efl  éloigné  de  l’efpace  de 
cent  vingt-fix  Rades , & qui  cR  à l’cmbou- 
chùrc  du  Tybre.  j , I : .il-.  1 

i.  Ce  fleuve  fc  fepare  en  deux  canaux  , à 
feize  Rades  de  la  mer,  & fait  une  Ifle  que  l’on 
appelle  Tille  Sainte  , & qui  eR  plus  large  du 
coR.é  qui  regarde  la  mer,  que  du  coflé  quirc- 
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garde  Rome  ; de  forte  qua  l’extrémité  , les 
deux  canaux  duTybre  font  éloignez  de  quinze 
Rades,  & font  tous  deux  capables  de  porter  de 
grands  vailTeaux.  Celuy  qui  eR  à la  droite  fe 
décharge  dans  le  Port,  où  les  Romains  ont  au- 
trefois bâti  une  ville,  à laquelle  ils  ont  donné 
le  mefmc  nom.  L’autre  canal  fe  décharge  à la 
gauche , proche  d’Ollie,  qui  étoit  une  ville  con- 
lidérable  , mais  qui  maintenant  11’a  plus  de 
murailles.  Il  y a du  Port  à Rome  un  chemin 
trcs-commode , qui  a été  fait  par  les  habitans 
de  cette  dernière  ville.  Il  y a dans  le  Port  une 
grande  quantité  de  bâteaux  , & de  bœufs. 
Quand  les  Marchands  ont  tiré  leurs  balots  des 
navires  , & qu’ils  les  ont  mis  fur  les  bâteaux, 
ils  remontent  à Rome,  non  pas  à voiles,  parce 
qu’il  n’y  a pas  de  vent  , ni  à force  de  rames, 
parce  que  le  cours  de  l’eau  eR  trop  violent  -, 
mais  par  le  moicn  des  bœufs , qui  tirent  les 
bâteaux  de  la  mefmc  manière  qu’ils  tireroient 
des  chariots.  Le  chemin  qui  conduit  par  terre 
d’ORic  à Rome,  eR  inculte, & éloigné  du  ca- 
nal, par  lequel  les  bâteaux  ne  remontent  point. 
Les  Goths  ayant  trouvé  la  ville  du  Port  deRi- 
tuée  de  garnifon,  ils  la  prirent  de  force,  maf- 
lacrércnt  les  habitans, & s’emparèrent  du  Port 
mefmc.  Puis  y ayant  lailTé  mille  hommes  pour  le 
çarder,les  autres  s’en  retournèrent  à leur  camp. 

3.  Ainli  Rome  fut  privée  des  vivres  qui 
avoient  accoûtumé  d’ariycr  par  le  Port , 6c  il 
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ne  lui  refta  que  la  commodité  d’Oftie , qui  eft 
accompagnée  de  travail  & de  danger.  Les 
vaifleaux  des  Romains  n’abordoient  pas  à 
Oftie , mais  à Antium , qui  en  eft  éloigné  d'u- 
ne journée.  Il  y avoir  beaucoup  de  fatigue  à 
tranfporter  les  marchandées  dans  une  fi  gran- 
de difette  d’hommes.  Bélifaire,  qui  étoit  en- 
tièrement occupé  à défendre  les  murailles,  n’a- 
voit  pû  prendre  aucun  foin  du  Port.  Pour 
moy,  je  me  perfuade  qu’étant  aufli  bien  for- 
tifié qu’il  étoit,  jamais  les  Barbares  ne  l’euffent 
attaqué  , s'il  y eût  eu  feulement  trois  cens 
hommes. 


Chapitre  XXVII. 

i.  Sortie  des  Romains  fur  les  Goths.  i.  Vi- 
tigis  imite  inutilement  la  conduite  de 
Bélijaire.  3.  Différence  des  Joldats  des 
deux  partit. 

1.  T Es  Goths  remportèrent  cét  avantage, 
m.  j trois  jours  apres  qu’ils  eûrent  été  rc- 
pouflez  des  murailles  de  Rome.  Comme  il  y 
avoir  déjà  vingt  jours  qu’ils  étoient  les  maî- 
tres du  Port,  Martin  , & Valcrien  arrivèrent, 
& amenèrent  feize  cens  hommes  de  Cavale- 
rie , qui  pour  la  plufpart  étoient  Huns, 
Sclavons  & Antes , qui  font  des  peuples  qui 

habitent 
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habitent  au  delà  du  Danube.  Bélifaire  fort 
joyeux  de  leur  arrivée  , crût  qu’il  étoit  temps 
de  harceler  l’ennemi.  Il  envoia  donc  un  de  les 
gardes  nommé  Trajan,  homme  courageux  6c 
afifcif  , avec  deux  cens  Cavaliers  , & luy  com- 
manda de  s’emparer  d’une  hauteur  voifine  du 
camp  des  Goths  , de  s’y  ranger  en  bataille,  61 
de  ne  point  attaquer  l’ennemi,  mais  s’ils  étoient 
attaquez , de  tirer  leurs  flèches  , & de  n’avoir 
point  de  honte  de  fuir  vers  la  ville.  Après  avoir 
donné  cet  ordre  , il  prépara  les  machines  qui 
fervent  à tirer  de  loin  fur  des  afhégeans.  Tra- 
jan fortit  par  la  porte  Salaria,  à la  tète  de  ces 
deux  cens  hommes  , & marcha  vers  le  camp 
des  Goths,  qui  furpris  d’une  fortiefi  impréveuëi 
prirent  promptement  leurs  armes,  & coururent 
au  devant.  Le  parti  conduit  par  Trajan  s’em- 

Eara  de  l'éminence,  tira  fur  les  Barbares, bief- 
t plusieurs  des  hommes  & des  chevaux  & 
quand  les  flèches  luy  manquêrenti , s’enfuît  à 
toute  bride.  Les  Goths  ne  manquèrent  pas  de 
Les  pourfuivre  , & de  les  prclTcr.  Alors  les 
machines  jouèrent  du  haut  des  murailles , donc 
les  Barbares,  étant  épouvantez,  Hs«  arrêtèrent. 
On  dit  qu’ils  perdirent  environ  nulle  hommes 
en  cette  rencontre.  Peu  de  temps  après,  Bélifaire 
envoia  encore  Mundila,  qui  étoit  un  de  fes  plus 
intimes  amis  , &c  Diogène  , tous  deux  fort  bra- 
ves hommes , avec  trois  cens  chevaux  Jpourfài- 
re  un  pareil  exploit}  ce  qu’ils  exécutèrent  avec 
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un  fuccés  encore  plushureux  que  le  premier,  les 
ennemis  ayant  perdu  plus  de  monde  en  cette 
dernière  occafion.'  Enfin  il  envoia  Cilas  pour 
faire  une  troifiéme  entreprife,  qui  fut  auflifui- 
vie  d’un  fcmblable  événement.  LesGoths  per- 
dirent quatre  mille  hommes  par  ces  crois 
(orties;  ifcd  na 

z.  Vitigis  .,  qui  ne  confidéroit  pas  qu’il  y a 
bien  de  la  différence  entre  manier  tumultuairc- 
ment  les  armes  ^ & faire  la  guerre  dans  les  ré- 
glés, s’imagina  qu’il  luy  leroit  ailé  d’incom- 
moder les  Rofnains , s’il  les  envoioit  attaquer 
par  des  partis  fcparez,&  commanda  cinq  cens 
chevaux , pour  aller  faire  foufirir  aux  afliégez 
des  pertes  i pareilles  à celles  qu’ils  avoient  re- 
ccuës  d’eux.  Quand  ils  furent  arrivez  à une 
petite  colline,  qui  eft  voifine  de  la  ville,  mais 
toutefois  hors  de  la  portée  du  trait  , Bélifaire 
choifit  millfc  hommes,  à la  telle  defquels  il  mit 
Beffas  pour  les  aller  charger.  Ceux-ci  entourè- 
rent les  Barbares  , les  chargèrent  par  derrière, 
en  tuèrent  un  grand  nombre  , & contraigni- 
rent le  relie  d’abandonner  la  colline.  Le  com- 
bat aiant  été  continué  dans  la  campagne , la 
plufpart  des  Goths  furent  taillez  en  pièces  , ôc 
peu  fe  retirèrent  dans  le  camp.  Vitigis  attri- 
bua leur  défaite  à leur  lâcheté  , & menaça  de 
réparer  bien-toll  cette  perte , par  la  valeur  do 
ceux  qu’il  envoieroit  en  leur  place  ; mais  il  ne 
fit  rien  fur  l'heure.  Trois  jours  après  il  choifit 
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cinq  cens  des  plus  braves  qu’il  y eût  dans  tous 
Tes  camps , & il  les  exhorta  à fe  fignaler  par 
quelque  exploit  remarquable.  Bclifaire  dépêcha 
contre  eux  quinze  cens  hommes  à cheval,  fous 
la  conduite  de  Martin  & deValérien.  Comme 
ceux-ci  furpaffoient  les  Goths  en  nombre  , il 
leur  fut  aifé  de  les  vaincre , de  forte  qu’il  y en 
eût  tres-peu  qui  fc  fauvérent.  Ces  Barbares  fc 
plaignoicnt,  que  cétoitun  étrange  effet  de  leur 
mauvaife  fortune  d’étre  défaits , & lors  qu’é- 
tant en  petit  nombre  ils  attaquoient  une  trou- 
pe plus  nombreufe , & lors  qu’étant  en  plus 
grand  nombre  ils  en  venoient  aux  mains  avec 
une  poignée  de  gens. 

3.  Les  Romains  avoient  de  l’admiration  pour 
la  fage  conduite  de  Bélifaire  , & la  relevoicnt 
avec  des  louanges  extraordinaires.  Ses  plus 
familiers  amis  lui  aiant  demandé,  dans  la  con- 
verfation  , fur  quoy  il  avoir  fondé  l’efpérancc 
qu’il  témoigna  avoir  de  remporter  la  victoire, 
le  jour  que  les  ennemis  furent  mis  en  déroute, 
il  répondit  qu’en  la  première  rencontre  où  les 
Romains  n ’étoient  qu’en  tres-petit  nombre,  il 
avoit  reconnû  la  différence  des  foldats,  & avoit 
bien  jugé  que  la  multitude  des  ennemis  ne  lui 
apporteroit  aucun  dommage.  La  différence 
étoit  , en  ce  que  les  Romains  & les  Huns  ti- 
roient  bien  de  l’arc  , au  lieu  que  les  Goths  ne 
s’y  étoient  point  exercez;  que  les  Cavaliers  ne 
combatoient  que  de  l’épée  , & de  la  lance, 
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les  Archers  à pic,  mais  à couvert,  derrière 
ceux  qui  font  armez  de  pié-cn-cap.  C’eft 

fiourquoi  quand  pn  fc  bat  de  loin  , la  Cava- 
crie  n’cft  jamais  à il 'épreuve  des  traits,  & l'In- 
fanterie ne  ,pçwt  jamais  fondre  fur  la  Cavale- 
rie. Voila  la  raifon  que  Bélifaire  rendit  de  la 
défaite  des  Barbares.  Quand  ils  firent  rcfléxion 
fur  tant  de  difgracesfi  inopinées  quilsavoient 
fouffertes , ils  n’envoiérenc  plus  de  partis  pour 
attaquer  les  murailles  , & ils  n’en  vinrent  plus 
aux  mains , excepté  lorfqu’ils  y furent  obligez 
par  la  neceffité  ae  défendre  leur  camp. 


Chapitre  XXVIII. 

1,  Ardeur  des  Romains,  r.  Harangue  de 
Bélifaire.  j.  Dilfoftion  de  fon  armée. 
4.  Dif  ours  en  faveur  de  1‘ Infanterie. 

1.  T Es  Romains  , enflez  de  leurs  profpcri- 
1 jtez,  brûloient  d’envie  de  livrer  une  ba- 
taille générale.  Mais  Bélifaire, qui favoit  com- 
bien il  y avoit  encore  d’inégalité  entre  les  for- 
ces des  deux  partis,  ne  vouloit  pas  hafarder  fes 
Troupes.  Il  permit  feulement  de  faire  de  lé- 
gères cfcarmouches.  Vaincu,  neanmoins,  par 
les  clameurs  des  habitans  & des  foldats  , il 
leur  accorda  de  faire  des  forties  fur  les  Bar- 
bares ; mais  comme  ils  avoient  été  avertis  par 
les  defertcurs  , il.  les  trouva  toûjours  bien  pré- 
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parez  à le  recevoir  ; de  forte  qu’il  fut  toujours 
rcpoufle.  Cela  le  fit  refoudre  au  combat , au- 
quel les  Goths  fc  difpofoient  aufli  trcs-volon- 
tiers  de  leur  part.  Quand  toutes  chofes  furent 
préparées  de  côté  & d’autre,  Bélifaire  fit  cette 
harangue  à fes  foldats. 

a.  *A4u  Compagnons  , quand  je  faifois  difficulté 
de  confentir  à la  bataille  > ce  n’étoit  pas  que  je  dou- 
ta fie  de  votre  valeur  , ni  que  je  craigntfe  lu  forces 
des  ennemis.  Mais  ce(l  que  les  efcarmouches  nous 
ayant  jufqua  a préfent  hureufement  réiiffi  , je  ne 
croiois  pas  devoir  quitter  une  manière  de  combattre  qui 
avoir  été  la  caufe  de  nos  Viéloira  ; étant  très -vrai, 
que  quand  la  ajj-aircs font  en  bon  état , la  changement 
que  l’on  y apporte  nuifent.  Mau  puifque  je  vous 
vois  fi  réfolus  de  vous  bien  battre  , j'en  conçois  une 
bonne  ejpérance  , & je  ne  veux  plus  retenir  cette 
gencreufe  ardeur  qui  vous  anime.  Je  fixy  de  quelle 
importance  efi  la  difpofition  du  courage  dans  la  com- 
bats , (t)  combien  elle  peur  contribuer  a la  Viéloire. 
Jl  n'y  a perfonne  parmi  vous  qui  n'ait  appris  , non 
pas  par  le  rapport  d’autrui  , mais  par  fa  propre  ex- 
périence j que  de  vaillant  homma  , quoi  qu’en  petit 
nombre  , font  capablu  de  défaire  du  Armées  nom - 
breufa.  Il  dépend  de  vous  de  conferver  la  gloire  que 
fay  aquife  par  ma  firatagêmu , <*r  la  confiance  que 
f ay  mife  en  votre  vertu.  On  jugera  de  tout  ce  que 
nous  avons  fait  dans  la  fuite  de  cette  Cjucrre  par 
lu  événement  de  cette  journée.  Le  temps  nous  e fl  fa- 
vorable, parce  que  l'ennemi  étant  abatu  par  fa  difgra- 
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ces  , il  fer a plus  aifé  à 'vaincre.  Il  eft  rare  que  des 
âmes  qui  font  accablées  par  le  poids  de  l’adverfité  fe 
relèvent  , & faJJent  des  allions  héroïques.  Au  rejle , 
ferve^-vous  de  toutes  vos  armes  , de  l'arc  } de  la 
lance  de  l'épée.  J'aurai  foin  de  vous  récompenfer 
amplement  de  celles  que  vous  y aure%  perdues . 

3.  Apres  cette  harangue  , Bélifaire  fit  for  tir 
fon  armée  par  la  porte  Pinciana  , & par  la 
porte  Salaria.  Il  en  fit  aufli  fortir  'une  partie 
par  la  porte  Aurélia  , dans  le  champ  de  Né- 
ron , fous  la  conduite  de  Valentin  Capitaine 
de  Cavalerie,  à qui  il  défendit  de  s’approcher 
du  camp  de  l’ennemi  , ni  de  commencer  le 
combat,  mais  de  fe  tenir  feulement  en  poftu- 
rc  de  combatant  , & de  prendre  garde  que 
l’ennemi  ne  paflat  le  pont.  Comme  le  champ 
de  Néron  étoit  couvert  d’une  prodigicule 
multitude  de  Barbares  , Bélifaire  croioic  que 
ce  lui  feroit  un  extrême  avantage , que  de  la 
rendre  inutile  , & de  l’empcchcr  de  fe  trou- 
ver au  combat  avec  le  rertc  des  troupes.  Il  y 
avoit  un  allez  bon  nombre  d’habitans  qui  s’é- 
toient  mis  volontaires  dans  l’armée  Romaine, 
bien  qu’ils  n’eulfent  jamais  manié  les  armes 
auparavant.  Il  appréhendoit  que  fe  trouvant 
effraiez  dans  l’occafion  par  la  grandeur  du 
danger  , ils  n’apportalTcnt  du  defordre.  Il 
leur  commanda  , pour  cette  raifon  , de  fe  tc-^ 
nir  debout,  proche  de  la  porte  de  faint  Pan- 
crace , jufqu  a ce  qu’il  leur  donnât  un  ordre 
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contraire  ; car  il  jugeoit  , comme  il  arriva  en 
effet,  que  quand  les  ennemis  qui  étoient  dans 
le  champ  de  Néron  les  verroient  , & qu’ils 
verroient  aufli  d’un  autre  côté  ceux  que 
Valentin  commandoit,  ils  n’oferoient  jamais 
s’avancer  , ni  fe  leparcr  de  leurs  compagnons 
pour  faire  l’atraque. 

L’intention  de  Bélifaire  étoit  de  combatrc 
à cheval,  & pluficurs  fantaflins  avoient  qu/tté 
leur  condition,  & étoient  montez  fur  des  che- 
vaux pris  fur  les  ennemis  , lefqucls  ils  ma- 
nioient  avec  affez  d’adrefTe.  Pour  ce  qui  eft 
du  refte  de  l’Infanterie,  comme  ils  ne  pou- 
voient  compofer  un  bataillon  confidérable, 

& que  c’écoient  des  gens  qui  ne  pouvoient 
foûtenir  le  choc  de  l’ennemi  , & qui  avoient 
fort  fouvent  tourné  le  dos, il  crût  qu’il  ne  fe- 
roic  pas  feur  de  les  ranger  en  pleine  campa- 
gne , mais  il  les  plaça  derrière  les  autres  pro- 
che du  foffé,  afin  que  fi  la  Cavalerie  venoit  à 
lâcher  le  pié , ils  pûfTent  la  foûtenir,  & s’op- 
pofer  conjointement  avec  elle  à l’ennemi. 

4.  Principius  Pilidien  de  nation  , & Tar- 
matus  Ifauricn  , frère  d’Emas  Capitaine  des 
Ifauriens,  fe  préfentérent  devant  luy  , & luy 
dirent  ; Notes  vous  fupplions  de  ne  pas  ajfoiblir 
• vôtre  armée  qui  ejl  déjà  faible.  Si  l on  l'a  compare 
avec  cette  multitude  effroiable  de  Barbares  qui  l’a 
vont  combatre  , & de  n'en  pas  retrancher  la  Pha- 
lange  des  gens  de  pié  , £7*  de  ne  pas  charger  de  cet  . 
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opprobre  l'Infanterie  , qui  dans  le  temps  de  nos  pè- 
res a élevé  le  nom  Romain  au  point  de  grandeur 
où  nous  l’avons  veu.  Que  fi  l'Infanterie  n’a  rien 
fait  de  remarquable  dans  cette  dernière  guerre  , ce 
nef  pas  la  faute  des  foldats  ; c’ejl  aux  f api  t aine  s 
qu'il  s’en  faut  prendre  , qui  étant  feuls  à cheval  , pre- 
naient la  fuite  au  premier  choc  , & f retiraient  des 
occafions  où  ils  voioient  du  péril.  Vous  votez  que  les 
Capitaines  des  gens  de  pié  font  a cheval  , ft)  refu- 
fent  de  combatre  comme  leurs  foldats  ; rangea  les 
donc  , s'il  vous  plaît  , dans  la  favalerie , nous 
per  mettes  de  conduire  l'Infanterie.  Nous  foûtien- 
drons  à pié  avec  eux  l'effort  des  Barbares  , & nous 
les  incommoderons  notablement  , pourueù  que  le 
Ciel  fécondé  nos  généreufes  intentions.  D’abord 
Bélifaire  rejetta  leur  demande  , parce  qu’efti- 
raant  leur  valeur  , il  ne  vouloir  pas  les  expo- 
fer  avec  l'Infanterie  à un  péril  fi  évident; 
mais  enfin , vaincu  par  leurs  prenantes  prières, 
il  confcntic  que  quelques-uns  demeuraflent 
aux  portes  pour  les  garder,  & fur  les  murail- 
les avec  les  habitans , & il  rangea  les  autres  k 
l’arriérc-garde  , fous  la  couduice  de  Princi- 
pius  , 6c  de  Tarmucus  , de  peur  qu’épouvan- 
eez  de  la  première  voue  du  hafard  , ils  ne  jet- 
taflent  la  terreur  dans  l’efprit  des  autres  ; 8c 
afin  auffi  , comme  nous  l’avons  dit  , qu’ils 
foûtinflent  la  Cavalerie , û elle  lâchoit  le  pié, 
6c  qu’ils  chargeaient  avec  elle  l’ennemi. 
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Chapitre  XXIX. 

i.  Harangue  de  Vitigis . z.  Difpofition 

de  fin  armée.  }.  Combat  dont  le  com- 
mencement efi  avantageux  aux  Romains, 
* & la  fin  contraire. 

x.  T Es  Romains  s’étant  préparez  de  ccttc 
1 i .manière  au  combat  , Vitigis  fit  pren- 
dre les  armes  à fes  gens  , & ne  laifla  dans  le 
camp  que  ceux  qui  avoient  des  exeufes  vala- 
bles pour  y demeurer.  A l’égard  de  Marcias, 
il  luy  commanda  de  garder  le  Pont  , afin  que 
l’ennemi  ne  le  vint  pas  attaquer.  Enluite  il 
aflèmbla  toutes  les  troupes , & leur  parla  de 
cette  forte.  Peut  eftre  que  quelques  uns  s'imagi- 
neront, que  n'étant  pas  dans  une  pojefion  bien  affer- 
mie de  mon  Roiaume,j’ufi  de  carejj'es  pour  gagner  vos 
afeéhons , & pour  vous  obliger  à combattre  généreu- 
fiement  pour  mes  interets  , & qu'en  cela  je  ne  fais 
que  fuivre  le  train  ordinaire  des  hommes  , dont  les 
plus  gro fiers  mêmes  ont  accoutumé  de  s'abaijfer  de- 
vant les  perfonnes  les  plus  viles  , (ÿf  de  la  condition 
la  plus  méprtfiable  , lors  qu'ils  ont  befiin  de  leur  fe- 
cours  , au  lieu  qu’ils  s'élèvent  envers  les  autres , 
dont  ils  n attendent  rien.  Je  ne  crains  de  perdre  ni 
la  couronne  , ni  /<*  vie  ; je  finis  prêt  de  me  dé- 
pouiller aujourd’hui  de-  cette  pourpre  Roiale  , pourvu 
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que  ce  fût  pour  en  revêtir  quelque  autre  Je  la  nation. 
Je  n'efiime  pas  que  la  fin  de  Théodat  ait  été  malhu- 
reufe  , bien  qu'il  ait  perdu  la  vie  parles  mains  de 
ceux  mêmes  de  fon  pais.  Il  efi  aife  aux  hommes  d'ef- 
prit  de  Je  confoler  des  difgraces  particulières } lorfqu el- 
les n’entraînent  pas  avec  elles  les  calamite % publiques. 
Mau  quand  je  confidére  la  ruine  entière  des  Vanda- 
le* , & la  fin  déplorable  de  Gélimer  , je  n'y  trouve 
que  des  fujets  de  douleur  , & je  les  envifage  comme 
de  trifies  images  qui  me  reprefentent  la  captivité  des 
Goths  , & leurs  femmes  , leurs  en  fans  > & leur 
Prince  même  réduit  fous  l'Empire  d'un  fier  ennemi. 
Je  fouhaite  que  l'appréhenfion  de  ces  funefies  malheurs 
anime  votre  courage  en  cette  journée quelle  vous 
faffe  prendre  la  refolution  de  trouver  plutôt  une  mort 
honorable  dans  le  combat  , que  de  furvivre  votre  ré- 
putation jpuifqu'il  ny  a point  d’affiiélion  fi  fenfible  à 
un  vaillant  homme , que  d'être  obligé  de  vivre  fous  la 
domination  du  vainqueur.  Vne  mort  prompte  efi  tou- 
jours favorable  a ceux  4 qui  la  fortune  ne  l'a  pas  été. 
Que  fi  vous  êtes  bien  perfuade % de  ces  fentimens , 
quand  vous  combatre % , il  vous  fera  aife  de  défaire 
des  Grecs  , eÿ*  d’autres  nations  également  méprifà- 
bles  j & de  venger  les  injures  qu’ils  vous  ont  faites. 
Ce  ne  fl  pas  fans  un  jufie  fondement  que  nous  nous 
vantons  de  les  furpaffer  en  valeur  , en  nombre  , & 
en  toute  forte  d'autres  avantages  , quoy  qu'ils  ayent 
l'infolence  de  nous  méprifer  par  une  vanité  ridicule 
que  leur  donnent  nos  difgraces  , & les  profperiteç 
qu'ils  ont  eues  fans  les  avoir  méritées. 
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1.  Apres  que  V icigis  eût  parlé  ainfi  , il 
rangea  l'on  Armée  en  bataille.  Il  mit  l'infan- 
terie de  front  , & la  Cavalerie  aux  ailes , & 
proche  de  fon  camp  , afin  d’avoir  un  grand 
cipace  libre  pour  pourfuivre  l’ennemi , & 
pour  le  tailler  en  pièces  durant  qu’il  s’enfui- 
roit  ; car  il  cfpéroit  que  la  bataille  fc  donnant 
dans  une  raze  campagne, les  Romains  ne  ré- 
filleroient  pas  un  moment,  à caufe  de  lagran-' 
de  inégalité  des  forces. 

3.  Des  le  matin  les  deux  parcis  commen- 
cèrent le  combat , animez  par  leurs  Chefs  ; l’un 
par  Bélifaire,& l’autre  par  Vitigis,quiétoicnt 
chacun  derrière  leurs  troupes.  Les  Romains 
cûrent  d’abord  un  peu  davantage  ; les  Barba- 
res ne  plièrent  pas  toutefois,  quoy  qu’ils  per- 
dilTent  de  leurs  gens.  Leur  grand  nombre  fai- 
foit  qu’ils  fubftituoient  de  nouveaux  foldats 
en  la  place  des  morts  , & que  leur  perte  n’é- 
toit  prefque  pas  percéptiblc.  Les  Romains, 
qui  n’avoient  pas  l'avantage  du  nombre,  étant 
allez  fatisfaits  d’avoir  combatu  la  moitié  de 
la  journée,  & d’avoir  notablement  incommo- 
dé l’ennemi , fouhaitoient  de  fe  retirer.  Il  y 
en  eût  trois  de  l’armée  Romaine  , qui  dans 
cette  occafion  firent  fort  bien  leur  devoir. 
Athénodore,  ifaurien  de  nation,  quiétoit  cé- 
lébré parmi  les  Gardes  de  Bélifaire , Théodoret 
& Georges , Gardes  de  Martin  , & natifs  de 
Cappadoce.  Ils  étoient  toûjours  à la  tête  , & 
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tuoicnt  avec  leurs  lances  un  grand  nombre 
des  ennemis.  Les  deux  armées  qui  croient  dans 
le  champ  de  Néron  , furent  long  temps  à fc 
regarder.  Neanmoins  les  Maures  harceloient 
les  Goths , qui  craignant  la  multitude  du  peu- 
ple qu’ils  voyoient  de  loin  , & qu’ils  pre- 
noient  pour  des  foldats , & ayant  peur  d’en 
être  envelopez  , ne  quittoient  point  leurs 
rangs,  & le  tenoient  en  repos.  Sur  le  midi 
les  Romains  fondirent  tout  d’un  coup  fur  les 
Barbares,  qui  prirent  la  fuite,  & qui  ne  pou- 
vant fe  fauver  dans  leur  camp  , gagnèrent  les 
collines  où  ils  s’arrêtèrent.  Les  Romains 
ctoient  en  grand  nombre  , mais  ils  n’étoienc 
pas  tous  foldats  -,  ce  n’étoit  qu’un  peuple  fans 
armes,  des  Matelots  & des  Efclaves  , qui  vou- 
lant avoir  part  à la  guerre , s’étoient  mêlez 
parmi  les  troupes  en  l’abfence  du  Générai.  Ce 
furent  eux  cependant  qui  épouvantèrent  les 
Barbares , & qui  les  mirent  en  fuite  ; mais  ce 
furent  eux  aufli  qui  jettérentlaconfufiondans 
l’armée  Romaine.  Les  Soldats  mêlez  tumul- 
tuairement  avec  eux  , nç  purent  entendre  les 
ordres  que  leur  donnoit  Valentin  , & ne  tuè- 
rent pas  un  feul  des  fuïars  qui  fe  retirèrent 
fur  les  éminences  , & regardèrent  paifiblc- 
ment  ce  qui  fc  palToit.  Ils  ne  fongérent  pas 
aufli  à rompre  le  Pont,  afin  que  les  Barbares 
ne  pouvant  plus  pafler  le  Tybre,  ne  pûflenc 
plus  aufli  afliéger  Rome  de  deux  cotez.  Les 
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troupes  qui  environnoient  Bélifairc  n’cûrcnt 
pasaufli  la  penfée  de  pafler  le  Pont,  & de  fon- 
dre fur  les  Goths  qui  fuïoicnt , & qui  comme 
je  me  le  perfuade , n’euflent  pas  eû  le  courage 
de  refifter.  Mais  elles  s’amuîèrcnt  à piller  le 
camp  , & à remporter  de  l’argent  & des  meu- 
bles. Les  Barbares  les  regardèrent  faire  durant 
quelque  temps  , puis  ils  fondirent  courageufe- 
ment  fur  eux , en  taillèrent  pluficurs  en  pièces, 
& mirent  les  autres  en  déroute  ; tous  ceux  qui 
ne  furent  pas  furpris  aiant  jette  leur  butin 
pour  fauver  leur  vie.  Pendant  que  cela  fe  paf- 
loit  dans  le  champ  de  Néron,  une  autre  armée 
de  Goths  rangée  en  bon  ordre  proche  de  leur 
camp , & couverte  de  boucliers , repouffoit  vi- 
goureufement  les  Romains,  entuoit  un  grand 
nombre  , & un  nombre  encore  plus  grand  de 
leurs  chevaux.  Quand  leurs  pertes  les  obligè- 
rent de  quitter  leurs  rangs,  ils  firent  voir  com- 
bien ils  étoient  peu  de  monde.  Ce  que  les 
Barbares  ayant  reconnu,  ils  pouffèrent  fur  eux 
leur  Cavalerie  qui  étoit  à l’aile  droite,  les  ren- 
verférent  , & les  contraignirent  de  fuir  vers 
l’Infanterie,  qui  fut  pareillement  renverfée  par 
le  même  choc.  Enfuite  toute  l’armée  Romai- 
ne lâcha  le  pié  , & la  déroute  en  fut  fort 
grande.  Principius  & Tarmutus  , fuivis  d’un 
petit  nombre,  donnèrent  des  preuves  illuftrcs 
ie  leur  valeur.  Les  Barbares  s’arrêtèrent , fur- 
Dtis  d’admiration  de  la  fermeté  qui  les  faifoit 
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demeurer  debouc  , & combatre  dans  la  dé- 
confiture de  leur  armée  -,  ils  donnèrent  aux 
autres  le  loifir  de  l'c  l'auver.  Principius  tomba 
haché  en  pièces  , & quarante  deux  foldats  au 
tour  de  luy.  Tarmutus  aiant  deux  dards  dans 
les  deux  mains  , blefloit  fans  celle  quelqu’un 
de  ceux  qui  l’approchoient.  Comme  les  for- 
ces lui  manquoient , il  fut  un  peu  foulage  par 
fon  frere  Ennez  , & par  quelques  autres  Ca- 
valiers , puis  il  courut  tout  d’un  coup  vers 
Rome  , quoi  que  couvert  de  fang  & de  blef- 
fures,  & il  fe  fauva,  lans  avoir  quitté  fes  deux 
dards.  Quand  il  fut  proche  de  la  porte  Pin- 
cicnne,il  tomba  ; fes  compagnons  croiant  qu’il 
fût  mort  , l’emportèrent  fur  un  bouclier.  Il 
ne  mourut  néanmoins  que  deux  jours  après, 
lailfant  une  haute  eftime  de  fon  courage  dans 
l’efprit  des  Ifauricns  , & dans  celuy  des  autres 
troupes.  Les  Citoicns  faifis  de  crainte  , gar- 
doient  foigneufement  leurs  murailles , & fer- 
moient  les  portes  avec  une  telle  confufion, 
qu’ils  en  repoulïoient  les  fuiars,  de  peur  d’y  rece- 
voir les  ennemis.  Ceux  qui  demeurèrent  dehors 
traverférent  le  folfé  , & s’appuiérent  contre1 
la  muraille,  fans  avoir  le  courage  de  fe  défen- 
dre, & de  repouffer  les  Barbares  dont  ils  étoienc 
pourfuivis.  La  plufpart  avoient  perdu  leurs 
lances  dans  la  fuite,  ou  ils  les  avoient  rompues 
dans  le  combat.  De  plus,  ils  étoient  tellement 
preflez , qu’ils  ne  fe  pouvoient  fervir  de  l’arc. 
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Tandis  qu’il  parut  peu  de  gens  au  haut  des 
murailles, les  Goths  continuèrent  à pourfuivre 
les  fuyars , & efpérérent  toûjours  de  les  défaire; 
mais  ils  perdirent  cette  efpérance  , quand  ils 
virent  les  murailles  bordées  de  foldats,  &d’ha- 
bitans  , & ils  Te  retirèrent , n’attaquant  plus 
leurs  ennemis  que  par  des  injures.  Ainfi  le 
combat  qui  avoit  commencé  proche  du  camp 
des  Barbares  , finit  au  pic  des  murailles  de 
Rome. 
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CONTRE  LES  GOTHS, 

LIVRE  SECOND. 


CHAPITRE  PREMIER. 

x.  Belles  actions  de  Bejfas  , & de  Conjtdn - 
tin.  t.  Agréable  avant  are  d'un  Goth , 
& d'un  Romain  tomber  dans  une  même 
fojfe.  3.  ‘ Témérité  de  Chor fumante. 

r.  T Es  Romains  n’ofoicnt  plus  depuis 
1 j cette  journée  donner  de  Batailles  ; ils 
fe  contcntoicnt  de  faire  de  lcgcrcs  clcarmou- 
chcs  , où  ils  remportèrent  quelques  petits 
avantages.  Divers  partis  de  gens  de  pié  , non 
pas  rangez  en  bataille  , mais  dilperfez  deçà  & 
delà  , fuivoient  la  Cavalerie.  A la  première 

occafion. 
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occafion , Beflas  fc  jetta,  le  dard  à la  main, au 
milieu  des  ennemis,  & tua  trois  des  plus  bra- 
ves hommes  de  leur  Cavalerie,  & mir les  au- 
tres en  fuite.  Conftantin  ayant  mepé  les  Huns 
fur  le  foir  dans  le  champ  de  Néron,  & fc  trou- 
vant accablé  par  la  multitude  des  ennemis,  il 
s’avifa  d’une  invention  qui  mérité  d’eftre  dé- 
crite. Il  y a un  Cirque  où  les  Gladiateurs  com- 
batoient  autrefois , & où  l’on  a depuis  bâti 
des  maifons.  Les  rues  qui  y aboutiflent  font 
fort  étroites.  Conftantin  n’efperant  pas  de  ré- 
lifter  à un  nombre  aulh  conlidérablc  qu’étoit 
celui  des  ennemis  \ &ne  pouvant  s’enfuir  fans 
fc  mettre  dans  un  extrême  péril , il  defeendit 
de  cheval,  & commanda  aux  Huns  d’en  def- 
cendre  pareillement  , & de  fe  tenir  debout  à 
l’entrée  des  rues, d’où  ils  tirèrent  fur  les  enne- 
mis, qui  tinrent  ferme  quelque  tems,dans  l'ef- 
pérance  de  les  cnveloper  ,lorfque  leurs  flèches 
reroient  épuifées , de  les  charger  de  chaînes , & 
les  emmener  dahs  leur  camp.  Mais  quand  ils 
virent  que  les  Maflagétes,  qui  ont  une  adrefle 
fînguliére  pour  tirer  , tuoient  un  homme  de 
chaque  coup  , & qu’ils  avoient  déjà  défait  la 
moitié  de  leurs  gens  , ils  prirent  ouvertement 
la  fuite.  Alors  ils  perdirent  encore  plus  de 
monde  que  devant  , parce  que  les  Maflagétes 
leur  tiroient  dans  le  dos.  Conftantin  remena 
les  Huns  â Rome  au  commencement  de  la 
nuit.  • . ‘ . - T .*  • • 
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I I.  Péranius  aianc  fait  , quelques  jours 
après , une  fortie  par  la  porte  Salaria , & aianc 
mis  les  Goths  en  Fuite, ils  revinrent  à la  char- 
ge le  jour  giême  , & donnèrent  la  chafle  aux 
Romains,  entre  lefquels  il  y en  eût  un  qui  tom- 
ba dans  une  fofle  profonde , qui  à mon  avis 
avoir  été  faite  autrefois  pour  ferrer  des  grains. 
Comme  il  n’ofoit  crier,  parce  que  le  camp  des 
Goths  écoit  proche,  & qu’il  n’en  pouvoir  for- 
tir  , parce  qu’il  n’y  avoir  point  de  degrez  pour 
remonter,  il  y pafla  toute  la  nuit.  Le  lendemain, 
les  Barbares  aiant<ncoreeû  du  dcftvantage  dans 
une  fortie,  l’un  d’eux  tomba  dans  la  même  fofle. 
Leur  difgrace  commune  les  lia  d’affe<Stion,&  leur 
fit  fc  promettre  réciproquement  qu’ils  feroient 
leur  poflible  pour  fe  lauvcr  la  vie.  En  même  tems 
ils  commencèrent  à crier  tous  deux  de  toute 
leur  force.  Les  Goths  accoururent  au  bruit, & 
après  avoir  regardé  dans  la  fofle , ils  demandè- 
rent à ceux  qui  étoient  dedans , de  quel  parti 
ils  étoient? Le  Goth  répondit  fcul,ainfi  qu’ils 
en  étoient  auparavant  demeurez  d’accord -,  qu’il 
étoic  tombé  par  malheur  , & qu’il  prioit  que 
l’on  lui  jettât  une  corde  pour  remonter.  Ils  lut- 
jettérent  donc  une  corde,  dont  le  Romain  prît 
à l’inftant  le  bout  , alléguant  pour  fa  railon, 

3 uc  les  Goths  n’avoient  garde  de  laiflerunGorh 
ans  cette  fofle, au  lieu  qu’ils  y Iaiflcroicnt  un 
Romain, s’il  y demeuroit  le  dernier.  Endifant 
cela.il  monta.  Les  Goths  furent  étonnez  d’abord 
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de  le  voir  ; mais  quand  ils  cûrent  tout  appris 
de  fa  bouche  , ils  retirèrent  Ton  compagnon , 

Î|ui  aiant  expofé  l’accord  qu’ils  avoient  fait  cn- 
emblc , s’en  retourna  dans  le  camp , & le  Ro- 
main fut  laifle  en  liberté.  Il  y eût  depuis  di- 
verfes  forties  à cheval  de  côté  & d’autre  , les- 
quelles fe  terminèrent  à des  combats  flngu- 
liers  , où  les  Romains  eûrent  toûjours  de  l’a- 
vantage. 

3.  Il  fe  fit  peu  de  temps  après  un  petit  com- 
bat dans  le  champ  de  Néron  , où  la  Cavalerie 
Romaine  aiant  donné  la  chaffe  aux  Barbares, 
il  y eût  un  Garde  de  Bélifaire  nommé  Chorfa- 
mante  , qui  étoit  Maffagéte  de  nation  , lequel 
Suivi  de  quelques  autres , pourfuivit  vigou- 
reufement  foixante  & dix  Goths  -,  maissiiant 
pouffé  trop  loin  les  fuïars , il  fut  abandonné 
de  fes  gens  -,  & quoy  que  feul , il  ne  laifTa  pas 
de  continuer  a les  pourfuivre.  Les  Goths  qui 
le  virent  leul , retournèrent  fur  lui.  Il  tua  d’a- 
bord le  plus  hardi , & mit  les  autres  en  fuite. 
Quand  ils  furent  proche  de  leur  camp,  ils  eu- 
rent honte  que  l’on  les  vît  fuir  devant  un  feul 
homme , & retournèrent  au  combat  ; mais  aiant 
perdu  encore  un  des  leurs , ils  s’enfuirent  com- 
me auparavant.  Chorfamante  leur  donna  Ja 
chaffe  jufques  dans  leur  camp,&  s’en  retourna 
Seul  à Rome.  Il  receût  bien-tôt  après  un  coup 
de  flèche  , qui  lui  perça  la  jambe  gauche 
jtiSqu  a l’os.  Cette  bleflùre  l’aiant  mis  hors  de 
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combat  pour  quelques  jours  , il  la  fupportoic 
avec  l’impatience  qui  cft  ordinaire  aux  Barba- 
res , & il  menaçoit  d’en  cirer  vengeance.  Un 
jour , après  avoir  beû  extraordinairement  dans 
un  feftin  il  promit  d’aller  fc  venger  feul  du 
coup  que  lcsGoths  lui  avoient  donné  ;&  étant 
allé  à la  Porte  Pinciana,  il  dit  à ceux  qui  lagar- 
doient,  que  Belifaire  l’envoioit  au  camp  des  em- 
nemis.  Les  foldats  qui  gardoient  la  porte  ne 
pouvant  s’imaginer  qu’il  leur  imposât  , la  lui 
ouvrirent,  & le  laifTérent  aller  où  il  voulut  d’a- 
bord. Les  Goths  crûrent  qu’il  Te  venoit  rendre 
à eux  volontairement  -,  mais  quand  il  fut  pro- 
che, & quil commença- à tirer, ils  accoururent 
environ  vingt  contre  lui  , Icfquels  il  repoufla 
vigoureufement.  Ils  vinrent  en  plus  grand  nom- 
bre -,  mais  au  lieu  de  s’enfuir,  il  ïoûtint  leul  avec 
des  efforts  extraordinaires  le  choc  d’une  fi  ef- 
froiable  multitude.  Les  Romains  qui  le  regar- 
doient  du  haut  des  murailles  , fans  favoir  que 
ce  fût  lui  , croioient  que  ce  fût  un  furieux.  Il 
fît  d’amirables  exploits , &c  dignes  d’une  loüan- 
ge  immortelle  i mais  enfin  aiantété  enveloppé 
par  toute  l’armée , il  porta  la  peine  de  fa  témé- 
rité. Béhfaire  & toute  l’armée  rcfTentirent  une 
extrême  douleur  de  fa  mort,  & regrettèrent  fa 
perte  comme  la  perte  de  l’eipérancc  publique. 
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Chapitre  1 1.  • 

i.  Bell  faire  donne  efeorte  a Euthalius  3 qui 
apportait  de  L’argent  de  Conflantinoplc. 
1.  Les  Romains  •vainquent  aupre's  ae  la 
Porte * Pinctenne , & font  •vaincus  dans  le 
champ  de  Néron.  3.  ArfeZj  eft  guéri  de 
fa  bief? tire  par  un  JS/lé decin  nommé  Théo- 
ttifte  i Cutilas , & Bucas  meurent  des 
leurs. 

• 4ÎA*  ! à i +lï.‘  J - 4 ) J 

1. 1 ? N v 1 R o n le  Solfticc  d’été  , .un  certain 
W j Euthalius  arriva  de  Conftantinoplc  à 
Tcruacine,  avec  l’argent  deftiné  au  paiement  des 
foldats  ; mais  comme  il  appréhendoit  d’être 
rencontré  par  les  ennemis  , & de  perdre  l'ar- 
gent , & la  vie,  il  demanda  efeorte  a Bélifaire, 
qui  lui  envoia  cent  hommes  couverts  de  bou- 
cliersjfous  la  conduite  de  deux  Gardes.  Cepen- 
dant ce  Général  faifoit  toûjours  femblant  de 
vouloir  donner  bataille  , afin  d’empêcher  les 
ennemis  d’aller  au*  fourage  , ou  pour  quelque 
autre  raifon. 

a.  Quand  il  feût  le  jour  auquel  Euthalius 
dévoit  arriver,  il  rangea  le  jour  précèdent  fon 
aritiée  , la  mît  aux  portes  de  Rome  dés  le  ma- 
tifi  , & la  fit  dîner  à Midi.  Les  Goths  fe  ran- 
gèrent pareillement  en  bataille  , dînèrent  , & 
crûrent  qu’il  ne  vouloit  combatre  que  le  len- 
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demain.  Incontinent  après  il  envoia  Martin  & 
Valérien  dans  le  champ  dcNéron, pour  harce- 
ler les  Barbares  ; & en  même  temps  envoia  at- 
taquer le  camp  par  fix  cens  Cavaliers , qui  for- 
cirent par  la  petite  porte  Pincicnne,  & qui 
étoient  commandez  par  Artafine  Pcrfc  , par 
Bucas  MalTagéte,  & par  Cutilas  Thracien.  Les 
ennemis  accoururent  au  devant  d’eux.  Les  uns 
& les  autres  furent  long  - temps  fans  en  ve- 
nir aux  mains , combatant  par  des  irruptions, 
& par  des  retraites  réciproques  , comme  s’ils 
euflent  eû  delTein  de  palfcr  toute  la  jour- 
née en  cette  force  d’efcarmouches.  Mais  dans 
la  fuite  , les  uns  &•  les  autres  étant  échau- 
fez  parla  colère,  & aiant  reçu  du  fecours.ranc 
du  camp  que  de  la  Ville  , la  mêlée  devint  fu- 
rieufe , & pluficurs  braves  hommes  demeuré^ 
rent  fur  la  place.  Enfin,  la  vertu  des  Romaips 
l’emporta  fur  .les  Barbares  , lefquels  Cutilas 
pourfuivit , bien  qu’il  eût  la  tête  percée  d’un 
dard  qui  y étoit  demeuré  fufpendu;&il  revint 
dans  Rome  en  cét  état  avec  l’admiration  de 
tout  le  monde.  Arfez  qui  étoit  un  desEcuicrs 
de  Bélifairc , reçût  un  coup  au  vifage , entre  le- 
nez  & l’œil  droit  ; la  pointe  du  dard  étoit  en- 
foncée bien  avant  , & le  relie  lui  pendoit  fur 
le  vifage.  Les  Romains  admirèrent  la  confian- 
ce avec  laquelle  cét  Arfez  & ce  Cutilas  mêpri- 
férent  les  blelTûres  & la  douleur.  Voilà  ce  qui 
fcpalfa  en  cette  occalion. 
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Les  Barbares  avoienc  l’avantage  dans  le 
champ  de  Néron.  Martin  ôc  Valéricn  foûte- 
noient  l’effort  d’une  effroiable  multitude  avec 
un  courage  invincible  , mais  avec  une  perte 
notable  , & un  péril  extrême.  Bélifaire  dépê- 
cha Bucas  à leur  fecours,  avec  ceux  qui  n’a- 
voient  point  été  blefTez  dans  le  combat.  Le 
renfort  affûra  les  Romains  , & leur  fit  donner 
la  chaflc  aux  Barbares.  Bucas  les  aiant  pour- 
fuivis  fort  loin , il  fe  trouva  envelopé  de  dou- 
ze , qui  tous  lui  portèrent  des  coups  de  lance. 
Sa  cuirafTe  étant  à l’épreuve,  il  y eût  unGoth 

3ui  en  trouva  le  défaut  au  deflus  de  l’épaule 
roite,  & qui  lui  fit  une  blefTûre,  qui  ne  fut  tou- 
tefois ni  mortelle,  ni  dangereufe.  Vn  autre  lui 
donna  un  coup- dans  la  cuifTe  gauche , dont  il 
eût  le  mufcle  percé  en  travers.  Martin  & Va- 
léricn accourûrcnt  à fon  fecours,  & le  dégagè- 
rent , & tenant  chacun  d’une  main  la  bride  de 
fon  cheval,  le  remenérent  à Rome,  où  Eutha- 
lius  arriva  avec  l’argent, au  commencement  de 
la  nuit. 

3.  Quand  il?  furent  tous  dans  la  Ville  , ils 
prirent  le  foin  de  leurs  blefïures.  Les  Médecins 
’qui  vouloient  retirer  le  dard  du  vifage  d’Arfcz 
furent  long-temps  dans  une  grande  perpléxi- 
té  , non  feulement  acaufe  de  fon  œil  qu’ils 
n’efpéroicnt  pas  pouvoir  conferver  , mais  aufii 
acaufe  des  nerfs  & des  membranes , qu’ils  crai- 
gnoient  de  rompre , & de  faire  périr  en  les  rom- 
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Î>ant  un  des  plus  vaillans  hommes  qui  fût  dans 
'armée  de  Bélifàirc.  L’un  d’eux,  nommé  Théo- 
étifte  , s’étant  appuie  fur  la  tête  d’Arfez,  lui  de- 
manda s’il  fentoit  beaucoup  de  douleur  ; & com- 
me il  lui  eût  répondu , qu’oüi  ; il  repartit,  vous 
guérirez  donc,  & vous  ne  perdrez  pas  l’œil  ; ce 
qu’il  afluroit , parce  qu’il  jugeoit  que  le  trait 
n’étoit  pas  enfoncé  bien  avant.  Enfuite  il  cou- 
pa le  bois  quiétoit  au  dehors,  & le  jetta;  puis 
aiant  fait  une  incifion,  qui  fut  accompagnée 
d’une  douleur  tres-fcnlïblc  , acaufc  des  nerfs 
qui  fc  rencontrent  en  cette  partie , il  en  tira  un 
fer  à trois  pointes.  Ainfi  Arfez  fut  guéri,  fans 
qu’il  reliât  de  cicatrice  fur  fon  vifage..Commc 
ce  même  Théo&ille  arracha  avec  violence  la 
flèche  qui  avoit  pénétré  bien  avant  dans  la  tê- 
te de  Cutilas,  ce  Capitaine  en  tomba  en  défail- 
lance , les  tuniques  de  fon  cerveau  s’étant  en- 
fuite  enflammées , il  en  tomba  en  phrenéfie, 
dont  il  mourut.  Pour  ce  qui  cil  de  Bucas  , il 
perdit  une  prodigieufe  quantité  de  fang,  & l’on 
crût  qu’il  en  mourroit  fur  le  champ.  Les  Mé- 
decins àlfuroient  que  cela  provenoit,  de  ce  que 
le  mufcle  étoit  percé  de  travers,  & non  pas  en. 
droite  ligne.  Il  ne  furvêquit  que  trois  jours.* 
Les  Romains  paflerent  la  nuit  à déplorer  leur 
malheur  , & ils  entendoient  en  même  tems 
les  gemifleirrens  dont  le  camp  des  ennemis  rc- 
tentifloit  ; ce  qui  leur  paroifloit  d’autant  plus 
étrange, qu’ils  n’avoient  pas  remarqué  que  le? 

Goths 
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Goths  euflcnt  fait  de  perte  confidérable  le 
jour  précédent , & qu’ils  leur  en  avoient  fou- 
vent  veû  faire  de  plus  grandes  , fans  en  té- 
moigner tant  de  regret  , parce  qu’ils  ne  man- 
quoient  pas  d'hommes  ; mais  ils  apprirent  le 
- lendemain  qu’ils  pleuroient  les  plus  vaillans 
hommes  de  leur  nation,  que  Buca?  avoit  tuez 
dans  le  champ  Jde  Néron  , à la  première  ren- 
contre. Il  fe  livra  d’autres  petis  combats,  que 
je  n’ai  pas  jugé  neceflaire  de  rapporter.  Il  y 
eût  fept  rencontres  pendant  le  fiége  , & deux 
autres  depuis  , dont  je  parlerai  dans  la  fuite. 
En  cét  endroit  finit  l’hiver  , & la  féconde  an- 
née de  la  guerre  qu’écrit  Procope. 


Chapitre  III. 

i.  Rome  affligée  par  la  pefte  , & par  la 
famine . z.  Plainte  des  Citojens. 
j.  Réponfc  de  Béltfaire. 

i-  \ V commencement  du  printemps,  Ro- 
x\.me  fut  affiégée  de  la  famine  , & de  la 
pefte.  Les  foldats  n’avoient  pour  toute  nour- 
riture que  du  pain.  Les  habitans,  à qui  le  pain 
avoit  manqué  , fouffroient  en  même  temps 
l’incommodité  de  la  difette,  & celle  de  la  ma- 
ladie contagieule.  Les  Goths , bien  informez 
de  l’état  de  la  ville  , n’en  vouloient  plus  venir 
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aux  mains  * ils  fe  contentoient  d’arrêter  les 
vivres.  Il  y a encore  maintenant  entre  la  voie 
Latine  & la  voie  Appienne  deux  grans  Aque- 
ducs, qui  fe  joignent  À cinquante  ftades  de 
Rome  , puis  ils  le  croifent  * de  forte  que  ce- 
lui qui  étoit  à la  droite  devient  à la  gauche, 
& celui  qui  étoit  à la  gauche  devient  à la 
droite.  Enfin  ils  fe  rejoignent  pour  fe  fépa- 
rer  l’un  de  l’autre,  de  la  même  manière  que  de- 
vant. Cela  fait  , qu’ils  entourent  un  efpaçe 
confidérablc  , où  les  Barbares  fe  fortifièrent , 
& fe  mirent  jufqu’au  nombre  de  lept  milieu 

{>our  boucher  le  palTage  aux  provilions.  Alors 
es  Romains  fe  virent  privez  de  toute  forte  de 
biens  , & affligez  de  toute  forte  de  maux. 
Pendant  qu’il  refta  des  grains  à la  campagne, 
les  plus  hardis  des  foldats,  animez  par  l’avidité 
du  gain  , allèrent  l’enlever  lur  des  chevaux, 
fans  être  découvcrs  par  les  ennemis,  & le  ven- 
dirent chèrement  aux  plus  riches  des  Citoyens, 
tandis  que  les  autres  ne  vivoient  que  de  légu- 
mes , dont  il  y eût  toûjours  abondance,  par- 
ce qu’il  en  croît  en  toutes  les  faifons , & mê- 
me en  hiver.  Ce  qui  fut  caufe  que  les  che- 
vaux ne  manquèrent  point  de  fourages.  Quel- 
ques-uns vendoient  fecrétement  des  boudins, 
faits  de  la  chair  des  mulets  qui  mouroient  à 
Rome.  Tous  les  grains  de  la  campagne  étant 
confumez , & les  habitans  étant  réduits  à une 
extrême  difette  , ils  vinrent  tous  à l’entour  de 
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Bélifaire  , pour  le  prier  de  donner  une  batail- 
le générale  , & pour  s’offrir  à encoure  le  ha- 
zard.  Comme  il  étoit  en  douce  de  la  réfolu- 
tion  qu’il  prendroic  dans  une  conjoncture  fi 
facheufc  , plusieurs  des  plus  confidérables  lui 
parlèrent  de  cette  forte. 

'Nous  ne  nous  attendions  guère  aux  misères  que 
nous  fouffrons  , gr  notre  condition  préfente  efi  bien 
contraire  a nos  efférances.  À près  avoir  obtenu  ce 
que  nous  avions Jouhaité  , nous  fommes  tomber  dans 
la  difgrace  , par  la  confiance  que  nous  avons  eue  aux 
Joins  de  Céfar;  mais  mus  ne  pouvons  plus  la  confer- 
ver  maintenant  fans  une  efpèce  de  folie.  La  ne  ce  fit  è 
extrême  où  nous  fommes  , nous  donne  la  hardie  fie  de 
nous  expofer  au  péril  d’une  bataille.  Pardonne % nous, 
s'il  vous  plaît  y notre  liberté.  Le  ventre  n’a  point  de 
honte  , quand  il  efi  privé  de  ce  qui  luy  efi  neceffai- 
re.  Nous  trouvons  notre  exeufe  dans  notre  malheur. 
On  ne  fauroit  faire  un  plus  grand  mal  à des  mifera- 
bles , que  de  prolonger  leur  vie.  Vous  voye^  de  quel- 
les calamite % nous  fommes  accable %.  Nos  terres  font 
en  la  pofiefiion  de  nos  ennemis  ; Rome  efi  af  iegée , 
gÿ4  affamée  depuis  fi  long  temps , qu'il ■ ne  nous  efi  pas 
aifé  de  le  marquer  précifement.  La  plupart  des  Ci- 
toyens font  morts  , fans  avoir  reçu  la.  fepulture  , & 
notre  misère  efi  fi  infupportable  , quelle  nous  fait  en- 
vier la  condition  des  morts  mefmes.  La  famine 
adoucit  tous  les  autres  maux  , (firf  elle  rend  toutes  les 
manières  de  mourir  fort  agréables , excepté  celle  quelle 
préjente . Permette^-  nous  de  combatte,  devant  quelle 
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jette  ; mais  je  vous  ferai  voir  aifément  que  ce  que 
vous  voulez  faire  , rie  fl  pas  à propos  , fi)  que  j'ay 
raifon  de  différer.  L’Empereur  nous  envoie  une  armée 
compojee  de  toutes  les  forces  de  l’Orient,  & une  flote 
qui  eft  la  plus  puijfante  que  les  Romains  aient  jamais 
équipées , & qui  couvre  déjà  tout  le  Golphe  Ionique , 
(fff  les  cotes  de  la  Campanie.  Elle  nous  fournira  bien- 
tôt afftz  de  vivres  pour  raffafler  notre  faim  , & 
afftz  de  foldats  pour  accabler  nos  ennemis.  Je  trouve 
qu'il  eft  bien  plus  raifonnable  de  remettre  le  combat, 
jufquà  ce  que  nous  ayons  reçu  un  fecours  fl  confldé- 
rable  , afin  de  nous  affurer  de  la  viéloire  , que  de 
perdre  l'Etat  par  une  précipitation  indùfcréte.  Au  refte, 
je  donnerai  les  ordres  neceffaires , pour  faire  en  forte 
que  ce  fecours  arrive  bien- tôt , (ffp  qu’il  ne  fe  perde 
pas  un  moment  à le  faire  venir. 


•Chapitre  IV. 

?.  Bélt fane  envoyé  Procope  à Naples,  i.  Il 
met  des  Garnifons  dans  plufeurs  Forts. 

. 3.  Refpccl  des  Goths  pour  les  Egltjes. 

4.  Soins  d’ Antonine  & de  Procope. 
f.  Defcription  du  Mont  Vefuve. 

1.  A Près  que  Bélifairc  eût  un  peu  rafTu- 
les  efprits  des  Romains  , par  cette 
réponfc,  il  envoia  Procope,  l’Auteur  de  cette 
hiftoirc  , à Naples  , où  le  bruit  couroit  qu’il 
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étoit  arrivé  des  troupes  , afin  d’y  charger  du 
blé  fur  des  bâteaux  , & d’y  araafler  tous  les 
foldats  qu’il  y trouveroit  , Toit  ceux  qui  y 
étoient  arrivez  depuis  peu  de  Conftantinoplc, 
ou  ceux  qui  y demeuroient,  pour  y nourrir 
des  chevaux  , ou  même  ceux  qu’il  tircroit  des 
Garnifons  , & de  les  amener  tous  en  diligence 
à Oftie  , qui  eft  le  lieu  où  s’arrêtent  les  vaif- 
feaux  des  Romains.  Il  fortit  durant  la  nuit 
avec  Mundila,  qui  étoit  de  la  Compagnie  des 
Gardes;  & avec  quelques  autres  Cavaliers,  par 
la  porte  de  faint  Paul,  & pafla  fans  être  aper- 
çu d’un  corps  de  garde  , que  les  ennemis 
avoient  pofé  proche  de  la  voie  Appienne. 
Mundila  retourna  à Rome  , où  il  aflùra  que 
Procope  étoit  pafle  au  travers  des  ennemis, 
dont  Bélifaire  eût  beaucoup  de  joie.  Ce  Gé- 
néral fit  enfuite  ce  que  je  vais  dire. 
i.  Il  envoia  la  plus  grande  partie  de  fa  Cava- 
lerie dans  les  Forts  qui  font  proche  de  Rome, 
afin  d’empêcher  que  les  ennemis  n’emmenaf- 
fent  des  provifions  dans  leur  camp  , & afin 
de  foulagcr  un  peu  la  ville  de  fa  difetee  , & 
d’afliéger  en  quelque  forte  les  afliégeans  mê- 
mes. Il  envoia  à Terracine  Martin  & Valé- 
rien  avec  mille  hommes,  qui  fervirent  jufqucs- 
là  d’efeorte  à Antonine,  qui  alloit  à Naples, 
pour  y attendre  l’événement  qu’il  plairoic  à la 
fortune  de  donner  à cette  guerre.  Il  dépêcha 
au  Château  de  Tibur,  qui  eft  éloigné  de  cent 
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quarante  ftades  de  Rome  , cinq  cens  hommes, 
lous  la  conduite  de  Magnus  & de  Sinthuez. 
Il  avoit  déjà  envoie  une  troupe  d’Eruliens, 
commandez  par  Gontharis  -,  à la  ville  d’Albe, 
qui  eft  dans  la  même  diftance  de  cent  quaran- 
te ftades  ; mais  ils  en  avoient  été  chaffez  in- 


continent après  par  les  .Goths. 

3-  Il  y a à quatorze  ftades  de  Rome  , un 
Temple  dédié  en  l’honneur  de  faint  Paul 
qui  ell:  arrofé  du  Tybre  , & qui  eft  fans  dé- 
fenfe  , bien  qu’une  longue  galerie  , & quel- 
ques autres  bâtimens  qui  le  joignent  aux  mu- 
railles de  la  ville  , en  rendent  l’accès  un  peu 
difticilc.  Les  Goths  ont  du  refpedt  pour  cette 
forte  d’édifices.  Dans  tout  le  tems  de  la  Guer- 
re , ils  ne  violèrent  ni  cette  Eglife  de  faint 
» ni  celle  de  faint  Pierre  ; fi  bien*  que  les 
Pretres  eurent  toujours  une  entière  liberté  d’y 
célébrer  le  faint  Office.  Il  envoia  Valérien  L 
camper  avec  les  Huns  fur  le  bord  du  Tybre, 
afin  de  faire  paître  leurs  chevaux  , & d’arrêter  * 
un  peu  les  courfes  des  Barbares.  Quand  Valé- 
rien y eût  place  les  Huns , il  retourna  incon- 
tinent à Rome.  Bélifaire  fe  tenoit  en  repos; 
&naiant  pas  deffein  de  commencer  le  com- 
bat, il  fe  vouloir  feulement  mettre  en  état  de 
repouffer  les  ennemis  , au  cas  qu’ils  attaquaf- 
fent  les  murailles.  Il  diftribua  un  peu  de  blé 
parmi  le  peuple.  Martin  & Trajan  étant  ar- 
rivez à Terracine,  quittèrent  Antonine  , qui 
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alloic  à Naples,  & fe  fortifièrent  tellemcnr 
dans  les  lieux  des  environs  , qu’ils  faifoient 
fur  les  Goths  de  frequentes  irruptions.  Ma- 
gnus  & Sinthuez  réparèrent  en  peu  de  tenis 
les  fortifications  de  Tybur  ; tellement  qu’y 
étant  en  fureté  , ils  en  incommodoient  extrê- 
mement les  Barbares  , & fondoient  fur  eux, 
quand  ils  alloient  .chercher  des  vivres.  Les 
Huns  ne  les  hareeloient  pas  moins  ; & ainiï 
n’aiant  plus  la  même  facilité  de  trouver  des 
vivres  qu’auparavant  , ils  commençoient  à 
fouffrir  eux-mêmes  les  incommoditez  de  la 
difette. 

4.  Pour  ce  qui  eft  de  Procopc  , quand  il 
fut  arrivé  dans  la  Campanie  , il  y amafla  au 
moins  cinq  cens  foldats  , & y prépara  plu- 
fieurs  vaifTeaux  chargez  de  grains.  Peu  après 
Antonine  y arriva  , qui  partagea  avec  luy  les 
foins  de  l’armée  navale. 

y.  Dans  le  même  tems,  on  entendit  gron- 
der le  Mont  Vefuvc  , mais  il  ne  vomit  point 
les  carreaux  dont  il  fembloit  menacer  par  ce 
bruit  tout  le  pais , qui  en  étoit  fort  épouvan-1 
té.  Cette  montagne  eft  à foixante  & dix  ftà- 
des  de  Naples,  du  côté  du  Septentrion.  Elle 
eft  extrêmement  efearpée.  Au  bas  s’étendent 
de  grandes  plaines,  qui  font  plantées  de  beaux 
arbres.  Le  haut  eft  tout-à  fait  pierreux  & in- 
culte. Dans  le  milieu  eft  une  ouverture  d’une 
telle  profondeur,  qu’il  femble  quelle  defeende 
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jufqu’à  la  racine  de  la  montagne.  Ceux  qui 
font  afTez  hardis  pour  y regarder,  voient  du 
feu  dans  le  fond.  Tandis  que  la  flamme  tour- 
noie, & fe  roule,  pour  ainfi  dire,  dans  elle- 
même  , elle  ne  fait  mal  à perfonne  ; mais 
quand  on  entend  un  bruit  lemblablc  à un 
mugiflement,  il  fort  incontinent  après  une 
prodigieufe  quantité  de  cendres  de  entrailles 
de  cette  montagne,  dont  ceux  qui  font  tou- 
chez , ne  manquent  jamais  de  mourir.  Quand 
elles  tombent  fur  les  maifons,  elles  les  acca- 
blent, & les  ruinent.  La  violence  du  vent  les 
éléve  quelquefois  fi  haut,  que  l'on  les  perd 
de  veue,  & quelles  font  emportées  en  des 
pais  fort  éloignez.  On  dit  qu'étant  tombées 
autre  fois  fur  Conftantinople,lacqnftçrnapon 
y fut  telle,  que  l’on  y établit  des  prières  pu- 
bliques qui  durent  encore.  Un6  autre  fois, 
Tripoli  qui  eft  en  Afrique,  fut  affligée. de  ce 
malheur.  Il  y a,  comme  l’on  croit,  un  fiéele 
que  ce  mugiffement  fut  entendu  la  première 
fois  j la  mémoire  du  fécond  eft  plus  récente. 
Au  refte  l’on  aflurc  qu’il  eft  impoflible  que  le 
pais  où  le  Vefuve  répand  les  cendres  qu’il  vo- 
mit, ncToit  extrêmement  fertile.  L'air  qui 
environne  cette  montagne  eft  extrêmement 
fubtil,  & propre  à la  famé  ; ce  qui  eft  caufe 
que  les  Médecins  y envoient  ceux  qui  font 
malades  de  la  Phtifie.  C’eft  ce  que  j’avois  à 
dire  du  Mont  Vefuve.,  , 
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Càapitre  V. 

1.  Secours  arrivé  de  Confiant  inople.  zt 
Stratagème  de  Béli faire.  3.  Attion 
hardie  d’^quihn.  4.  Blejfâre  merveil - 
leufi  de  'Trajan. 

1.  T L arriva  vers  le  même  tems  une  nou- 
velle  armée  de  Conftantinoplc , favoir, 
à Naples  trois  mille  Ifauriens  , qui  étoient 
commandez  par  Paul  & par  Conon  ; & à 
Otrante  huit  cens  Cavaliers  ,Thraciens  de  na- 
tion, l'efquels  étoient  commandez  par  Jean* 
neveu- de  Vitalien  le  tyran  ; & mille  autres  Ca-  , 
valiers  qui  étoient  commandez  par  Alexan- 
dre , par  M*arcenzc , & par  quelques  autres 
Chefs.  Zénon  avoit  amené  dés  auparavant 
à Rome  trois  cens  hommesde  cheval,  par  le 
pais  des  Samnites,  & par  la  voie  Latine.  Lorf- 
que  Jean  fut  dans  la  Campanie,  il  fe  joignit 
à cinq  cens  hommes,  qui  y avoient  été  levez, 
& ils  marchèrent  tous  enfemblc  fur  le  rivage 
de  la  mer,  traînant  après  eux  des.  chariots 
qu’ils  avoient  tirez  de  la  Calabre,  & dont  ils 
avoient  envie  de  fc  fervir  pourfe  retrancher, 
au  cas  qu’ils  fulfent  attaquez  par  les  ennemis. 
Ils  avoient  man’dé  à Paul  & à Conon,  d’aller 

promtement  par  mer  à Oftie , afin  de  joindre 
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toutes  leurs  forces.  Ils  avoienc  mis  grande 
quantité  de  blé,  de  Vin,  & d'autres  provi- 
iions,  fur  les  navires  & fur  les  chariots.  Ils 
efperoientde  trouver  Martin  & Trajan  à.  Ter- 
racine  ; mais  quand  ils  y furent  arrivez , ils 
apprirent  qu’ils  avoient  été  rappelez  depuis 
peu  à Rome. 

z.  Bélifairc  aiant  été  averti  de  la  marche 
des  troupes  de  Jean,  & craignant  que  les  en- 
nemis n’allalTent  au  devant,  & ne  les  taillalTent 
en  pièces , s’avifa  de  ce  ilratagême.  j’ai  re- 
marqué dans  le  premier  livre, 'qu’au  commen- 
cement de  la  guerre,  il  avoir  fait  murer  la  por- 
te Flaminia,  proche  de  laquelle  les  ennemis 
étoient  campez,  afin  qu’ils  ne  la  pufient  for- 
cer, & entrer  dans  la  ville.  Il  fit  ôter  durant 
une  nuit  les  pierres  dont  cette  porte  étoit 
bouchée , & il  rengea  fon  armée  tout  proche , 
dés  le  point  du  jour.  Il  envoia  enfuite  parla 
porte  Pincienne  Trajan  & Diogène,  à la  tête 
de  mille  hommes,  pour  attaquer  le  camp  des 
ennemis  , avec  ordre  de  s’enfuir,  dés  qu’ils 
les  verroient  paroître.  Ces  deux  Capitaines, 
fuivant  l’ordre  de  Bélifairc,  attaquèrent  les 
Goths,  qui  fondirent  à l’inftant  lur  eux  en 
foule,  pour  les  repoufler. . Les  uns  & les  au- 
tres couroienttous  pelle  méfié  vers  Rome;  les 
uns  faifant  femblant  de  fuir,  & les  aucres 
pourfuivant  de  bonne  foi  les  fuïars.  Quand 
Bélifairc  vit  courir  les  Barbares  à toute  bride, 
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il  ouvrit  la  porte  Flaminia,  & fit  fortir  fon 
armée.  Le  cncmin  étoit  commandé  par  un 
des  camps  des  Goths  , duquel  les  avenues 
étoient  étroites  & incommodes.  D’abord, un 
certain  Barbare , qui  étoit  d’une  taille  fort 
avantageufe,  & qui  étoit  couvert  d’une  cui- 
rafic,  courut  au  paflage,  & exhorta  fes  com- 
pagnons de  venir  s’en  emparer,  & le  défen- 
dre. Mais  Mundilas  le  prévint,  &1’ aiant  tué, 
empêcha  quaucun  autre  fe  rendît  maître  du 
pafage.  Il  fut  aifé  aux  Romains  d’aller  juf- 
qu’au  camp  * mais  ce  fut  en  vain  qu’ils  l’atta- 
quèrent, quoi  qu’il  ne  fût  défendu  que  par 
une  poignée  de  gens.  Il  étoit  ceint  d’un  fofTé 
fort  profond,  & revêtu  d’un  rempart  fort  éle- 
vé , & fortifié  avec  des  pieux  mis  prés  à prés, 
C’cft  ce  qui  donnoit  aux  Barbares  le  courage 
de  fc  bien  défendre. 

3.  Un  Ecuier  de  Bélifaire,  nommé  Aqui- 
lin,  poufla  fon  cheval  jufques  dans  le  milieu 
du  camp , & tua  plufieurs  Goths.  Aiant  été  à 
l’inftant  même  cnvelopé  de  tous  les  autres, il 
perdit  fon  cheval,  qui  fut  tout  percé  de  traits, 
& s’enfuit  à pié , contre  toute  forte  d’apparen- 
ce, jufqu’à  la  porte  Pincienne,  où  aiant  trouvé 
des  Barbares  qui  donnoient  la  chalTc  aux  nô- 
tres, il  commença  à les  charger,  & à leur  ti- 
rer dans  le  dos.  Ce  que  Tajan  aiant  aperçu, 
il  fe  joignit  à une  troupe  de  Cavaliers  qui 
étoient  proche , & alla  fondre  fur  les  Goths, 
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qui  furent  cnvelopez  de  toutes  parts,  & mi- 
lerabletnenr  maflacrez.  Le  carnage  fut  furieux, 
& il  n’y  en  eût  que  tres-pcu  qui  fe  fauvérent 
dans  leur  camp.  Us  n’ofoient  plus fortir  depuis; 
& s’imaginant  toûjours  que  les  Romains  al- 
loient  venir  les  attaquer  , ils  veilloient  in- 
ceflamment  à la  garde  de  leurs  retranchemcns. 

4.  Trajan  fut  blefle  en  cette  rencontre  au 
deflus  de  l’œil  droit , proche  du  nez.  Le  fer  du 
trait  pénétra  fi  profondément,  que  l’on  ne  le 
pouvoir  plus  voir.  Le  bois  qui  ne  tenoit  pas 
bien  au  fer,  tomba  à terre.  Trajan  ne  fe  Ten- 
tant que  legérément  incommodé  de  cette 
blcfiûrcjh’en  pourfuivit  pas  moins  vivement 
l’ennemi.  Cinq  ans  après,  le  fer  du  trait  com- 
mença à paroître  fur  fon  vifage  ; il  y a déjà 
trois  ans  qu’il  fort , & il  y a apparence  qu’il 
tombera  bien-tôt,  fans  lui  faire  de  douleur. 


Chapitre  VI. 

i.  Les  Cjoths  envoient  des  Ambajfadeurs  a 
Bélt faire,  z.  Harangue  des  Ambajfa- 
deurs.  3.  Conférence.  4.  Concluf  on  d'une 
Trêve. 

x.  Incontinent  après,  les  Barbares,  qui 
£ voyoient  que  leur  armée,  qui  autrefois 
avoit  été  fi  nombreufe,  étoit  alors  réduite, 
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par  la  violence  des  maladies,  & par  la  valeur 
de  leurs  ennemis,  à un  nombre  trés-médio- 
cre,  qui  fe  fentoient  incommodez  de  la  difet- 
te  des  vivres,  & qui  fe  trouvoient  comme 
affiégez  eux-mêmes,  commencèrent  à defef- 
perer  du  fuccés  de  leur  entreprife , &c  à médi- 
ter le  deflein  d’une  retraite.  D’autre  côté, 
aiant  appris  qu’il  venoit  des  troupes  de  Con- 
ftantinople,  tant  par  terre  que  par  mer,  & fe 
les  figurant  non.pas  telles  quelles  étoient  en 
effet,  mais  telles  quelles  étoient  repréfentées 
par  la  renommée,  furent  tellement  effraiez, 
qu’ils  fe  réfolurent  de  précipiter  leur  retour. 
Ils  envoiérent  pour  ce  fujet  trois  Ambafla- 
deurs  à Rome  ; un  Romain  trés-confidérablc 
parmi  eux,  & deux  autres,  qui  aiant  été  intro- 
duits devant  Bélifairc,  lui  parlèrent  de  cette 
forte. 

z.  Il  ri  y a perfonne , qui  aiant  éprouvé  les  effets  de 
la  guerre , ne  fâche  quelle  n’ejl  utile  à aucun  des 
partis.  Qui  ejl- ce  qui  voudroit  nier  une  chofe , dont 
tout  le  monde  ejl  perfuadé  ? Il  n'y  a point  d'homme 
fitge , qui  ne  demeure  d’accord , que  c ejl  une  folie , de 
ne  vouloir  pas,  par  l’amour  d'une  fauffe  gloire,  fe  déli- 
vrer des  maux  que  l'on  fouffre.  Que  fi  cela  ejl  ainfi , 
il  ne  faut  pas  que  les  Chefs  des  deux  nations  facri- 
fient  a leur  ambition  le  falutdes  peuples.  Il  faut  plu- 
tôt qu'ils  mettent  fin  aux  calamite ^ publiques , en 
s’accordant  à des  conditions  , où  non  feulement  eux  , 
mais  leurs  ennemis  memes  trouvent  de  la  fatifaélion. 
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On  accommode  les  affaires  les  plus,  diffciles  , quand 
on  y veut  apporter  un  fage  tempérament  ; au  lieu 
que  l'on  ne  décide  rien  , quand  on  veut  tout  empor- 
ter *par  un  efprit  de  contention.  Nous  venons  donc , 
dans  le  deffein  de  faire  U paix , nous  apportons 
des  propofitions  qui  feront  avantageufes  aux  deux  par- 
tis , & où  nous  relâchons  beaucoup  de  nos  interets. 

‘ Tour  vous , prenez  garde  de  ne  pat  refufer  vôtre  bon- 
heur j & de  n'être  pas  les  auteurs  de  vôtre  ruine , 
en  voulant  contejler  fièrement  fur  tous  les  articles. 
j4u  refie  il  femble  qu’il  ne  fi  pas  à propos  de  faire  des 
difeours  continus,  & qu’il  faut  plutôt  laiffer  la  liber- 
té d’interrompre  3 quand  on  le  jugera  a propos.  Par 
ce  moien  chacun  expliquera  plus  clairement  fa  pen- 
Jeer  Voici  ce  que  Béiifaire  répondit. 

J'efiime  que  la  conférence  fepeut  faire  en  la  ma- 
nière que  vous  l'avez  propofée , pourveù  que  vous  y 
veniez  avec  un  efprit  de  paix  & de  juftice.  Les  Am- 
bafladeurs  des  Goths  continuèrent  en  ces  ter- 
mes. Vous  nous  avez  fitir  une  injufiiee  > quand  vous 
avez  ptù  les  armes  contre  nous  , qui  e fiions  vos  amis , 
& vos  alliez • Nous  ne  dirons  que  ce  que  pas  un 
d'entre  vous  n’ignore.  Les  Goths  n’ont  pas  pris  de 
force  d’Italie  fur  les  Romains.  Odoacer  s'étant  défait 
de  l’Empereur , y avoir  établi  fa  tyrannie  , lorfque 
Tenon  Empereur  d’Orient , qui  fouhaitoit  de  venger 
l'injure  faite  à fon  follégue , qui  n'étoit  pas 
a fiez  puiffant  pour  détruire  l'Ufurpateur , perfuada  à 
Théodoric,  qui  étoit  prêt  de  mettre  le  fiége  devant 
Confiantinople , de  faire  la  paix,  en  confédération  du 
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honneurs  ,&  des  dignitez  de  Conful  & de  Patrice , 
qu'il  avoit  receuës , gÿ*  d'emploier  les  forces  contre 
Odoacer,  & à fe  rendre  maître  de  l’Italie.  Depuis 
que  nous  l’avons  ainfi  réduite  fous  notre  puijfahce , 
nous  en  avons  confervé  les  loix  aujfi  religieufement 
que  pas  un  des  Empereurs  ; de  forte  que  ni  Théodoric , 
m les  Rois  fes  fucccjfeurs  n’en  ont  point  fait , ni  d’é- 
crite  , ni  de  non  écrite.  Nous  avons  maintenu  la  re- 
ligion des  Romains , fi  bien  qu!  nul  Italien  n’a  em- 
brajfé  celle  des  Cjoihs  ,&  que  plufeurs  Goths  ontem- 
brajjé  celle  des  Romains  avec  toute  forte  de  liberté. 
Nous  avons  rendu  le  dernier  rejj>eél  à leurs  temples, 
(fy  nous  avons  fouffert  que  ceux  qui  s’y  font  réfu- 
giez, y *****  trouvé  un  azjle  inviolable.  Ils  ont 
pojfedé  feuls  toutes  les  Charges , fans  que  les  Goths  y 
aient  été  admis.  Si  je  ne  dis  la  venté , je  veux  bien 
que  l’on  m’interrompe.  De  plus,  les  Goths  ont  permis 
aux  Italiens  de  recevoir  tous  les  ans  le  Confulatdes 
mains  de  l’Empereur  de  fonflantinople.  Vous , qui 
n’avez  délivré  l’Italie  du  joug  de  la  tyrannie, 
fous  lequel  elle  à gémi  dix  années  entières , vous  la 
voulez  ravir  à fes  légitimés  pojfejfeurs.  Retirez-vous 
en  donc,  s’il  vous  plaît , avec  tout  votre  bagage. 
Bélifaire  répondit.  Vous  nous  aviez  promis  de 
parler  peu  & avec  modération , f0  vous  nous  avez  fait 
un  long  difcours  tout  rempli  de  vanité  Zénon  en- 
voia  Théodoric  pour  faire  la  guerre  à Odoacer,  gÿ* 
non  pas  pour  envahir  l’Italie.  Qu  aurait -il  gagné 
d’avoir  un  Tyran  pour  un  autre  ? Il  l’envoia  pour  la 
remettre  en  liberté , 10  pour  la  réduire  à l’obëiffance 

de 
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de  fon  Prince  légitimé.  Mais  lui  , apres  en  avoir 
chafié  l'TJfurpateur  , il  la  retint  par  une  ingratitude 
criminelle.  Je  croi  quil  n’y  a pas  grande  différence , 
entre  celuy  qui  prend  le  bien  de  fon  voifin  , (0  ce - 
luy  qui  refufè  de  le  luy  rendre.  Pour  moi  je  me  gar- 
derai bien  de  donner  lu  Tenu  qui  appartiennent  a 
l'Empereur.  Que  Jt  vous  avez  quelque  autre  propo- 
fition  à faire  y je  fuis  prêt  de  l'écouter.  Les  Barbares 
dirent  : Bien  que  vous  fâchiez  que  nous  n avons 
rien  avancé  que  de  véritable  j neanmoins  , pour  évi- 
ter lu  conteflations , nous  vous  abandonnerons  la  Si- 
eile  t cette  IJ le  fi  grande  £7*  fi  riche  , fans  laquelle 
vous  ne  fauricz  conferver  l'Afrique.  Bélifairc  dit: 
Nous  vous  abandonnons  l'Angleterre  , qui  efl  plus 
grande  que  la  Sicile  , & de  l'ancien  Domaine  de 
l’Empire  , étant  tres-raifonnable  de  reconnaître  lu 
prefens  que  l'on  nous  fait  par  d'autres  prefens.  Les 
Barbares  dirent  : Si  nous  faifons  d’autres  propofi- 
tions  touchant  Naplu  , ($/  la  Campanie  , n'y  en- 
tendrez-vous pas  volontiers  ? Nullement , répon- 
dit Bélifaire  ; car  il  ne  nous  efipas  permis  de  diffo- 
fer  des  interets  de  Cefar , contre  fu  intentions.  Les 
Barbares  dirent:  N y entendriez-vous  pas , quand 
même  nous  nous  obligerions  a en  rendre  un  tribut  par 
chacun  an  ? Bélifaire  répondit  : Non  pas  même  a 
cette  condition ; car  notre  pouvoir  ne  s'étend  qu’à  con- 
ferver à notre  maître  ce  qui  lui  appartient.  Les  Bar- 
bares dirent  : Permettez-nous  d’envoier  vers  Jufii- 
nien , pour  traiter  de  tous  nos  différends  ; gr  cependant 
accordez~nous  une  fufpenfiond’armu.  Bélifaire  dit  : 
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Je  l’accorde  volontiers  , & je  n'ay  garde  d'apporter 
d'empcchement  au  dejjein  où  vous  eftci  de  faire  la 
paix.  Ainfife  termina  la  conférence  , & les 
Ambaffadeurs  des  Goths  s’en  retournèrent 
dans  leur  camp.  Les  jours  fuivans  il  fe  fit 
divers  voyages  de  part  & d’autre  , pour  la 
conclufion  de  la  Trêve,  pour  la  fureté  de  la- 
quelle l’on  donna  réciproquement  des  otages. 


Chapitre  VII. 

x.  Convois  conduits  k Rome.  z.  Otages 
donnez,  de  part  & d'autre  , pour  la  fu- 
reté de  la  ‘Trêve.  3.  Les  (Joths  aban- 
donnent des  Places , dont  les  Romains 
s’emparent.  4.  Plainte  des  Qoths  , & 
réponfe  de  Bélifiire.  5.  Belijaire  envoyé 
des  troupes  dans  le  Picentin . 6.  Et  pro- 
met du  Jecours  a la  ville  de  Milan. 

1.  1 A U r a N T que  l’on  traitoit  ainfi  de  la 
JL^paix  , la  Flotte  des  ifauricns  aborda 
au  Port  de  Rome  , & Jean  arriva  à Oftic, 
fans  que  les  ennemis  parulfcnt , pour  empêcher 
ni  leur  defeente  , ni  leur  campement.  Les 
Ilauriens  ne  laiflerent  pas  de  faire  un  grand 
foffé  proche  du  Port  , & de  pofer  des  fenti- 
nclles.  Les  troupes  de  Jean  fc  retranchèrent 
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avec  des  chaxiots.  Bélifaire  les  vint  trouver  la 
nuit  , avec  cent  chevaux.  Il  leur  apprit  le 
dernier  combat , le  traité  fait  depuis  avec  les 
Goths.  Il  les  exhorta  à témoigner  leur  coura- 
ge, & à mener  à Rome  les  vivres  qu’ils  avoient 
amenez  par  mer , & leur  promit  de  leur  affu- 
rer  les  chemins.  Dés  que  l’aurore  commença 
à paroître , il  s’en  retourna  à Rome.  Antonine 
tint  confeil  le  matin  avec  les  Chefs , fur  les 
moiens  de  conduire  les  convois.  Cela  paroif- 
foit  extrêmement  difficile  , tant  parce  que  les 
beeufs  étoient  fatiguez,  & couchez  par  terre 
comme  demi-morts,  que  parce  qu’il  n’y  avoit 
point  de  fureté  à mener  les  chariots  par  des 
chemins  fi  étroits.  De  plus  il  étoit  impoffiblc 
de  tirer  à l’ordinaire  des  bâteaux  fur  le  Tybrc 
en  remontant  , vcû  qu’il  n’y  a point  de  che- 
min au  bord  qui  cil  â main  gauche,  & que  le 
chemin  qui  cil  à main  droite  étoit  affiégé 
par  les  ennemis.  Ils  s’aviferent  donc  de  pren- 
dre les  chalouppes  des  vaiffcaux,&  de  les  cior- 
re  avec  des  ais,  afin  que  ceux  qui  feroient  de- 
dans fulTent  à couvert  des  traits  des  ennemis. 
Enfuitc  ils  les  chargèrent  de  vivres, de  foldats, 
& de  matelots , & s’efforcèrent  de  les  faire  re- 
monter fur  le  Tybre,  tandis  que  l’armée  étoit 
fur  le  bord  pour  favorifer  leur  paffage,  & que 
les  Ifauriens  gardoient  la  Flotte.  Lorfque  le 
cours  du  fleuve  étoit  droit  , ils  navigeoient 
afifez  aifément  , en  tendant  les  voiles  ; mais 
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dans  les  détours  , ils  étoient  contraints  de  ra- 
mer ; ce  qu’ils  ne  pouvoient  faire  fans  beau- 
coup de  peine.  Cependant  les  Barbares  étoient 
dans  leur  camp  , qui  ne  vouloient  pas  empê- 
cher le  paiage  des  vivres  , foit  qu’ils  appré- 
hendaient le  danger  , ou  qu’ils  crûlfent  que 
l’entreprifc  des  Romains  étoit  impoible  , & 
quelle  fe  détruiroit  d’clle-mêmc  -,  ou  bien 
qu’ils  ne  voulurent  pas  fc  nuire  à eux-mémes, 
en  apportant  de  nouveaux  obftacles  à la  con- 
clusion de  la  Trêve  , dont  Bélifairc  leur  avoir 
donné  de  bonnes  paroles.  Les  Goths  qui 
étoient  dans  la  ville  du  Port  , admiroient  l’a- 
dreie  que  les  Romains  avoient  d’aller  contre 
le  fil  de  l’eau  , au  lieu  de  les  en  empêcher. 
Quand  toutes  les  provifions  eûrent  été  por- 
tées à Rome,  les  matelots  fe  hâtèrent  de  reme- 
ner leurs  vaifTcaux , acaufe  que  le  Solftice  d’hi- 
ver approchoit.  Toutes  les  troupes  entrèrent 
dans  Rome  , excepté  les  ifauriens  que  Paul 
commandoit. 

i.  Les  Otages  furent  donnez  réciproque- 
ment, fçavoir  Zénon  de  la  part  des  Romains, 
&Ulias,  qui  étoit  d’une  naiiancc  tres-illuftre , 
de  la  part  des  Goths.  On  accorda  aulli  une 
fufpenfion  d’armes  pour  trois  mois , jufqu’â 
ce  que  les  Ambafladeurs  fuient  revenus  de 
Conftantinoplc , & cuicnt  rapporté  la  réfolu- 
tion  de  l’Empereur  ; Sc  l’on  arrêta  que  fi  dans 
ce  tcms-lâ,  un  des  partis  ex crç oit  quelque  aâc 
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d'hoftilité  , l’on  ne  laifferoit  pas  de  continuer 
par  la  voie  des  AmbafTadeurs  la  négociation 
de  la  paix.  Les  AmbafTadeurs  des  Goths  fu- 
rent conduits  par  les  Romains  à Conftantino- 
plc.  Ildigcr  gendre  d’Antoninc  arriva  d’Afri- 
que à Rome , avec  des  troupes  de  Cavalerie. 

3.  Les  Goths  qui  gardoient  le  Fort  du  Port, 
n’aiant  ^>lus  de  provifions,Tabandohnérent,  & 
retournèrent  dans  leur  camp  , du  confente- 
ment  de  Vitigis.  Incontinent  après , Paul  s’en 
faifit  , & y mit  des  Ifauricns , qu’il  tira  d’O- 
ftie.  La  difette  où  s’étoient  trouvez  ces  Barba- 
res j étoit  venue  de  la  vigilance  avec  laquelle 
les  Romains  tenoient  la  mer  fermée  , après 
s’en  être  rendu  maîtres.  Dans  le  même  tems 
le  manque  de  vivres  contraignit  aufli  les  Goths 
d’abandonner  Ccntcelles,  ville  deTofcane,  bâ- 
tie fur  la  mer , qui  cft  fort  grande , fort  riche, 
& fort  peuplée , & qui  cft  à deux  cens  quatre- 
vingts  ftades  de  Rome.  La  prife  de  cette  ville 
fortifia  beaucoup  le  parti  des  Romains  ; car  ils 
s’emparèrent  encore  en  même  tems  de  celle 
d’Albe.  Ainfi  ils  cnveloppoicnt  les  Goths, qui 
pourcclujct  avoient  envie  de  rompre  la  Trêve. 

4.  Ils  cflvoiérent  donc  des  AmbafTadeurs  à 
Bélifaire  fe  plaindre,  de  ce  que  Ton  violoit  le 
traité  ; que  Vitigis  aiant  rappelé  dans  le  camp 
les  foldats  qui  étoient  à la  garde  du  Port, 
Paul  s’en  étoit  emparé  , bien  qu’il  n’y  eût 
aucun  droit.  Que  Ton  en  avoir  fait  autant  de 
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Centcelles  & d’Albe  j & que  fi  l’on  ne  leur 
reftituoit  ces  trois  Places  , ils  chercheroient 
par  les  armes  la  vengeance  de  l’injure  qu’ils 
fouffroient.  Bélifairc  les  renvoia  en  riant  , & 
en  difant  , que  leur  plainte  étoit  lans  aucun 
fondement  raifonnable  ; & que  le  lujet  qui 
avoir  obligé  les  Goths  d’abandonner  ces  trois 
villes , n’étôit  ignoré  de  perfonne. 

5.  Depuis  ce  tems-lâ  , les  deux  partis  fc  dé- 
fièrent l’un  de  l’autre.  Ce  qui  fut  caufe  que 
Bélifaire,  qui  avoit  beaucoup  de  troupes  dans 
Rome  , en  envoia  une  partie  en  divers  en- 
droits de  l’Italie,  & fur  tout  il  envoia  à Albc, 
ville  aflïfc  dans  le  territoire  des  Picentins, 
huit  cens  Cavaliers  commandez  par  Jean  , fils 
de  la  fœur  de  Vitalien  ; quatre  cens  hommes 
tirez  des  troupes  de  Valérien  , & commandez 
par  Damien,  neveu  de  Vitalien  ; & huit  cens 
des  plus  braves  de  fes  Cavaliers  , commandez 

f»ar  deux  de  fes  Gardes  , Sutan  & Abigis.  Il 
cur  commanda  à tous  de  fuivre  Jean , & d’o- 
bcïr  à fes  ordres.  Or  il  Iuy  avoit  donné  en 
particulier  une  inftruétion  , qui  portoit  qu’il 
demeurât  en  repos  , tandis  que  les  ennemis  y 
demeureroient  ; mais  que  du  moment  qu’ils 
contreviendroient  à la  fufpcnfion  d’armes,  il 
ne  manquât  pas  d’inonder  le  Picentin  ; de 
prévenir  par  fa  diligence  la  vîtclTe  de  la  re- 
nommée , d’enlever  les  richcflcs  , & de  faire 
les  femmes  & les  enfans  prifonniers , & de  ne 
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point  faire  de  mal  aux  Romains.  Que  s’il  ren- 
controit  des  Places  fortifiées  , il  tâchât  de  les 
emporter  ; & s’il  n’en  pouvoit  venir  â bout, 
il  allât  plus  loin  , ou  qu’il  s’arrêtât , afin  de 
n’avoir  point  d’ennemi  derrière  , par  qui  il 
pût  être  attaqué, & dépouillé  du  butin.  Béli- 
lairc,qui  donnoit  cette  inftruétion  , y ajôûta 
en  riant  ces  paroles.  Il  rieft  pas  jufte  que  les 
uns  travaillent  à cbajjer  les  Bourdons , & que  d'au- 
tres , qui  nont  point  de  part  à ce  travail 
tout  puis  le  miel.  Voila  l’ordre  que 
donna  à Jean. 

6.  Dans  le  même  tems  , Datius  Evêque  de 
Milan,  & quelques-uns  des  plus  confidérables 
des  habitans , allèrent  prier  Bélifaire  de  leur 
donner  quelques  foldats  pour  la  défenfe  de 
leur  ville  , & luy  promettre  non  feulement  de 
la  fouftrairc  , mais  de  fouftrairc  encore  toute 
la  Ligurie  , de  l’obeïflTance  des  Goths  , pour 
les  foûmcttrc  à celle  des  Romains.  Cette  ville 
a été  bâtie  dans  une  diftance  égale  de  Raven- 
ne,  & des  Alpes,  qui  fervent  de  frontières  aux 
Gaules.  Cette  diftance  eft  de  huit  journées  de 
chemin  , tel  que  le  peut  faire  un  homme  de 
pié.  C’eft  la  première  ville  d’Italie,  après  Ro- 
me,-tant  pour  la  grandeur  de  fon  étendue,  & 
la  multitude  de  fes  habitans  , que  pour  la 
beauté  de  fes  bâtimens , & l’abondance  de  fes 
richefles.  Bélifaire  leur  accorda  leur  demande, 
Sc  palfa  l’hiver  à Rome. 


, routent 
Bélifaire 
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Chapitre  VIII. 

i.  Fâcheufe  contcjlatton  entre  Bélifa'tre  & 
Conftantin.  r.  Celuj-ci  eft  tué  far 
les  Gardes  de  Bélijàire. 

i.  T A fottunc  , cnvieufc  de  la  profpericé 
1,  ^ des  Romains  , la  voulut  tempérer  par 
quelque  difgrace  , en  fufeitant,  pour  un  tres- 
léger  fujet,  une  tres-furieufe  conteftation  en- 
tre Bélifaire  & Conftantin.  J’en  rapporterai 
l’origine  & les  fuites,  avec  une  fidélité  tres- 
exaôte.  Un  certain  Romain,  nommé  Préfidius, 
qui  étoit  d’une  famille  tres-illuftre , & qui  de- 
meuroit  à Ravennc  , aiant  eû  quelque  occa- 
fion  de  mécontentement,  de  la  part  des  Goth6, 
fortit  avec  quelques-uns  de  fes  amis , comme 
pour  aller  à la  chafTc  , & s’enfuît  fans  empor- 
ter autre  chofe  que  deux  poignars  , dont  les 
fourreaux  étoient  enrichis  d’or  & de  pierreries. 
Quand  il  fut  proche  de  Spoléte,  il  entra  dans 
une  Eglife  qui  étoit  hors  de  la  ville.  Ce  que 
Conftantin  , qui  y ctoit  alors  , aiant  appris, 
il  envoia  fon  Ecuier  nommé  Maxence  , lui 
ôter  les  deux  poignars.  A l’inftant  il  s’en  alla 
plaindre  à Belifaire  qui  étoit  à Rome  , où 
Conftantin  arriva  peu  de  tems  après , & dés 
qu’il  eût  rcceû  la  nouvelle  de  la  marche  de 
l’armée  des  Goths.  Préfidius  demeura  dans  le 

filcnce. 
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filencc,  pendant  que  les  affaires  des  Romains 
furent  dans  le  dclordrc  6c  dans  le  danger; 
mais  quand  il  vit  quelles  étoient  en  bon  état, 
6c  que  les  Ambalfadcurs  des  Goths  confé- 
roient  des  conditions  de  la  paix,  il  renouvclla 
fes  plaintes  , 6c  demanda  hautement  jufticc. 
Bélilairc  prcfToit  fouvent  Conftantin  , 6c  par 
foi-meme  , 6c  par  d’autres  , de  fc  purger  de 
l’accufation.  Mais  cét  homme,  à qui  cette  af- 
faire devoit  être  funefte  , éludoit  toutes  ces 
remontrances  , par  des  railleries  piquantes  6c 
injurieufes  , qu’il  ajoûtoit  à la  violence  dont 
il  avoit  ulé.  Un  jour  que  Bélifairc  étoit  à che- 
val dans  la  place  publique  , Préfidiüs  vint 
prendre  la  bride  de  Ion  cheval,  6c  luy  deman- 
der à haute  voix  , s’il  étoit  permis  par  les 
Loix  Romaines  de  ravir  le  bien  aux  étrangers, 
qui  viennent  implorer  la  protection  de  l'Em- 
pereur. Bien  que  les  Gardes  luy  commandaf- 
îent  de  quitter  les  refiles  , il  ne  les  quitta 
point,  que  Bélifairc  ne  luy  eût  promis  de  luy 
faire  rendre  fes  deux  poignars.  Le  lendemain, 
cc  Général  alfembla  plufieurs  perfonnes  de 
Commandement  , dont  Conftantin  étoit  du 
nombre.  Il  l’exhorta  de  rendre  ces  deux  poi- 
gnars ; mais  il  répondit  inlolemment  qu’il  les 
jetteroit  plutôt  dans  leTybre.  Bélifaire  en  co- 
lère , luy  demanda,  s’il  ne  fe  reconnoilfoit  pas 
obligé  de  luy  obéir  ? Il  répondit, qu’en  toute 
autre  chofe  il  luy  obéïroit , parce  que  c’étoit 
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l’incention  de  l’Empereur * mais  qu'en  celle-là, 
il  ne  luy  obéïroit  jamais.  A cette  parole  , Bé- 
lifaire  commanda  aux  Gardes  d’entrer.  Eft-cc 
pour  me  maflacrer,  dît  Conftantin?  Non,  re- 
partit Bélifairc  \ mais  c’eft  pour  contraindre 
Maxencc  vôtre  Ecuyer  de  rendre  à Préfidius 
les  poignars  qu’il  luy  a pris  par  vôtre  ordre. 
Conltantin  s’imaginant  que  l’on  l’alloit  tiier, 
fe  réfolut  de  fe  lignaler  avant  fa  mort  , par 
une  action  d’une  extraordinaire  hardieflc.  Il 
tira  Ton  poignard  , & le  voulut  porter  dans  le 
ventre  de  Bélilaire  , qui  le  retira  , & évita  le 
coup  , en  embraflant  Beflas  qui  étoit  proche 
de  luy.  Comme  Conftantin  fe  retiroit  tout 
furieux  , il  fut  faifi  à droit  par  Valérien  , & à 
gauche  par  Ildiger. 

z.  Sur  ces  entrefaites , les  Gardes  que  Béli— 
faire  avoir  appelez  entrèrent  , & luy  arrachè- 
rent fon  poignard,  fans  luy  faire  d’autre  mal, 
par  le  rcfpedt  du  Général  & des  autres  Chefs  -, 
mais  l’ayant  enfuite  mené  dans  une  autre 
chambre,  ils  l’y  tuèrent  par  l’ordre  de  Bélifaire. 
C’eft  , peut-eftre , la  feule  violence  qu’il  ait 
jamais  faite  , & contre  fon  inclination  natu- 
relle ; car  il  ufoit  d’une  grande  douceur  envers 
tout  le  monde  ; mais  Conftantin  devoit  périr 
miferablement  de  cette  manière.- 
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Chapitre  IX. 

1.  Les  Gotbs  méditent  d’entrer  dans  Rome 
far  un  Aqueduc.  1.  Ils  j entretien- 
nent intelligence  a'vcc  des  Traîtres,  Hun 
de/quels  eft  châtié  far  Bélifaire. 


1.  T Es  Goths  ayant  réfolu  , bien  toft 
1,  j apres  , de  faire  une  entreprife  fur  les 
murailles  de  Rome  , firent  entrer  quelques- 
uns  de  leur  gens  dans  un  Aqueduc  , dont  ils 
avoient  détourné  l’eau  dés  le  commencement 
de  la  Guerre.  Comme  ils  tachoient  de  péné- 
trer par  cét  Aqueduc  jufques  dans  la  ville  , un 
foldat  du  corps  de  garde  de  la  porte  Pincien- 
ne  aperccût  les  flambeaux  qu’ils  avoient  pour 
fe  conduire,  & en  avertit  fes  compagnons, 
qui  parce  que  f Aqueduc  n’étoit  pas  élevé  hors 
de  terre  , (firent , que  ce  n’étoit  qu’un  Loup , 
dont  les  yeux  étinceloient  , qui  avoir  été  veû. 
Quand  ils  eurent  marché  jufqu’au  bout  du  ca- 
nal , ils  en  trouvèrent  la  fortie,qui  avoir  été 
fermée  par  l’ordre  de  Bélifaire  , dés  le  com- 
mencement de  la  guerre  , comme  je  l’ay  dit 
dans  le  premier  livre.  Ils  fe  contentèrent  d’en 
arracher  une  petite  pierre  , de  la  porter  à 
Vitigis,  & de  luy  expofer  l’eftat  où  ils  avoient 
trouvé  les  chofes.  Alors  ce  Prince  délibéra  fur 

. ij 


L 


6j8  Histoire  de  la  Gverre 

cette  affaire  , avec  les  perfonnes  les  plus  con- 
fidcrablcs  de  l'on  Confcil.  Le  lendemain  , com- 
me l’on  s’entretenoit  dans  le  corps  de  garde, 
du  foupçon  que  l’on  avoir  eu  le  jour  précé- 
dent , & du  Loup  que  l’on  avoir  ou  veû  , ou 
crû  voir,  Bélifairc  crût  fe  devoir  éclaircir  de  la 
vérité , & faire  vifiter  l’Aqueduc  par  quelques- 
uns  des  plus  braves  de  fes  foldats  , a la  tctc 
defquels  il  mît  Diogène.  Quand  ceux-ci  eû- 
rent  reconnû  les  marques  des  flambeaux  , & 
l’endroit  d’où  la  pierre  avoit  été  arrachée  , ils 
le  rapportèrent  fidèlement  à Bélifaire,  qui  fit 
garder  foigneufement  l’Aqueduc  ; ce  qui  obli- 
gea les  Barbares  d’abandonner  l’entrcprife. 

i.  Enfuitc  ils  donnèrent  un  affaut  avec  des 
échelles  , & avec  des  feux  d’artifice  du  côté  de 
la  porte  Pincienne.  L’affurance  qu’ils  avoient 
qu’il  étoit  relié  fort  peu  de  foldats  dans  la 
garnifon , leur  donnoit  l’efpérancc  d’un  hu- 
reux  fucccz.  Ildigcr , qui  faifoit  garde  à fon 
tour  de  ce  côté-là  , ayant  apperceû  les  enne- 
mis qui  venoient  attaquer  les  murailles  , cou- 
rut au  devant  d’eux  , & les  tailla  en  pièces. 
Les  habitans  y accoururent  aulïï  en  foule  , & 
contraignirent  les  Barbares  de  fe  retirer  dans 
leur  camp.  Vitigis  fit  une  nouvelle  entreprife 
contre  la  partie  des  murailles  qui  étoit  du  côté 
du  Tybre,  & qui  étoit  aiféc  à forcer  , acaufe 
quelle  étoit  baffe  , qu’il  n’y  avoit  point  de 
tours , & que  la  garnifon  en  étoit  foible.  Il 
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gagna  par  argent  deux  Romains, qui  demcu- 
roient  proche  de  l’Eglifc  de  Saint  Pierre , & il 
leur  perfuada  d’aller  fur  le  foir  trouver  les  fol- 
dats  de  la  garnifon,  avec  un  oudrc  de  vin,  de 
les  inviter  a boire,  & de  jctter  dans' leur  verre 
d’une  drogue  propre  à procurer  le  fommeil. 
Pour  luy  il  tint  des  bâteaux  tout  prêts  pour 
palTer  le  Tybre  , au  premier  lignai  qui  luy 
feroit  donné  de  venir  efcâladcr  les  murailles. 
D’ailleurs  il  prépara  toutes  fes  troupes  pour 
donner  un  alfaut  général  ; mais  parce  que 
Dieu  n’avoit  pas  agréable  que  Rome  fût  prife 
par  les  Goths , un  des  deux  que  Vitigis  avoir 
corrompus, découvrit  cette  menée  à Belifairc, 
& dénonça  fon  complice  , qui  reconnût  tout 
à la  queftion  , & montra  la  drogue  qu’il  de- 
voit  mêler  dans  le  vin,  pour  endormir  les  fol- 
dats.  Bélifaire  luy  ayant  fait  couper  le  nez  & 
les  oreilles,  l’envoia  fur  un  Afne  au  camp  des 
ennemis  ; ce  qui  fit  juger  aux  Barbares  que 
Dieu  étoit  contraire  à leurs  delTcins , & que 
jamais  ils  ne  prendroient  Rome. 
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Chapitre  X. 

i.  Divers  exploits  de  Jean.  t.  Il  traite 
avec  Alatafonte.  3.  Les  Goths 
lèvent  le  Siège  de  Rome . 

’'.n'  "il  ; Ictlljil  Ôjfjsw»  ftii  r 'y  I T ?l  "tfîftïSB 

1.  Ependant  Bélifaire  manda  à Jean 
d’éxécutcr  les  ordres  qu’il  luy  avoit 
donnez.  A l’inftant  il  courut  avec  deux  mille 
chevaux  les  terres  des  Picentins  , pilla  tous  les 
meubles  , emmena  les  femmes  & les  enfans, 
défit  Ulfthée  oncle  de  Vitigis  , qui  luy  voulut 
refifter  , & tailla  en  pièces  toutes  fes  troupes. 
Depuis  cela  , il  n’y  eut  plus  d’ennemis  qui 
ofaifent  en  venir  aux  mains  avec  luy.  Quand 
il  fut  arrivé  à la  ville  d’Auximc  , il  reconnût 
qu’elle  étoit  extrêmement  forte  , bien  que  la 
garnifon  en  fût  foiblej  & fans  la  vouloir  alfié- 
ger  il  alla  plus  loin.  Il  fit  la  même  chofe  à 
Pégard  de  la  ville  d’Urbin.  Il  alla  enfuite  a 
celle  d’Arimini,  qui  n’eft  éloignée  de  Ravenne 
que  d’une  journée  , & où  il  y eût  quelques 
Romains  qui  luy  fervirent  de  Guides.  Les  Bar- 
bares qui  fc  défioient  des  habitans , s’enfuirent 
à Ravenne, au  premier  bruit  qu’ils  entendirent 
de  la  marche  de  leurs  ennemis.  Ainfi  Jean, 
apres  avoir  lailTé  garnifon  à Auxime  & à Ur- 
bin  fe  rendit  maître  d’Arimini.  Ce  n’eft  pas 
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qu’il  n’eût  toute  forte  de  déférence  pour  les 
ordres  de  Bélifaire  , ni  qu’il  fe  laifsât  emporter 
par  une  témérité  indiferéte , car  il  n’avoit  pas 
moins  de  prudence  que  de  valeur  ; mais  c’clt 
qu’il  étoit  perfuadé  que  les  Goths  abandonne- 
roient  le  fiége  de  Rome,  pour  fecourir  Raven- 
ne , du  moment  qu’il  fauroient  que  les  enne- 
mis feroient  à l’cntour.  En  quoy  il  nefe  trom- 
pa pas  ; car  aufli-tôt  que  Vitigis  eût  appris  la 
prife  d’Arimini , l’apprehenfion  qu’il  eût  de  la 
prife  de  Ravennc,  le  fit  refoudre  a un  voyage, 
dont  je  parleray  incontinent  ; ce  qui  donna 
fans  doute  un  nouveau  luftre  à la  gloire  que 
Jean  s’étoit  acquifc.  C’étoit  un  homme  d’un 
courage  fort  élevé  , intrépide  dans  les  dan- 
gers , & qui  étoit  capable  d’exécuter  les  plus 
hautes  entreprifes.  Il  lupportoit  la  difette  , & 
toutes  les  fatigues  militaires  , avec  autant  de 
patience  qu’un  firnple  loldat. 

i.  Matafonthe  femme  de  Vitigis  , qui  n’ai- 
moit  pas  ce  Prince,  parce  cju’il  l’avoit  enlevée, 
fut  ravie  de  ce  que  Jean  étoit  arrivé  à Arimi- 
ni  , & clic  traita  avec  luy  par  des  perfonnes 
interpofées , pour  l’époufer,  après  qu’ils  fe  fe- 
roient défaits  de  fon  mari. 

3.  Pendant  que  ce  traité  fe  faifoit  par  des 
Agens  fccrcts , les  Goths  informez  de  ce  qui 
étoit  arrivé  à Arimini  , prciTcz-par  la  fami- 
ne , & par  l’échéance  du  tciâne  qui  avoir  etc 
accorde  , pour  confère!  de  la  pai*,  levèrent  le 
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fiégc,  bien  qu’ils  n’euffent  receû  aucune  nou- 
velle de  leurs  Ambaffadeurs.  Ce  fut  en  la  fai- 
fon  de  l’équinoxe  du  printemps,  un  an,  neuf 
mois  , & quelques  jours  apres  que  le  liège  eût 
été  formé  ; & ils  mirent  le'  feu  à leur  camp. 
Les  Romains  ne  favoient  quelle  réfolution 
prendre  , acaufe  que  leur  cavalerie  avoir,  été 
difpcrfée  dés  auparavant  en  divers  endroits, 
Sc  qu’il  ne  leur  rertoit  pas  des  forces  fufiifan- 
tes , pour  combattre  une  fi  grande  multitude 
d’ennemis.  Neanmoins  , Bélilaire  leur  com- 
manda de  prendre  leurs  armes  ,&  il  les  fie  for- 
tir  par  la  porte  Pincienne,  des  qu’ilvit  que  les 
Goths  avoient  palfé  le  pont.  On  fc  battit  en 
cette  occafion  avec  autant  de  vigueur,  qu’en 
aucune  autre  des  occafions  précédentes.  Les 
Barbares  ayant  d’abord  foûtenu  courageufc- 
ment  l’attaque  , plufieurs  demeurèrent  fur  la 

filacc  de  côté  & d’autre.  Mais  quand  les  Goths 
âchérent  le  pie  , ils  fc  cauférent  à eux-mêmes 
une  perte  tres-facheufc.  Chacun  s’efforçant  de 

fiaffer  le  premier  le  pont,  ils  fe  bleffoient  dans 
a preffe  avec  leurs  propres  armes  , ou  ils 
étoient  bleffcz  4c  celles  de  leurs  ennemis.  Plu- 
fieurs tombèrent  du  haut  du  pont,  & fc  noyè- 
rent. Ainfi  il  y en  eût  beaucoup  qui  périrent 
en  cette  rencontre.  Ceux  qui  ,s’cn  fauvérent, 
Te  joignirent  à ceux  qui  avoient  les  premiers 
paffé  le  pont.  Longin  Ifaurien  & Mundilas, 
Gardes  de  Bélifairc  , fc  fignalérent  en  cette 

occafion. 
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occafion.  Ce  dernier  tua  quatre  Barbares  en 
quatre  combats  particuliers , & s’en  fauva. 
L’autre,  à la  valeur  de  qui  l’on  doit  attribuer 
la  déroute  des  ennemis,  y demeura,  & fut  fort 
regreté  par  l’armée. 

Chapitre  XI. 

1.  Vitigis  met  des  garnïfns  dans  plufieurs 
Places,  z.  Bell  faire  pourvoit  a la  garde 
d’u4rimwi.  3'.  Les  Romains  af  iégent  le 
Fort  de  P être  e , & le  prennent. 

1.  A TIticis  laifla  des  garnifons  dans  les 
Y Places  fortes,  en  menant  fon  armée 
en  Ravenne.  Il  mît  Gibimer,  avec  mille  hom- 
mes dans  la  ville  de  Clufium , qui  cft  vne 
ville  de  Tofcane.  Il  en  laifla  vn  pareil  nom- 
bre à Orviéte  fous  la  conduite  d’Albila.  Il 
«n  mît  fix  cens  à Tudert,fous  la  conduite  d’U- 
ligifale.  Il  en  mît  quatre  cens  dans  Picéne.  Il 
laifla  dans  le  fort  de  Pétrée,ccux  qu’il  y trou- 
va, fans  y apporter  de  changement.  Il  mît 
dans  Auximc,  qui  eft  la  plus  grande  Ville  de 
tout  le  Pais,  quatre  mille  Goths,  c’eft  a dire, 
l’élite  de  toutes  fes  troupes , dont  il  donna  le 
commandement  à vn  tres-vaillant  homme  nom- 
mé Vifandre.  Il  mît  deux  mille  hommes  dans 
Vrbin,  fous  la  conduite  de  Morra.  Il  mit  en- 
core cinq  cens  hommes  dans  le  fort  de  Ceféne, 
& pareil  nombre  dans  celuy  de  Montferrat 5 
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puis  , il  marcha  avec  le  refte  de  fcs  troupes 
vers  Arimini,  dans  le  dcflein  d’y  mettre  le 
fiége. 

z.  Incontinent  apres  que  les  Goths  eûrent 
levé  celui  de  Rome,  Bélifaire  dépêcha  Ildiger, 
& Martin, à Arimini,  avec  ordre  d’en  faire lor- 
tir  Jean  , & fes  troupes , d’y  mettre  deux  mille 
hommes  , qu’il  tireroit  du  fort  d’Ancone,  qui 
n’en  eft  éloigné  que  de  deux  journées,  & qui 
avoir  été  repris  par  la  valeur  de  Conon,  qui 
conduifoit  quelques  Ifauriens  , & quelques 
Thraces.  Il  le  perfuadoit  que  s’il  n’y  avoit 
dans  Arimini  que  des  gens  de  pié, commandez 

{>ar  des  Capitaines  d’une  réputation  médiocre, 
es  Goths  ne  daigneroient  pas  s’y  arrêter,  & 
qu’ils  marcheroicnt  droit  à Ravenne.  Il  elpé- 
roit  néanmoins  , qu’au  cas  qu’ils  s’y  voufuf- 
fent  arrêter,  les  vivres  qui  y avoient  été  por- 
tez, fufhroicnt  pour  nourrir  la  garnifon,  du- 
rant un  temps  conlidérable , & quelesaffié- 
geans  feroient  cependant  notablement  in- 
commodez par  la  Cavalerie,  qui  batroit  la  cam- 
pagne. ^ Voilà  les  motifs  de  l’ordre  que  Béli— 
laire  donna  à Ildiger , & à Martin,  qui  s’en  al- 
lèrent par  la  Voie  Flaminia,  tk  devancèrent  les 
ennemis.  En  effet,  ceux-ci  étoient  retardez  par 
leur  multitude,  par  la  neceflité  , que  la  difette 
des  vivres  leur  impofoit,  de  chercher  les  gran- 
des routes,  & par  la  crainte  de  s’approcher  de 
trop  prés  des  Places,  où  les  Romains  avoient 
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de  puiflantes  garnifons,  comme  Narni,  Spoléte, 
& Péroufc. 

3.  L’armée  Romaine  eftant  arrivée  au  Fort 
de  Pétrée,  s'efforça  de  le  réduire.  C’eft  vn  ou- 
vrage de  la  nature,  & non  pas  de  la  main  des 
hommes.  Il  n’y  a qu’un  chemin , qui  eft  fort 
roide,  & qui  eft  bordé  d’vn  cofté  par  une  Ri- 
vière, qui  eft  h rapide,  qu’il  eft  impolfible  de 
la  traverfer;  & de  l’autre,  d’une  roche  fort  ef- 
carpée,  & fi  haute, que  les  hommes,  qui  font 
deflus , ne  paroiffent  d’en  bas , que  comme 
des  moûches.  Autrefois  il  n’y  avoir  point  de 
partage;  parce  que  l’extrémité  de  la  roche  s’é- 
tend oit  jufqu’à  la  Rivière.  Les  Anciens  lacrcu- 
férent , pour  y faire  une  porte  -,  & ayant  bou- 
ché une  autre  avenue  qui  y étoit  , le  Fort  fc 
trouva  comme  tout  bâti  par  les  mains  de  la 
nature,  & fut  appelle  le  Fort  de  Pétrée  , qui 
eft  un  nom  fort  convenable  â fon  artiéte.  D’a- 
bord Ildiger  & Martin  ayant  attaqué  la  porte, 
tirèrent  en  vain  une  grande  quantité  de  traits 
fur  les  Barbares,  qui  ne  faifoient  aucune  réfi- 
ftancc.  Enfuite  ils  grimpèrent  fur  la  roche;  & 
étant  arrivez  au  haut,  ils  jettérent  des  pierres 
fur  les  Goths,  qui  fe  retirèrent  dans  leurs  mai- 
ions.  Alors  les  Romains  s’aviférent  de  déta- 
cher de  grandes  pièces  de  la  roche,  & de  les 
roûler  fur  les  bâtimens  qui  étoient  au  deflbus. 
Cçs  pefantes  martes  écrafoient  tout  ce  qu’elles  ■ 
touchoient , & épouvantoient  tellement  les 
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Barbares , que  tendant  les  mains  à ceux  qui 
étoient  à la  porte,  ils  fe  rendirent,  à condition 
d’avoir  la  vie  fauve , & de  porter  les  armes  fous 
Bélifaire.  Ildiger  & Martin  en  emmenèrent  la 

fdus  grande  partie  , &c  les  traitèrent  comme 
eurs  autres  Soldats.  Ils  n’en  laifTérent  qu’un 
petit  nombre  dans  le  Fort,  avec  des  femmes, 
& des  enfans.  Us  allèrent  enfuite  à Anconc} 
d’où  ayant  tiré  la  plus  grande  partie  de  l’In- 
fanterie, ils  arrivèrent  en  trois  jours  à Arimini, 
où  ils  firent  voir  les  ordres  de  Bélifaire  , auf- 
quels  Jeanrefufa  de  déférer, & de  leur  donner 
Damien  avec  les  quatre  cens  hommes  qu’ils  de- 
mandoient  ; fi  bien  qu’ils  furent  obligez  d’y 
lailTer  l’Infanterie  , & de  s’en  aller  avec  les 
Gardes  de  Bélifaire. 


Chapitre  XII. 

i.  Siège  et  Arimini.  z.  Harangue  de  Jean. 

3.  Les  allège  ans  font  repoujftfavec  perte. 

4.  Les  Goths  font  défaits  par  des  troupes 
que  Bélifaire  avoit  envoyées  a Milan. 
y.  'Théodebert  envoyé  dix  mille  Bour- 
guignons , qui  fe  joignent  aux  Çoths , & 
afiégent  Milan. 


j."^7"Itigis  arriva  bientôt  après  à Ari- 
\ mini,  où  il  fe  campa , & forma  le  fiége. 
Il  fabriqua  d’abord  une  Te 


Tour  de  bois 
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étoit  plus  haute  que  les  murailles  de  la  Ville, 
& il  l’approcha  avec  quatre  roues , de  l’endroit 
qui  paroifloit  le  plus  faible,  & le  plus  aifé  à 
attaquer.  Et  afin  qu’il  ne  leur  arrivât  rien  de 
fcmblable,  à ce  qui  leur  étoit  arrivé  devant 
Rome,  ils  firent  poufler  la  Tour  en  dedans  par 
des  hommes , au  lieu  de  la  faire  traîner  en  de- 
hors par  des  bœufs.  Il  y avoit  une  échelle  fort 
large,  où  pluficurs  foldats  pouvoient  monter 
en  mefme  temps;  deforte  qu’ils  efperoient  fau- 
ter fur  les  créneaux  , auflitôt  qu’ils  auroient 
appliqué  la  Tour  à la  muraille.  Quand  la  nuit 
fut  arrivée,  ils  demeurèrent  en  repos,  ne  pré- 
voyant aucun  obftacle  qui  pût^ctarder  le  len- 
demain leur  entreprife;  parce  que  le  fofle  ne- 
toit  ni  large, ni  profond.  Les  Romains  pafle- 
rent  la  nuit  avec  de  grandes  inquiétudes  : Mais 
Jean,  fans  fe  troubler,  fortit  pendant  que  les 
ennemis  dormoient,  & mena  des  Ifauriens  avec 
des  befehes,  & des  pelles,  & leur  fit  creufer  le 
fofle,  & jetter  toute  la  terre  qu’ils  en  tiroient 
du  côté  de  la  muraille.  Comme  la  nuit  étoit 
bien  avancée,  les  Barbares  s’apperceûrent  du 
travail,  & coururent\fur  les  Pionniers  ; mais 
Jean  fe  retira,  & les  rcmena  dans  la  Ville.  Vi- 
tigis  ayant  veû  cét  ouvrage  au  commencement 
du  jour,  fit  mourir  quelques-uns  de  ceux  qui 
avoient  été  choifis  pour  garder  la  Tour;  puis 
il  commanda  de  combler  le  fofle  avec  desfaf- 
cines.  Les  Goths  exécutèrent  cét  ordre , quoy 
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que  les  afliégez  tiraflent  inceflammcnt  ; mais 
quand  les  falcines  furent  prdfées  par  le  poids 
de  la  Tour , elle  s’abaiflerent  tcllemenr,  qu’il 
fut  impofïible  de  la  poufler  plus  avant.  Ainfi 
les  Barbares  ne  pouvant  la  faire  monter  fur  la 
terre  , que  les  Pionniers  avoient  élevée  au  pic 
de  la  muraille,  & appréhendant  que  les  aflic- 
gez  y mifl'ent  le  feu,  ils- la  vouloient  retirer. 
Ce  que  Jean  voulant  empêcher,  il  Ht  prendre 
les  armes  à fes  foldats , & leur  parla  de  cette 
forte. 

z.  Me»  Compagnons , fi  vous  foubaite % de  con- 
server vos  vies , £7*  de  revoir  vos  femmes  , c T 'Vos 
enfans , vous  e&  avc%  maintenant  le  pouvoir  entre 
les  mains.  Quand  Béltfaire  nous  envoia  ici , nous 
fumes  animera  exécuter  fes  ordres , par  l’efpérance  & 
par  le  defr  de  plufeurs  avantages  que  nous  croions  en 
retirer . Nous  ne  nous  attendions  pas  à foütenir  un  fé- 
ge  dans  une  Ville  maritime , au  temps  même  que  les 
Romains  étoient  les  maîtres  de  la  mer.  Et  nous  ne 
penfons  pas  que  l’armée  de  l’Empereur  nous  deut  mé- 
prifer  juf que  s à ce  point , que  de  ne  nous  donner  au- 
cun fecours.  La  pajfion  de  fervir  l’Etat , & d’aque- 
rir  de  la  gloire , ex citoient  notre  courage.  Nous  avons 
maintenant  à combattre  pour  notre  propre  confervation ; 
ft)  toute  notre  efperance  ejl  fondée  fur  notre  valeur. 
Cela  n’empêchera  pas  neanmoins  , que  ceux  qui  fe 
fgnaleront  dans  cette  occafony  n’en  remportent  une 
réputation  immortelle,  far  ce  nef  pas  en  combattant 
des  ennemis  méprifables  que  l’on  aquiert  de  la  gloires 
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mais  cejl  en  furpajfant,  par  la  grandeur  du  courage , 
des  ennemis , par  qui  l'on  ejl  furpajfé  en  nombre  & 
en  équipage.  Il  importe  beaucoup  a ceux  qui  aiment  la 
vie , de  faire  paraître  du  coeur  dans  les  occafons , où 
le  falut  dépend  de  la  pointe  de  l'épée.  On  ne  fe  peut 
fauver  alors  qu’en  mépnfant  le  danger. 

3.  Jean  aiant  dit  ces  paroles  , laifla  un  tres- 
petit  nombre  de  Tes  foldats  pour  garder  la 
Ville,  & mena  tout  le  refte  contre  l’ennemi. 
Le  combat  fut  opiniâtré  , & la  réfiftance  des 
Barbares  vigoureufe.  Ils  remenérent  la  Tour 
dans  leur  Camp , avec  beaucoup  de  peine , Sc 
avec  une  perte  confidérable  des  plus  braves  de 
leurs  gens  ; defortc  qu’ils  n’eûrent  plus  d’envie 
d’attaquer  la  muraille , & qu’étant  retenus  par 
J a crainte,  ils  n’eûrent  plus  d’efpérancc  de  ré- 
duire la  Ville  par  un  autre  moien  que  par  la 
famine.  Voilà  quel  étoit  l’état  de  ce  fiége. 

4.  Bélifairc  accorda  alors  mille  foldats,  tant 
Ifauriens,  que  Thraciens,  aux  députez  deMil- 
lan.  Les  Ifauriens  étoient  commandez  par  En- 
nez,  & les  Thraciens  par  Paul  ; & Mundilas, 
qui  menoit  quelques  Gardes  de  Bélifaire , avoit 
le  commandement  général.  Fidélius,  Préfet  du 
Prétoire,  entreprit  aufli  le  voiage,cn  confidé- 
ration  de  ce  qu’il  étoit  de  Milan,  & de  ce  qu’il 
avoit  du  crédit  dans  la  Province.  Ils  s’embar- 
quèrent tous  au  Port  de  Rome  , & descendi- 
rent à Gènes,  qui  eft  la  dernière  Ville  deTof- 
canc,&  qui  eft  un  palfage  fort  commode,  pour 
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aller  dans  la  Gaule , &:  dans  l'Efpagne.  Ils  y 
biffèrent  leurs  Navires,  & chargèrent  les  Cha- 
loupes fur  des  chariots  , afin  de  s’en  fervir  à 
traverfer  le  Pô  , & ils  continuèrent  par  terre 
leur  voiage.  Quand  ils  furent  proche  de  Pa- 
vie,  les  Goths  vinrent  au  devant  d’eux,  & les 
chargèrent  vigoureufement;  mais  après  un  ru- 
de combat , les  Romains  demeurèrent  victo- 
rieux, taillèrent  en  pièces  un  grand  nombre 
de  leurs  ennemis,  & pourfuivirent  les  autres 
jufqucs  dans  la  Ville,  dont  ils  ne  purent  qu’à 
peine  fermer  les  Portes.  Comme  les  Romains 
s’en  retournoient,  Fidélius  s’ètant  arrêté  aune 
Eglife  pour  prier  Dieu,  fon  cheval  s’abatit,  & 
le  fit  tomber, dont  les  Goths  s’étant  aperceûs, 
ils  y accoururent , & le  tuèrent.  Les  Romains 
eurent  un  extrême  regret  de  fa  mort.  Ils  allè- 
rent enfuite à Milan,  dont  ils  le  rendirent  ai- 
fément  maîtres , & même  de  toute  la  Ligurie. 
Quand  Vitigis  apprit  cette  nouvelle , il  envoia 
incontinent  une  puifTantc  armée  , commandée 
par  fon  neveu  Uraias. 

$.  Il  avoit  obtenu  de  Théodébert  Roi  des 
François,  unfecours  de  dix  mille  Bourguignons; 
ce  Prince  n’aiant  pas  voulu  lui  accorder  des 
foldats  François , afin  de  ne  point  donner  de 
fujet  de  plainte  à Juftinicn.  Les  Bourguignons 
ne  difoient  pas  auffi  qu’ils  les  eût  envoiez;  ils 
affuroient  qu’ils  venoient  d’eux-mêmes  ; & s’é- 
tant joints  aux  Goths,  ils  arrivèrent  à Milan,  où 
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les  Romains  ne  les  attendoient  pas  , & ils  y 
mirent  le  fiége.  Les  Habitans,  qui  n’avoient 
pas  eu  le  loiiir  d'amafler  des  vivres , en  reflen- 
tirent  bientôt  la  difette.  Il  n’y  avoit  que  peu 
de  foldacs  pour  la  garde  de  la  Ville} parce  que 
Mundilas  avoit  mis  de  fortes  garnilons  dans 
Bcrgame,  dans  Corne,  dans  Novarc  , & dans 
quelques  autres  Places  de  la  Ligurie  , & qu’il 
etoit  demeuré  à Milan  avec  Ennez  & Paul,  & 
trois  cens  hommes  pour  le  plus.  Si  bien  que 
les  Habitans  étoient  obligez  de  garder  leurs 
murailles,  chacun  à leur  tour.  Voilà  l’état  où 
fe  trouvoient  alors  les  affaires  de  la  Ligurie. 
En  cét  endroit  finit  l’hiver,  & la  troifiéme  an- 
née de  la  Guerre,  dont  Procopc  écrit  l’Hiftoire. 


Chapitre  XIII. 

1.  ‘Tudert  & Clufium  fi  rendent  à Béli faire, 
i.  Afiiétte  d‘  Ancône.  3.  Imprudence  de 
Conon.  4.  Arrivée  de  Narfez,  en  Italie. 

î-T^  N v ir o n le  temps  du  Solfticc  d'Eté, 
rV  Bélifaire  partit  pour  aller  faire  la  guerre 
à Vitigis,  & mena  avec  lui  toutes  fes  troupes, 
excepté  ce  qu’il  fut  obligé  d’en  laifTcr  pour 
garder  Rome.  Il  envoia  auffi  quelques  partis 
vers  Tudert,  & vers  Clufium , pour  préparer 
les  recranchemcns  néceflaires  au  fiége  de  ces 
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deux  Places.  Mais  du  moment  que  les  Barba- 
res, qui  étoient  dedans,  eûrent  appris  fa  ve- 
nue, ils  lui  envoiérent  des  Ambaüadeurs,pour 
lui  offrir  de  fe  rendre,  pourveû  que  l’on  leur 
fauvât  la  vie.  Quand  Bélifaire  fut  arrivé,  ils 
fatisfirent  à leur  promefle.  Ce  Général  envoi» 
à Naples,  & dans  la  Sicile  tous  les  Goths,qui 
fortirent  de  ces  deux  Places , où  il  laifla  garni- 
fon,  & pafla  outre. 

2.  Cependant  Vitigis  envoia  à Auximc  une 
autre  armée,  qui  étoit  commandée  par  Vaci- 
me,à  qui  il  avoir  donné  ordre  de  le  joindre 
aux  Goths  , qui  étoient  dans  cette  Ville  , & 
d’aller  enfuite  affiéger  le  Fort  d’Ancone.  C’eft 
une  roche  de  figure  angulaire , & qui  eft  fem- 
blablc  au  coude, quand  il  eft  plié;  & c’eft  aufli 
l’origine  de  fon  nom.  Ancône  eft  diftante  de 
quatre-vingts  ftades  d’ Auxime,  & c’eft  où  s’arrê- 
tent lesNavires  de  cette  Ville.  Le  Château  qui 
eft  bâti  fur  le  roc , eft  aflez  fort  ; mais  les  mai- 
fons  qui  font  à l’entour  , n’ont  point  encore 
été  enfermées  de  murailles,  bien  quelles  foient 
en  afTez  grand  nombre. 

3.  Quand  Conon,  qui  commandoit  dans  le 
Fort,  apprit  que  l’armée  ennemie  étoit  proche, 
il  ufa  d’une  tres-grande  imprudence , s’imagi- 
nant que  c’étoit  peu  de  chofe  que  de  garder 
fon  Fort,&  d’en conferver  lcsHabitans,  & les 
Soldats.  Il  en  fit  fortir  toute  la  garnifon  , & 
la  mena  ^ cinq  ftades  de  là,  où  il  la  rangea  en 
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bataille  prefqu’en  rond  , & en  bordant  le  pic 
du  roc.  Mais  du  moment  quelle  découvrit  le 
grand  nombre  des  ennemis, elle  tourna  le  dos, 
& s’enfuît  dans  le  Fort.  Les  Barbares  les  pour- 
fuivirent  vivement , & taillèrent  en  pièces  ceux 
qui  ne  fe  retirèrent  pas  allez  vite.  Us  brûlè- 
rent les  maifons  de  dehors,  & dreflerent  des 
échelles  contre  le  Fort.  Les  Habitans  étonnez 
de  la  déroute  de  leur  parti , ouvrirent  d’abord 
la  petite  porte,  pour  recevoir  les  fuiarsj  mais 
quand  ils  virent  que  les  Barbares  les  fuivoient 
ac  prés,  ils  la  fermèrent,  de  peur  qu’ils  n’en- 
tralîent.  Us  jettérent  depuis  des  cordes  du  haut 
des  murailles  , avec  lefquelles  ils  en  fauvérent 
plulieurs,  & entre  autres  Conon  leur  Gouver- 
neur. Peu  s’en  falut  que  les  Barbares  n’empor- 
taflTent  la  Place  de  force  ; & ils  l’eulTent  fans 
doute  emportée , fans  la  rc/iftance  de  deux 
hommes,  qui  foûtinrent  feuls  leur  effort , & 
qui  donnèrent  des  preuves  d’une  valeur  ex- 
traordinaire. L’un  s’appelloit  Ulimun,&  étoit 
de  Thrace  -,  l’autre  fe  nommoit  Bulgudu , & 
étoit  MalTagéte.  Celui-ci  étoit  Garde  de  Bé- 
lifaire  , & celui-là  l’étoit  de  Valérien.  Tous 
deux  étoient  venus  par  hazard  à Ancône  , & 
tous  deux  repoulférent  /ï  vaillamment  l’enne- 
mi, qu’ils  fauvérent  la  Place,  & y rentrèrent 
tout  percez  de  coups. 

4.  Alors  on  manda  à Bélifaire  que  Narfez 
étoit  arrivé  dans  le  Pais  des  Picentins, avec  des 
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forces  confidérables.  Ce  Narfez  étoic  Enuque, 
& Intendant  des  Finances,  mais  il  ne  laiüoit 
pas  d’être  homme  de  cœur.  Il  menoit  cinq 
mille  hommes  rangez  en  plufieurs  bandes , & 
fous  plufieurs  Chefs,  & entre  autres  fous  Juftin, 
Général  des  troupes  de  l’Illyrie  , & fous  un 
autre  Narfez  Perfarménien  , qui  depuis  peu 
s etoit  déclare , avec  fon  frère  Aratius , pour  le 
parti  des  Romains.  Il  y avoit  auffi  deux  mille 
Eruliens,  qui  étoient  commandez  par  Vifan- 
dus,  par  Alphet,  & par  Phanothée. 


Chapitre  XIV. 

i.  Anciennes  mœurs  des  Eruliens.  r.  Ils 
font  la  guerre  aux  Lombars  , & font 
'vaincus.  3.  Ils  courent  divers  Pais  fous 
le  régné  à'  Anaftafe.  4,  Ils  embrajfent  la 
Religion  Chrétienne  fous  celui  de  Jufii- 
nien , tuent  leur  Roi , & en  demandent 
un  autre. 

1.  TE  dirai  en  cét  endroit  quels  peuples  ce 
X font  que  les  Eruliens,  & comment  ils  ont 
fait  alliance  avec  les  Romains.  Us  habitoient 
autrefois  au  delà  de  l’Iftre  , & ils  adoroient 
plufieurs  Dieux , à qui  ils  facrifioient  des  hom- 
mes. Ils  fe  conduifoient  par  des  Loix  toutes 
contraires  à celles  des  autres  Nations.  U ne 
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leur  étoit  pas  permis  d’ctre  malades,  ni  de  vieil- 
lir. Du  moment  que  quelqu’un  d’entre  eux 
étoit  attaqué  parla  maladie,  ou  par  la  vieil- 
lefle,  il  étoit  obligé  de  prier  fes  parens  de  l’ô- 
ter  du  nombre  des  hommes.  Les  parens  dref- 
foient  un  bûcher,  au  haut  duquel  ils  le  met-, 
toient,  & lui  envoioient  un  Erulien,qui  n’étoit 
pas  de  Tes  parens , avec  un  poignard  } car  il 
n’étoit  pas  permis  aux  parens  de  le  tuer.  Quand 
celui  qui  l’avoit  tué  étoit  defeendu  , ils  mc- 
toient  le  feu  au  bois,  & après  qu’il  étoit  éteint 
ils  ramalfoient  les  os , & les  couvroient  de 
terre.  Après  la  mort  d’un  homme,  fa  femme 
étoit  obligée,  pour  donner  des  preuves  de  fa 
vertu,  & pour  aquerir  de  la  réputation, de  s’é- 
trangler à fon  tombeau.  Que  li  elle  manquoit 
à le  faire,  elle  fe  couvroit  d’une  confufion  éter- 
nelle , & elle  s’attiroit  la  haine  irréconciliable 
des  parens  de  fon  mari.  Voilà  quelles  étoient 
les  anciennes  mœurs  des  Erulicns.  Aiant  aug- 
menté par  la  fuite  du  temps,  & leur  nombre, 
& leur  puifTance , ils  furmontérent  leurs  voi- 
lïns,  & s’emparèrent  de  leurs  biens.  Les  Lom- 
bars  furent  les  derniers  qu’ils  fubjuguérent, & 
à qui  ils  impoférent  un  tribut  par  un  orgueil 
tout  à fait  infupportable  , & contraire  à la 
coûtumc  des  autres  Barbares. 

i.  Quand  Anaftafe  parvint  à l’Empire , les 
Eruliens  n’aiant  plus  d’ennemis  à attaquer , ils 
mirent  bas  les  armes, & demeurèrent  en  repos 
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durant  trois  années.  Ennuiez  enfuite  de  ne 
rien  faire , ils  fc  foûlevérent  contre  leur  Roi 
Rodolphe,  lui  reprochant  fa  lâcheté,  l’appe- 
lant mol,  & efféminé, & le  chargeant  d’autres 
pareilles  injures.  Rodolphe  ne  pouvant  plus 
fouffrir  ces  outrages , fit  la  guerre  aux*  Lom- 
bars , fans  fujet , fans  prétexte , fans  couleur, 
& par  une  pure  violence.  Les  Lombars  dé- 
putèrent vers  Rodolphe,  pour  le  prier  de  leur 
déclarer  pour  quelle  raifon  il  leur  faifoit  la 
guerre.  Que  s’ils  avoient  manqué  â paier  le 
tribut  qu’ils  lui  dévoient,  ils  étoient  prêts  d’y 
fatisfaire;  & que  fi  le  tribut  étoit  trop  petit, 
ils  étoient  d’accord  de  s’obliger  à en  paier  un 
plus  grand.  Ce  Prince  ne  répondit  à ces  pro- 
pofitions  que  par  des  menaces , & il  continua 
l'a  marche.  Les  Lombars  lui  envoiérent  une 
féconde  Ambaffade,  qui  fut  méprifée  comme 
la  première.  Enfin,  ils  lui  en  envoiérent  une 
troifiéme,  par  laquelle  ils  proteftérent  que  les 
Eruliens  avoient  tort  de  prendre  les  armes; 
que  s’ils  perfiftoient  dans  ce  delTcin,ilsfcroient 
contrains  de  fe  défendre  ; que  Dieu  , qui  peut 
détruire  par  une  foiblc  vapeur  toute  la  puif- 
fancc  des  hommes,  leur  feroit  témoin  qu’ils 
ne  fe  défendoient  qu’à  regret  ; & qu’ils  cfpé- 
roient  que  ce  Dieu  feroit  l’arbitre  d’une  guer- 
re, que  les  Eruliens  entreprenoient  par  unein- 
jufticc  toute  vifiblc.  Ils  avoient  cfpéré  d’at- 
tendrir ccs  agreffeurs  par  des  confidérations  fi 
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puifTantcsi  mais  ceux-ci  n’en  firent  nul  état, 
& perfiftérent  dans  le  deflcin  d’en  venir  aux 
mains.  Lors  que  les  deux  armées  furent  en 
prelence,  une  nuée  obfcure  couvrit  celle  des 
Lombars , tandis  que  le  Ciel  paroifloit  clair 
fur  celle  des  Eruliens  ; ce  qui  palToit  pour  un 
ligne  de  leur  défaite,  n’y  aiant  point  de  pré- 
fage  plus  funefte  que  celui-là  parmi  les  Barba- 
res. Les  Eruliens  , qui  méprifoient  tout,  ne 
lailférent  pas  d’attaquer  fort  fièrement  leurs 
ennemis , & de  fc  promettre  un  fuccés  égal  à 
l’avantage  de  leur  nombre:  Cependant  ils  fu- 
rent vaincus,  prcfque  tous  taillez  en  pièces,  & 
entre  autres  leur  Roi  Rodolphe.  Les  autres  ou- 
blièrent leur  fierté,  & prirent  la  fuite,  dont 
quelques-uns  le  fauvérent,  & les  autres  furent 
alfommez. 

3.  Comme  ils  ne  pouvoient  plus  demeurer 
dans  leur  Pais,  après  une  défaite  fi  honteufe, 
ils  en  fortirent,  & coururent  avec  leurs  fem- 
mes & leurs  enfans  les  bords  du  Danube.  Ils 
s’arrêtèrent  enfuite  à une  contrée , qui  avoit 
été  habitée  autrefois  par  les  Rugiens,  lefquels 
étoient  venus  avec  les  Goths,  s’établir  en  Ita- 
lie ; mais  comme  cette  contrée  étoit  defertc , 
ils  en  furent  bien-tôt  chalTez  par  la  faim,  & 
allèrent  dans  le  voifinage  des  Gépides  , qui 
leur  permirent  au  commencement  d’y  demeu- 
rer -,  mais  qui  enfuite  prirent  leurs  troupeaux, 
enlevèrent  leurs  femmes,  & enfin  leur  firent  la 
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guerre.  Ce  que  ne  pouvant  fouffrir  , ils  payè- 
rent le  Danube,  & s’y  établirent  avec  la  per- 
miflion  de  l’Empereur  Anaftafe , qui  leur  fit 
un  accueil  fort  favorable.  Mais  depuis  étant 
irrité  des  mauvais  traittemens,  que  ces  Barba- 
res faifoient  aux  Romains  , il  envoia  contre 
eux  des  troupes  ,par  lefquelles  ils  furent  dé- 
faits, & euflent  été  entièrement  exterminez, 
fi  les  Chefs  n’euiTent  eû  la  bonté  de  leur  ac- 
corder la  vie , & de  leur  permettre  de  fervir 
dans  les  armées  de  l’Empereur.  Anaftafe  aiant 
ratifié  cette  grâce,  ces  reftes  miferables  desEru- 
liens  furent  confervez.  Ils  n’cûrent  pas  nean- 
moins l’honneur  d’être  alliez  des  Romains,  & 
ils  ne  leur  rendirent  aucun  fervice. 

4.  Juftinien  étant  parvenu  à l’Empire,  leur 
donna  un  bon  Pais,  leur  fit  des  préfens  confî- 
dérables  , les  honora  de  fon  alliance , & les 
oblig  ea  tous  de  fc  faire  Chrétiens.  Voilà  com- 
me ils  ont  embrafle  une  manière  de  vivre  plus 
civile  & plus  polie.  Ils  ont  depuis  ce  temps- 
là  fait  profeflion  de  nôtre  fainte  Religion,  & 
ont  combattu  fous  nos  enfeignes.  Nous  ne 
trouvons  pas  neanmoins  qu’ils  foient  tout  à 
fait  fidèles.  Ils  exercent  fans  honte  des  brigan- 
dages contre  leurs  voifins.  Ils  fe  fouïlltnt  par 
les  plus  abominables  de  toutes  les  conjon- 
ctions, & mefme  par  celles  des  bêtes.  Enfin 
ce  font  des  fcéleras  , dignes  des  plus  cruels 
fuppliccs.  Il  y en  a peu  parmi  eux  qui  foient 
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demeurez  fermes  dans  l’amitié  des  Romains, 
tous  les  autres  s’en  font  féparez  pour  le  fujet 
que  je  vais  dire.  Les  Eruliens  furent  fî  bru- 
taux & fi  enragez  contre  leur  Roi,  qui  fe  nom- 
moit  Ochon,  qu’ils  le  maflacrércnt,  fans  autre 
prétexte,  que  de  dire  qu’ils  ne  vouloient  plus 
avoir  de  Roi  à l’avenir,  bien  que  de  fon  vi- 
vant , & auparavant  mefme  , ils  n’eulTcnt  un 
Roi  que  de  nom  , & qui  n’avoit  prcfque  pas 
plus  de  pouvoir  qu’un  particulier.  Chacun 
mangeoit  & beuvoit  avec  lui,  &:  difoit  en  fa 
prcfcncc  tout  ce  qu’il  avoir  envie  de  dire;  cette 
Nation  étant  la  plus  imprudente  & la  plus  in- 
civile du  monde.  Ils  le  repentirent  cependant 
de  leur  crime  , & dirent  qu’ils  ne  pouvoient 
plus  vivre  fans  Roi , & fans  Chef.  Après  plu- 
ficurs  deliberations , ils  trouvèrent  qu’ils  ne 
pourroient  faire  mieux, que  d’envoicr  en  l’Ifle 
de  Thulé , pour  demander  quelqu’un  de  la  Mai- 
fon  Roiale,  pour  être  leur  Roi.  J’expliquerai 
ceci  incontinent. 


Chapitre  XV. 

t.  Dejeription  de  l'IJle  de  Tabule,  z.  Moeurs 
des  Scritifines.  3.  Les  Eruliens  envoient 
chercher  un  Roi  dans  cette  l/le. 
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U and  les  Eruliens,  vaincus  par  les  Lom- 
bars,  abandonnèrent  leur  Païs,  une  par- 
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tie  s’écablit  dans  l’Illyrie  -,  les  autres  ne  voulant 
pas  pafler  le  Danube , allèrent  chercher  des  de- 
meures jufqu’aux  extremitez  de  la  Terre.  Etant 
donc  conduits  par  quelques-uns  du  lang  Roial, 
ils  traverférent  tout  le  Pais  des  Sclavons,&  en4 
fuite  une  vafte  folitude  qui  eft  au  delà.  Ils  en* 
trérent  dans  le  Pais  des  Varnes , & dans  le 
Danncmarc , & arrivèrent  à l’Océan , où  ils 
s’embarquèrent,  & arrivèrent  à l’Iflc  dcThulé. 
Cette  Ifle  eft  dix  fois  plus  grande  que  l’An- 
gleterre, & en  eft  allez  éloignée.  Du  côté  du 
Septentrion , la  plus  grande  partie  eft  deferte. 
La  partie  qui  eft  habitée  contient  treize  Peu- 
ples , commandez  par  autant  de  Rois.  Il  y ar- 
rive une  chofe  merveilleufe.  Tous  les  ans  vers 
le  Solftice  d’Eté,le  Soleil  paroît  quarante  jours 
continus  lur  leur  Horifon  ; fix  mois  apres  ils 
ont  quarante  jours  de  nuit,  qui  font  pour  eux 
des  jours  de  douleur  & de  triftefle , parce  qu’ils 
ne  peuvent  entretenir  aucun  commerce.  Je  n’ai 
jamais  pû  aller  dans  cette  Ifle  , quoi  que  je  l’aie 
fort  defiré,  afin  d’y  voir  de  mes  propres  yeux 
ce  que  j’en  ai  appris  par  le  récit  d autrui.  J ai 
donc  demandé  à ceux  qui  y avoient  été,  com- 
ment le  Soleil  s’y  lève,  & s’y  couche.  Ils  m’ont 
répondu,  que  le  Soleil  éclaire  1 Ifle  durant  qua- 
rante jours  de  fuite,  tantôt  du  côté  d’Orient, 
& tantôt  de  celui  d’Occidcnt  i & que  quand 
le  Soleil  eft  retourné  au  même  point  de  l’Hori- 
fon  où  il  a commencé  à paroître  , l’on  conte 
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un  jour  révolu.  Dans  la  faifon  des  quarante 
nuits  ,.  ils  mefurent  le  temps  par  les  Lunes. 
Quand  il  y en  a trente-cinq  d’écoulées,  quel- 
ques-uns montent  fur  les  montagnes  les  plus 
élevées,  & ils  avcrtilfcnt  ceux  qui  font  en  bas, 
que  dans  cinq  jours  ils  reverront  le  Soleil.  Ils 
le  réjouiflent  de  cette  heureufe  nouvelle,  par 
la  célébration  d’une  Fête  , qu’ils  folcnnifcnt 
dans  les  ténèbres  avec  plus  de  cérémonies 
qu’aucune  autre.  Bien  que  cela  arrive  chaque 
année,  il  l'emble  neanmoins  que  les  Habitans 
de  cette  Iflc  appréhendent  que  le  Soleil  ne  les 
abandonne  tout  à fait. 

i.  Parmi  les  Nations  Barbares  qui  habitent 
l’Ifle  de  Thulé,  il  n’y  en  a point  de  fi  fauva- 
ges  que  les  Scritifincs.  Ils  ne  favent  point  l’u- 
l'age  des  habits , ni  des  foûliers.  Ils  ne  boivent 

f>oint  de  vin,  & ils  ne  mangent  rien  de  ce  que 
a terre  produit.  Ils  ne  prennent  pas  aufïi  la 
peine  de  la  cultiver  ; mais  les  hommes  & les 
femmes  s’adonnent  uniquement  à la  chaffe. 
Les  forêts  & les  montagnes  leur  fourniffent  du 
gibier  en  abondance.  Ils  vivent  delà  chair  des 
bêtes,  & ils  fe  couvrent  de  leurs  peaux,  qu’ils 
attachent  avec  des  nerfs , ne  fachant  pas  l’art 
de  coudre.  Ils  n’élevent  pas  leurs  enfans  à la 
façon  des  autres  Peuples.  Ils  les  nourriffent  de 
la  moële  des  bêtes , au  lieu  de  les  nourrir  du 
lait  de  leurs  meres.  Q^and  une  femme  elt  ac- 
rouchéc,  elle  enveloppe  fon  enfant  dans  une 
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peau , l’attache  à un  autre , lui  met  de  la  moclc 
dans  la  bouche,  & va  aulhtôc  à la  chafle,  où 
les  femmes  ne  s’exercent  pas  moins  que  les 
hommes.  Voilà  la  manière  de  vivre  de  ces  Peu- 
ples. Us  adorent  plulieurs  Dieux , & pluficurs 
Génies,  dont  ils  difent  que  les  uns  habitent 
dans  le  Ciel,  les  autres  dans  l’air,  les  autres 
fur  la  terre,  & lur  la  mer  , & quelques  petis 
dans  les  fleuves  Se  dans  les  fontaines.  Ils  of- 
frent Couvent  des  facrifices,&  immolent  toute 
forte  de  victimes.  Mais  ils  croient  que  la  plus 
excellente  de  toutes  eft  le  premier  homme 
qu'ils  prennent  à la  guerre,  & qu’ils  lacrifient 
à Mars  ,1c  plus  grand  de  tous  leurs  Dieux.  La 
forme  de  leur  facnfice  n’clt  pas  de  le  tuer  Am- 
plement, mais  c’eft  ou  de  le  pendre  à un  arbre, 
ou  de  le  rouler  fur  des  épines , ou  de  le  faire 
périr  par  quelque  autre  genre  de  mort  cruelle. 
Telles  font  les  moeurs  desHabitans  de  1’Iflcdc 
Thulé,  du  nombre  defqucls  font  les  Gautcs, 
Nation  nombreufe,  qui  reccût  les  Eruliens  lors 
qu’il  s’y  allèrent  établir. 

3.  Les  Eruliens,  qui  demeuroient  parmi  les 
Romains,  & qui  avoient  tué  leur  Roi,  en- 
voiérent  des  plus  confidérables  d’entre  eux  à 
l’Iflc  de  Thulé,  pour  voir  s’ils  y trouveroient 
quelqu’un  qui  fût  de  la  famille  Roiale.  Ces 
ùéputez  en  trouvèrent  plufieurs, entre  lefquels 
iis  en  choifircnt  un , qui  leur  plût  davantage 
que  les  autres;  mais  comme  il  mourut  de  ma- 
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ladic  dans  le  chemin,  ils  y retournèrent,  & en 
prirent  un  autre,  qui  le  nommoit  Todalius,  . 
6c  qui  emmena  Ton  frere  nommé  Aordus , & 
deux  cens  jeunes  hommes  de  l’Ifle.  Comme  il 
le  palfa  beaucoup  de  temps  dans  le  voiage  de 
ces  députez , les  Eruliens , qui  habitçient  dans 
le  voilinage  de  Singidone,  s’aviférent  que  ce 
n’étoit  pas  faire  prudemment  leurs  affaires, 

3 uc  de  choifir  un  Roi  fans  le  confentcment 
e l’Empereur.  Ils  envoiérent  donc  une  Am- 
baflade  à Conftantinoplc , pour  le  prier  de  leur 
donner  un  Roi.  Il  leur  envoia  incontinent  un 
Erulicn  qui  étoit  à fa  Cour,  & qui  le  nommoit 
Suartuas.  Ce  nouveau  Souverain  fut  d’abord 
bien  receû  par  les  Eruliens,  faliié  avec  toute 
forte  de  rcfpc&s,  & obéi  avec  une  fidelité  tres- 
exaéfe.  Peu  de  temps  après  on  eût  nouvelle 
de  l’arrivée  des  députez  de  l’Ille  de  Thulé.  A 
l’inftant  Suartuas  commanda  d’aller  au  devant 
d’eux,  & de  les  tuer,  en  quoi  il  fut  fuivi  de  fes 
fujets:  Mais  lors  qu’ils  furent  éloignez  feule- 
ment d’une  journée,  il  fut  abandonné  de  tout 
fon  monde  , & contraint  de  s’enfuir  feul  à 
Conftantinople.  Comme  l’Empereur  fouhai- 
toit  avec  paffion  de  le  rétablir  fur  le  Trône, 
les  Eruliens,  qui  redoutoient  fa  puiflance,  eu- 
rent recours  aux  Gépides  ; 6c  ce  fut  le  fujet  de 
leur  divifion  d’avec  nous. 
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Chapitre  XVI. 

On  délibéré  fur  le  Jecours  d'aSlrimini. 
i.  Lettre  de  Jean  à Bélifatre.  3.  Mar - 
che  des  Troupes. 


1. 


B 


E’li  saire  & Narfez  joignirent 
leurs  troupes  , proche  de  la  ville  de 
Ferme  , alfife  fur  le  rivage  du  Golphe  Ioni- 
que, aune  journée  d'Auxime,  & ils  y tinrent 
un  confeil  compofé  de  tous  les  Chefs , dan* 
lequel  ils  délibérèrent  par  où  il  feroit  plus  à 
propos  d’attaquer  l’ennemi.  Ils  appréhen- 
doient  que  s’ils  alloient  vers  Arimini  , pour 
en  faire  lever  le  liège  , les  foldats  de  la  Gar- 
nifon  d’Auxime  ne  les  vinlTent  charger  par 
derrière  , & ne  les  incommodaflent  beaucoup. 
Ils  craignoient  d’autre  côté  , que  les  alïiégcz 
ne  fulfent  dans  la  difette,  & ne  tombaient  en 
de  fâchcufcsextrémitez.  Laplufpart  blâmoient 
la  conduite  de  Jean  , & l’acculoient  de  s’être 
précipité  dans  un  lî  grand  danger  , par  une 
témérité  aveugle , & par  vne  avarice  infatiablc 
contre  les  ordres  de  Bclifaire,  & contre  les  ré- 
gies de*  la  Guerre.  Narfez  qui  eftoit  le  meil- 
leur de  fes  amis  , & qui  appréhendoit  que  Bé- 
lifaircjémeû  par  les  plaintes  des  Chefs,  ne  né- 
gligeât de  fecourir  Arimini , parla  en  fes  ter- 
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mes.  Permetttg-moi  de  vous  dire  , que  vous  dé- 
libéré^ contre  l'ordre  , & que  vous  contejle % fur  un 
point , fur  lequel  il  feroit  aife } mefmc  aux  perfonnes 
les  plus  ignorantes  en  ce  qui  regarde  la  Guerre , de 
prendre  d’elles-mefmes  le  bon  parti.  S’il  Je  prefentoit 
de  deux  côte%  différent  3 un  péril  égal , (fy  une  perte 
égale  , il  faudroit  pefer  meurement  toutes  les  raifons , 
afin  de  prendre  une  bonne  réfolution.  Mais  quand 
nous  remettrons  à un  autre  temps  le  fiége  d'Auxime  t 
quel  inconvénient  y aura  t-  il  a craindre?  Quel  dom- 
mage en  foufjrirons-nous  ? Au  lieu  que  fi  nous  fouf- 
fions  que  les  Goths  entrent  dans  Arimini , nous  rui- 
nons les  affaires  de  l'Empire.  Que  fi  Jean  a été  fi 
malhureux  que  de  contrevenir  à vos  ordres  , il  efi  af 
fai  puni  , puifqu’il  dépend  maintenant  de  vous  3 ou 
de  l’abandonner  aux  ennemis , ou  de  le  retirer  de  leurs 
mains.  Mais  prene%  garde  , s’il  vous  plaît , de  ne 
nous  pas  faire  porter  , (ÿ*  mefme  à l'Empereur  , la 
peine  d’une  faute  que  Jean  n’a  commifc  que  par  im- 
prudence. Si  la  Goths  prennent  Arimini  3 ils  au- 
ront en  leur  puiffance  un  excellent  Capitaine  , une 
firte  garnifon , & une  importante  ville.  Le  mal  ne 
fe  terminera  pas  là.  Peut-  être  que  le  fort  des  arma 
en  fera  change.  Confiderrg  , je  vous  prie  } que  les 
Ennemis  nous  paffent  encore  en  nombre  , mais  qu'ils 
ont  le  courage  abatu  par  leurs  difgraces.  Ils  fe  re- 
lèvement bientôt  j s’ils  avoient  un  peu  de  bon- 
heur 3 & ils  continûment  la  Guerre  avec  plus  de 
fierté  que  nous  ne  ferions  > puis  qu’il  n’y  a point  de 
doute  que  ceux  qui  font  delivre % du  accident  incom - 
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modes  & fâcheux  , ont  l’ame  plus  elevée  que  ceux 
qui  ne  font  jamais  tombe % dans  aucun  malheur. 
Voilà  cc  que  dit  Narfez. 

z.  A l’heure  mefme  il  arriva  un  foldac  d’A~ 
rimini  , qui  apporta  à Bélifairc  une  Lettre  de 
Jean, dont  voici  les  propres  paroles.  Vous fau- 
re%,s’il  'vous  plaît , que  les  'vivres  nous  ont  manque, 
(y  que  nous  ne  pouvons  plus  retenir  le  Peuple , ni 
réfijler  a l’ennemi.  Dans  fept  jours , nous  ferons  con- 
traints de  nous  rendre , (fp  de  ceder  à la  necefité  , qui 
nous  fervira  d'une  aj]e%  jujle  défenfe , contre  ceux  qui 
voudraient  nous  accufcr  d’avoir  fait  une  chofe  hon- 
teufe. 

3.  Bclifaire  ctoit  dans  une  grande  inquiétu- 
de. Il  craignoit  d’un  côté,  pour  la  ville  aflié- 
gée  -,  mais  de  l’autre  , il  Te  défioit  que  les  en- 
nemis, qui  étoient  à Auxime,  ne  ravageaient 
impunément  la  campagne  , & n’incommodaf- 
fent  fes  troupes , par  des  courfes  , & par  des 
efcarmouches.  Voici  enfin  l’ordre  qu’il  tint. 
Il  laifla  Aratius  avec  mille  hommes,  campez 
proche  de  la  mer,  à deux  censftades  d’Auxime, 
& leur  défendit  de  combatre  , fi  ce  n’eft  que 
l’ennemi  vint  attaquer  leur  camp.  Il  cfpéroit 
réprimer  par  ce  moyen  les  irruptions  des  en- 
nemis. Il  envoia  par  mer  quelques  troupes,  qui 
étoient  commandées  par  Hetodien  , par  Uîia- 
ris  , & par  Narfez  frere  d’ Aratius.  Ildigcr 
avoit  la  conduite  de  la  Flotte  qui  alloit  à Ari- 
mini,  où  neanmoins  il  avoit  ordre  de  ne  pas 

defeendre. 
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defcendre,  fi  l’armée  n’étoic  proche  du  rivage, 
d’où  elle  ne  fe  devoit  pas  éloigner.  Une  au- 
tre troupe  fuivoit  le  long  du  rivage  , fous  la 
conduite  de  Martin,  &allumoitde  grans  feux, 
afin  de  faire  accroire  à l’ennemi  qu'ils  étoient 
en  très-grand  nombre.  Bélifaire  alla  avec  Nar- 
fez,  & avec  les  autres  Chefs  par  la  ville  de  Sal- 
via,qui  fut  autrefois  tellement  ruinée  par  Ala- 
ric,  qu’il  ne  refte  plus  de  fon  ancienne  beauté, 
qu’une  porte  & un  chemin. 


Chapitre  XVII. 

f.  Hifioire  d'un  enfant  nourri  par  une  Chè- 
vre. 1.  Levée  du  Siège  d’ Arimini. 

1.  T E vis  en  cét  endroit  une  chofe  que  jera- 
X conterai  ici.  Lorsque  l’armée  de  Jean  en- 
tra dans  le  Picentin , elle  jetta  l’épouvante  dans 
le  Païs.  Les  femmes  fe  fauvoient  où  elles  pou- 
voient  ; quelques-unes  étoient  enlevées  avec 
toute  forte  d’outrages.  Il  y en  eût  une  qui 
étant  accouchée,  laifla  fon  enfant  dans  le  ber- 
ceau , & ne  retourna  plus  à fa  mailon  , foit 
qu’elle  fe  fût  fauvée  en  quelque  autre  endroit, 
ou  quelle  eût  été  emmenée  par  la  violence 
d’un  R iv  (Ttur.  Enfin, ou  elle  mourut,  ou  elle 
quitta  l’Italie.  Les  cris  de  l’enfant  abandonné 
par  fa  mere, donnèrent  delà  compaflion  à une 
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chèvre,  qui  le  nourrit  de  fon  lait,  & le  garda, 
pour  empêcher  qu’il  ne  fût  bielle  par  des 
chiens,  ou  par  d’autres  bêtes.  Comme  le  de- 
fordre  de  la  guerre  dura  long-temps , l’enfant 
fut  aulfi  nourri  long-temps  de  cette  maniéré. 
Lors  que  les  Picentins  apprirent  que  l’armée  de 
l’Empereur  marchoit , pour  les  maintenir  dans 
la  pofleflïon  de  leurs  biens,  & pour  en  chalTer 
les  Goths , ils  retournèrent  dans  leurs  mailons. 
Les  Habitans  de  Salvia  y étant  rentrez  de  mê- 
me que  les  autres,  ils  s’étonnèrent  de  voir  cét 
enfant  en  vie.  Les  femmes  qui  avoient  du  lait 
lui  prefentérent  leurs  mammelles  , mais  il  rc- 
fufoit  de  les  prendre  ; & la  chèvre  fcmbloit  fc 
plaindre  en  bellant , de  ce  que  ces  femmes 
importunoient  l’enfant.  Enfin  elle  le  vouloir 
nourrir  j ce  qui  fut  caufe  que  les  femmes  le  lui 

f>ermircnt.  Et  pour  cette  raifon  ceux  du  Paiÿ 
’appcllérent  Aigifte.  Comme  j’étois  fur  le  lieu, 
on  me  mena  voir  cét  enfant , comme  une  chofc 
extraordinaire,  & on  le  tourmenta  tout  exprès 
pour  le  faire  crier.  A l’inftant  la  chèvre,  qui 
n’étoit  qu’à  un  jet  de  pierre , accourut  en 
bellant, & fe  mit  fur  l’entant, afin  que  l’onnc 
lui  fit  plus  de  peine.  Voilà  l’hiftoire  de  l'en- 
fant élevé  par  une  chèvre. 

i.  Bélilaire  marchoit  par  les  montagnes, 
parce  qu’il  n*cn  vouloit  pas  venir  aux  mains  avec 
les  ennemis  , qui  le  furpalfoient  en  nombre, 
& parce  aufli  qu’il  fe  perfuadoit,  que  comme 
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ils  étoient  accablez  par  la  grandeur  des  pertes 
qu’ils  avoicnt  fouffcrtcs,  ils  n’auroicnt  pas  le 
courage  de  fe  réfoudre  à une  bataille  , quand 
ils  fauroient  qu’il  arrivoit  contre  eux  des  trou- 
pes de  toutes  parts.  En  effet, ce  ne  fut  pas  une 
raufTc  conjecture;  car  quand  il  fut  arrivé  aux 
montagnes,  qui  ne  font  éloignées  que  d’une 
journée  de  la  ville  d’Arimini , il  y rencontra 
un  parti  de  Goths , qui  étant  ainli  tombez 
inopinément  entre  fes  mains , ne  purent  s’é*- 
chaper,  & la  plufpart  furent  taillez  en  pièces; 
quelques-uns  néanmoins  fe  fauvérent  dans  les 
détours  des  montagnes,  où  ils  fe  cachèrent,  & 
d’où  aiant  découvert  les  troupes  Romaines, 
qui  tenoient  tous  les  chemins , & les  en  feignes 
de  Bélifairc,  ils  reconnûrent  que  c’étoit  fon  ar- 
mée. Les  Romains  pafTérent  la  nuit  par  le 
même  endroit.  Les  Goths  , bien  que  bleffez 
de  divers  coups,  fe  retirèrent  dans  le  Camp  de 
Vitigis,  où  ils  arrivèrent  le  lendemain  à midi, 
& où  ils  portèrent  la  nouvelle  que  Bélifaire 
étoit  proche,  à la  telle  d'une  formidable  ar- 
mée. A l’inftant  les  Barbares  fe  rangèrent  en 
bataille,  du  côté  de  la  ville  d’Arimini  , qui 
regarde  le  Septentrion , qui  étoit  celui  par  où 
ils  croioicnt  que  les  Romains  dévoient  venir, 
&ils  avoient  les  yeux  toûjours  ouverts  pour  les 
découvrir.  Comme  ils  avoient  mis  bas  les  ar- 
mes, pour  prendre  un  peu  de  repos  durant  la 
nuit,  ils  virent  les  feux  que  les  foldats  dcMar- 
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tin  faifoicnt,  à foixante  ftades  de  là  , du  côté 
d’Orient -,  ce  qui  leur  donna  une  grande  épou- 
vante , & leur  fit  craindre  d’ctre  inveftis  dés 
le  point  du  jour.  Ils  furent  inquiétez  durant 
toute  la  nuit  de  cette  crainte.  Quand  le  ma- 
tin ils  virent  la  flotte , ils  s’enfuirent.  Le  dc- 
fordre  de  ces  gens , qui  plioicnt  ainfi  bagage, 
fut  fi  horrible  , qu’ils  étoient  incapables  de 
toute  raifon,  &c  qu’ils  n’avoient  point  d’autre 
penfée , que  de  fe  fauver  dans  Ravenne.  Si  les 
afliégez  euflent  eû  quelque  refte,  ou  de  cœur, 
ou  de  forces,  & qu’ils  euflent  fait  une  fortic, 
ils  euflent  caufé  une  grande  perte  à leurs  enne- 
mis , & euflent  mis  fin  à la  guerre  -,  mais  la  ter- 
reur, dont  ils  étoient  faifis,  & la  foiblefl'e  qui 
procédoit  des  fatigues  du  fiége,  &de  la  difette 
des  vivres,  les  en  empêchèrent.  Ainfi  les  Bar- 
bares cûrent  le  moien  de  fe  retirer  à Ravenne, 
& ne  perdirent  qu’une  partie  de  leur  bagage. 

Chapitre  XVIII. 

1,  Ildiger  prend  le  camp  des  Goths.  i.  Con- 
testation entre  Bélifaire  3 & Narfezj. 
3.  Harangue  de  Bélijaire.  4.  Réponje 
de  Narjèz,.  5.  Lettre  de  l’Empereur. 

i.ÎLdiger  fut  le  premier  des  Romains 
J qui  arriva  aux  camp  des  Goths  , qui  fit 
prifonniers  les  malades  qui  n’avoient  pû  fui- 
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vrc  leurs  Compagnons  , & qui  ramafla  le  ba- 
gage qui  y avoic  été  lailTé.  Bélifaire  arriva 
avec  Ion  armée  fur  le  midy  ; & voyant  que 
Jean  & Tes  Compagnons  avoient  des  vifa- 
ges  pâles , & défaits , il  dit  à Jean,  qu’il  a voit 
grande  obligation  à Ildiger.  A quoy  Jean 
répondit  , qu’il  n’avoit  aucune  obligation  â 
Ildiger  , mais  qu’il  en  avoit  à Narfez  Inten- 
dant des  Finances  -,  voulant  témoigner  par  ces 
paroles,  que  Bélilaire  n’étoit  pas  venu  dcluy- 
même  le  fecourir  ; mais  qu’il  n’y  étoit  venu,  qu’a- 
prés  avoir  été  perluadé  par  les  railons  de  Narfez. 

1.  Il  y eût  toûjours,  depuis  ce  tcmps-là,des 
foupçons  , & des  défiances  entre  ces  deux 
grands  Perfonnages.  Les  amis  de  Narfez  luy 
confeilloicnt  de  ne  point  recevoir  les  Ordres 
de  Bélifaire.  Ils  luy  reprefentoient  qu’il  luy  le- 
roit  honteux  d’obeïr  â vn  autre , après  avoir 
cû  l’honneur  d’être  dépofitaire  des  plus  imjjor- 
tans  fecrcts  de  l’Empire  : Que  jamais  Bélilaire 
ne  confentiroit  de  partager  avec  luy  le  com- 
mandement de  l’armée.  Que  s’il  avoit  agréable 
de  fe  mettre  â la  tête  d’vn  corps  feparé  , il  fc 
verroit  auffitôt  fuivi  par  les  meilleurs  foldats, 
ôc  les  meilleurs  Chefs.  Qu’outre  fes  Gardes,  il 
auroit  les  Eruliens  , les  troupes  de  Juftin  , de 
Jean , d’ Aratius  , & de  Narfez  frere  d’Aratius, 
lefquelles  compoferoient  au  moins  dix  mille 
hommes , tous  fort  braves , & fort  exercez  au 
maniement  des  armes.  Qmils  feroienç  bienai- 
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Tes  que  Bélifaire  ne  Te  pût  pas  attribuer  à luy 
feul  la  conquefte  de  l’Italie, & que  Narfez  eût 
part  à cette  gloire  : Qu’il  n’avoit  pas  quitté  la 
converfation  familière  de  l’Empereur  , pour 
venir  affermir  , au  péril  de  fa  vie  , la  réputa- 
tion d’vn  autre  Général  , mais  pour  fignaler  fa 
fagefl'e , & fa  valeur  , & pour  rendre  fon  nom 
illuftre  parmi  tous  les  Peuples  de  la  Terre:  Que 
fans  luy  Bélifaire  ne  pourroitrien  faire  de  corn- 
fidérable  , parce  qu’il  avoit  mis  fes  foldats  en 
garnifon  dans  les  Places  qu’il  avoit  prifes, 
dont  ils  faifoient  le  dénombrement , en  con- 
tant depuis  la  Sicile  , jufqu’au  Picentin.  Nar- 
fez fut  fi  ravi  de  cette  propofition  , qu’il  ne 
pouvoir  plus  modérer  fon  ambition , ni  fc  re- 
tenir dans  les  juftes  bornes  de  fon  devoir. 
Quand  Bélifaire  luy  propofoit  quelque  entre- 
prife,il  trouvoit  toujours  des  prétextés  d’éluder 
fes  ordres;  dont  ce  Général  s’étant  apperçeû, 
il  affembla  les  gens  de  commandement,  & leur 
parla  de  cette  forte. 

3.  Je  nay  pas  le  meme  fentiment  de  cette  guerre, 
que  celui  que  'vous  en  ave%.  Je  'vois  que  'vous  me- 
£rifc%  les  ennemis  , comme  s’ils  étoient  tout-a-fait 
'vaincus  ; (fiy  j’efiime  que  ce  mépris  efi  capable  de  vous 
jetter  dans  un  péril  évident.  Je  fai  que  ce  nejl  ni 
par  foiblejfe  , ni  par  lâcheté  que  les  Barbares  ont  pris 
la  fuite.  C’efi  par  la  fine  (Je  de  nos  confeils , & par 
l’adrejfc  de  nos  rufes.  J’apréhende  que  la  fauffe  opi- 
nion où  vous  eftes , ne  vous  fajfe  périr  , Jÿ  ne  ruine 
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les  affaires  de  l'Empire.  Il  ejl  plus  aifé  de  défaire 
ceux  qui  s'imaginent  avoir  remporté  l'avantage  3 {0 
qui  font  enfle % d’vne  vanité  ridicule  3 que  la  perfua- 
fion  qu’ils  ont  d'être  viélorieux  leur  donne 3 que  ceux 
qui  après  avoir  eu  du  malheur  , fe  tiennent  fur  leurs 
gardes  , {0  veillent  d leur  fureté.  La  négligence  a 
fouvent  abatu  la  profferité  des  vainqueurs , au  lieu 
que  la  vigilance  a relevé  les  vaincus , & que  le  tra- 
vail a réparé  toutes  leurs  pertes.  Ceux  qui  s'aban- 
donnent à la  pareffe  ont  accoutumé  de  perdre  leurs 
affaires.  La  puiffancc  ne  s'aquiert  3 & ne  fe  conferve 
que  par  vne  application  , par  vn  exercice  conti- 
nuel. Faites  donc , s’il  vous  plaît  3 réflexion  3 que  Vt- 
tigis  efl  d Ravenne  avec  vne  multitude  innombrable 
de  Goths.  Qu'TJraiaS  a réduit  la  Ligurie  , & qu’il 
aJJ>ége  Milan  ; qu’il  y a dans  Auxime  d'excellentes 
troupes;  <ÿ*  que  dans  toutes  les  Places  3 jufqu  à Civi * 
tavecchia  3 qui  efl  voifine  de  Rome  , il  y a de  fortes 
garni fons  , qui  font  très- capable  s de  nous  réfijler. 
Tfous  fommes  donc  dans  vn  plus  grand  danger  que 
nous  n'efiions  auparavant  3 puifquc  nous  fommes  en- 
vironnex de  toutes  parts  de  nos  ennemis.  Je  ne  dis 
rien  du  bruit  qui  court  3 que  les  François  fe  font  joints 
aux  Goths  dans  la  Ligurie  ; ce  qui , fans  doute , doit 
jetter  de  la  terreur  dans  nos  effrits.  C'efl  pourquoy 
je  fuis  d'avis  d'envoyer  vne  partie  de  nos  troupes 
dans  la  Ligurie  3 & aux  environs  de  Milan  3 {0  de 
laijfer  l’autre  proche  d' Auxime  3 pour  y continuer  , 
avec  l'aide  de  Dieu  3 les  entreprifes  qui  feront  ju- 
gées le  plus  d propos.  Quand  Bélifairc  eût  acné- 
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vé  ce  difcours  , Narfcz  luy  répondit  en  ces 
termes. 

4.  Tout  le  monde  demeurera  aifément  d’accord 
de  la  'vérité  de  ce  que  vous  aveTf  dit  ; mais  vous  me 
permettre^  néanmoins  de  vous  témoigner  que  je 
n’eftime  pas  qu’il  fait  a propos  d’envoier  toutes  les 
troupes  d Milan  , ür  d jAuxime.  'Vous  y pou- 
vez aller , çÿ*  y mener  celles  qu’il  vous  plaira.  Pour 
nous  , nous  réduirons  l’Emilie  , qui  ejl  la  Province 
que  l’on  dit  que  les  Goths  ont  le  plus  de  pafjion  de 
conferuer  ; çjr  nous  incommoderons  tellement  Raven- 
ne  , que  vous  pourrez  entreprendre  tout  ce  que  vous 
voudrez  de  votre  coté  , fans  apréhender  que  les  en- 
nemis n’y  reçoivent  de  fecours.  Que  fi  nous  allions 
avec  vous  ajjiéger  Auxime  , j’aurois  peur  que  les  en- 
nemis fortant  de  Ravenne  , ne  fondijfent  fur  nous , 
& que  nous  fujjions  attaquez  de  deux  cotez , privez 
de  toute  forte  de  vivres  , & réduits  d la  neceffité  de 
périr  mïferablcment.  Bélifaire , cjui  craignoit  que 
la  divifion  de  l’armée  ne  l’affoiblît , & ne  la 
remplît  de  confufion  , montra vne  Lettre, que 
l’Empereur  écrivoit  aux  gen»  de  commande- 
ment, de  laquelle  la  teneur  étoit. 

5.  Nous  n’avons  pas  envoié  en  Italie  Narfz  j In- 
tendant de  nos  Finances  , pour  y commander  nos 
troupes  i noflre  intention  ejl  que  ce  foir  Bélifaire  qui 
les  commande  , comme  il  le  jugera  d propos  , & que 
vous  obeiffiez  tous  aux  ordres  qu’il  vous  donnera , 
pour  le  bien  de  nôtre  fervice.  Nariez  s’attachoit 
aux  dernières  paroles  de  cette  Lettre.,  & foû- 

tenoit 
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tcnoic  qu’il  n’étoit  pas  obligé,  dans  cctcc  ren- 
contre particulière , de  fuivre  l'avis  de  Bélifai- 
re  , parce  qu’il  étoit  contraire  aux  interets  de 
• l’Etat. 


Chapitre  XIX. 

x.  Siège  d’Vrbin.  z.  Retraite  de  Narjè 
3.  Prife  de  la  Ville.  4.  Divers  Exploits 
de  Jean. 

u \ P R e s que  Bélifairc  eût  entendu  ce 
que  dit  Narfez  , il  envoya  Péranius, 
avec  des  forces  confidérablcs , mettre  le  fïége 
devant  Civitavecchia  ; & pour  luy  , il  mena 
fon  armée  vers  Urbin , qui  eft  vne  ville  éloi- 
gnée d’une  journée  de  celle  d’Arimini,  & qui 
avoir  alors  une  forte  garnifon  de  Goths.  Nar- 
fez , Jean  , & les  autres  Chefs,  fuivirent  Béli- 
fairc. Quand  ils  furent  proche  de  la  ville  , ils 
le  campèrent  au  bas  d’une  colline  , mais  fépa- 
rément;  Bélifairc  du  côté  d’Orient , & Narfez 
du  côté  d’Occident.  La  ville  eft  fituée  fur  une 
colline, qui  eft  prefque  ronde, & fort  élevée, 
mais  qui  n’eft  pas  bordée  de  précipices  , &c 
dont  l’avenue  n’eft  incommode , que  parce 
qu’elle  eft  un  peu  roide,  au  bas  delà  ville,  où 
l’on  ne  peut  aller,  que  par  un  chemin  qui  eft 
du  côté  de  Septentrion.  Tandis  que  les  Ro- 
mains préparoient  ce  qui  étoit  nccefla ire , pour 
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le  fiége  , Bélifairc , qui  efpéroit  de  réduire  les 
Barbares  par  l’appréhenfion  du  péril  , envoya 
les  exciter  par  des  promefles  avantageufes,  à 
fe  foûmettre  à l’obeilTance  de  l’Empereur. 
Les  AmbafTadeurs  parlèrent  hors  des  portes, 
fort  à propos  pour  perfuader  ; mais  leur  élo- 
quence fut  inutile  , & les  Goths  qui  fe  fioient 
à l’afliette  de  la  Place , & à l’abondance  des 
provisions , les  prièrent  de  fe  retirer.  Bélifaire 
commanda  à fes  foldats  de  faire  une  galerie 
d’ofier,fous  laquelle  ils  pûffcnt  aller  à couvert 
jufqu’à  la  porte , par  l’endroit  où  le  chemin 
cfl:  le  plus  bas  , & de  fapper  la  muraille  , à 
quoy  ils  ne  manquèrent  pasd’obeïr.  • 

1.  Quelques  amis  deNarfezluy  dirent,  que 
l’cntreprife  de  Bélifaire  étoit  impoflîble  ; que 
Jean  avoit  trouvé  la  Place  inprcnable  , quoy 
qu’il  l’eût  attaquée  dans  un  temps  où  elle  n’é- 
toit  défendue  que  par  une  garnifon  tout-à- 
fait  foible  ; & qu’il  valoit  mieux  aller  réduire 
l’Emilie  à l’obeïïTancc  de  l’Empire.  Narfcz 
ayant  goûté  cette  propofition,  leva  le  fiége  du- 
rant la  nuit  , quelque  prière  que  Bélifairc  luy 
pût  faire  de  le  continuer  , & s’en  alla  à Ari- 
mini.  Quand  le  jour  parût , & que  les  Barba- 
res virent  que  la  moitié  des  afliégeans  s’étoit 
retirée  , ils  fe  moquèrent  de  ceux  qui  étoient 
demeurez. 

3.  Cependant  Bélifaire,  qui  étoit  réfolu  de 
continuer  le  fiége , avec  le  peu  de  troupes  qui 
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luy  reftoient,  fut  fécondé  dans  ce  delfein  par 
vn  merveilleux  bonheur.  Il  n’y  avoit  dans 
Urbin  , qu’vnc  feule  fontaine, où  tous  les  Ha- 
bitans  puifoient  de  l’eau  , dont  la  fource  tarit 
en  trois  jours , tellement  qu’il  n’en  fortoit 
plus  que  de  la  bourbe  , & que  cét  accident  les 
fit  reloudre  de  fc  rendre.  Le  Général  qui  n’en 
favoit  rien  , rangea  les  foldats  au  tour  de  la 
colline , pour  donner  un  aflaut',  & en  envoya 
quelqucs-vns , qui  ctoient  enfermez  dans  une 
machine  d’olicr  faite  en  forme  de  portique. 
Les  Barbares  tendirent  tout  d’un  coup  les 
mains  , & demandèrent  la  paix.  Les  Romains 
qui  ne  fe  doutoient  pas  que  la  fontaine  fût  ta- 
rie , fc  perfuadoient  que  les  afliégez  avoient 
été  épouvantez  par  l’approche  de  leur  machi- 
ne , & par  les  préparatifs  de  l’attaque.  Il  eft 
certain  que  les  uns  & les  autres  furent  fort  ai- 
fes  de  la  capitulation.  On  donna  la  vie  aux 
Goths  , & ils  s’obligèrent  de  fervir  dans  les 
armées  de  l’Empereur  , avec  les  mefmes  droits 
que  le  refte  des  loldats. 

4.  Narfez,  qu’vn  événement  fi  extraordinai- 
re avoit  remply  d’étonnement  , & de  dépit, 
demeura  à Arimini,  & envoia  Jean  pour  aÆé- 
ger  le  fort  de  Céféne.  L’attaque  fut  vigoureu- 
le  , mais  néanmoins  les  afliégez  repouflerent 
les  attaquans , avec  une  perte  notable  , & fur 
tout  de  Phanothée  , qui  éroit  Capitaine  des 
Erulicns.  Jean  n’eût  plus  d’envie  de  retourner 
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à Céféne , & il  crût  que  ce  rie  feroit  que  pei- 
ne perdue,  apres  en  avoir  été  une  fois  châtie. 
Il  alla  donc  plus  avant  avec  Juftin  , & s’em- 
para à l’improvifte  d’Imola  , qui  eft  une  ville 
fort  ancienne.  De  plus  , comme  les  Barbares 
s’enfuïoicnt  en  prefcnce  de  fes  troupes  , il 
réduifit  aifément  toute  l’Emilie  fous  l*obeï£- 
fance  de  Juftinien. 


Chapitre  XX. 

1.  Béltfure  différé  d'aff léger  Auxime  , a fin 
de  prendre  Civitavecchia.  z.  Famine 
dans  l'Emilie.  3.  Effrange  hiffoire  de 
deux  femmes  , qui  mangèrent  dix-Jèpt 
hommes. 

u Tl  Elis  a ire  ayant  pris  Urbin,  environ 
il  le  Solfticc  d’hiver  , il  ne  crût  pas  qu’il 
fût  à propos  d’attaquer  alors  Auxime  , parce 
que  les  fortifications  de  la  Place  , & les  muni- 
tions que  les  Goths  y avoient  portées  de  tout 
le  Pais  qu’ils  avoient  pillé , la  rendoient  capa- 
ble de  foûtenir  un  long  fiége.  Il  envoya  Ara- 
tius  à Fermo  , afin  d’y  réprimer , autant  qu’il 
pouroit , les  courtes  des  ennemis.  Pour  ce  qui 
eft  de  luy,  il  mena  fes  troupes  à Civitavecchia 
par  le  confcil  de  Péta  mus  , qui  atiuroit  avoir 
appris  des  transfuges,  que  les  Habitans  y man- 
quoient  de  vivres  , & qu’ils  le  rendroient  à la 
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vcuë  de  Ton  armée  , comme  il  arriva  en  effet. 
Quand  ce  Général  fut  proche  de  la  Place,  il 
fe  campa  au  lieu  qu'il  trouva  le  plus  commo- 
de , & il  fit  le  tour  pour  reconnoître  s’il  n’y 
avoir  point  d’endroit  propre  à donner  l’affaut. 
Après  l’avoir  bien  confideréc  , il  jugea  quelle* 
ne  fe  pouvoit  prendre  par  force  , mais  qu’elle 
fe  pouvoit  prendre  par  rufe.  Au  milieu  d’u- 
ne rafe  campagne  s’élève  une  colline  , dont  le 
fommet  cft  lar^e  & plat , le  bas  plein  de  ro- 
chers, & de  précipices.  La  colline  cil  ceinte 
de  roches,  qui  font  éloignées  les  unes  des  autres 
de  l’efpace  d’un  jet  de  pierre.  Les  anciens  bâ- 
tirent une  ville  fur  cette  colline  , fans  l’entou- 
rer de  murailles  , & fans  la  fortifier  , parce 
qu’ils  crûrent  qu’elle  étoit  inprenablc  par  fon 
alliette.  Il  n*y  a qu’un  chemin  par  où  l’on  y 
puifle  entrer  , où  lorfque  les  Habitans  ont  mis 
bonne  garde  , ils  n’appréhendelSplus  d’aflaut 
de  tous  les  autres  cotez.  Tout  le  relie  de  l’ef- 
pacc  qui  ell  entre  la  colline  & les  roches,  fert 
de  lit  a une  rivière  fort  large  , & fort  profon- 
de. Les  anciens  Romains  y bâtirent  quelques 
ouvrages  , & il  y a encore  maintenant  une 
porte  qui  étoit  gardée  avec  foin  par  les  Goths. 
Voila  une  defeription  de  1’aÆettc  de  la  ville, 
dont  Bélifaire  avoir  entrepris  le  fiége,  & qu*i! 
jefpcroit  de  réduire,  ou  en  drefTanc  on  piège 
fur  la  rivière  „ ou  en  affamant  les  Habitans. 
Tandis  qu’ils  eûrent  des  vivres  , ils  foûtinrent 
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le  fiége  avec  une  confiance  incroyable , n’en 
prenant  chaque  jour  non  pas  autant  que  la 
neceflïté  le  defiroit  , mais  autant  feulement 
qu’il  en  faloit  pour  ne  pas  mourir.  Quand  ils 
eurent  confumé  toutes  leurs  provifions,  ils  vé- 
curent encore  long  temps  de  cuir  , &c  de  par- 
chemin détrempe.  Leur  Gouverneur  , nomme 
Albilas  , qui  étoit  fort  célébré  parmy  les 
Goths  , les  repaifToit  cependant  d’elpérances. 

i.  Lors  que  le  cours  du  Soleil  eût  ramené 
la  faifon  de  l’Eté,  le  blé  parut  à la  campagne, 
mais  en  moindre  quantité  que  de  coûtume:  ce 
qui  procédoit  de  ce  que  l’on  ne  l’avoit  pas 
couvert  de  terre  ; tellement  qu’il  tomba  de  lui- 
même,  fans  avoir  été  coupé.  Cela  arriva  dans 
toute  l’Emilie,  dont  les  Habitans  furent  obli- 
gez d’aller  chercher  des  vivres  au  Païs  des  Picen- 
tins,  où  ils  fe  perfuadoient  qu’il  n’y  avoit  pas 
une  aufli  grande  difette  que  dans  le  leur,acau- 
le  du  voilinage  de  la  mer.  La  Tofcane  ne  fut 
pas  moins  affligée  de  la  famine  , les  Habitans 
des  montagnes  aiant  été  réduits  à ne  vivre  que 
de  pain  de  gland.  On  dit  qu’il  y eût  dans  le 
Picentin  plus  de  cinquante  mille  Laboureurs 
qui  moururent  de  faim , & un  nombre  encore 
plus  grand  au  de  là  du  Golphe  Ionique.  Je 
fuis  témoin  de  la  mifére  qu’ils  fouffrirent , & 
du  genre  pitoiable  de  leur  mort.  Ils  étoient 
devenus  pâles  & fecs,  leur  corps  s’étant  con- 
fumé foi-même,  depuis  qu’il  avoit  été  privé 
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d’une  nourriture  étrangère.  Là  bile  qui  domi-' 
noit  dans  leur  tempérament,  avoit  répandu  fa 
couleur  fur  tous  leurs  membres.  Le  progrès 
du  mal  avoit  emporté  tout  leur  embonpoint, 
de  lortc  que  leur  peau  toute  deflechcc,  étoit 
comme  colée  à leurs  os.  Leur  teint  bazané  ti- 
rant fur  le  noir,  approchoit  de  la  couleur  d’un 
flambeau  éteint.  Ils  avoient  le  vifage  fl  défi- 
guré^ les  yeux  fi  égarez,  qu’ils  faifoient peur. 
Les  uns  mouroient  de  difette,&  les  autres  d’a- 
voir mangé  avec  trop  d’avidité  : Car  comme  la 
chaleur  naturelle  de  leur  eftomach  étoit  étein- 
te, fi  l’on  ne  leur  donnoit  à manger  peu  à peu, 
& de  même  qu’à  des  enfans,  l’abondance  des 
alimens  les  étoufoit.  Quelques-uns  furent  con- 
traints par  la  rage  de  la  faim  de  manger  de  la 
chair  humaine. 

3.  On  dit  que  deux  femmes  , qui  étoient 
demeurées  feules  dans  un  Village  proche  d’A- 
rimini,y  mangèrent  dix-fept  hommes.  Elles 
y rccevoient  les  palfans  , & les  tuoient  lors 
qu’ils  étoient  endormis.  Comme  elles  fc  pré- 
paroient  à en  tuer  un  dix-huitiéme,  il  s’éveilla, 
& après  avoir  tout  apris  de  leur  bouche , il  les 
tua  elles -mêmes.  Plufieurs  fe  jettoient  fur 
l’herbe,  & faifoient  quelque  effort  pour  l’ar- 
racher j mais  comme  la  faim  leur  avoit  ôté  les 
forces,  ils  expiroient  fur  le  champ,  & demeu- 
roient  fans  fépulturc;  parce  qu’il  n’y  avoit  plus 
perfonne  pour  leur  rendre  ce  dernier  devoir. 
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Toutefois  les  oifeaux  qui  fe  repailTent  de  corps 
morts  ne  les  touchoient  pas , acaufe  que  tou- 
tes leurs  chairs  avoient  été  dévorées  par  la  fa- 
mine. En  voilà  aflTcz  fur  ce  fujet. 


Chapitre  XXI. 

i.  Négligence  de  Martin  & d'Vliaris. 
i.  Sevére  réprimandé  de  Paul.  3.  Lettre 
de  .Martin  a Bélifaire.  4.  Lettre  de 
Bélifaire  à Narfez. J.  Harangue  de 
Mundtlas.  6.  Prife  de  Milan. 

i./^V  U and  Bélifaire  feut  qu’Uraias  avoir 
y J mis  le  liège  devant  la  ville  de  Milan, 
il  envoia  Martin  & Uliaris  avec  des  forces 
confidérablcs  pour  la  fccourir.  Ceux-ci  étant 
arrivez  fur  le  bord  du  Pô  , ils  perdirent  beau- 
coup de  temps  à délibérer  des  moyens  de  le 
traverfer.  Mundilas  ayant  été  averti  de  leur 
arrivée,  leur  dépêcha  un  certain  Romain  nom- 
mé Paul  , qui  ayant  paffé  proche  des  ennemis 
fans  en  avoir  été  reconnû , & ayant  traverfé  le 
fleuve  à la  nage , entra  dans  le  camp , où  ayant 
été  conduit  devant  Martin  & Uliaris  , il  leur 
parla  de  cette  forte. 

z.  Votre  conduite  eft  déraifonnable  , ft)  indigne 
de  'votre  nom.  Vous  faites  profefjîon  de  fervirl' Em- 
pereur , & 'vous  avance % en  effet  les  affaires  de  fes 

ennemis. 
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ennemis.  Milan  qui  efi  la  Ville  la  plus  grande  , la 
plus  belle  , la  plus  riche  d’Italie  , qui  fert  comme 
de  digue  a l’Empire  } pour  arrêter  l'inondation  des 
Germains  , & des  autres  Peuples  Barbares , e(l  ré- 
duite à la  dernière  extrémité  , & 'vous  négligez  ce- 
pendant de  la  fecourir.  Il  n’efi  pas  befoin  que  j’exa- 
gère la  grandeur  de  'votre  faute  ; le  temps  ne  me  per- 
met pas  d’employer  beaucoup  de  paroles.  Je  n’ai  qu’à 
vous  demander  du  fecours  , tandis  qu'il  rejk  en- 
core un  peu  d'efpérance.  Hâtez-vous  donc , s'il  vous 
plaît  j de  faire  lever  le  fiége  ; car  pour  peu  que  vous 
tardiez  j vous  nous  ferez  périr  de  la  manière  du 
monde  la  plus  malheureufe  , & vous  trahirez  les  in- 
terets de  l’Empereur.  On  commet  une  trahifon , non 
feulement  en  ouvrant  les  portes  d’une  Ville  à une 
armée  ennemie  , mais  au  fi  fe  tenant  en  repos  par 
la  peur  du  péril  qu'il  faudroit  coure  pour  la  fecourir. 
Voilà  cc  que  dît  Paul.  Martin  & Uliaris  lui 
promirent  de  le  Cuivre  incontinent  , & le 
renvoiérent.  Il  paffa  hureufement  à la  faveur 
de  la  nuit  , fans  être  découvert  par  les  alfié- 
geans;  & étant  rentré  dans  Milan,  il  fortifia 
Je  courage  des  Citoyens  & des  foldats  , par 
l’aflurancc  qu’il  leui^donna  d’un  promt  fecours, 
& il  les  exhorta  à demeurer  fermes  dans  la 
fidelité.  Cependant  Martin  ne  fit  point  avan- 
cer fes  troupes  ; & comme  il  vit  que  le  temps 
fe  confumoit  en  remifes,  il  écrivit  à Béli faire 
pour  s’en  exeufer.  Voici  les  termes  de  fa 
Lettre. 
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3.  Vous  nous  avie z envoie z pour  fécourir  Milan. 
Nous  fommcs  venus  avec  toute  la  diligence  pofiible 
jufques  fur  le  bord  du  Po , que  les  foldats  refufent  de 
traverfcr , acaufc  des  bruits  qui  courent  de  la  puifi 
fance  des  Ooths , fj)  de  leur  jonélion  avec  les  Bour- 
guignons. La  vérité  efi  que  nous  ne  nous  tenons  pas 
capables  de  réfijler  à des  forces  fi  confidérables.  Que 
fi  vous  avie%  agréable  de  commander  à Jean  à 
Jufhn , qui  font  dans  l’Emilie , de  coure  le  même  ha- 
sard que  nous  j nous  efpererions  d’en  fortir  à notre 
honneur  j & d’incommoder  l’ennemi.  Quand  Béli- 
faire  eût  lû  cette  lettre,  il  manda  à Jultin  & à 
Jean  de  fc  joindre  à Martin , pour  aller  fecou- 
rir  Milan:  Mais  ils  refufércnt  de  le  faire,  fans 
les  ordres  de  Narfcz-,  ce  qui  obligea  Bélifairc 
de  lui  écrire  la  lettre  qui  fuit. 

4.  Figurez-vous , s’il  vous  plaît,  que  toutes  les 
troupes  de  l’Empereur  ne  font  qu’un  corps  , qui  doit 
être  conduit  par  un  même  efjirit , & que  fi  elles  ne  con- 
courent avec  une  parfaite  intelligence  , leur  divifion 
fera  leur  ruine.  <Mbandondez  donc  prefentement  l’E- 
milie, où  il  ri y a ni  Place  confidérable  a prendre , ni 
affaire  importante  a décider , (fiff  envolez  J ecin  &Ju- 
fiin  fe  joindre  avec  les  troupes  de  Martin  , qui  riefi 
pas  éloigné  de  Milan , afin  d’en  faire  lever  le  fiége. 
Je  ri  ai  point  de  foldats  que  j’y  puijfe  envoler.  Quand 
fen  aurois,je  ne  jugerois  pas  a propos  de  le  faire , par- 
ce qu’il  y a tant  de  chemin  a faire , qu’ils  arriveraient 
trop  tard;  & quand  ils  y feroient  arrivez , ils  ne  pou- 
roient  plus  tirer  de  fervice  de  leurs  chevaux , après  U 
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fatigue  du  voiage.  Que  fi  au  contraire , 'vous  com- 
mande:ç à Jean  & a Juftin  de  s'y  aller  joindre  4 
Martin  y çy  à Vliaris,  ils  en  cbajjeront  les  ennemis , 
Çïr  reprendront  l'Emilie. 

Narlcz,  apres  avoir  lu  cette  lettre  , envoia 
Jean  & Juftin  à Milan  avec  l’armée.  Jcaaalla 
prendre  des  barques  à la  mer,  afin  de  pafler  le 
Pô  ; mais  une  maladie  qui  lui  furvint  rompit 
Ton  deflein.  Tandis  que  Martin  dift'eroit  tou- 
jours de  pafler  le  Pô  , & que  Jean  attendoit 
les  ordres  de  Narfez , il  le  pafla  beaucoup  de 
temps,  durant  lequel  les  afnegez,  réduits  à la 
dernière  extrémité  de  la  faim  , mangèrent  des 
chiens, des  rats,  & d’autres  animaux,  dont  les 
hommes  n’ont  pas  accoûtumé  de  fe  nourrir. 
Les  Barbares  envoiérent  des  Ambafladcurs  à 
Mundilas,  pour  le  folliciter  de  fendre  la  Place, 
& |)our  l’aflûrer  que  l’on  lui  fauveroit  la  vie, 
« & a tous  les  gens  de  guerre  aufli.  Il  demeura 
d’accord  de  fe  rendre,  pourvû  que  l’on  la  fau- 
vât  aufli  aux  Habitans  ; mais  comme  il  re- 
connût que  les  ennemis  , qui  l’afluroient  avec 
ferment  de  donner  la  vie  à lui  & à fes  fol- 
dats , paroiffoient  irritez  contre  le  peuple  de 
Milan,  & contre  ceux  de  toute  la  Ligurie,  ôt 
qu’il  appréhendoit  qu’ils  ne  les  fiflent  tous 
pafler  par  le  tranchant  de  l’épée,  il  affembfa 
fes  foldats , & leur  parla  en  ces  termes. 

y.  Si  jamais  l’on  a préféré  une  mort  gloricufe  à 
une  vie  infâme  , je  fouhaite  de  tout  mon  cccur  que 

Y Yy y ij 


70 6 Histoire  de  la  Gverre 

vous  vous  trouviez  maintenant  dans  la  dijfffition 
de  le  faire , & que  vous  ne  commettiez  point  de  lâ- 
cheté par  le  defir  de  conferver  votre  vie.  Tous  ceux 
qui  jouïffent  de  la  lumière  font  fujets  a la  necef  ité 
de  mourir  ; mats  les  manières  de  mourir  font  différen- 
tes. £ette  différence  conffle  en  ce  que  les  lâches , 
après  avoir  receu.  les  outrages,  dont  la  rage  de  leurs 
ennemis  les  a chargez  , ne  laijfent  pas  de  fortir  du 
monde  au  moment  qui  a été  marqué  par  les  ordres 
éternels  de  la  Providence  ; au  lieu  que  les  gens  de 
cœur  confervent  une  gloire , qui  ejl  comme  une  vie 
immortelle j qui  fubffie  dans  la  mémoire  des  hommes.  Si 
nous  pouvions  fauver  nos  Ciroiens , en  nous  Journet - 
tant  à nos  ennemis , peut-être  que  nous  mériterions 
quelque  excufe  ; mais  puis  qu’il  faudroit  les  voir  tail- 
ler en  pièces  par  l’épée  des  vainqueurs , ne  vaut-il  pas 
mieux  périr  > que  d'être  les  fieélateurs  d’un  carnage  fi 
exécrable?  Ne  nous  accuferoit-on  pas  nous -mêmes  de 
cette  horrible  inhumanité?  Tandis  que  nous  fommes 
encore  maîtres  de  nous - mêmes , faifons  enforte  que  nô- 
tre vertu  ferve  d'ornement  à nôtre  fortune.  Surpre- 
nons l'ennemi  par  une  fortie  impréveuë , dans  laquelle 
ou  nous  aurons  le  bonheur  de  remporter  l’avantage , 
ou  au  moins  nous  trouverons  une  fin  honorable  à 
nos  difgraces. 

6.  Cette  harangue  de  Mundilas  ne  fit  point 
d’imprdfion  fur  l’cfprit  des  foldats  , pas  un 
n’aiant  voulu  coure  le  hazard  d’une  fortie, 
mais  tous  aiant  accepté  les  conditions  qui 
étoient  offertes  par  l’ennemi.  Les  Barbares  mi- 
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rcnt  Mundilas  & Tes  troupes  fous  feure  garde» 
raférent  la  Ville,  firent  pajffer  les  hommes  juf- 
qu’au  nombre  de  trois  cens , fans  diftindtion 
d’âge,  au  fil  de  lepée  , prirent  les  femmes,  6c 
les  donnèrent  aux  Bourguignons  , en  récom- 
penfe  de  leur  alliance.  Ils  hachèrent  Rèparat 
Préfet  du  Prétoire , & jettérent  les  pièces  de 
fon  corps  aux  chiens.  Cervcntin  fe  fauva  dans 
le  territoire  de  Venifc,  & alla  par  laDalmatic 
porter  la  nouvelle  à l’Empereur  de  cette  fan- 
glante  perte.  Les  Goths  réduifirent  enfuite 
toutes  les  Places  de  la  Ligurie,  où  il  y avoir  des 
garnifons  Romaines.  Martin  6c  Uliaris  re- 
tournèrent à Rome  avec  leurs  troupes. 


Chapitre  XXII. 

1.  Narfe ^ efi  rappelé  d'Italie . 1.  Les 
Coths  implorent  en  vain  le  fecours  des 
Lombars.  $.  Vttïgis  envoyé  des  Ambaf 
fadeurs  a CoJroeZj.  4.  Jufimen  fe  refont 
de  faire  la  paix  avec  les  Cotks. 

1.  T)  E'l  1 sa  ir  e , qui  ne  favoit encore  rien 
des  difgraces  arrivées  dans  la  Ligurie, 
mcnoit  fon  armée  , fur  la  fin  de  l’hyver  , dans 
Je  pais  des  Picentins.  Ce  fut  dans  ce  voyage 
qu’il  apprit  la  perte  de  Milan  , dont  il  eût  un 
extrême  déplaifir.  Ilnc  voulut  plus  depuis  voir 
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Uliaris.,  & manda  tout  à Juftinien  , qui  n’or- 
donna rien  de  fâcheux  contre  qui  que  ce  foit  ; 
mais  feulement  rappela  Narfez , & laifla  le 
commandement  général  à Bélifaire.  Narfez 
retourna  à Conftantinoplc  , fuivi  de  peu  de 
foldats.  Les  Eruliens  ne  voulurent  plus  fervir 
dans  l’Italie  , après  fon  départ  , de  quelques 
promefles  dont -Bélifaire  pût  ufer  pour  les  re- 
tenir. Ayant  donc  plié  bagage  , ils  fe  retirè- 
rent d’abord  dans  la  Ligurie  , où  ils  rencon- 
trèrent les  troupes  d’Uraias,  à qui  ils  vendirent 
leurs  troupeaux  , & leurs  Elclaves , &:  ils  firent 
ferment  de  ne  jamais  porter  les  armes  contre 
les  Goths.  Ayant  depuis  conféré  avec  Vitalius 
dans  les  terres  des  Vénitiens,  où  ils  s’étoient 
retirez  , ils  fe  repentirent  de  la  faute  qu’ils 
avoient  commife  contre  l’Empereur  ; & aban- 
donnant un  de  leurs  Chefs  nommé  Vifandus, 
ils  allèrent  â Conftantinople  fous  la  conduite 
d’Alphéc,  & de  Philemuth,  qui  avoitfuccedé  â 
Phanithée  , mort  un  peu  auparavant  dans  le 
camp. 

z.  Les  Goths  épouvantez  de  la  nouvelle  qui 
couroit,  que  Bélifaire  marcheroit  contre  eux  au 
commencement  du  printemps  , délibérèrent 
fur  ce  qu’ils  avoient  a faire.  Et  comme  ils  vi- 
rent qu’ils  n’avoient  pas  des  forces  fuffifantes 
pour  luy  réfifter  , ils  fe  refolurent  d’implorer 
le  lecours  de  quelque  autre  Peuple , ayant 
éprouvé  par  le  palfé  la  mauvaife  foy  des  Gcr- 
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mains  , ils  fe  contentèrent  de  ne  les  avoir  pas 
pour  ennemis  , & envoiérent  des  Ambafla- 
deurs  avec  de  grands  prefens  à Vacis  Roy  des 
Lombars , pour  lui  demander  fon  afTiflance  ; 
mais  ces  Ambafl'adeurs  reconnurent  qu’il  étoit 
ami  & allié  de  l’Empereur , & ils  revinrent 
fans  avoir  rien  obtenu. 

3.  Vitigis  ne  Tachant  que  faire , afTembloit 
Couvent  les  vieillards , pour  prendre  leurs  avis 
dans  Tes  doutes.  Il  fe  faifoit  dans  ces  afTem- 
blées  diverfes  propofitions , dont  les  unes  n’é- 
toient  pas  à propos  , & les  autres  pouvoient 
être  utiles.  Entre  pluficurs  chofes  , il  fut  ob- 
fervé  que  jamais  l’Empereur  n’avoit  pû  faire  la 
guerre  dans  l’Occident,  qu’il  n’eût  fait  aupara- 
vant la  paix  dans  l’Orient.  Que  ce  n’étoit  que 
depuis  ce  temps-là  , qu’il  avoir  fubjugué  les 
Vandales , & fait  fouffrir  aux  Goths  tant  de 
pertes  fi  fâcheufcs  ; que  s’il  y avoit  moyen  de 
rompre  le  traité,  par  lequel  il  étoit  uni  avec  le 
Roy  des  Perfcs,  & de  les  commettre  enfem- 
ble  , il  n’incommodcroit  plus  d’autres  enne- 
mis. Cette  ouverture  ayant  plu  extrêmement 
à Vitigis,  &aux  Goths,  il  futréfolu  d’envoyer 
à Cofroez  Roy  des  Pcrfes  deux  Ambafladcurs, 
pour  l’engager  à faire  la  guerre  à Juftlnien  , 6c 
de  choifir  pour  cela  des  Romains , & non  pas 
des  Goths,  de  peur  qu’étant  reconnus  , ils  ne 
gâtaffent  l’affaire.  Us  chargèrent  donc  de  cét 
cmploy  deux  Prêtres  de  la  Ligurie,  dont  l’un. 
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pour  fc  rendre  plus  confidérablc  , prenoit  la 
qualité  d’Evêque,  bien  quelle  ne  luy  appartint 
pas , & l'autre  le  fuivoit  comme  un  domefti- 
que.  On  leur  donna  beaucoup  d’argent  , pour 
les  engager  à ce  voyage.  Ils  portèrent  les  Let- 
tres de  Vitigis  à Cofroez  , par  lefquelles  ce 
Prince  s’étant  laifle  perfuader  , il  exerça  au  mi- 
lieu de  la  paix  les  hoftilitez  que  j’ay  racontées. 

4.  Dés  que  Juftinien  feût  que  le  Roy  des 
Pcrfcs  violoit  la  Trêve,  il  fc  réiolut  de  faire  la 
paix  avec  les  Goths  , & de  rappeler  Bélifairc, 
pour  luy  donner  le  commandement  de  l’armée 
d’Orient.  Il  donna  auifitôt  congé  aux  Ara- 
bafladeurs  de  Vitigis , qui  croient  à Conftan- 
tinople  , & il  leur  promit  d’en  envoyer  à Ra- 
venne , pour  traiter  la  paix  à des  conditions 
avantageufes  aux  deux  Nations.  Pour  ce  qui 
cft  de  ces  Ambafladeurs  , B élitaire  ne  les  laifla 
point  aller  , que  les  Goths  n’eutTent  rendu 
Pierre  & Athanafe  , qui  furent  récompenfez 
par  des  Charges  honorables}  Athanafe  par  celle 
de  Préfet  du  Prétoire  en  Italie  } & Pierre  par 
celle  de  Grand-Maître.  En  cét  endroit  finit 
l’hyver,  & la  quatrième  année  del’hiftoire  que 
Procope  écrit. 
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Chapitre  XXIII. 

1.  Siège  de  F é fuie.  x.  Prifie  de  Dertone. 
y Définition  & Siège  d‘  Auxime.  4.  Con- 
fia de  P roc  ope  fiuivi  par  Bélifaire. 

L’Intention  de  Bélifaire  étoit  de  fc 
rendre  maître  d’ Auxime  , & de  Féfule, 
avant  que  d’aller  attaquer  Vitigis  dans  Raven- 
nc , afin  de  n’avoir  plus  d’ennemis  à craindre. 
Il  envoia  pour  ce  fujet  à Féfule  Cyprien  & 
Jultin  avec  leurs  troupes  , une  compagnie 
d’ifauriens , & cinq  cens  nommes  tirez  du  corps 
de  l’infanterie,  que  Démetrius  commandoit. 
Ceux-cy  s’étant  campez  proche  du  Fort , affié- 
gérent  les  Barbares  qui  étoient  dedans. 

z.  Il  envoia  aufli  fur  le  bord  du  Pô  , Mar- 
tin & Jean  avec  leurs  troupes  , & avec  celles 
d’un  autre  Jean,  furnomme  le  Mangeur,  pour 
empêcher  qu’Uraias  ne  fortît  de  Milan  , & ne 
l’incommodât  par  fes  courfes.  Et  il  leur  com- 
manda de  fuivre  au  moins  l’ennemi, s’ils  ne  le 
pouvoient  arrêter.  Ils  s’emparèrent  de  Dertone, 
Ville  affife  fur  le  Pô,  & s’y  campèrent. 

3.  Bélifaire  marcha  avec  onze  mille  hom- 
mes vers  Auxime,  qui  eft  la  Capitale  ; ou, 
comme  les  Romains  difent , la  Métropole  du 
Pais  des  Picentins.  Elle  eft  éloignée  de  quatre 
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vingts  quatre  Rades  du  rivage  du  Golphe 
Ionique  , & de  quatre-vingts  ftades  , ou  de 
trois  journées  , de  Ravennc.  Elle  cfl:  affifc 
fur  une  haute  colline  , où  il  n’y  a nulle  ave- 
nue , par  où  les  ennemis  en  puiffent  appro- 
cher. Vitigis  y ayant  renfermé  les  principa- 
les forces  de  fa  Nation  , jugeant  bien  que. 
les  Romains  feroient  leurs  efforts  pour  s’en 
rendre  maîtres  , avant  que  d'aller  à Ravennc. 
Bélifaire  y mena  donc  fon  armée  , & com- 
manda de  camper  au  tour  de  la  colline.  Quand 
les  Goths  virent  qu’ils  avoient  fait  diverfes 
huttes  éloignées  les  unes  des  autres , dans  un 
efpacc  fort  vafte,d’oùil  ne  leur  feroit  pas  aifé 
de  s’entre-aider , ils  firent  unefortie  le  foir  du 
côté  d’Orient,  à un  endroit  où  Bélifaire  fc 
campoit  encore  avec  fes  Gardes  , & avec  les 
Officiers  de  fa  fuite  ; qui  ayant  pris  promtc- 
ment  les  armes  , repou  fièrent  vigoureufement 
les  Barbares  , & les  pourfuivirent  jufqu’au  mi- 
lieu de  leur  colline.  Mais  s’y  prévalant  de  l’a- 
vantage du  lieu  , ils  s’arrêtèrent  ; & tirant  de 
haut  en  bas  fur  les  Romains  , ils  ne  ccffércnt 
d’en  tuer  un  très- grand  nombre,  jufqu  a ce  que 
la  nuit  les  fepara.  Un  parti  de  Goths,  qui  étoie 
forti  de  bon  matin  , le  jour  précédent , pour 
aller  chercher  des  vivres  , revint  le  foir,  fans 
avoir  rien  appris  de  l’arrivée  des  ennemis; 
mais  quand  il  vit  le  feu  du  camp  des  Ro- 
mains, il  fut  faifi  d’etonnement,  & de  crainte. 


CONTRE  LES  GOTHS.  71$ 
Quelques-uns  des  plus  hardis  hazardérent  de 
pafler , 6c  furent  fi  nurcux  que  de  le  faire  fans 
être  aperceûs  , les  autres  fc  cachèrent  dans  les 
bois  , cfpcrant  fc  retirer  à Ravenne  j mais  ils 
furent  découverts  par  les  Romains , & taillez 
en  pièces.  Lorfque  Bélifaire  confidcroitrafiiettc 
6c  les  fortifications  d'Auxime , il  dcfefpéroit 
de  l’emporter  de  force,  mais  il  cfpcroit  de  s’en 
rendre  maître  par  le  temps,  6c  en  retranchant 
les  vivres  aux  afliégez.  Il  y avoit  un  champ 
proche  des  murailles , qui  produifoit  chaque 
jour  de  nouveaux  fujets  de  combats  entre  les 
Romains  6c  les  Goths.-  Ceux  - ci  y venoient 
quérir  fans  celTe  du  fourage  pour  leurs  che- 
vaux j ceux-là  faifoient  tous  leurs  efforrs  pour 
les  en  empêcher , 6c  fc  fignaloicnt  fouvent  par 
des  exploits  confidérablcs.  Les  Barbares  vaincus 
par  la  valeur  des  Romains , curent  recours  à 
l’artifice.  Ils  allèrent  au  fourage  comme  de 
coûtume  $ 6c  quand  ils  virent  monter  les  Ro- 
mains , ils  roulèrent  fur  eux  des  roues  qu’ils 
avoient  préparées  tout  exprès  , & qui  ne  te- 
noient  qu’à  leurs  elfieux.  Mais  elles  tombèrent 
par  bonheur  jufques  dans  la  plaine , fans  blcf- 
fer  perfonne.  Les  Barbares  voyant  leur  coup 
manqué  , fe  fauvérent  dans  la  ville  , 6c  s’avife- 
rent  de  cette  autre  rufe.  Ils  cachèrent  dans 
un  vallon  une  troupe  de  gens  d’élite  , & 
ne  firent  paroître  dans  le  champ  qu’un  pe- 
tit nombre  de  Faûchcuts.  Dés  que  l’on  en 
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fut  aux  mains , ceux  qui  s'ètoient  cachez  fon- 
dirent fur  les  Romains  -,  & comme  ils  les  fur- 
prenoient  au  dépourveû , & qu’ils  avoicnt 
l’avantage  de  la  multitude  , ils  en  taillèrent 
une  grande  partie  en  pièces,  & mirent  le  relie 
en  fuite.  Les  Romains,  qui  étoient  dans  leur 
camp,  virent  bien  fortir  l’embufeade,  & criè- 
rent pour  en  avertir  leurs  Compagnons  y mais 
ils  ne  purent  être  entendus , tant  acaufc  de 
l’èloigncmcnt, qu’acaufe  du  bruit  que  lesGoths 
faifoient  à delTein  avec  leurs  armes. 

4.  Comme  Procope  Auteur  de  cette  hiftoirc 
vit  que  Bélifaire  le  trouvoit  fort  cmbaralTé 
dans  cette  fâchcufc  rencontre  , il  l’alla  trou- 
ver, & lu  y dit.  Il  y avoit  autrefois  deux  manières 
de  former  de  la  trompette  parmi  les  Romains  -,  l’une 
fervoit  à animer  les  foldats  au  combat  ; l'autre  à la 
rappeler  t cjuand  le  Capitaine  le  jugeait  à propos.  j4inji 
il  étoit  aifé  aux  Chefs  de  donner  la  ordres  t aux 
foldats  de  les  entendre  > & d'y  obéir,  il  nefi  pas  pof- 
fible  de  faire  comprendre  diftinélement  aux  foldats 
quelque  ordre  que  ce  puiffe  être  , tandis  que  leurs 
oreilles  font  remplies  du  bruit  des  armes , & que  leurs 
efprits  font  faifis  de  crainte  ; mais  puifque  ces  deux 
manières  de  fonner  de  la  trompette  font  perdues  , fer- 
ve^-vous  à l’avenir  de" la  trompette  de  la  Cavalerie 
pour  fonner  la  bataille , (y  de  la  trompette  de  l’Infan- 
terie pour  fonner  la  retraite.  Les  foldats  difeerneront 
aifément  les  deux  fons  ; l’un  étant  formé  par  un  m- 
Jlrument  de  bois , & de  cuir , & l'autre  par  un  in- 
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firument  de  cuivre  , <pi  eft  une  matière  bien  plus  fo- 
lide.  Belifaire  fort  aifc  de  la  propofition  de 
Procope,  appela  fes  foldats,  & leur  dit.  L'ar- 
deur t fi  bienfeante  , gÿ*  digne  de  louanges  , dans  les 
gens  de  guerre  ; mais  il  faut  que  ce  fut  une  ardeur  ré- 
glée , er  Qui  ne  gafte  pas  les  entreprifes.  Les  meil- 
leures qualité z fe  corrompent  par  l’excès.  Ne  vous 
perde%  donc  pas  par  une  folle  opiniâtreté,  il  n'y  4 
point  de  honte  4 reculer , pour  éviter  une  fâcheufe  ren- 
contre. Ç'eft  une  extravagance  que  de  fè  jetter  dans 
un  péril  évident , quand  même  on  ferait  ajfe % hu- 
reux  pour  n'y  pas  périr.  La  véritable  vaillance  con- 
fifle  à faire  de  belles  allions  , quand  la  necejfté  le  re- 
quiert. Les  Barbares  n'ofant  plus  nous  combattre  4 
force  ouverte  , tâchent  de  nous  furprendre  par  fineffe. 
Jl y a plus  de  gloire  à éviter  leurs  pièges  , qu’à  abatre 
leur  puiffance  , parce  qu’il  n’y  a rien  de  f honteux 
/que  d’étre  furpris  par  l’adrejfe  de  fes  ennemis.  J' auray 
foin  de  prévoir  leurs  dejfeins  de  vous  garentir  de 
leurs  embufeades.  Tout  ce  que  vous  aurez  à faire, 
fera  de  vous  retirer  lorfque  vous  entendrez  le  fignal. 
On  vous  le  donnera  avec  les  trompettes  de  l'Infanterie. 
Après  cèt  avis  de  Belifaire  , les  foldats  ayant 
aperceû  les  ennemis  qui  coupoient  de  l’herbe, 
ils  fondirent  fur  eux  , & en  tuèrent  plulieurs, 
& entre  autres  un  certain,  dont  les  armes  & 
les  habits  èclatoient  d’or.  Un  Maure  s’ètant 
mis  à le  dépoüiller,  receût  un  coup  de  flèche, 
qui  luy  perça  les  deux  jambes , & les  attacha 
cnfemblc.  Le  Maure  ne  laifloit  pas  de  traîner 
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le  corps  par  les  cheveux.  .Cependant  les  Bar- 
bares forcirent  de  leur  embulcade , & Bélifai- 
re  commanda  à l’inftant  aux  Trompettes  de 
l’Infanterie  de  fonner  la  retraite.  Ainfi  les  Ro- 
mains fe  retirèrent,  & remportèrent  le  Maure 
qui  avoit  les  jambes  percées.  Les  Goths  ne  les 
oférent  pourfuivre. 


Chapitre  XXIV. 

i.  Lettre  des  Goths  à Vitigis . i.  Il  leur 
promet  du  fccours  , fans  toutefois  leur 
en  donner.  3.  Çyprien  & J “fin  pref- 
fent  le  fort  de  Fefule. 

1.  T Es  Barbares  prelfcz  dans  la  fuite  du 
1,  j temps  de  la  difette  des  vivres,  délibé- 
rèrent des  moyens  d’en  avertir  Vitigis.  Mais 
comme  ils  n’avoient  perfonne  qui  voulut 
porter  la  lettre , acaufe  de  l’cxa&itude  avec  la- 
quelle les  Romains  gardoient  les  palfages,  ils 
s’aviférent  de  la  rufe  que  je  vais  dire.  Ayant 
ehoifi  une  nuit  fort  fombre  , ils  commandè- 
rent à ceux  qui  dévoient  porter  la  lettre  de  fe 
tenir  prêts,  & commencèrent  à faire  un  grand 
bruit  au  haut  des  murailles  , comme  s’il  y eût 
cû  un  aûaut.  Les  Romains  qui  ne  pouvoienc 
deviner  d’ou  procédoit  ce  tumulte  , demeurè- 
rent en  repos , par  l’ordre  de  Bélifairc  , & 
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croiant  que  c’étoit  ou  une  fortic  que  les  allé- 
gez vouloicnt  faire,  ou  un  fecours  qu’ils  recc- 
voient  de  Ravenne  , ils  aimèrent  mieux , dans 
l’incertitude , & dans  la  crainte  , Te  tenir  dans 
leur  camp  , que  de  s’expofer  inconfidérément 
au  danger.  Ainfi  , les  Couriers  paflerent  fans 
être  découverts  , & ils  arrivèrent  le  troifiéme 
jour  à Ravenne  , où  ils  prefentérent  à Vitigis 
la  lettre,  dont  voici  la  copie.  Seigneur , quand 
' vous  nous  fît  u i honneur  de  nous  mettre  en  garni  fan 
dans  Auxime  , vous  nous  dîtes  que  citait  la  clef  de 
Ravenne  , (fiy  du  Royaume , que  vous  nous  confie z , 
Cÿ*  que  nous  prifiions  bien  garde  de  ne  la  pas  livrer  i 
l’ ennemi.  Vous  nous  ajfurdtes  aufft , que  fi  nous 
avions  befoin  de  fecours  , vous  nous  en  amèneriez 
vous-même  , avec  une  telle  diligence  , que  vous  pré- 
viendriez le  bruit  de  votre  arrivée.  Nous  avons  dé- 
fendu la  Place , çÿ*  votre  Etat  contre  les  incommodi- 
tez  de  la  famine  , <ÿ*  contre  lu  armu  de  Bclifaire. 
Cependant  vous  n avez  pas  encore  fonge  ferieufe- 
rnent  à nous  fecourir.  Prenez  garde  que  les  Romains 
en  fe  faififfant  d’ Auxime , ne  fi  fiùfijfent  des  clefs  de 
votre  Roiaume. 

i.  Vitigis  , après  avoir  lu  cette  lettre , pro- 
mit à ceux  qui  la  luy  avoient  prefentee  , d’al- 
ler bientôt  , avec  toutes  fes  forces  , fecourir 
Auxime.  Mais  depuis  , y aiant  bien  penfé,  il 
n’en  voulut  rien  faire.  Il  appréhendoit  que 
Jean  le  fuivît , & que  Bclifaire  lui  vint  au  de- 
vant. Mais  le  foin  qui  l’inquiétoit  le  plus, 
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étoit  celui  des  provifions  necelfaircs  pour  la 
fubfiftance  d’une  grande  armée.  Les  Romains 
qui  étoient  maîtres  de  la  mer  , & du  Fort 
d’ Ancône,  y avoient  ferré  des  blés  tirez  delà 
Sicile  & de  la  Calabre,  & ils  pouvoient  aifé- 
ment  les  en  tranfporter  toutes  les  fois  qu’ils 
en  auroient  befoin  ; au  lieu  que  les  Goths 
ctoient  dans  le  Païs  des  Piccntins,  où  ils  n’a- 
voient  point  de  Magazins.  Ceux  qui  avoient 
j>orté  la  lettre  à Vitigis  reportèrent  la  réponfe 
a Auxime,  fans  être  aperceûs  par  les  ennemis, 
& relevèrent  le  courage  des  ailiégez  , par  la 
fauffie  efpérance  qu’ils  leur  donnèrent  d’un 
promt  fecours.  Quand  Bélifaire  feut  le  départ 
& le  retour  de  ces  Meffagers,  il  donna  ordre 
àfes  gens  de  faire  meilleure  garde,  afin  qu’il 
n’arrivât  plus  rien  de  femblable. 

3.  Cyprien  & Juftin  , qui  tenoient  le  Fort 
de  Féfulc  alïiégé,  ne  pouvoient  approcher  des 
murailles,  pour  la  difficulté  des  avenues.  Les 
Barbares  firent  diverfes  forties,  dont  ils  aimè- 
rent mieux  coure  le  hazard,  que  de  fupporter 
la  mifére  de  la  faim.  D’abord  les  fuccés  furent 
douteux;  mais  dans  la  fuite  les  Romains  eu- 
rent l’avantage , de  forte  qu’ils  ferrèrent  tres- 
étroitement  les  Goths.  Dans  cette  extrême 
difette,  ils  envoiérent  fecrctement  demander 
du  fecours  à Vitigis, & lui  faire  entendre  qu’il 
leur  étoit  impoffible  de  tenir  plus  long-temps 
dans  le  Château.  Vitigis  manda  à Uraias  qu’il 
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allât  avec  Tes  troupes  dans  le  territoire  de  Pa- 
vie,  croiant  que  ce  lui  feroit  un  moien  pour 
s’avancer  vers  le  Fort  de  Féfulc , & pour  le  fe- 
courir.  Uraias  obéît  â cét  ordre;  il  travcrfale 
Pô,  & s’approcha,  non  feulement  de  Pavic, 
mais  il  avança  meme  jufqua  foixante  ftades 
prés  du  Camp  des  Romains.  Ni  l’un  ni  l’autre 
des  partis  ne  commença  le  combat  ; des  Ro- 
mains croiant  que  ce  leur  feroit  un  affez  grand 
avantage  d’empêcher  le  fccours:  & les  Barba- 
res confidérant  que  la  perte  d’une  bataille  fe- 
roit la  ruine  entière  de  leurs  affaires  dans  l’Ita- 
lie , parce  qu’il  leur  feroit  apres  impoflible 
de  fe  joindre  à Vitigis,  pour  fecourir  les  affié- 
gez.  Voilà  les  raifons  que  les  deux  partis  eû- 
rent  de  s’abftenir  d’une  bataille. 


Chapitre  XXV. 

u Entrée  des  François  en  Italie.  1.  E>ef- 
cription  de  leurs  armes.  3.  Leur  cruauté y 
leur  impiété  y & leurs  exploits.  4.  Lettre 
de  Bélijaire  a E héodébert , & fan  retour 
en  France. 

t.'  T Es  François  voiant  que  la  guerre  efen- 
1.  ^ tre  les  Goths  & les  Romains  dimi- 
nuoit  les  forces  de  ces  deux  Peuples,  ils  cfpe- 
rérent  d’en  tirer  quelque  avantage.  Il  leur  fâ- 
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choit  fort  de  demeurer  en  repos  , tandis  que 
d’autres  fe  batoient  pour  la  pofTeffion  de  l’Ita- 
lie. Ils  y entrèrent  donc  au  nombre  de  cent 
mille  hommes,  fous  la  conduite  de  Théodc- 
bert,  fans  fe  foucicr  des  traitez  qu’ils  avoient 
faits  avec  les  Goths  & avec  les  Romains , ni 
des  fermens , par  lefquels  ils  s’étoient  obligez 
à l'obfefvation  de  ces  traitez:  en  effet,  ce  font 
les  plus  perfides  de  tous  les  hommes. 

x.  Le  Roi  étoit  environné  d’un  petit  nom- 
bre de  Cavaliers , qui  feuls  avoient  des  lances. 
Tout  le  relie  étoit  de  gens  de  pié  , qui  n’a- 
voient  ni  lance  , ni  arc  ; mais  feulement  une 
épée , un  bouclier , & une  hache , donc  le  fer 
• cil  fore  gros,  & tranche  des  deux  cotez,  & eft: 
garni  d’un  manche  de  bois.  Ils  ont  accoûcu-r 
mé,  au  premier  fignal  qui  leur  eft  donné  , de 
rompre  avec  la  hache  le  bouclier  de  leurs  en- 
nemis , &de  les  tuer.  Ils  palTérent  donc  les 
Alpes,  & entrèrent  dans  la  Ligurie. 

3.  Quand  les  Goths,  qui  leur  avoient  autre- 
fois offert  de  l’argent  pour  du  fecours,  & <^ui 
n’en  avoient  pû  obtenir , apprirent  que  Theo- 
déberc  marchoic  à la  tête  d’une  puifTante  ar- 
mée, ils  fuient  ravis  de  joie,  & le  promirent 
de  défaire  aifément  les  Romains.  Pendant  que 
les  François  furent  dans  la  Ligurie  , ils  n’exer- 
cérent  aucune  hoftilité  contre  les  Goths  , de 
peur  qu’ils  ne  les  cmpêchaffent  de  paffer  le  Pô. 
Quand  ils  furent  arrivez  à Pavjç , où  les  Ro- 
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mains  avoicnc  autrefois  bâti  un  Pont,  ils  fu- 
rent favorablement  receûs  par  les  Barbares, 
qui  le  gardoient,  & eûrent  toute  forte  de  li- 
berté de  le  palTcr.  Mais  auffitôt  après,  ils  jec- 
térent  dans  la  Rivière  les  femmes  & les  enfans 
qui  fc  rencontrèrent  fous  leurs  mains  , & ils 
les  facrifiérent  à leur  fureur,  comme  des  pré- 
mices de  la  guerre.  Ces  Barbares  font  pro- 
feffion  de  la  Religion  Chrétienne,  de  telle  for- 
te néanmoins  qu’ils  ne  laiflcnt  pas  de  retenir 
plufieurs  relies  du  Paganifme,  des  fuperflitions 
facriléges,  des  facrifices  inhumains,  & des  pré- 
dirions prophanes.  Ce  trille  fpe&acle  fâi/ït 
les  Goths  d une  fraieur  mortelle , & fut  caufc 
qu'ils  fe  retirèrent  dans  leur  Ville.  Les  Fran- 
çois palTérer.t  le  Pont  , & allèrent  au  Camp 
des  Goths;  qui  croiant  qu’ils  venoient  a leur 
fecours,  receurent  gaiement  les  premiers  qui 
arrivèrent  : mais  quand  ils  virent  qu’ils  fon- 
doient  en  grand  nombre,  & qu’ils  tuoienttout 
ce  qui  fe  prefentoit  devant  eux  , ils  s’enfui- 
rent au  travers  du  Camp  des  Romains  jufqu’à 
Ravenne.  Les  Romains  les  voiant  fuir  de  cette 
forte,  s’imaginèrent  que  Bélifaire  s’étoit  rendu 
maître  de  leur  Camp,  & qu’il  leur  donnoit  la 
chalfe.  Ils  prirent  donc  leurs  armes, pour  aller 
au  devant  de  lui,  & tombèrent  inopinément 
au  milieu  des  ennemis  ; tellement  qu’étanr 
contrains  defebatre,ils  furent  entièrement  dé- 
faits. Us  abandonnèrent  leur  Camp , & s’enfuir- 
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rent  dans  la  Tofcane,  où  ils  racontèrent  à Bc- 
Jifairc  tout  ce  qui  leur  étoit  arrive.  Les  Fran» 
çois  aiant  ainfî  vaincu  , &;  diüipc  tant  les 
Goths  que  les  Romains , demeurèrent  maîtres 
du  Camp  des  uns  & des  autres , & y trouvè- 
rent de  grandes  provisions  : mais  comme  ils 
étoient  une  multitude  prodigieufe,  ils  lcscon* 
fumèrent  en  peu  de  temps , & furent  bientôt 
réduits  à n’avoir  plus  que  de  la  chair  de  bœuf, 
& de  l’eau  du  Pô.  Mais  comme  cette  eau  af~ 
foibliflbit  leur  eftomach,  & empcchoit  la  di- 
geftion , plufieurs  en  eurent  des  dévoicmcns 
& des  diflenteries,  dont  ils  eurent  peine  à gué- 
rir. On  dit  qu’ils  perdirent  de  cette  manière  le 
tiers  de  leur  armée,  ce  qui  les  obligea  de  s’ar- 
rêter. 

Quand  BéliGûre  apprit  l’arrivée  des  François, 
& la  défaite  de  Martin  & de  Jean  , il  eût  de 
grandes  inquiétudes  au  fujet  de  fes  troupes,  & 
fur  tout  de  celles  qui  afliégeoicnt  le  Fort  de 
Féfule,  acaufe  quelles  étoient  plus  proche  des 
Barbares.  Cela  l’obligea  à écrire  à Théodébcrt 
en  ces  termes. 

4.  Généreux  Théodébert , il  n'efl  pas  séant  à un 
homme  de  vertu , qui  a l’avantage  de  commander  a 
du  Nations  nombmtfu , de  manquer  à fa  parole.  Il 
n'efl  pas  permis  aux  perfonnes  de  la  dernière  de  toutes 
lu  conditions } de  contrevenir  d un  traité , confirmé 
par  un  ferment  folennel.  V ous  fave % néanmoins  que 
cejl  ce  que  vous  faites , puifque  nous  aiant  promis  de 
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'vous  joindre  Avec  nous  contre  lu  Goths,  vous  ne  vous 
contente % pas  de  demeurer  neutre  , mats  vous  vous 
déclare % contre  nous.  Ne  faitu  pas , s’il  vous  plaitt 
cette  injure  à l’Empereur  , à qui  il  ne  feroit  que 
trop  aije  de  s’en  venger.  Il  vaut  mieux  conjerver  le 
Pais  que  l’on  pojféde , que  de  fe  mettre  en  danger  de 
le  perdre , en  voulant  envahir  ceux  où  l’on  n’a  point 
de  droit . Théodébcrt  aiant  lu  cctcc  lettre, ne 
favoic  à quoi  fe  refoudre.  Les  François  fe  plai- 
gnoient,dc  ce  qu’il  lailfoit  périr  une  fi  grande 
multitude  de  perfonnes  dans  un  Païs  ftérile  -,  & 
ce  furent  ces  plaintes  qui  l’obligèrent  à s’en 
retourner  dans  la  Gaule  avec  les  foldats  qui  lui 
rclloient- 
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Chapitre  XXVI. 

Lettre  des  Goths  porte'e  à Vitigis  par  un 
foldat  gagné  par  argent,  z.  Réponse  de 
Vïtigis.  3.  Le  traître  ejr  découvert , & 
brûlé  vif. 

AP  R es  l’irruption  de  Théodébcrt , 
Martin  & Jean , qui  appréhendoient 
que  les  Goths  n’attaqualTent  les  Romains  qui 
afliégeoient  Auximc,  ramalTérent  toutes  leurs 
forces  difpcrfces  de  côté  & d’autre.  Les  Goths 
qui  étoient  dans  Auxime,  & qui  ne  favoient 
encore  rien  de  l’arrivée  des  François , ennuiez 
die  la  longue  attente  du  fecours  qu’ils  clpé- 
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roient  de  Ravenne,  av oient  une  extrême  paf- 
fion  de  conjurer  encore  une  fois  Vitigis  de  le 
leur  envoier  , &c  un  fenfîble  dcplaifïr  de  ne 
pouvoir  furprendre  la  vigilance  de  leurs  enne- 
mis. Un  jour  qu’ils  étoient  dans  cette  peine, 
ils  virent  fur  le  midi  un  foldat  qui  étoit  en 
fcntinelle  , & qui  prenoit  garde  que  perfon- 
ne  ne  fortk,.ni  n’allât  au  fourage.  Ce  fol- 
dat étoit  de  Thracc;  il  fe  nommoitBurcenfc, 
& avoir  fervi  fous  Narfex  1* Arménien.  Ils  l’a- 
bordércnt,en  l’aflurant  qu’ils  ne  lui  feroient 
ni  furprife  ni  violence.  Et  ils  lui  offrirent  une 
grande  fomme  d’argent,  pour  porter  une  lettre 
à Ravenne,  & lui  en  promirent  une  plus  grande, 
lors  qu’il  en  rapporteroit  la  réponle.  Ce  fol- 
dat ^agné  par  l’argent,  fe  chargea  de  la  lettre, 
alla  a Ravenne,  & la  prefenta  a Vitigis.  Voi- 
ci ce  quelle  contcnoit.  Vous  apprendre^  du  Por- 
teur l'état  où  nous  fbmmes  réduits , fi  vous  prenez  la 
peine  de  l'interroger  de  fion  nom  & de  fin  Pais.  Il 
ny  a p as  un  Goth  qui  puifie  mettre  le  pié  hors  de 
la  Ville.  L'herbe  qui  efl  au  bas  des  murailles  fait  nos 
plus  grandes  riche  fies;  mais  il  ne  nous  efl  pas  permis 
d'en  cueillir  fans  combatre  > & fans  perdre  une  par- 
tie de  notre  monde.  C’cfl  a vous  de  juger  ejuel  doit 
être  l'événnernent  du  fiége.  Voici  la  reponfe  de 
Vitigis. 

a.  Que  perfonne  de  vous  ne  s'imagine  que  fl  man- 
que de  courage , ou  que  j'abandonne  les  intérêts  de  la 
Nation  J’étois  prêt  de  partir  jpour  vous  donner  du 
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fecours  ; j'av ois  fait  venir  U ratas  pour  ce  fujet  , 
lors  que  l’irruption  foudaine  des  François  , qu’il  ne 
ferait  pas  jujle  de  m'imputer  j a rompu  tous  nos  def- 
feins.  La  fortune  fe  charge  toute  feule  de  l'envie  des 
malheurs } qu’il  n’eft  pas  en  la  puiffance  des  hommes 
d’éviter.  Maintenant  que  l’on  dit  que  Théodébert 
s’ejl  retiré , nous  marcherons  incejfamment  pour  vous 
aller  fecourir.  C’efl  a vous  a fupportcr  confiamment 
les  accidens  qui  vous  incommodent , a vous  ac- 
commoder à la  necejfité  qui  vous  prejfe.  Vous  ré- 
pondre^ en  cela  aux  efpérances  que  nous  avons  con- 
ceuès  de  votre  courage  , lors  que  nous  vous  avons 
chotfis  ,pour  vous  confier  la  defenfe  d'Juxime  , £7* 
pour  vous  faire  fervir  comme  d’un  rempart  a Raven- 
nc  t & à la  fortune  de  la  Nation.  Vitigis  donna 
cette  lettre  au  Porteur , avec  une  Tomme  d’ar- 
gent conlldérable , & le  rcnvoia.  Cét  homme , 
apres  avoir  porté  à Auxime  la  réponfe  de  Vi- 
tigis, s’en  alla  trouver  Tes  Compagnons,  leur 
allégua  pour  excufe  de  Ton  abTcnce  , une  in- 
diTpofition  qui  l’avoit  obligé  d’entrer  dans  une 
EgliTe,  & reprit  Ton  pofte  ordinaire.  Ainfi  on 
ne  Teut  point  qu’il  avoit  porté  ces  lettres. 
Quand  elles  eurent  été  leues  publiquement 
devant  les  afliégez  , quoi  qu’ils  fuflent  Tort 
preflez  par  la  famine,  & attirez  par  toute  Tortc 
de  promeflcs  que  BéliTairc  leur  faiToit,  ils  ne 
laifférent  pas  de  refufer  de  Te  rendre.  Comme 
ils  n’entendoient  point  parler  de  troupes , qui 
partirent  de  Ravenne  pour  leur  Tecours,  & 
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qu’ils  étoient  extraordinairement  prefTez , ils 
envolèrent  une  lettre  par  Burcenfe  à Vitigis, 
pour  lui  faire  feulement  favoir  qu’ils  ne  pou- 
voient  plus  tenir  que  cinq  jours.  Vmgis  leur 
fit  une  reponfe  qui  les  amufoit  d’cfpérances 
pareilles  aux  premières. 

3.  Les  Romains  lafTez  de  la  confiance , avec, 
laquelle  les  Barbares  fouffroient  des  incommo- 
ditez  fi  horribles,  s’cnnuioient  eux  mêmes  de 
continuer  fi  long-temps  le  fiége,  & de  louffrir 
tant  de  fatigues  dans  un  Pais  tout-à  fait  in- 
grat. Cela  ht  l'ouhaiter  à Bell  fane  de  prendre 
quelque  Habitant  confidérable,  afin  de  favoir 
ac  fa  bouche  quelle  pouvoir  être  la  caufe  d’u- 
ne'rèfifiance  fi  opiniâtre.  Valéricn  promit  de 
livrer  un  desCitoiens,  par  le  moien  des  Scla- 
vons  qu’il  avoir  parmi  les  troupts,  &c  qui  font 
accoûtumez  à fe  cacher  derrière  une  roche, 
ou  derrière  un  arbre,  & à enlever  ceux  qu’ils 
rencontrent.  Bélifairc  fort  joieuxjc  pria  d’exé- 
cuter promtement  ce  qu’il  propofoit.  Valéricn 
s’adrefla  à un  des  plus  forts  & des  plus  hardis 
des  Sclavons,  & l’afiura  de  le  faire  bien  récom- 
penfer  par  Bélifaire  , s’il  pouvoit  prendre  un 
des  afliégez  en  vie.  Le  Sclavon  promit  d’enle- 
ver aifément  un  des  ennemis  dans  Te  champ , 
où  ils  venoient  prendre  de  l’herbe , depuis  que 
les  vivres  leur  avoient  manqué.  Il  alla  donc 
de  grand  matin  fe  cacher  fous  l’herbe,  proche 
de  la  muraille  de  la  Ville.  Au  point  du  jour 
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il  y inc  un  Goch,qui  ne  craignant  rien  du  côté 
de  la  Place , avoit  coûjours  les  yeux  tournez 
du  côté  du  Camp  des  Romains.  Le  Sclavon 
fauta  foudain  fur  lui  , l’embrafla  des  deux 
mains,  & le  porta  à Valérkn,  qui  lui  demanda 
quelle  efpérance  avoient  les  afliégcz,pour  re- 
lu fer  fi  obftinémcnc  de  fc  rendre,  & pour  fup- 
porter  tant  de  peines  & tant  de  miféres  ? Le 
Barbare  raconta  toute  l’hiftoire  de  Burcenfc, 
& la  foûtint  en  fa  prefcnce.  Ce  foldat  aiant 
été  convaincu,  avoiia  la  vérité.  Bélifairc  en 
remit  le  châtiment  à la  diferétion  de  fes  Com- 
pagnons, qui  le  brûlèrent  tout  vif,  â la  veue 
de  la  Place  alfiégée.  Voilà  le  fruit  que  ce  mi- 
férablc  tira  de  fon  avarice. 


Chapitre  XXVII. 

i.  Béh fa.tre  commande  d'abatre  une  grotte. 
*.  Combat  opiniâtre'.  3.  Mervetlleufie 
ftrudure  de  la  grotte • 4.  Reddition  de 
Fefiile  & d' Auxime. 

1.  ¥3  Elis  ai  re  furpris  de  l’invincible  fer- 
D meté  avec  laquelle  les  Barbares  endu- 
roient  les  miféres  du  fiége,  s’imagina  qu’il  n’y 
avoit  point  de  moien  plus  propre  pour  les  ré- 
duire, que  de  leur  ôter  la  commodité  de  l’eau. 
Il  y avoit  une  fource  à un  jet  de  pierre  des 
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murailles  du  côté  du  Septentrion,  d’où  un  pe- 
tit ruifleau  couloit  dans  le  fond  d’une  grotte, 
qui  fervoit  comme  de  baffin  aux  Habitans 
pour  y puifler  l’eau.  Bélifaire  jugeant  que  fi 
la  grotte  étoit  une  fois  rompue , Tes  Habitans 
ne  pourroient  plus  prendre  de  l’eau  avec  leurs 
cruches  au  courant  du  ruifleau , tandis  que  l’on 
tireroit  fur  eux , prît  la  réfolution  de  la  rom- 
pre; & pour  cét  effet  il  commanda  à toutes 
les  troupes  de  fe  tenir  prêtes , comme  pour 
donner  un  aflaut.  Les  Goths  fe  tenoient  au 
haut  de  leurs  murailles , pour  le  foûtenir.  Bé- 
lifaire fit  entrer  dans  la  grotte,  à la  faveur  de 
divers  boucliers  , cinq  Ifauriens,  qui  étoient 
Tailleurs  de  pierre,  avec  toute  lorte  d’inftru- 
mens,  & leur  commanda  d’en  abatre  les  murs. 
Les  Barbares,  qui  ne  conccvoient  pas  le  deflein 
des  Romains , croioicnt  qu’ils  venoient  droit 
aux  murailles,  & ils  fe  tenoient  prêts  pour  les 
percer,  lors  qu’ils  en  feroient approchez.  Mais 
quand  ils  les  virent  aller  vers  la  grotte  , ils  y 
jetrérent  une  grande  quantité  de  pierres  & de 
traits.  Quand  les  cinq  Ifauriens  y furent  en- 
trez , ils  y travaillèrent  à couvert,  fans  fe  met- 
tre en  peine  des  traits,  ni  des  flèches  des  affié- 
gez.  Pour  les  Romains,  ils  fe  retirèrent. 

i.  Les  Barbares  ne  fe  pouvant  plus  retenir, 
ouvrirent  une  de  leurs  Portes,  & coururent 
avec  furie  fur  les  Ifauriens.  Les  Romains  ani- 
mez par  Bélifaire,  allèrent  courageufement  au 
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devant.  Le  combat  fut  rude  & fanglant  ; mais 
comme  les  Barbares  avoient  l’avantage  de  la 
colline,  ils  tuèrent  plus  de  Romains  qu’ils  ne 
perdirent  de  leurs  gens.  Toutefois  ils  ne  les 
pûrent  mettre  en  fuite  , acaufc  qu’ils  étoient 
loûtenus  par  la  prcfcncc  de  leur  Général.  Il  y 
eût  dans  cette  mêlée  une  flèche, qui  loit  à dcf. 
fein,  ou  par  hazard,  fut  tirée  droit  au  ventre 
deBélifaire,qui  ne  la  voiant  pas,n’avoit  garde 
de  la  parer j mais  un  de  fes  Gardes,  nommé 
Unigat , l’aiant  apperceue , mit  la  main  devanr, 
& rcccût  le  coup.  La  violence  de  la  douleur 
qu’il  reflentoit  l’obligea  à fortir  du  combat.  Il 
en  eût  les  nerfs  coupez,  & ne  pût  jamais  s’ai- 
der de  la  main.  Le  combat  dura  depuis  le 
matin  jufqu’à  midi.  Il  y eût  fept  Arméniens 
des  troupes  de  Narfez  & d’Aratius  , qui  s’y 
Signalèrent , & qui  courant  fur  les  rochers  les 
plus  efearpez,  comme  en  une  raie  campagne, 
paflerent  au  fil  de  l’épée  tous  les  Barbares  qui 
oférent  leur  réfifter,  jufqu  a ce  qu’ils  contrai- 
gnirent les  autres  de  prendre  la  fuite.  Quand 
les  Goths  commencèrent  à.  plier  , ils  furent 
pourfuivis  encore  plus  vivement  qu’aupara- 
vant,  & repouflez  julques  dans  leur  Ville. 

3.  Les  Romains  croioicnt  que  les  Ifauricns 
auroient  abatu  toute  la  grotte,  & ils  n’en  avoient 
pas  feulement  détaché  une  pierre.  Les  Anciens, 
qui  emploioicnt  tout  l’art  dont  ils  étoient  ca- 
pables, à rendre  leurs  bâtimensfolides  &dura- 
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blés , a voient  fait  celui-ci  à l'épreuve  des  in- 
jures du  temps , & de  la  violence  des  hommes. 
Quand  les  Ifauriens  virent  que  les  Romains 
étoient  demeurez  maîtres  du  champ  de  ba- 
taille, ils  fortirent  de  la  grotte  , & s’en  re- 
tournèrent dans  le  camp.  Cela  fut  caufe  que 
Belifairc  commanda  aux  foldats  de  jettet  dans 
la  fontaine  des  cadavres  , & des  herbes  veni- 
meufes  , & d’y  éteindre  une  pierre  que  l’on 
appeloit  autrefois  chaux  , & que  l’on  appelle 
maintenant  albefte.  Après  que  cela  fut  exé- 
cuté , les  Barbares  n’eûrent  plus  que  de  l’eau 
d’un  puis,  qui  ne  pouvoit  fufhre  à toutes  les  ne- 
celïitez  de  la  Ville.  Mais  le  Général  de  l’ar- 
mée Romaine  ne  s’attendoit  plus  à les  pren- 
dre par  la  force,  ni  par  les  rufes,  ni  par  la  di- 
fette  d’eau  : il  cfpéroit  feulement  les  rédui- 
re par  la  famine  j & il  gardoit  pour  ce  fujet 
les  paCages  le  plus  étroitement  qu’il  étoit  pot 
lîblc.  LesGotns,qui  fe  flatoient  toujours  de 
l’efpérance  du  fccours  qui  leur  étoit  promis 
de  Ravenne,  tenoient  ferme  dans  leur  Place, 
quoi  que  réduits  à la  dernière  necelfité  par  les 
rigueurs  de  la  faim. 

4.  Pour  ce  qui  eft  des  Habitans  de  Féfule, 
comme  ils  ne  pouvoient  plus  fupporter  la  di- 
sette de  toutes  chofes  , ils  fe  réfolurent  de  fc 
rendre.  Aiant  donc  conféré  avec  Cyprien  & 
avec  Juftin  , ils  leur  livrèrent  le  Fort , à la 
charge  que  l’on  les  aflureroit  de  leur  vie.  Cy- 
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prien  y aiant  laiflc  une  garnifon  fuffifante, 
mena  cous  ceux  qu’il  en  avoic  cirez  à Auxi- 
fflCj  où  Bélifaire  moncranc  aux  afliégez  les 
Chefs  qui  avoic  défendu  Féfulc , il  les  exhorca 
à quiccer  la  folle  efpérance  qui  les  avoic  fi 
long-cemps  crompcz  ; & il  leur  rcprefcnca, 
qu’aprés  s 'être  confumez  de  maux , ils  fcroienc 
enfin  obligez  de  fubir  la  même  loy  que  ceux 
de  ce  Fore.  Comme  il  leur  écoic  impoflible  de 
fupporcer  plus  long-cemps  la  famine  , apres 
avoir  délibéré  encrc-eux , ils  demeurércnc  d’ac- 
cord de  fc  rendre,  à condition  qu’il  leur  feroic 
permis  d’emporcer  leurs  richelTes  , & de  fe  re- 
tirer à Ravenne.  Bélifaire  avoic  un  peu  de  pei- 
ne à confentir , que  des  ennemis  fi  confidera- 
bles  par  leur  valeur  & par  leur  nombre , allaf- 
fenc  fe  joindre  à ceux  de  Ravenne,  qu’il  avoit 
defleiri  d’aller  affiéger  fur  le  champ.  La  puif- 
fancc  des  François  lui  caufoic  aufii  de  fâ- 
cheufes  inquiétudes  -,  car  comme  il  y avoit  ap- 
parence qu’ils  reviendroient  bientôt  au  fccours 
des  Goths , il  avoit  envie  de  prévenir  leur  re- 
tour, & ne  vouloit  pas  toutefois  laifler  Auxi- 
me  fans  la  prendre.  Dailleurs  , fes  foldats  le 
conjuroient  de  ne  pas  accorder  aux  Barbares 
la  liberté  d’emporter  toutes  leurs  richefles.  Ils 
iuy  montroient  les  blefTurcs  qu’ils  avoient  re- 
ceucs  durant  le  fiége-,  ilscontoient  les  travaux 
qu’ils  avoient  fou fferts,  & ils  foûtenoient  que 
les  dépoüilles  des  vaincus  leur  appaitenoicnc. 
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Enfin, les  Romains, preflez  par  la  néceflitédu 
temps  , & les  Goths  par  celle  de  la  famine, 
s’accordèrent,  à condition  qu’ils  partageroienc 
également  l’argent  , &c  que  les  Goths  demeu- 
rcroicnt  fournis  à l’obeïflance  de  l’Empereur. 
Les  Chefs  des  Romains  donnèrent  afiurancc 
que  l’accord  feroit  exécuté  de  bonne  foi  ; & 
les  Goths  qu’ils  ne  détourneroient  lien  de  leur 
argent.  Ainfi  l’argent  aiant  été  partagé  , les 
Romains  prirent  polTeffion  d’Auxime  , & les 
Goths  prirent  parti  dans  l’armée  Romaine. 


Chapitre  XXVIII. 

i.  Bell  (aire  empêche  les  vivres  d'entrer  a 
Ravenne.  z.  Amhajfade  des  François 
& des  Romains  à Vitigis , avec  les  Ha- 
rangues des  Amhajfadeurs.  3*  On  traite 
de  la  Paix , & cependant  on  continué  la 
Guerre . 4.  Les  Cjoths  des  Alpes  fe  ren- 
dent. 

t.  4 Près  la  réduction  d’Auxime,  Bclifai- 
re  tourna  toutes  fes  penlécsvcrs  Raven- 
ne,  & y mena  toutes  les  forces.  Il  envoia  Ma- 
gnus  devant  lui, fur  une  des  rives  du  Pô, pour 
empêcher  les  provifions  d’y  entrer  , pendant 
que  Vitalius,  qui  venoit  de  Dalmatie,  gardoit 
l’autre  rive  de  cette  rivière.  Certainement  la 
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fortune  fît  bien  voir  en  cette  occafion  qu’el- 
1c  difpofoit  abfolument  du  fuccés  de  cette 
guerre.  Les  Goths  avoicnt  amaffé  fur  le  Pô 
une  grande  quantité  de  bâteaux , & les  avoient 
chargez  de  blé , pour  les  mener  à Ravenne  : mais 
l’eau  fut  fi  baffe  , qu’il  ne  fut  pas  poflîblc  d’a- 
vancer, jufqu’à  ce  que  les  Romains  arrivèrent, 
ôc  s’en  fai  firent.  Incontinent  après  la  rivière 
grofïit  , & reprit  fon  cours  ordinaire  ; ce  qui 
n’étoit  jamais  arrivé.  Les  Barbares  commen- 
çoient  à manquer  de  vivres,  parce  qu’ils  n’en 
recevoient  plus  parle  Golphe  Ionique,  dont 
les  Romains  étoient  maîtres;  ni  par  le  Pô, 
dont  les  pafl'ages  étoient  bouchez.  Les  Rois 
des  François,  qui  foûhaitoient  d’ajouter  à leur 
Roiaume  une  partie  de  l’Italie , envoiérent  des 
Ambaffadcurs  à Vitigis,  pour  lui  offrir  du  fe- 
cours , à la  charge  de  partager  avec  lui  le  Pais. 
Bélifaire  envoia  aufli  des  Ambaffadeurs , pour 
empêcher  la  négociation  des  François,  & en- 
tre autres  Thcodofe,  qui  étoit  fon  Intendant. 
Les  Ambaffadcurs  des  Germains  arrivèrent  les 
premiers,  & parlèrent  à Vitigis  en  ces  termes. 
Les  Rois  des  Germains  nous  ont  envoie % , pour  vous 
témoigner  le  déplaifr  qu’ils  ont  que  vous  foie % ajjié- 
gé  par  Bélifaire  , £7*  pour  vous  ajférer  d'un  puif- 
fant  fecours.  Nous  eflimons  qu'il  y a déjà  une  armée 
de  cinquante  mille  hommes  qui  a paffé  les  dlpes , CjT* 
nous  ofons  nous  vanter  qu'à  la  première  rencontre  el- 
le taillera  les  Romains  en  pièces  avec  [es  haches. 
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C’est  a vous  de  fuivre  l'avis , non  pas  de  ceux  qui 
ont  les  armes  à la  main  pour  opprimer  votre  liberté, 
mais  de  ceux  qui  font  prêts  de  s'expofer  au  péril , pour 
vous  donner  de  la  protéélion.  Si  nous  joignons  nos 
forces  j nous  ruinerons  infailliblement  les  efpérances  des 
Romains  , & nous  terminerons  la  guerre  à notre 
avantage.  Les  Goths  & Us  Romains  joints  enfem- 
ble , ne  feroient  pas  capables  de  ré  fi  fier  aux  François. 
Ce  feroit  une  grande  folie  de  fe  vouloir  perdre , quand 
on  fe  peut  aifément  fauver.  Comme  les  Romains  font 
naturellement  ennemis  de  tous  les  Barbares  , ils  leur 
font  aujji , pour  l'ordinaire,  infidèles.  Si  vous  ave% 
agréable,  nous  commanderons  conjointement  dans  l'I- 
talie, & nous  fuivrons  la  forme  du  Gouvernement 
qui  fera  trouvée  la  meilleure.  C’efi  à vous  , & à 
vos  Peuples  d’embrajfer  ce  qui  fera  plus  conforme  à 
vos  interets  Enfuite  les  Ambafladeurs  de  Bé- 
lifaire  parlèrent  de  cette  forte. 

Il  ne  fi  pas  necejfaire  cCemploier  beaucoup  de  paro- 
les , pour  vous  perfuader  que  l'armée  de  l’Empereur 
n'a  pas  fujet  d'appréhender  cette  grande  multitude  de 
Germains  que  l’on  vient  de  vous  vanter.  V ous  ave% 
appris  par  expérience,  d’où  procède  la  décifion  des 
batailles ; çÿ*  vous  fave % que  la  valeur  n’a  pas  ac- 
coutumé de  céder  au  nombre.  J’ajouterai  même  que 
l’Empereur  peut  lever  des  armées  plus  nombreufes 
qu’aucun  Prince  de  la  terre.  Pour  ce  qui  efi  de  la  fi- 
délité qu'ils  fe  vantent  de  garder  inviolablement  en- 
vers tous  les  Barbares  , ils  vous  en  ont  donné  des 
preuves  tres-ajj'ùrées , tandis  qu’ils  ont  été  dans  vô- 
tre 
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ire  alliance , de  meme  qu’ils  en  aboient  donné  aupa- 
ravant aux  Thoringiens  , & aux  Bourguignons. 
Mais  nous  leur  demanderions  volontiers,  quel  Dieu 
ils  prendront  à témoin  de  la  fine  évité  de  leurs  inten- 
tions , & de  leurs  promejfes.  Si  vous  vous  fouvene % 
de  ce  qu’ils  ont  fait  au  pajfage  du  Po  , vous  fave % 
quel  refpeél  ils  ont  eu  pour  le  Dieu  , au  nom  duquel 
ils  avaient  juré  de  demeurer  fermes  dans  votre  al- 
liance. jjprés  tour  , qu'efl-il  befoin  d'aller  chercher 
dans  le  pajJé  des  marques  de  la  perfidie  de  cette  Na- 
tion , puis  quelle  vous  en  donne  dans  l'^mbajjade 
meme  quelle  vous  envoie  , en  demandant  pour  ré- 
compenjè  du  fecours  quelle  vous  offre  , de  partager 
tout  ce  que  vous  pofiede Que  s’ils  fie  joignent  ja- 
mais a vous,  jugez  jufqu’où  s'étendra  l'avidite  de 
leur  avarice.  Voilà  ce  que  dirent  les  Am- 
baffadeurs  des  Romains. 

3.  Vitigis,  après  avoir  conféré  de  cette  affai- 
re importante  avec  les  Principaux  de  fa  Na- 
tion, renvoia  les  AmbafTadeurs  des  François, 
& aima  mieux  traiter  avec  l’Empereur.  On 
commença  dès-lors  à faire  divers  voiages  de 
côté  & d’autre  , pour  négocier  la  paix.  Ce- 
pendant, Bélifairc  n’en  gardoit  pas  les  pafTa- 
ges  avec  moins  de  foin.  Il  envoia  Vitalius  dans 
le  Territoire  de  Venife  , pour  s’y  emparer  de 
diverfes  Places.  Il  s’empara  avec  Ildiger  des 
deux  bords  du  Pô , afin  que  les  Goths  preflez 
de  plus  en  plus  par  la  difette  , s’accorda ffent 
aux  conditions  qu’il  lui  plairoit.  Aiant  eu 
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avis  qu’il  y avoit  encore  quantité  de  grains 
dans  les  magazins  de  Ravenne  , il  corrompit 
un  des  Habitans  pour  y mettre  le  feu;  & l’on 
dit  que  cela  fut  fait  par  le  confeil  de  Matafon- 
te,  merc  de  Vitigis.  Cét  cmbralemcnt  fi  fou- 
dain  de  tout  le  blé  fut  attribué  par  quelques- 
uns  à une  trahifon  fccrettc  , & par  d’autres  au 
feu  du  Ciel.  Ces  différens  foupçons  augmen- 
toient  l’inquiétude  de  Vitigis , & des  Goths; 
de  forte  qu’ils  ne  fe  fioient  plus  àeux-memes, 
& qu’ils  appréhendoient  que  Dieu  ne  fe  fût 
déclaré  leur  ennemi. 

4.  Dans  les  Alpes,  qui  féparent  la  Gaule  de 
la  Ligurie  , & que  les  Romains  appellent  les 
Alpes  Cottienncs,  il  y aplufieurs  Forts,  dont  de 
vaillans  hommes  de  la  Nation  s’étoient  em-  , 
parez,  & où  ils  habitoient  avec  leurs  femmes, 
& leurs  enfans.  Bélifaire  aiant  eû  avis  qu’ils 
fouhaitoient  de  fe  rendre  , envoia  Thomas, 
avec  quelques  autres  , pour  recevoir  leur  fer- 
ment. Quand  ceux-ci  furent  arrivez  aux  Al- 
pes , ils  trouvèrent  Sifigis,  qui  commandoic 
aux  Garnifons  du  Pais,  & qui  les  receût  dans 
un  Château.  Il  fe  rendit  volontairement,  & 
confeilla  à lès  compagnons  de  fuivre  fon  exem- 
ple. Cependant  Uraias  le  hâtoit  de  mener  au 
fecours  de  Ravenne  quatre  mille  hommes,  qu’il 
avoit  tirez  des  Garnifons  de  la  Ligurie  , & de 
divers  Forts  des  montagnes:  mais  ceux-ci  aiant 
été  avertis  de  la  trahifon  de  Sifigis , voulurent 
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s’cn  retourner , pour  défendre  leur  païs  j ce  qui 
fut  caufe  qu’Uraias  alla  aux  Alpes  Cottienncs,  & 
y affiégea  Sifigis,&  Thomas.  Jean  , neveu  de 
Vitalien  , & Martin  , qui  étoient  proche  du 
Pô  , accoururent  au  bruit  de  cette  nouvelle, 
prirent  divers  Châteaux  des  Alpes , & en  em- 
menèrent les  Habitans,  entre  lefquels  étoient 
la  plupart  des  femmes,  & des  enfans  des  fol- 
dats  quifervoient  fous  Uraias.  Quand  ces  der- 
niers fcurcntquc  les  Forts  de  leur  Païs  étoient 
pris , ils  renoncèrent  au  parti  des  Goths  , & fc 
déclarèrent  pour  les  Romains  ; ce  qui  fut  cau- 
fc  qu’Uraias  n’exécuta  rien  de  conhdérable,  & 
ne  fecourut  point  Ravenne  ; mais  il  s’cn  retour- 
na dans  la  Ligurie.  Bélifairc  tenoit  toûjours 
les  Goths  afliégez  dans  cette  Ville. 
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Chapitre  XXIX. 

i.  ‘Paix  conclue,  z.  Bélifaire  refufe  de  la 
fgner.  3.  Jl  harangue  les  gens  de  com- 
mandement. 4.  Il  feint  de  vouloir  acce- 
pter le  Roiaume  des  G oths , & entre  dans 
Ravenne  avec  fon  armée,  j.  Rcféxion 
de  Procope.  6.  Les  femmes  des  G oths  re- 
prochent à leurs  maris  leur  lâcheté.  7.  Vi- 
tigis cf  pris , & plufeurs  Places  font  ren- 
dues par  les  G oths. 

1.  ’l'X  Omnicus  & Maximin,  Sénateurs  de 
1,  j Conftantinople  , & Ainbafladeurs  de 
Juitinien’,  arrivèrent  alors , avec  pouvoir  de 
faire  la  Paix,  à condition  que  Vitigis  retien- 
droit  la  moitié  de  fes  trefors , & régneroit  dans 
le  Pais,  & delà  le  Pô  ; & que  l’Empereur  au- 
roit  l’autre  moitié  des  trefors  , & tireroit  un 
tribut  de  tout  le  Pais  qui  eft  au  deçà  du  Pô. 
Ces  Ambafladeurs  , après  avoir  communiqué 
leurs  lettres  à Bélifaire,  allèrent  à Ravenne,  où 
Vitigis,  & les  Goths  acceptèrent  les  conditions. 

1.  Bélifaire  conceût  un  déplaifir  infuppor- 
table,  de  ce  que  l’on  lui  arrachoit  l’honneur 
d’une  victoire  pleine  & entière,  & de  ce  que 
l’on  le  privoitdcla  gloire  d’un  nouveau  triom- 
phe. Quand  les  Ambalfadeurs  revinrent  de 
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Ravcnnc , il  refufa  de  confirmer  par  fa  figna- 
ture,  le  Traité  de  Paix,  & remplit,  par  ce  re- 
fus , les  Goths  de  défiances  , & de  foupçons  ; 
de  forte  qu’ils  proteftérent  de  ne  point  con- 
clure la  Paix , li  Bélifaire  ne  la  fignoit  , & ne 
juroit  de  l’entretenir.  Ce  Général  averti 
qu’il  y avoir  des  Chefs  qui  l’accufoient  de  ne 
vouloir  pas  terminer  la  guerre  , acaufe  des  cn- 
treprifes  qu’il  tramoit  fourdement  contre  l’Em- 
pereur, aflcmbla  tous  les  gens  de  commande- 
ment, & en  prefence  deDomnicus  & de  Ma- 
ximin, il  leur  fit  ce  difeours. 

3.  Je  fai  ajfe%,  <*r  je  croi  que  vous  ftve % aufji 
bien  que  moi  combien  la  fuccés  de  la  guerre  font  dou- 
teux & incertains.  L’efpérance  de  la  vifloire  ejl  ex- 
trêmement trompe u fe.  Elle  échape  a ceux  qui  s’imagi- 
nent la  tenir , & elle  pajje  du  coté  de  ceux  qui  fem- 
bloient  vaincus.  C’ejl  pourquoi  quand  on  délibéré  de 
la  paix , on  ne  doit  pas  tellement  s'arrêter  aux  rai- 
fons  que  l’on  a de  fe  promettre  l’avantage , que  l’on 
ne  Jaffe  aujfi  réflexion  fur  l’ incon fiance  de  la  fortune , 
£?*  fur  l'mjlabilité  des  événemens.  C’ejl  ce  qui  m'a 
obligé  de  vous  ajfcmbler , afin  que  quand  nous  aurons 
meurement  éxaminé  ce  qui  ejl  le  plus  avantageux  pour 
les  intérêts  de  l'Empereur  , on  ne  puijfe  plus  rejetter  fur 
moi  la  faute  de  l’exécution , ny  aiant  rien  de  fi  ridi- 
cule, que  de  demeurer  dans  le  filence , lorfque  les  af- 
faires font  entières , & que  l'on  ef  en  liberté  de  choi- 
fir  tel  parti  que  l’on  veut  , ft)  puis  d’éclater  en  cris , 
& en  plaintes , lors  qu’il  ejl  arrivé  quelque  fâcheux 
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fuccés.  Vous  favc^  quel  ejl  le  fentiment  de  l'Empe- 
reurj & quelle  ejl  la  rcfolution  de  Vitigis  touchant 
la  paix.  Si  vous  ejles  bien  perfuadeç  quelles  font 
utiles  à l’Etat  j je  vous  prie  de  le  dire  avec  liberté. 
Mais  fi  vous  penfe^  aujj't  pouvoir  réduire  toute  l’Ita- 
lie , (*r  y détruire  toute  la  puijjance  des  Goths , ne 
dijjimule % point  votre  avis.  Apres  ce  dilcours  de 
Bélifaire,  les  Chefs  déclarèrent  qu’ils  étoient 
du  fentiment  de  Juftinien,  & que  pour  eux, 
ils  ne  pouvoient  plus  rien  faire  contre  l’en- 
nemi. Bélifaire  les  pria  de  mettre  leurs  avis  par 
écrit  , afin  qu  ils  ne  pûfient  le  defavoüer  } ce 
qu’ils  firent  volontiers. 

4.  Pendant  que  cela  fc  paffoit  dans  le  camp 
des  Romains,  les  Goths  preffez  par  la  faim, 
& cnnuiez  de  la  domination  d’un  Prince  au/fi 
malheureux  que  Vitigis,  n'étoient  plus  rete- 
nus de  fe  rendre, que  par  la  crainte  d’être  ré- 
duits en  fervitude,  & d'être  transférez  à Con- 
llantinople.  Les  plus  confidcrables  d’entre 
eux  délibérèrent  de  déférer  le  Roiaumc  à Bé- 
lifaire, & le  firent  prier  de  l'accepter.  Ce  Gé- 
néral étoit  trcs-éloigné  de  vouloir  le  faire  Roi 
fans  le  confcntement  de  Juftinien , à qui  il 
avoit  fait  ferment  de  fidélité,  & de  fon  natu- 
rel il  avoit  grande  averfion  de  la  tyrannie.  Il 
feignit  néantmoins  d’écouter  la  propofition 
des  Barbares , afin  de  faire  plus  avantageufe- 
ment  les  affaires,  bien  que  Vitigis  n’en  fût 
nullement  fatisfait.  Il  ne  laiffa  pas  d’en  témoi- 
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gner  de  la  joie,  & d’aflurer  Bélifaire  qu’il  n’y 


Général  affe  s les  Chefs, 

& il  leur  demanda  s’ils  ne  croioient  pas  que 
ce  feroit  un  grand  avantage  de  prendre  Vitigis, 
de  faire  tous  les  Goths  prifonniers , & d’aflii- 
jetir  toute  l’Italie.  Ils  lui  avoüérent  tous  que 
ce  feroit  un  fignalé  bonheur  pour  l’Empire,  &c 
ils  le  prièrent  de  faire  toutes  ces  chofes,  s’ilen 
avoir  le  fccrct.  A l’inllant  il  envoia  des  per- 
fonnes  affidées  vers  Vitigis,  &c  vers  la  nation 
des  Goths, pour  les  prier  de fatisfaire  à ce  qu’ils 
lui  avoient  promis.  Comme  la  faim  ne  leur 
permettoit  pas  de  différer  davantage,  ils  en- 
voiérent  des  Ambaffadeurs  dans  le  camp  des 
Romains,  avec  ordre  de  ne  parler  qu’en  par- 
ticulier à Bélifaire  ; de  lui  faire  promettre  avec 
ferment  qu’il  ne  leur  feroit  aucun  mal,  & qu’il 
feroit  Roi  des  Italiens, & des  Goths,  & de  l’a- 
mener enfuite  à Ravennc  avec  fon  armée.  Bé- 
lifaire promit  avec  ferment  tout  ce  que  de- 
mandèrent les  Ambaffadeurs , excepté  ce  qui 
concernoit  le  Roiaume  d’Italie , fur  quoi  il  leur 
dit,  qu’il  donneroit  fa  parole  à Vitigis, & aux 
Goths  , & qu’il  la  confirmeroit  par  les  fer- 
mens  qu’ils  fouhaiteroient.  Eux,  qui  bien  loin 
de  croire  qu’il  fût  capable  de  refufer  une  Cou- 
ronne, s’imaginoient  qu’il  la  defiroit  avec  paf- 
fion , l’invitèrent  devenir  à Ravennc.  Alors  il 
envoia  Beffas,  Jean,Narfez,  & Aratius,  qu’il 


avoit  rien 
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tenoit  pour  fcs  ennemis,  chacun  en  des  en- 
droits féparcz,  pour  chercher  des  munitions, 
acaufe  qu’il  n’y  en  avoit  plus  dans  le  Païs  où 
ils  étoient  tous  enfcmble.  Ils  obéirent  à ce 
qu’il  leur  ordonna, & s’en  allèrent  avec  Atha- 
nafe  Préfet  du  Prétoire,  qui  étoit  depuis  peu 
arrivé  de  Conftantinople.'  Pour  ce  qui  cft  de 
lui,  il  marcha  aulfitôt  avec  les  AmbaiTadeurs 
des  Goths , & avec  toute  fon  armée  , vers  Ra- 
venne,  & il  y fit  avancer  une  flotte  chargée 
de  vivres. 

y.  Quand  je  vis  l’entrée  de  l’armée  Romai- 
ne dans  Ravenne,  cette  penféc  me  vint  dans 
l’efprit,  que  ce  n’eft  ni  par  la  vertu,  ni  par  la 
force,  ni  par  la  multitude  des  hommes,  que 
les  grandes  entreprifes  s’accompliflene  ; mais 
que  s’eft  par  une  fecrcte  conduite  de  Dieu, qui 
en  difpofe  comme  il  lui  plaît,  & qui  ne  trou- 
ve jamais  d’obftacle  à l’exécution  de  fes  vo- 
lontez.  Bien  que  les  Goths  furpaflaflent  les  Ro- 
mains en  nombre  & en  forces;  bien  qu’il  n’y 
eût  point  eû  de  combat  depuis  que  les  portes 
de  la  Ville  avoient  été  ouvertes,  & qu’ils  n’euf- 
fent  aucun  objet  devant  les  yeux, qui  fût  ca- 
pable de  leur  imprimer  de  la  terreur  , ils  fubi- 
rent  néantmoins  le  joug  qui  leur  étoit  impo- 
fé  par  une  poignée  de  gens , & ce  joug  ne  leur 
parut  point  infâme. 

6.  Quand  les  femmes,  qui  avoient  ouï  dire 
que  les  Romains  étoient  de  grands  hommes, 
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& que  leur  armée  étoic  fortnombreufe,  les  eu- 
rent un  peu  confidércz,  elles  allèrent  cracher 
au  vifage  de  leurs  maris , & leur  reprochèrent 
la  lâcheté  qui  les  tenoit  a in  fi  cachez  dans  leurs 
maifons , & qui  les  afTujctifToit  à de  fi  mépri- 
fables  ennemis. 

7.  Bélifaire  fit  garder  Vitigis  , mais  avec 
beaucoup  d’honneur  j & il  permit  aux  Goths, 
• qui  avoient  des  terres  au  deçà  du  Pô , de  les 
aller  cultiver  ; car  il  ne  craignoit  rien  de  ces 
côtez-là,  Ôd  il  n’avoit  pas  peur  que  les  Goths 
s’y  affemblaffent , parce  qu'il  y avoir  mis  des 
garnifons.  Ainfi  les  Romains  Te  trouvèrent  en 
pleine  feureté  dans  la  ville , & é^aux  même 
en  nombre  aux  Barbares.  Le  Général  fe  faifit 
des  richefTes  qui  étoientdans  le  Palais,  afin  de 
les  porter  à Juftinicn.  Il  n ota  le  bien  à pas  un 
des  particuliers,  & ne  fouffrit  pas  que  d'autres 
le  leur  ôtafTcnt.  Quand  la  renommée  eût  por- 
té aux  Goths  qui  étoient  dans  des  garnifons 
/éloignées , la  nouvelle  de  la  réduction  de  Ra- 
venne,  & de  la  détention  de  Vitigis,  ils  en- 
voiérent  offrira  Bélifaire  de  fe  foûmettre  com- 
me les  autres  à fa  puiffance.  Il  leur  donna  vo- 
lontiers fa  parole , & fe  mit  en  pofTcffion  de 
Tarvifium , & de  quelques  petis  forts  du  Pars 
des  Vénitiens.  Il  avoit  pris  dés  auparavant, 
c'eft  à dire,  en  même  temps  que  Ravcnne,  la 
ville  de  Céfcnc  , qui  étoit  la  feule  qui  lui 
reftoit  à prendre  de  l’Emilie.  Tous  les  Gou- 
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vcrneurs  de  ces  petites  places  le  vinrent  trou- 
ver fur  fa  parole,  & demeurèrent  avec  lui.  Il 
n’y  eût  qu’lldibad,  qui  avoit  commandé  dans 
Vérone,  & qui  comme  les  autres  lui  avoit  en- 
voie des  AmbalTadeurs , qui  ne  l’alla  point  trou- 
ver, parce  qu’il  avoit  déjà  deux  de  fes  fils  en- 
tre fes  mains.  ]e  raconterai  dans  la  fuite  l’a- 
vanture  qui  lui  arriva. 


Chapitre  XXX. 

i.  Bélifaire  efi  rappelle  à Conflantinoplc. 
a.  Les  Goths  défèrent  la  Couronne  à 
V ratas , qui  con fille  de  la  donner  d Jldi- 
bad.  3.  Harangue  d‘ Ildib ad.  4.  Béli- 
faire  refufe  le  Rotaume. 

i.  ^\U  e LQ^U  e s Chefs  accufoicnt  Bélifaire, 
^^par  la  plus  faulfe  de  toutes  les  calomnies, 
de  vouloir  ufurper  une  fouveraine  puiffance. 
L’empereur,  fans  ajouter  de  créance  à ces  ac- 
eufanons,  le  rappella  , pour  lui  donner  le 
commandement  de  l’armée , qu’il  méditoit  de 
lever  contre  les  Pcrfes,  & il  lailTa  àBeffas,à 
Jean,  & à quelques  autres,  la  conduite  des 
troupes  d’Italie.  Il  envoia  aulïï  Conllantiende 
Dalmatic  à Ravennc.  Quand  les  Goths  qui 
habitoient  au  delà  du  Pô  apprirent  la  nouvel- 
le du  rappel  de  Bélifaire,  elle  leur  parut  in- 
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croiablc,  ne  fe  pouvant  petfuader  que  la  fide- 
lité qu’il  avoir  jurée  à Juftinicn,  eût  plus  d« 
force  fur  fon  efprit  pour  le  rappellcr  à Con- 
ftantinople,  que  le  aefir  de  rcgner  n’en  auroit 
pour  le  retenir  en  Italie.  Mais  quand  ils  vu 
rent  que  l’on  préparoit  tout  de  bon  fon  équi- 
page pour  fon  départ , tout  ce  qui  reftoit  par- 
mi eux  de  grand  & d’illuftre,  allèrent  à Pavie 
trouver  Uraïas  neveu  de  Vitigis,  & lui  dirent 
ces  paroles  entrecoupées  de  leurs  larmes,  & de 
leurs  foûpirs- 

x.  Vous  êtes  l’unique  caufe  des  malheurs , dont  la 
nation  efl  prtfentement  accablée . Il  y a long-temps 
que  nous  aurions  oté  le  commandement  à votre  oncle, 
pour  la  foiblejfe  de  fa  conduite , comme  nous  l’avions 
oté  a Théodat  neveu  de  Théodoric , fi  le  rejpeél  que 
nous  avons  pour  votre  vertu , ne  nous  avoit  oblige % 
à lui  laijfer  le  titre  de  Roi , dans  l’intention  que  vous 
en  poJféderie%  feul  toute  la  puijjance.  Cette  folie  qui 
fembloit  ctre  une  bonté  de  naturel , a caufé  toutes  lu 
miferes  qui  nous  environnent.  La  fureur  des  armes 
a enlevé • nos  plus  vaillans  hommes  ; ceux  qui  refient 
feront  bientôt  emmene%  avec  Vitigis , & avec  tous 
nos  trefors.  Il  e fi  certain  qu'étant  réduits  à un  petit 
nombre,  & à une  extrême  pauvreté,  nous  ne  pourrons 
nous  exemter  d'un  pareil  traitement.  Ne  vaut-il  pas 
mieux  r au  milieu  de  tant  de  maux  qui  nous  tourmen- 
tent, & qui  nous  menacent,  mourir  glorieufement , 
que  de  voir  nos  femmes  nos  enfans  entraîne % dans 

des  Pais  éloigne % par  la  cruauté  de  nos  ennemis  ? Si 
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no  ut  vous  avions  pour  Chef , nous  promettions  bien  de 
ftgnaler  notre  courage.  A cela  Uraïas  répondit. 
Je  demeure  d’accord  avec  vous  que  dans  notre  mau - 
vaife  fortune , nous  devons  nous  expofer  a toute  forte 
de  ha^ars  .pour  éviter  la  honte  de  lafervitude.  Mais 
je  neftime  pas  qu'il  foit  à propos  de  me  déférer  la  fou- 
veraine  puijjance.  Comme  l'on  s’imagine  que  les  dif- 
graces  fint  héréditaires , je  ferois  méprisé  par  les  enne- 
mis, acaufe  que  je  fuis  neveu  de  V'itigis.  De  plus , il 
ne  feroit  pas  honnefte  que  j’acceptajje  un  Roiaume , 
dont  mon  oncle  auroit  été  dépouillé,  (fr  cela  me  ten- 
dron odieux  à beaucoup  de  gens.  Mon  fentiment  efl 
donc  que  vous  élifie z lldibad  pour  Roi.  C’eft  un 
homme  d’une  vertu  finguliérc  ,&•  d’une  valeur  éprou- 
vée . Comme  il  efl  neveu  de  Théudis  Roi  des  Wiji- 
goths  ,il  y a apparence  qu’il  en  tirera  du  fecours , (jfr 
que  nos  armes  feront  viélorieufcs  fous  fes  aujpices. 
L’avis  d’Uraïas  fut  jugé  falutairc  à la  Nation. 
C’eft  pourquoi  lldibad  fut  mandé  de  Véro- 
ne, revêtu  des  marques  de  la  dignité  Roiale, 
& falüé  en  qualité  de  Roi  des  Goths.  Il  fit  peu 
de  temps  après  uneaffemblée,où  il  parla  à peu 
prés  en  ces  termes. 

3.  Mes  compagnons , comme  je  fai  que  vous  êtes 
habiles  dans  l’art  de  la  guerre  , je  fuis  perfuadé  que 
vous  ne  vous  y précipiterez  pas  avec  une  ardeur  in- 
confderée.  L’ufage  amène  la  prudence  , & chajfe  la 
témérité.  Le  fouvenir  des  fautes  pajfées  vous  doit 
fervir  a prendre  de  fages  confeils.  Plufteurs , pour  en 
avoir  perdu  la  mémoire , fe  font  enflez  d*  vaines  ef 
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fennecs  , c 'T  fi  font  miférablement  trompe z dans  Us 
affaires  les  plus  importantes.  Vitigis  s'efl  livré  de  vo- 
tre confentement  entre  les  mains  des  ennemis.  Comme 
Vous  ne  vouliez  pas  alors  refijler  au  cours  impétueux 
de  iadverfité , vous  avez  crû  qu'il  vous  étoit  plus 
utile  de  céder  à Bélifaire , que  de  courre  encore  la  for- 
tune des  armes.  Maintenant  que  vous  apprenez  qu’il 
retourne  à fonfiantinople  > vous  changez  de  réjolu- 
tion.  Faites  y s’il  vous  plaît , réflexion  que  les  hom- 
mes Je  trouvent  fouvent  dans  l'impuiffance  d'exécuter 
ce  qu’ils  entreprennent , (y  que  les  fuites  des  affaires 
font  contraires  à leurs  projets.  Quelquefois  le  hazard 
t?  le  repentir  les  rétablirent  contre  toutes  les  efpéran- 
ces.  Cela  peut  arriver  4 Bélifaire  comme  a un  autre : 
C'ejl  pourquoi  il  feroit  bon  de  conférer  avec  lui  , & 
de  tacher  à le  faire  refoudre  d’exécuter  le  premierTrai- 
té  dont  on  étoit  demeuré  d’accord ; & s'il  refùjè  de  le 
faire , l’on  prendra  d’autres  mtfures. 

4.  Cét  avis  d’Ildibad  fut  approuve  de  l’Af- 
fcmblée , & l’on  envoia  enfuite  des  AmbalTa- 
dcurs,qui  aiant  été  introduits  devant  Bélifaire, 
lui  repréfentérent  les  conditions  dont  il  étoit 
convenu,  & lui  reprochèrent  l’infidélité  avec 
laquelle  il  les  violoit.  Ils  l’appellércnt  Efclavc 
volontaire,  cpi  ne  rougilToit  point  de  préfé- 
rer la  qualité  de  fujet  à celle  ac  Souverain.  Et 
ils  lui  •dirent  pluficurs  autres  chofes,  pour  l’o- 
bliger à accepter  la  Couronne  , & l’aflurércnt 
qu’Ildibad  viendroit  dépofer  la  pourpre  à 
fes  piés  , & le  faluer  comme  fon  Seigneur. 
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Ces  Ambafladeurs  ne  doutoient  nullement 
qu’il  ne  dût  recevoir  la  qualité  de  Roi  ; mais 
contre  leur  attente , il  leur  déclara  qu’il  ne  la 
prendroit  jamais  durant  la  vie  de  Juftinien,. 
Les  Ambafladeurs  s’en  retournèrent  porter  cet- 
te réponfc  à Ildibad  -,  & la  cinquième  année 
de  la  Guerre  que  décrit  Procopc  , finit  avec 
l’hiver.. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

i.  Retour  de  Bélifàire.  i.  Son  éloge.  3.  IHau- 
'vaifè  conduite  des  autres  Chefs.  4.  Vigi- 
lance d’Ildibad.  j.  L' avance  d’ Ale- 
xandre ruine  les  affaires  des  Romains  en 
Italie . 6.  Défaire  de  Vitalius.  7.  V ratas 
efi  tué  par  la  cruauté  d’Ildibad.  8.  Sa 
mort  efi  'vengée . 

j.  T Es  affaires  étant  encore  en  quelque 
1,  j forte  de  fufpenfion,  Bélifàire  emmena 

à Conftantinople  Vitigis  , les  enfans  d’Ildi- 
bad, de.  toutes  les  perfonnes  de  la  plus  haute 
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qualité  de  la  Nation.  Il  emporta  auffi  tous  les 
trefors  de  la  Couronne.  Entre  les  gens  de 
commandement , il  n’y  eût  qu’Ildigcr  , Valc- 
rien  , Martin , & Hérodicn  qui  le  fuivirent 
dansée  voiage.  Juftinien  accueillit  Vitigis,ôc 
la  Reine  fa  femme  d’un  air  fort  agréable  , &c  il 
admira  la  bonne  mine  des  Goths.  Il  enferma 
dans  fon  Palais  les  trelors  de  Théodoric,  &lcs 
montra  par  vanité  au  Sénat  > mais  il  ne  les  Ht 
point  paroître  en  public  , & il  n’accorda  pas  à 
Bélifaire  l’honneur  du  triomphe,  comme  il  lui 
avoir  accordé , après  la  défaite  de  Gélimcr. 

z.  Cela  n’empêchoit  pas  néanmoins  que  le 
nom  de  ce  fameux  Général  ne  fût  dans  {abou- 
che de  tous  le  monde,  & que  l’on  ne  lui  don- 
nât des  loiianges  extraordinaires,  pour  avoir 
remporté  deux  victoires  fi  fignalées , pour  avoir 
amené  deux  Rois  prifonniers,  & lesdefendans 
de  Gizéric,  & de  Théodoric  , & avoir  enlevé 
les  riches  dépoüillcs  de  ces  deux  Princes,  les 
plus  illuftres  qui  aient  jamais  commandé  par- 
mi les  Barbares  ; enfin  d’avoir  rempli  l’Epar- 
gne de  tant  de  trefors,  & d’avoir  reconquis  en 
peu  de  temps  la  moitié  de  l’Empire.  Le  Peu- 

f>le  prenoit  un  fingulicr  plaifir  â le  voir  dans 
es  rues  & dans  les  Places  publiques , & ne 
pouvoit  fc  lafler  de  le  regarder.  Sa  marche  ref- 
fembloit  à un  triomphe , parce  qu’il  avoir  à la 
fuite  une  grande  troupe  de  Goths  , de  Vanda- 
les, & de  Maures.  Il  étoit  grand,  & de  bonne 

mine. 
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mine.  Il  recevoit  avec  autant  de  facilité  & de 
douceur  ceux  qui  lui  vouloient  parler, que  s’il 
eût  été  d’une  condition  médiocre.  Il  étoit  ex- 
trêmement chéri  des  foldats,&  même  des  La- 
boureurs. Jamais  Capitaine  ne  fut  plus  libéral 
aux  gens  de  guerre.  Il  emploioit  de  tres-gran- 
des  lommes  à foulagcr  la  difgrace  de  ceux  qui 
avoient  été  bleffcz,  & il  récompenloir  de  ba- 
gues, & de  chaînes  d’or,  ceux  qui  s’étoient 
fignalez  dans  les  rencontres.  Ceux  qui  avoient 
perdu,  ou  un  cheval,  ou  un  arc,  ou  quelque 
autre  chofe  dans  une  bataille,  étoient  afTûrez 
qu’il  répareroit  leurs  pertes.  Pour  ce  qui  cil 
des  Païfans,  ils  aimoient  fa  conduite,  parce 
qu’il  apportoit  un  fi  bon  ordre , qu’ils  ne  fouf- 
froient  jamais  de  violence  des  armées  qu’il 
commandoit.  Au  contraire,  fon  paflage  les 
cnrichilToit,  parce  qu’ils  lui  vendoient  leurs 
marchandifes  au  prix  qu’ils  vouloient.  Quand 
les  blés  étoient  meurs,  il  ne  permettoit  pas  à 
fes  foldats  d’en  faire  la  moiffon , il  ne  leur  per- 
mettoit pas  feulement  de  cueillir  une  pomme 
fur  un  arbre.  Sa  continence  n’étoit  pas  moins 
mcrveilleufe.  Il  ne  connût  jamais  d’autre  fem- 
me que  la  fîenne.  Parmi  un  fi  grand  nombre 
de  belles  perfonnes  qu’il  fit  prifonniéres,  tant 
des  Goths  que  des  Vandales , il  n’en  vit  jamais 
aucune,  bien  loin  d’en  jouir.  Il  avoir  un  ex- 
cellent génie, pour  trouver  des  expédions  dans 
les  occafions  les  plus  fâcheufes.  Il  faifoit 
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paroîtrc  une  rare  prudence , & une  invincible 
valeur,  dans  les  périls  les  plus  defefpérez.  Il 
ufoit  de  diligence,  & de  longueur , félon  que 
le  temps  le  requéroit.  Il  confervoit  toûjours 
dans  les  advcrlkez , quelque  refte  d’efpérance, 
& une  certaine  prelence  d’efprit  exemte  d’agi- 
tation, & de  trouble;  & il  ne  perdoit  jamais 
dans  les  profpéritez , la  modération  & la  rete- 
nue. On  ne  le  vit  jamais  pris  de  vin.  Pendant 
qu’il  a commandé  les  armées  dans  l’Afrique-, 
& dans  l’Italie,  la  victoire  a toûjours  fécondé 
fes  entreprifes  : mais  fon  mérite  a paru  avec  un 
plus  grand  éclat  dans  Conftantinople  , qu’il 
n’avoit  fait  dans  tous  les  Païs  étrangers.  Com- 
me il  furpafloit  en  courage, en  richelTcs,  & en 
crédit  les  plus  grans  maîtres  en  l’art  militaire, 
quiavoientété  avant  lui,  il  étoit extrêmement 
redouté  par  les  Capitaines  & par  les  foldats. 
Le  refpeCt  de  fa  vertu,  & la  crainte  de  fa  puif- 
lance  faifoient  obeïr  fi  exactement  à fes  or- 
dres, que  perfonne  n’eût  ofé  y contrevenir.  Il 
avoit  dans  fa  maifon  fept  mille  Cavaliers , dont 
il  n’y  en  avoit  pas  un  de  rebut,  & pas  un  qui 
ne  defirât  fe  trouver  à la  telle  de  l’armée,  & 
tirer  le  premier  coup  contre  l’ennemi  Durant 
que  les  Goths  alïïégcoient  Rome,  les  vieillars 
admirant  les  exploits  extraordinaires  qui  s’y 
faifoient,  difoient  que  la  feule  maifon  du  Gé- 
néral de  l’armée  Romaine , détruifoit  toute  la 
puilfance  de  Théodoric.  Ainfi  Bélifaire  s’é- 
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tant  rendu  fi  confidérable  par  Ton  autorité , & 
par  fa  fageffe , emploioit  l’une  & l’autre  fi  hu- 
reufement  pour  le  fervice  de  l’Empereur,  qu’il 
n’entrcprenoit  rien  qui  ne  réiiflit. 

3.  Pour  ce  qui  eft  des  autres  Chefs,  comme 
ils  étoient  tous  égaux  , & qu’ils  n’entrepre- 
noicnt  rien  que  pour  leur  intereft  particulier, 
ils  pilloicnt  les  Sujets  de  l’Empire,  & les  aban- 
donnoient  à la  licence  du  foldat.  Ils  ne  fa- 
voient  pas  ce  qu’il  falloir  commander  , & ils 
n’avoient  pas  l’autorité  de  fe  faire  obéir.  Cela 
fut  caufe  qu’ils  firent  en  peu  de  temps  beau- 
coup de  fautes,  & qu’ils  mirent  les  affaires  en 
mauvais  état,  comme  je  le  raconterai  main- 
tenant. 

4.  Dés'qu’Ildibad  feut  que  Bélifaire  étoit 
parti  de  Ravenne,  il  affembla  le  plus  de  fol- 
dats  qu’il  lui  fut  polfible,  & tout  ce  qu’il  y 
avoir  de  gens  parmi  les  Romains  qui  defi- 
roient  du  changement.  Il  appliquoit  tous  fes 
foins  à reprendre  en  main  l’autorité,  & à ré- 
tablir dans  l’Italie  la  domination  des  Goths.  Il 
n’àvoit  au  commencement  que  mille  hom- 
mes, &:  pour  toutes  Places  que  la  feule  vil- 
le de  Pavie.  Mais  la  Ligurie,  & le  Pais  des 
Vénitiens  fe  déclarèrent  bientôt  après  en  fa 
faveur. 

j.  Il  y avoit  à Conftantinople  un  certain 
Alexandre,  dont  la  fon&ion  étoit  de  tenir  les 
Regillres  des  revenus  de  l’Etat.  Les  Romains 
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l’appélcnt  Logothéte  , d’un  terme  qui  eft  tiré 
de  la  Langue  Grecque.  Ceperfonnagc  acculoit 
fans  cefle  les  loldats  d’avoir  caufé  de  grandes 
pertes  à l’Empire , & par  ces  accufations  il  de- 
vint en  peu  de  temps  riche  & illuftre , de  pau- 
vre , & d'obteur  qu’il  croit  auparavant.  Il  fit  ve- 
nir des  fo mines  confidérables  à Juftinien  , & il 
réduifit  les  gens  de  guerre  à un  petit  nombre, 
à une  déplorable  pauvreté  , & a une  certaine 
indifférence , qui  les  rendoit  timides  dans  le 
péril.  Les  Habitans  de  Conftantinople  lui  don- 
nèrent par  raillerie  le  furnom  de  Cifoire , 
acaufe  qu’il  favoit  rogner  fi  adroitement  une 
pièce  d’or  , qu’elle  n’étoit  pas  moins  ronde 
qu’auparavant.  Or  l’inftrument  dont  les  Ou- 
vriers de  la  Monnoie  fe  fervent  pour  cét  vfa- 
ge,  s’appeleune  cifoire.  Lorfque  Juftinien  eût 
rapclé  Bélifaire  d’Italie,  il  y envoia  cét  Aléxan- 
dre  , qui  ne  fut  pas  fitôt  arrivé  à Ravennc, 
qu’il  y fit  des  taxes  tout-à  fait  injuftes,  & dérai- 
fonnablcs.  Il  demanda  des  comptes  à des  Ita- 
liens , qui  n’avoient  jamais  manié  les  deniers 
publics,  ni  exercé  de  Charges  de  finances.  Il  Tes 
accufoit  d’avoir  malverfé  dans  l’adminiftration 
des  affaires  de  Théodoric,  & des  Rois  fes  fuc- 
ccfleurs  , & il  les  contraignoit  de  rendre  ce 
qu’ils  avoient  gagné,  ou  , comme  il  difoit,  ce 
qu’ils  avoient  volé.  La  dureté  de  ce  traitement 
aliéna  l’efprit  des  Peuples , & rallentit  l’ardeur 
des  foldats  ; de  forte  qu’ils  avançoient  les  af- 
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faires  des  ennemis,  par  une  lâcheté  volon- 
taire. 

G.  Tous  les  gens  de  commandement  de- 
meuroient  oilifs.  Il  n’y  eût  que  Vitalius , qui 
aiant  quelques  Compagnies  d’Eruhcns,  dans  le 
territoire  de  Vernie  , ofa  bien  en  venir  aux 
mains  avec  Ildibad  , dans  la  crainte  que  le 
temps  venant  à augmenter  fa  puiflance  , il  ne 
fût  plus  poflible  d’y  refilter.  La  bataille  fut 
donnée  proche  de  Tarvifium.  Vitalius  y fut 
vaincu , & mis  en  fuite.  Il  y perdit  une  gran- 
de partie  da  fes  gens,  fur  tout  des  Erulicns,& 
'entre  autres  Vilandus,  qui  étoit  leur  Chef. 
Theudimundus  fils  de  Maurice ,&  petit-fils  de 
Mundus  , bien  que  fort  jeune  , y courut  un 
grand  danger.  Il  fe  fauva  néanmoins  avec  Vi- 
talius. Cét  exploit  fit  connoître  le  nom  d’Udi- 
bad  à l’Empereur,  & le  rendit -illufirc  parmi 
plufieurs  Nations. 

7.  Quelque  temps  après,  Uraïas  tomba  dans 
la  difgracc  d* Ildibad , par  l’occafion  que  je  di- 
rai ici.  La  femme  d’Uraïas,  qui  par  l’excellen- 
ce de  fa  beauté  , & par  la  grandeur  de  fes  ri- 
chefics  , tenoit  le  premier  rang  entre  les  Da- 
mes de  fa  nation  , étant  un  jour  entrée  dans  un 
bain, avec  un  habillement  fupcrbc,&  une  fui,, 
te  magnifique,  elle  y vit  la  femme  d’Ildibad 
vêtue  d’un  habit  fort  lîmplc  ; & au  lieu  de  la 
faliier  comme  une  Reine  , elle  la  regarda  avec 
mépris.  Ildibad  n’étoit  pas  riche  alors  , & il 
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ne  jouïffoit  pas  encore  du  bien  des  Rois  des 
Goths.  Sa  femme  irritée  de  ce  mépris  , s’en 
plaignit  à lui , & le  pria  de  la  venger.  Quel- 
que temps  après , il  accufa  Uraïas  d'intelligen- 
ce avec  les  ennemis , & le  tua.  Cela  lui  attira 
la  haine  des  Goths,  qui  ne  trouvoient  pas  bon 
qu’il  eût  fait  mourir  Uraïas  avec  tant  de  pré- 
cipitation. Mais  quoi  qu’ils  s’afTemblafTent  tous 
pour  faire  des  plaintes  de  ce  meurtre  , néan- 
moins pas  un  n’ofoit  en  entreprendre  la  ven- 
geance. 

8.  Il  y avoit  parmi  eux  im  certain  Vilas  , 
Gépide  de  nation  , & Garde  du  Roi,  qui  aiant* 
été  accordé  avec  une  fille, dont  il  étoit  paf- 
fionnément  amoureux , Ildibad  , foit  fans  def- 
fein,  ou  autrement, la  donna  à un  autre,  pen- 
dant que  Vilas  étoit  allé  faire  une  courfe  fur 
les  ennemis.  Quand  il  fut  revenu , il  fouffrit 
cét  outrage  avec  une  extrême  impatience  , & 
fe  réfolvant  à tuer  Ildibad  , il  s’imagina  qu’en 
cela  même,ilrendroit  un  bon  office  aux  Goths. 
Il  choifit , pour  l’exécution  de  fon  deffein  , le 
temps  d’un  feftin , où  fe  deuoient  trouver  les 
principaux  de  la  nation  , & où  il  devoir  lui- 
même  fervir  Ildibad  , félon  la  coùtume 
des  Rois  des  Goths  , qui  ont  toùjours  alen- 
tour d’eux  à table  un  grand  nombre  de  Gar- 
des, Sc  d’Officicrs.  Comme  Ildibad  venoit  de 
mettre  la  main  dans  un  plat  , & qu’il  s’ap- 
puioit  fur  le  coude  , Vilas  lui  perça  la  gorge 
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de  Ton  épée,  qui  fie  tomber  le  morceau  de  Tes 
mains,  & fit  fauter  l'a  tête  fur  la  table,  dont 
ceux  qui  étoient  prefens  furent  étrangement  fur- 
pris.  Ainfi  la  mort  d’Uraïas  fut  vengée  par 
celle  d’Ildibad.  En  cét  endroit  finit  l’hiver, 
& la  fixiéme  année  de  la  guerre  que 
écrit. 


Chapitre  II. 

1.  Eraric  ejt  élu  Roi  des  Goths  parles  Ru- 
giens.  z.  Il  ejttué  par  les  Cjorhs  3 qui  éli- 
fewL,  T otila  en  fa  placer. 

x.T  L y avoir  dans  l'armée  des  Goths  un  cer- 
J^tain  Eraric,  Rugien  de  nation,  qui  s’étoit 
aquis  un  grand  crédit  parmi  ces  Barbares.  Les 
Rugicns  font  une  partie  des  Goths.  Ils  fe  joigni- 
rent à eux  fous  la  conduite  dcThéodoric,  lorf- 
qu’il  commença  à jetter  les  fondemens  de  fa 
puilfance  ; & ils  fe  font  trouvez  depuis  à toutes 
les  guerres.  Il  cft  vrai  toutefois , qu’ils  n’ont 
point  pris  de  femmes  étrangères  , & qu’ils  ont 
confervé  la  fuccelfion  de  leur  nom  toute  pure-, 
& fans  mélange.  Dans  la  confufion  où  le  meur- 
tre d’Ildibad  avoit  jetté  les  affaires, les  Rugiens 
élûrent  cét  Eraric  Roi  ; ce  qui  apporta  un  fen- 
fible  déplaifir  aux  Goths  , & qui  ruina  les  ef- 
pérances  qu’ils  avoient  conceuës,  de  rétablir  le 
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Roiaume  dans  l'Italie.  Eraric  ne  fit  rien  de  re- 
marquable , parce  qu’il  ne  régna  que  cinq 
mois  , & qu’il  mourut  de  la  manière  que  je 
vais  dire. 

x.  Totila  neveu  d’Ildibad  , qui  étoit  fort 
eftimé  pour  la  fagefie  de  fa  conduite  , & pour- 
la  grandeur  de  fon  courage,  & qui  étoit  Gou- 
verneur de  Tarvifium , aiant  appris  la  nouvel- 
le du  maffacrc  de  fon  oncle,  envoia  à Raven- 
ne  offrir  à Conftantien  de  livrer  fa  Place,  pour- 
veû  que  l’on  lui  donnât  fes  affûrances.  Con- 
ftantien  écouta  volontiers  la  propofition,  & 
lui  promit  tout  ce  qu’il  voulut.  Enfuite  ils  pri- 
rent jour-pour  l’exécution  du  Traité. 

Le  gouvernement  d’ Eraric  étoit  déjà  infup- 
porta&lc  aux  Goths.  Ils  le  tenoient  incapable 
de  foûtenir  le  poids  de  la  guerre  contre  les 
Romains  ; & ils  lui  reprochoient  en  face  les 
maux  qu’il  avoit  attirez  fur  eux  , depuis  la 
mort  d’Ildibad.  Enfin  ils  envoiérent  à Tarvi- 
fium offrir  la  Couronne  à Totila.  Le  regret 
qu’ils  avoient  de  la  perte  d’Ildibad  , leur  fai- 
foit  efpérer  de  devenir  vi&orieux  fous  la  con- 
duite d’un  de  fes  parens,  qui  l’imiteroit.  To- 
tila expliqua  à ceux  qui  lui  furent  envoiez, 
l’accord  qu’il  avoit  fait  avec  les  Romains,  & 
il  leur  promit  de  faire  ce  qu’ils  demandoient, 
pourveû  que  dans  un  jour  qu’il  leur  marqua, 
ils  fe  défiffent  d’Eraric.  Les  Goths  aiant  receû 
cette  réponfe,  fondèrent  au  moien  de  faire 
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mourir  cc  Prince.  Tandis  que  cela  fc  pafloir 
dans  le  camp  des  Goths,  les  Romains,  à qui 
l’agitation  de  leurs  ennemis  donnoit  du  repos, 
demcuroient  dans  l’oifivcté,  & ne  formoicnt 
aucune  entreprife.  Dans  le  même  temps  Era- 
ric  propofa  d’cnvoicr  vnc  AmbafTadc  à Jufti- 
nicn,  pour  lui  demander  la  Paix,  aux  mêmes 
conditions  aufqucllcs  il  l’avoit  accordée  à Vi- 
tigis,  c’cft  à dire, à la  charge  que  les  Goths  fc 
contcnteroicnt  du  Pais  qui  clt  au  delà  du  Pô, 
& qu’ils  abandonncroicnt  le  rcftc  de  l’Italie. 
La  propofition  aiant  été  agréée, il  envoia  Ca~ 
ballarius,&  quelques  autres  de  les  plus  intimes 
amis  en  apparence,  pour  exécuter  cc  qui  avoir 
été  réfolu  > niais  il  leur  donna  ordre  , en  parti- 
culier , de  demander  pour  lui  de  grandes  Tom- 
mes d’argent,  une  place  dans  le  Sénat,  avec  le 
titre  de  Patrice  ; & d'offrir  de  Ta  part  de  céder 
l’Italie,  & de  Te  dépouiller  de  la  dignité  Roia- 
le.  Les  Ambafladeurs  fuivirent  exactement  tous 
Tes  ordres  j mais  fur  ces  entrefaites  il  fut  tué 
en  trahifon  parles  Goths,  & Totila  fut  élu 
Roi  en  fa  place , comme  il  avoit  été  convenu.. 
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Chapitre  III. 

i.  Les  Romains  prennent  Vérone  par  intel- 
ligence. z.  Et  la  perdent  par  1‘ imprudence 
de  leurs  Commandans. 

z.  /^\U  and  Juftinicn  apprit  la  mort  d’Era- 
^<ric,  & l’cleétion  de  Totila  , il  ne  ccfla 
de  reprocher  aux  Chefs  leur  lâcheté.  C’cft 
pourquoi  Jean,  neveu  de  Vitalien,  Vitalius  & 
les  autres  s’aflemblércnt  à Ravennc,  où  étoient 
dés  auparavant  Conllanticn  & Alexandre  , & 
ils  y tinrent  un  confeil , dans  lequel  ils  jugè- 
rent à propos  d’aller  d’abord  â Vcrone,  & lors 
qu’ils  l’auroicnt  prile,  de  marcher  vers  Pavie, 
& d’attaquer  Totila.  L’armée  étoit  compoféc 
de  douze  mille  hommes,  & conduite  par  onze 
Chefs,  dont  les  deux  plus  confidérablcs  étoient 
Conftantien  & Alexandre,  qui  s’étant  avan- 
cez les  premiers, fc  campèrent  à foixante  Ra- 
des de  Vérone,  dans  une  large  campagne, qui 
s’étend  jufqua  Mantouë.  Ces  deux  Villes  font 
éloignées  d’une  journée.  Il  y avoit  dans  le 
Païs  des  Vénitiens  un  galant  homme  nommé 
Marcien , qui  fouhaitoit  avec  naflion  de  met- 
tre Ravennc  entre  les  mains  des  Romains.  Il 
y avoit  un  Officier  de  la  garnifon  avec  qui  il 
avoit  lié  dés  fon  enfance  une  amitié  très- 
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étroite  , à qui  il  envoia  de  Tes  plus  intimes 
amis,  qui  le  corrompirent  par  argent,  & qui 
lui  firent  promettre  de  recevoir  l’armée  Ro- 
maine. Il  envoia  enfuite  les  mêmes  avis  aux 
Romains,  pour  leur  dire  ce  qu’ils  avoient  né- 
gocié, & pour  les  introduire  la  nuit  dans  la 
Ville.  Les  Chefs  trouvèrent  à propos  d’y  en- 
voier  un  d’entre  eux  avec  quelques  Soldats, 
afin  de  s’emparer  de  la  Porte  que  l’Officier  li- 
vreroit,  avant  que  d’y  envoicr  des  troupes. 
Comme  plufieurs  reful'oient  de  courre  ce  ha- 
zard,  Artabaze  Arménien  s’y  offrit.  Il  avoir 
commandé  lesPerfes,  que  Juftinien  avoit  en- 
voicz  un  peu  auparavant  à Conftantinoplc 
avec  Blifchanés,  après  la  prife  du  Fort  de  Si- 
faurc.  Cèt  Artabaze  choilit  dans  le  Camp  cent 
des  plus  braves  hommes,  & les  mena  durant  la 
nuit  à Vérone,  où  l’Officier  leur  aiant  ouvert 
une  porte,  au  lieu  d’y  entrer  , ils  appelèrent 
l’armée  qui  étoit  proche.  Quand  les  Romains 
y furent  entrez  , ils  montèrent  au  haut  des 
murailles,  & tuèrent  les  Soldats  de  la  garnifon 
qui  dormoicnt.  Les  Goths  s’enfuirent  par  une 
autre  porte,  du  moment  qu’ils  s’apperceûrent 
de  la  trahifon. 

1.  Il  s’élève  hors  de  la  Ville  une  petite  col- 
line, du  haut  de  laquelle  l’on  découvre  fi  ai- 
fément  tout  ce  qui  fe  fait  dedans,  que  l’on  en 
pourroit  compter  le  nombredes  Citoyens.  L’on 
en  voit  auffi  toute  la  campagne.  Les  Goths 
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s’y  retirèrent,  & y demeurèrent  tout  le  refte 
de  la  nuit.  L’armée  Romaine  s’arrêta  à qua- 
rante Rades  de  Vérone,  fur  une  difpute  qui  se- 
mût  entre  les  Chefs, pour  le  partage  du  butin. 
Cependant  le  jour  fit  voir  aux  Gotns  ce  qu’il  y 
avoir  d’ennemis  dans  la  Ville,  & combien  le 
corps  de  l’armée  en  étoit  éloigné}  fi  bien  qu’ils 
y rentrèrent  par  la  même  porte,  par  où  ils  en 
étoient  fortis,&  dont  les  Romains  ne  setoient 
point  emparez.  Ceux  ci  combatirent  vaillam- 
ment au  haut  des  murailles  , avec  une  grande 
multitude  de  Barbares , & donnèrent  des  mar- 
ques illuftres  de  leur  courage.  Artabaze  qui  les 
commandoit  fe  fignala  fur  tous  les  autres.  Les 
Chefs  aiant  cependant  réglé  le  différend  qu’ils 
avoient  touchant  la  divilion  du  butin  qu’ils 
dévoient  faire  à Vérone , s’en  approchèrent,  & 
en  trouvèrent  les  portes  bien  fermées,  & bien 
défendues.  Ce  qui  fut  caufe  qu’ils  fe  retirèrent 
aufiltôt,  quoi  qu’ils  vifTent  leurs  Compagnons 
qui  fe  battoient,  & qui  les  conjuroient  d’at- 
tendre qu’ils  fufTent  délivrez  du  danger.  Les 
Soldats  d’Artabaze  étant  accablez  par  le  nom- 
bre des  ennemis  , & abandonnez  par  leurs 
Compagnons,  fe  jettérent  du  haut  des  murail- 
les. Ceux  qui  tombèrent  fur  la  terre  fe  fau- 
vérent  dans  le  Camp.  Ceux  qui  tombèrent 
dans  des  lieux  raboteux  en  moururent.  Arta- 
baze, qui  étoit  de  ceux  qui  s’étoient  fauvez,  fit 
mille  reproches  à l’armée,  qui  traverfa  le  Pô, 
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& alla  à Faicncc,  Ville  aflife  dans  l’Emilie,  à 
fix  vinges  ftades  de  Ravenne. 


Chapitre  IV. 

1.  Tôt  lia  amaffe  des  Troupes,  i.  Harangue 
d'Artaba^e.  3.  Harangue  de  Toula. 
4.  Combat  fingulier  funefte  aux  deux 
Combat  tans.  y.  Défaite  des  Romains. 

1. r | ' Otil  a,  bien  informé  de  tout  ce  qui  ctoit 
arrive  à Vérone, manda  la  plus  grande 
partie  des  gens  de  guerre  qui  y étoient  en  gar- 
nifon;&  aiantcompofé  un  corps  d’armée  d’en- 
viron cinq  mille  hommes  , il  marcha  contre 
fes  ennemis.  Les  Chefs  de  l'armée  Romaine 
tinrent  confeil  fur  le  fujet  de  la  marche , où 
Artabaze  parla  de  cette  forte. 

z.  Je  'vous  prie  que  perfonne  ne  s'imagine  avoir 
droit  de  méprifer  les  ennemis , ou  parce  qu'ils  nous  font 
inferieurs  en  nombre , ou  parce  qu'ils  ont  été  vaincus 
par  Bélifaire.  HPlufeurs  fe  font  trompe^,  pour  s'être 
laifé  prévenir  de  pareilles  opinions  >&  ont  ruiné  leurs 
affaires , en  voulant  diminuer  les  forces  de  leurs  ad- 
verfaires.  Nous  avons  affaire  a des  gens , à qui  les 
dijgraces  pafées  ont  irrité  le  courage , & à qui  le  de- 
feffoir  infpire  de  la  hardieffe.  Je  n’en  parle  pas  fur  de 
fimples  conjéélures , mais  pour  avoir  éprouvé  leur  va- 
leur dans  la  dernière  occafion.  Ne  penfe ^ pas  que  /? 
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les  admire , parce  qu  ils  ont  remporté  furmoyde  l'avan- 
tage , lorfque  je  n’étois  fuivi  que  de  peu  de  monde.  Il 
efl  aisé  de  reconnaître  la  valeur  des  hommes,  foit  qu’ils 
foient  en  grand  , ou  en  petit  nombre.  J’ejhme  donc 
qu’il  faut  obferver  le  temps  qu’ils  traverferont  la  ri- 
vière , (fly  lors  qu'il  y en  aura  une  partie  de  pajfe^t 
fondre  fur  eux, fans  attendre  qu’ils  le  foient  tous.  Que 
l’on  ne  s’imagine  pas  que  cette  viéloire  feroit  honteufe. 
La  gloire  de  la  honte  des  chofis  ne  fe  mefure  d'ordi- 
naire que  par  l’événement.  On  a accoutumé  de  louer 
les  vainqueurs , fans  fe  mettre  en  peine  d'examiner  de 
quelle  manière  ils  fe  font  acquis  ce  titre.  Les  Chefs 
pour  ctre  partager  en  trop  de  fentimens  diffe- 
rens,  ne  prirent  point  de  réfolution  , & laiflfé- 
rent  couler  inutilement  le  temps. 

3.  L’armée  des  Goths  étant  arrivée  fur  le  bord 
de  la  rivière  ,&  étant  prête  à la  traverfer,  Totila 
voulut  exciter  l'ardeur  de  fes  Soldats  par  cette 
harangue.  C'esl  ordinairement  par  l’égalité  des  con- 
ditions qui  paroijfent  dans  les  deux  Partis  , que  l’on 
s’anime  au  combat.  JM  au  dans  celui-ci , tout  l’avan- 
tage efl  du  côté  de  nos  ennemis.  S'ils  font  vaincus , il 
leur  fera  aisé  de  mettre  fur  pié  une  nouvelle  armée , 
parce  qu'ils  ont  des  troupes  de  refte  dans  les  garni  fins r 
& qu’il  leur  viendra  du  fecours  de  Conflantinople. 
Mais  f cette  difgrace  nous  arrive  , elle  détruira  le 
nom  , & l’efpérance  des  Goths.  De  deux  cens  mille 
hommes  que  nous  étions  , nous  fimmes  réduits  à cinq 
mille.  J'ajouterai  une  chofe,  qu’il  efl  afe%  à propos  de 
rappeller  dans  vôtre  mémoire.  Quand  vous  ave%  corn- 
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mencc  la  guerre  fous  liât  b ad  , vous  riétie % pas  plus 
de  mille  hommes  ; pour  toutes  Places , vous  navie% 
que  Pavie  : Mais  depuis  que  vous  ave%  remporté  l'a- 
vantage' , votre  réputation  s’eft  accrue  , & en  meme 
temps  ['étendue  de  votre  puijfance.  J’efpere  que  fi 
dans  cette  occafion  vous  agi  fie % en  gens  de  cœur , nous 
reviendrons  au  defius  de  nos  ennemis.  Le  nombre  & 
les  forces  des  vainqueurs  augmentent  de  jour  en  jour. 
Que  chacun  finde  donc  courageufemement  fur  l’ennemi , 
(jjf  qu’il  fe  fouvicnne  que  fi  nous  perdons  cette  bataille, 
ce  fera  pour  nous  une  perte  irréparable.  xMu  refie , il 
faut  que  les  injustices  des  Romains  relevent  votre  ejpé- 
rance.  Us  ont  fait  un  tel  traitement  à leurs  Sujets,  que 
l’on  ne  doit  point  fouhaiter  d’autre  châtiment  aux  Ita- 
liens, pour  avoir  trahi  les  Cjoths  , que  celui  qu’ils  reçoi- 
vent de  la  reconnoifiance  de  leurs  nouveaux  Maîtres.  Y 
a-t-il  un  ennemi  plus  aisé  a vaincre  , que  celui  à qui 
Dieu  efl  contraire  / La  terreur  même  que  l’cflime  de 
notre  générofité  a imprimée  dans  leurs  efprits , doit  re- 
lever nôtre  confiance  : Car  ceux  que  nous  allons  com- 
batte, font  ceux  mêmes  qui  ont  abandonné  V érone , au 
milieu  de  laquelle  ils  étoient,  & qui  ont  lâchement  pris 
U fuite  , fans  que  perfonne  les  pourfuivît. 

4.  Totila  aiant  ainfi  parlé  à fes Soldats,  en 
commanda  trois  cens,  pour  aller  traverfer  la  ri- 
vière, à vingt  ftadesde  l’endroit  où  il  ctoit,  & 
pour  fe  placer  derrière  le  camp  des  ennemis  , 
afin  de  les  charger,  lorlque  le  combat  feroit  com- 
mencé. Pour  lui,  il  marcha  droit  vers  les  enne- 
mis , qui  vinrent  aufli  au  devant  de  lui.  Quand 
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les  deux  armées  furent  en  prefence,  un  certain 
Goth,  nommé  Viliaris, grand  de  corps , affreux 
de  vifage,  hardi,  & brave,  couvert  d’une  cui- 
raffe,&  d’un  cafque,  pouffa  fon  cheval,  & de- 
manda , s’il  y avoit  quelqu’un  parmi  les  Ro- 
mains qui  ofat  fe  battre  contre  lui.  Tous 
les  autres  demeurant  faifis  de  crainte,  Artabazc 
accepta  le  défi.  Ils  pouffèrent  tous  deux  leurs 
chevaux  ; & quand  ils  furent  proches,  ils  jetté- 
rent  leurs  lances;  mais  Artabazc  aiant  prévenu 
fon  ennemi  , lui  porta  un  coup  au  côté  droit, 
dont  ilferoit  tombé  à la  renverfe , s’il  n’eût  été 
foûtenu  par  fa  lance,  qui  étoit  arrêtée  à terre. 
Comme  Artabazc  en  prcfToit  encore  plus  vi- 
goureufement  fon  ennemi  , dont  il  ne  croioit 
pas  que  la  bleffûrc  fût  mortelle,  la  lance  de 
Viliaris  fc  glifla  pardcfTous  fa  cuiraffe,  & lui  ef- 
fleura la  peau  du  coû  , & par  malheur  perça 
une  artère.  Il  perdoit  beaucoup  de  fang , bien 
qu’il  ne  fentît  pas  de  douleur  ; cela  fut  caufè 
qu’il  fe  retira,  & Viliaris  tomba  mort  fur  la  pla- 
ce. Le  fang  d’ Artabazc  n’aiant  pû  être  arrêté, 
il  mourut  aufïi  trois  jours  après.  Sa  mort  aba- 
tit  les  cfpérances  des  Romains. 

5.  Le  coup  même  qui  le  mit  hors  de  com- 
bat, apporta  un  notable  préjudice  à leurs  affai- 
res : car  tandis  qu’il  penfoit  fa  bleffûre,  hors  de 
la  portée  du  trait  , les  deux  armées  en  vinrent 
aux  mains.  Comme  le  combat  étoit  échauffé , 
les  trois  cens  Goths  fortirent  de  leur  embuf- 
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cade , & épouvantèrent  tellement  les  Romains, 
qui  les  croioient  en  plus  grand  nombre , qu’ils 
prirent  honteufement  la  fuite.  Les  Barbares 
firent  un  grand  carnage  des  fuïars.  Ils  en  fi- 
rent quelques-uns  prifonniers  , & enlevèrent 
toutes  leurs  Enfeignes  , qui  eft  une  difgrace 
que  jamais  les  Romains  n’avoient  foufïcrte. 
Chacun  des  Chefs  fe  fauva  comme  il  pût  avec 
quelques-uns  de  fes  gens  , & s’alla  renfermer 
dans  les  Villes,  pour  tâcher  de  les  défendre. 


Chapitre  V. 

1.  Les  Coths  mettent  le . Siège  devant  Flo- 
rence , puis  le  lèvent,  1.  Les  Romains 
s'épouvantent  fur  un  faux  bruit,  & pren- 
nent lâchement  la  fuite . 

1.  r | ’Otila  envoia  peu  de  temps  après 
1 une  armée,  commandée  par  trois  des 
plus  braves  Chefs  de  la  Nation , Bledas  , Ro- 
déric,  & Uliaris,  qui  étant  arrivez  auprès  de 
Florence,  y mirent  le  fiége.  Juftin  qui  la  dé- 
fendoit,  & qui  manquoit  de  vivres,  envoia  de- 
mander du  fecours  aux  Chefs  qui  étoient  dans 
Ravcnne.  Celui  qu’il  y envoia  pafia  fans  être 
rencontré  des  ennemis  , & fit  fon  meffage 
bientôt  après.  BefTas , Cyprien , & Jean  neveu 
de  Vitalien,  menèrent  au  fecours  de  Florence 
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une  puiflante  armée,  dont  les  Goths  aiant  été 
avertis  par  leurs  Efpions,  ils  fc  retirèrent  à un 
lieu  appelé  Mucelle,  qui  eft  à une  journée  de 
là.  Quand  l’armée  eût  joint  Juftin  , on  lailfa 
une  garnifon  fuffifante  dans  la  Place , & le 
refte  alla  chercher  l’ennemi. 

z.  Ils  s’aviférent  en  chemin  qu’il  feroit  bon 
de  choilir  un  des  plus  illuftres  d’entre  eux, 
pour  lui  déférer  le  commandement,  & pour 
aller  fous  fa  conduite  fondre  à l’improvifte 
fur  les  Goths.  Aiant  voulu  fe  rapporter  de  ce 
choix  au  jugement  de  la  fortune,  le  fort  tomba 
fur  Jean  , qui  parce  que  les  autres  Chefs  ne 
voulurent  plus  exécuter  les  chofes  dont  ils 
étoient  demeurez  d’accord,  fut  obligé  de  coure 
feul  ce  hazard.  Quand  les  Barbares  virent  ap- 
procher les  Romains , ils  abandonnèrent  la 
campagne , & gagnèrent  en  defordre  une  hau- 
teur qui  étoit  proche.  Les  troupes  de  Jean  y 
coururent  aufli  avec  grande  précipitation  , & 
les  attaquèrent  brufquemcnt.  Comme  les  Goths 
fe  défendoient  vigoureufement , la  mêlée  fut 
furicule,  & plufieurs  y demeurèrent  de  côté 
& d’autre  , après  avoir  donné  des  preuves 
étonnantes  de  leur  courage.  Comme  Jean 
fondoit  en  defordre , & avec  un  grand  cri  fur 
la  troupe  qui  étoit  vis-à-vis  de  lui , un  de  fes 
Gardes  receût  un  coup  , dont  il  tomba  à la 
renverfe , ce  qui  fit  lâcher  le  pié  aux  Romains. 
Les  autres  troupes  étoient  toutefois  rangées 
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en  bataille  dans  la  campagne  ; &fi  elles  eufl'ent 
foûtenu  celles  de  Jean,  &c  qu’elles  les  euflent 
remenées  à la  charge,  elles  euflent  fans  doute 
vaincu  les  Barbares , & les  euflent  prcfquc  tous 
faits  prifonniers  ; mais  par  je  ne  Ihi  quel  mal- 
heur , il  fe  répandit  un  bruit  parmi  les  Ro- 
mains , que  Jean  avoit  été  tué  par  un  de  fes 
Gardes.  Et  dés  que  ce  bruit  fut  arrivé  aux 
oreilles  des  Chefs,  pas  un  ne  voulut  tenir  fer- 
me -,  mais  ils  prirent  tous  lâchement  la  fuite. 
Les  rangs  étant  tout-à-fait  rompus,  ils  ne  fe 
retiroient  pas  par  compagnies,  mais  chacun  fe 
fauvoit  féparément  comme  il  pouvoit.  Plu- 
fieurs  périrent  dans  cette  déroute: ceux  qui  en 
cchapérent , coururent  plufieurs  jours  , bien 
que  perfonné  11e  les  pourfuivît,  & ils  fe  reti- 
rèrent en  divers  Forts,  où  ils  dirent  pour  nou- 
velle à ceux  qu’ils  rencontrèrent  , que  Jean 
étoit  mort.  Depuis  ce  temps  là  ils  ne  fe  joi- 
gnirent point  enfemble,  & n’oférent  plus  pa- 
raître devant  l’ennemi.  Ils  demeurèrent  cou- 
verts de  leurs  murailles , & fondèrent  à amaf- 
fer  des  vivres , au  cas  qu’ils  fuflent  obligez  à 
foûtenir  un  Siège.  Pour  ce  qui  eft  de  Totila, 
il  gagna  de  telle  forte  l’affe&ion  des  prifon- 
niers par  fon  honnêteté,  & par  fa  douceur,  que 
la  plupart  portèrent  volontairement  les  armes 
contre  les  Romains.  En  cét  endroit  finit  avec 
l’hiver  la  feptiéme  année  de  la  guerre  , dont 
Procope  écrit  i’Hiftoire. 
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Chapitre  VI. 

i.  'Totila  afliége  Naples , & réduit  divers 
Peuples,  z . Maximin  & Démétrius  ar- 
rivent en  Italie,  j.  Vn  autre  Démétrius 
eft  puni  de  fin  infilence. 

i.  TNcontinent  apres  que  Totila  eût 
X pris  les  Forts  de  Céfene  & de  Pétrée  , il 
fonda  les  Places  de  la  Tofcane  -,  & pas  une 
n’aiant  voulu  fe  rendre,  il  traverfa  le  Tybre, 
n’exerça  point  d’holtilitez  fur  les  terres  des 
Romains,  pafla  dans  la  Campanie,  & dans  le 
Pais  de  Samnium , où  il  réduifit  fans  beau- 
coup  de  peine  la  ville  de  Bénévent,  & en  rafa 
les  murailles,  afin  que  les  recreues  nouvelle- 
ment arrivées  de  Conftantinoplc  ne  pûlTenc 
s’en  fervir,  pour  faire  des  courfes  fur  les  Goths. 
Enfin  n’aiant  jm  perfuader  aux  Napolitains  de 
fe  foûmettre  a fa  puilTance,  bien  qu’il  les  en 
eût  conjurez  par  les  plus  douces  paroles  du 
monde  , il  fc  refolut  de  les  afliéger.  Conon 
commandoit  dans  la  Ville,  & avoit  fous  lui 
une  garnifon  de  mille  foldats,  tant  Romains 
qu’Ifauriens.  Totila  campa  proche  des  murail- 
les, avec  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes, 
& envoia  le  refte  fe  faifir  de  Cumes,  & de  di- 
vers autres  Forts,  d’où  il  tira  de  grandes  ri- 
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chefTes.  Aiant  rencontré  les  femmes  de  quel- 
ques Sénateurs , ils  les  renvoia  avec  beaucoup 
de  civilité , ce  qui  lui  aquit  parmi  les  Romains 
une  grande  réputation  de  douceur  & de  clé- 
mence. Il  réduifît  à fon  obeïflancc  les  Bru- 
tiens,  les  Luquois,  les  Apuliens,  & les  Cala- 
brois;  fe  faifit  des  revenus  publics,  & ordon- 
na de  toutes  chofes  en  Souverain  abfolu.  Cela 
fut  caufe  que  les  ftnpôts  n’étant  plus  emploiez 
au  paiement  des  gens  de  guerre,  Juftinien  leur 
demeura  redevable  de  fommes  immenfes.  Les 
Italiens  étoient  irritez  extrêmement  de  ces  de- 
fordres,  qui  les  dépouïlloicnt  de  leurs  biens, 
les  chafl'oient  de  leurs  maifons , & les  rejet- 
toient  dans  le  meme  abîme  de  mifércs,  d’où 
ils  s’étoient  retirez.  Les  foldats  defobeïfloient 
aux  ordres  de  leurs  Chefs  avec  plus  d’infolence 
qu’auparavant , & fe  tenoient  dans  les  bonnes 
Villes.  Conftantien  étoit  à Ravenne  , Jean  à 
Rome,  Beflas  à Spoléte,  Jultin  à Florence, 
Cyprien  à Péroufe  ; enfin  chacun  étoit  dans  la 
Place  où  il  s’étoit  retiré  lors  de  la  déroute. 

z.  Quand  l’Empereur  apprit  toutes  ces  facheu- 
fes  nouvelles  , il  en  fut  affligé  , comme  d’un 
des  plus  grans  malheurs  qui  pût  arriver  à fon 
Etat,&  il  créa  Maximin  Préfet  du  Prétoire  en. 
Italie  , afin  qu’il  donnât  les  ordres  à tous  les 
autres  Chefs , & qu’il  prît  le  foin  de  la  fubfi- 
ftance  des  foldats.  Il  envoia  avec  lui  une  flore 
chargée  de  Thraces  & d’ Arméniens.  Les  Thraccs 
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étoient  commandez  par  Hérodien  , & les  Ar- 
méniens par  Phazas  Ibérien  , & neveu  de  Pé- 
ranius.  Il  y avoir  aufli  dans  la  flotte  une  peti- 
te compagnie  de  Huns.  Maximin  étant  donc 
parti  de  Conflantinoplc  avec  tous  les  vaifTeaux 
de  la  Grèce  , il  aborda  en  Epire  , où  il  s’arrê- 
ta mal  à propos  , & coufuma  inutilement  le 
temps.  Comme  il  étoit  tout  à fait  ignorant  en 
l’art  de  la  Guerre,  il  étoit  ailfli  timide, & tem- 
porifeur.  Juftinien  envoia  aufli  Démétrius,  en 
qualité  de  Maître  de  la  milice.  Ce  Démétrius 
avoit  fervi  avec  Bélifaire  , & avoit  commandé 
fous  lui  une  cohorte  de  gens  de  pié.  Quand  il 
fut  arrivé  en  Sicile , & qu’il  eût  appris  le  fiége  de 
Naples  , & l’extrémité  de  la  difette  , où. cette 
Place  étoit  réduite,  il  fe  réfolut  de  la  fecourir. 
Mais  comme  il  avoit  peu  de  monde,  il  s’avila 
d’un  artifice  -,  c’eft  qu’il  aflembla  le  plus  de 
vaifleaux  qu’il  pût  dans  la  Sicile  , lefquels  il 
chargea  de  grains , & d’autres  provifions,  à defi- 
lein  de  faire  croire  aux  ennemis  qu’ils  por- 
toient  beaucoup  de  gens  de  guerre.  Et  c’eft 
aufli  ce  que  les  Barbares  s’imaginèrent , fur  le 
fcul  bruit  qui  avoit  couru , qu’il  étoit  parti  de 
Sicile  une  armée  navale  tres-formidable.  Pour 
moi  , je  croi  que  fi  Démétrius  eût  été  droit  à 
Naples , il  l’eût  fecouruë , & eût  diflipé  les  en- 
nemis dans  l’épouvante  où  ils  étoient.  Mais  la 
crainte  du  danger  l’en  détourna,  & le  fit  abor- 
der à Rome  , où  il  perdit  beaucoup  d e temps 
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à amalfer  des  foldats.  Mais  comme  ces  foldats 
avoient  déjà  etc  vaincus  par  les  Barbares , ils 
lui  refuférent  de  fervir;  ce  qui  l’obligea  de  re- 
tourner vers  Naples  , avec  les  feules  troupes 
qu’il  avoit  amenées  de  Conftantinople. 

3.  Il  y avoit  un  autre  Démétrius  , Cepha- 
lien  de  Nation  , qui  avoit  autrefois  été  Mate- 
lot , & qui  avoit  grande  connoiflance  de  la 
marine  , & de  tout  ce  qui  concerne  la  Navi- 
gation. Son  habileté  en  cét  art  lui  avoit  aquis 
tant  de  réputation  dans  les  voiages  qu’il  avoit 
faits  en  Afrique  , & en  Italie , que  Juftinien 
lui  avoit  donné  la  Charge  de  Provifeur  de  Na- 
ples. Au  commencement  que  le  fiége  fut  mis 
devant  cette  ville,  il  vomit  des  .injures  atroces 
contre  Totila,  avec  la  dernière  infolence.  Dans 
la  fuite  du  fiége  , & dans  l’augmentation  de  la 
difette,il  fut  fi  hardi  que  de  bazarder,  par  l’a- 
vis de  Conon  , d’aller  feul  dans  une  chalou- 
pe trouver  Démétrius , Maître  de  la  milice , & 
il  y arriva  heureufement , conféra  avec  lui , le 
raflura , & l’exhorta  à continuer  genéreufement 
fes  defleins.  Totila  qui  étoit  bien  informé  & 
du  nombre,  &de  la  qualité  des  vaiifeaux,  dont 
la  flotte  ennemie  étoit  compoféc , tint  quan- 
tité de  barques  toutes  prêtes  ; & au  moment 
que  les  Romains  abordèrent  au  Port  de  Na- 
ples , il  fondit  fur  eux,  & les  diflipa.  Il  en  tua 
plufieurs,  & en  fitpluficurs  prifonniers.  Tous 
ceux  qui  pûrent  delcendre  des  navires  dans  les 
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chaloupes.  Te  fauvérent , & Démétrius  Maître 
de  la  milice  fut  de  ce  nombre.  Les  vaifleaux, 
les  hommes  , & les  marchandifes  tombèrent 
entre  les  mains  des  Barbares  , qui  aiant  trouvé 
Démétrius  le  Provifeur  , lui  coupèrent  la  lan- 
gue , & les  mains , & le  laiflerent  aller  où  il 
voulut.  Voilà  le  châtiment  dont  Totila  répri- 
ma l’infolence  de  fes  iujures. 


Chapitre  VII. 

i.  Flotte  des  Romains  battue  par  la  tempête, 
& prife  de  Démétrius.  z.  Il  ejl  forcé 
par  le  Vainqueur  d'exhorter  les  Napoli- 
tains à fe  rendre.  3.  Totila  les  y exhor- 
te lui-même  , & ils  le  font . 

1."%  li  A x 1 m 1 n prit  terre  à Syracufe , avec 
1 T 1 toute  la  flotte  ,'y  demeura  en  repos, 
par  la  crainte  des  dangers  de  la  guerre  , bien 
que  Conon  •&  les  autres  Chefs  qui  étoient 
preflez  de  la  faim  , le  conjuraient  de  les  fe- 
courir.  Il  perdit  le  temps  dans  ces  frayeurs 
déplorables  , jufqu’à  ce  qu’enfin  épouvanté 
par  les  menaces  de  l’Empereur  , & émû  par  les 
reproches  de  tous  les  Romains  , il  envoia  les 
troupes  à Naples  durant  les  rigueurs  de  l’hi- 
ver , fous  la  conduite  d’Hérodicn  , de  Démé- 
trius , & de  Phazas.  Aufli-tôt  que  cette  flotte 
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fut  abordée  à Naples  , elle  y fut  battue  d’une 
furieufe  tempête.  L’agitation  des  vagues  étoit 
fi  violente  , que  les  Matelots  ne  pouvoient 
plus  fe  fervir  de  leurs  rames  ; & le  bruit  en 
etoit  fi  horrible  , qu’il  empêchoit  les  hommes 
de  s’entendre  l’un  l’autre.  Les  Barbares  étant 
furvenus  au  milieu  d’un  defordre  fi  funeftc,en 
tuèrent  , & en  jettérent  dans  la  mer  autant 
qu’ils  voulurent.  Ils  en  gardèrent  quelques- 
uns  , entre  lefquels  fc  trouva  Démctrius  Maî- 
tre de  la  milice.  Hérodicn,&  Phazas,dont  les 
vaifleaux  fc  trouvoient  hureufement  éloignez 
du  camp  des  Goths  , eurent  moien  de  fe  fau- 
vcr.  Voila  quelle  fut  la  fortune  de  la  flotte 
Romaine. 

x.  Totila  jetta  une  corde  au  coù  de  Démé- 
trius,  & le  traîna  devant  Naples  , où  il  l’obli- 

fea  d’exhorter  les  afliégez  à fe  rendre , & à fc 
elivrer  de  tant  de  miféres , en  fubiflant  le  joug 
du  Vainqueur,  veû  que  l’Empereur  n’étoit  pas 
en  état  de  les  fecourir , & qu’en  perdant  leur 
armée  navale , ils  avoient  perdu  leurs  forces 
& leurs  efpérances.  Démétriusrepetoit  tout  ce 
que  Totila  lui  preferivoit.  Quand  les  afliégez, 
qui  étoient  déjà  preflez  par  la  faim  , & acca- 
blez de  fatigues  , virent  de  leurs  propres  yeux 
le  déplorable  changement  de  la  fortune  de  Dé- 
métrius , & qu’ils  entendirent  ce  qu’il  leur  di- 
foit,ils  tombèrent  dans  le  defefpoir,&s’aban- 
donnérent  aux  gemiflemens  , & aux  larmes. 
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Comme  ils  étoient  dans  une  étrange  confii- 
fion,Totila  les  appela  au  haut  des  murailles, 
& leur  fit  ce  difeours. 

3.  Ce  ne  fi  par  aucun  mécontentement  que  nous 
aions  reçu  de  vous  , que  nous  avons  formé  ce  fiége  : 
cefi  pour  vous  délivrer  d’une  fdcheu/c  domination  , 
pour  reconnaître  l'ajfeélion  que  vous  ave%  témoi- 
gnée envers  notre  ‘Tarti , en  fupportant  avec  tant  de 
confiance  les  mauvais  traitement  de  nos  ennemis.  V ous 
êtes  les  feuls  de  toute  l’Italie , qui  ave%  fignalé  votre 
%élc  pour  la  Monarchie  des  Goths  , ft)  qui  n’ave ç 
obéi  que  malgré  vous  aux  Romains.  Tsfous  confidé- 
rons , autant  que  nous  devons , votre  fidelité  t même 
dans  ce  fiége , où  vous  vous  trouve % malhureufement 
envelope^  avec  eux.  Ce  n'efi  pas  à vous  que  nous 
en  voulons  -,  (ÿf  bien  que  vous  y foujfrie % de  grandes 
incommodité % , ce  n’efi  pas  à nous  que  vous  dcve% 
vous  en  prendre.  Ceux  qui  ne  cherchent  qua  obliger 
leurs  amis  , ne  doivent  point  être  bldme^  , lorsqu’ils 
ne  peuvent  empêcher  que  leurs  bienfaits  n’aient  quel- 
que chofe  de  defagréable.  N'appréhende % pas  le  rejjen- 
timent  des  Romains  > ne  préfume % pas  qu'ils  de- 
meurent viélorieux.  Le  temps  ne  manque  jamais  d’a- 
batre  ces  profitâtes  prodigieufs  , que  le  caprice  de  la, 
fortune  a élevées.  Au  refie , pourveu  que  l'on  noua 
rende  la  Place } nous  permettrons  à Conon  , & à la 
Garnifon  de  fe  retirer  où  il  leur  plaira.  Nous  fommes 
prêts  de  les  en  ajfùrer  avec  ferment , comme  nous  af- 
fûterons tous  les  Citoiens  de  leur  vie.  Lextrémitc 
de  la  difette  fit  approuver  ce  difeours  aux  Ha- 
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bitans,  aux  Gouverneurs,  & aux  Soldats;  mais 
l’inclination  qui  leur  reftoit  pour  l’Empereur,  & 
l’attente  de  quelque  fecours  leur  firent  deman- 
der un  mois  de  temps.  Totila,qui  vouloir  les 
convaincre, qu’ils  n’avoient  plus  rien  à efpérer 
de  la  part  des  Romains,  leur  en  accorda  trois, 
& leur  promit  de  ne  point  livrer  d’aflaut  pen- 
dant ce  temps -là  , & de  ne  point  faire  de 
mine.  Voila  quels  furent  les  termes  de  l’ac- 
cord. Mais  les  afliégez  , prelfez  par  la  faim  , 
n’attendirent  pas  fi  long-temps  , & reçûrenc 
bien  tôt  après  Totila,  & les  Barbares.  La  ré- 
duction de  Naples  arriva  fur  la  fin  de  l’hiver; 
& la  fin  de  l’hiver  fut  auflî  celle  de  la  huitiè- 
me année  de  la  guerre  * dont  Procope  écrit  l’hi- 
ftoirc. 


Chapitre  VIII. 

I.  Bonté  ftnguliére  de  'Totila  envers  les 
vaincus.  2.  Difcours  touchant  la  Jufii- 
ce , fuivi  d’une  Je  vérité  exemplaire. 

i.T  Ors  qv  e Totila  fut  maître  de  Naples, 
^_^il  fit  paroître  envers  ce  Peuple  alTujetd 
une  bonté  dont  on  n’auroit  pas  crû  qu’un  en- 
nemi & un  Barbare  eût  été  capable.  Comme 
la  faim  avoir  épuifé  leurs  forces  , & qu’il  ap- 
préhendoit  qu’ils  ne  fe  laifTaflcnt  accabler , en 
prenant  tout- à-coup  une  trop  grande  quan- 

HHhlihij 


778  Histoire  de  la  Gverre 

tiré  de  nourriture , il  mit  des  Gardes  aux  por- 
tes pour  les  empêcher  de  fortir , & il  diftribua 
lui-même  les  vivres  par  une  fage  oeconomie, 
beaucoup  moins  que  l’appetit  de  chacun  n’en 
demandoit,en  ajoutant  fi  peu  de  jour  en  jour, 
que  l’augmentation  étoit  prcfquc  impercepti- 
ble. Quand  leur  fanté  fut  rétablie  , il  ouvrit  les 
portes,  & leur  permit  d’aller  où  il  leur  plairoit. 
Il  mit  Conon  & fes  Soldats  fur  des  vaifleaux, 
avec  toute  forte  de  liberté.  Comme  ils  avoient 
honte  d’aller  à Conftantinople  , ils  fouhai- 
toient  de  prendre  la  route  de  Rome.  Mais  le 
vent  étant  contraire,  ils  eurent  peur  que  l’or- 
gueil que  la  vi&oire  infpire  naturellement,  ne 
Ht  violer  àTotilala  parole  qu’il  leur  avoit  don- 
née. Ce  Prince  s’étant  apperçû  de  leur  déHance 
les  ralTûra  , & leur  confirma  auec  un  ferment 
folcnnel  les  promefTes  qu’il  leur  avoit  faites, 
& leur  permit  d’aller  dans  l’armée  des  Goths, 
d’y  acheter  les  vivres  , & les  autres  chofcs  qui 
leur  feroient  nécclTaires.  Le  vent  continuant 
toujours  contraire,  il  leur  donna  des  chevaux, 
des  provifions , & une  efeorte.  Il  fit  enfuite 
démolir  une  partie  des  murailles  de  la  Ville* 
afin  que  fi  les  Romains  la  reprenoient,elle  ne 
leur  fervît  plus  de  retraite.  C’cft  ainfi  qu’il  ai- 
moit  mieux  faire  la  guerre  à découvert,  que  d’u- 
fer  de  déguifemens  & d’artifices. 

1.  Environ  le  même  temps,  un  certain  Ro- 
main , natif  de  Calabre  , fe  vint  plaindre  de  ce 
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qu’un  Garde  avoit  violé  fa  fille.  L’accufé  aiant 
avoiié  le  crime  , Totila  qui  defiroit  le  punir, 
commanda  de  le  mener  en  prifon.  Les  princi- 
paux de  la  Nation,  qui  craignoient  qu’un  fi 
vaillant  homme  ne  fût  condamné  à la  mort, 
allèrent  demander  fa  grâce.  Totila,  après  avoir 
écouté  leurs  prières , fans  les  avoir  interrom- 
pus , leur  répondit  en  ces  termes.  Ce  n'efi  pas 
que  je  me  laijje  emporter  à la  cruauté  , ni  que  je  me 
plaife  aux  fupplices  de  ceux  de  ma  Nation  , que  je 
1 vous  fais  ce  difcours  ; mais  ceft  que  j'appréhende  quil 
ne  nous  arrive  quelque  malheur.  Je  fai  bien  qu’il  y 
a plufeurs  perfonnts  dans  le  monde  qui  changent  les 
noms  des  chofes , & qui  leur  en  impofent  de  tout  con- 
traires à leur  nature.  Ils  appélcnt  humanité  la  licence 
qui  corrompt  les  plus  faintes  loix  ; & ils  appélcnt  fe- 
véres  & fâcheux  , ceux  qui  tiennent  la  main  a l’e- 
xécution des  Ordonnances  ; & ainfi  ils  trouvent  des 
couleurs  fécieufes , pour  déguifer  leurs  crimes , (fÿ  pour 
s'ajfürer  de  l'impunité.  Je  vous  prie  de  ne  vous  pas 
perdre , en  voulant  fauver  un  coupable  ; & étant  in - 
noccns , comme  vous  êtes , de  ne  pas  devenir  fes  com- 
plices. Jeflime  qu'il  n'y  a point  de  différence  entre 
celui  qui  commet  un  crime  , (fÿ  celui  qui  en  empêche 
le  châtiment.  Faites , je  vous  prie , refléxion , en  jugeant 
de  cette  affaire , que  vous  avc%  a choifir , ou  de  ne  pas 
foufiraire  un  accu/e  a la  Jujlice > ou  de  vous  priver  du 
fruit  de  la  viÛoire.  Confidere % qu'au  commencement 
de  cette  guerre  nous  avions  des  Soldats  aguerris  (fff 
courazeux  , des  finances  innombrables  , une  quantité 
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infinie  de  chevaux  , & d’armes , & des  Tlaces  bien 
fortifiées  & bien  munies  > qui  font  des  chofès  d’une  tres- 
grande  importance  dans  la  guerre.  Cependant  , pour 
avoir  fuivi  Théodat , qui  avoit  plus  de  pajfion  pour 
l’argent , que  d'amour  pour  la  jujhce  , nous  avons  at- 
tiré la  colère  de  Dieu  fur  nous.  V ous  fave%_  dans 
quels  malheurs  nous  fommes  tomber  depuis  , & par 
quelle  forte  de  gens  nous  avons  été  vaincus.  Mainte- 
nant Dieu  fatisfait  du  châtiment  qu'il  a tiré  de  nos 
fautes  j remet  la  profi>erité  dans  nos  affaires  , c ’T  fitr- 
paffe  nos  ejjiérances  par  fes  bienfaits.  Après  que  nous 
avons  remporté  des  avantages , aufquels  nous  n'ofons 
prétendre  j ne  vaut- il  pas  mieux  les  conferver  par  une 
obfervation  exafte  de  lajuftice , que  de  les  perdre  par  no- 
tre injuftice , & que  de  nous  rendre  nous-mêmes  les  au- 
teurs de  notre  malheur  ? Il  esl  impojfible  que  les  expédia 
tions  militaires  réüffiffent  heureufement  a ceux  qui  com- 
mettent des  violences.  La  fortune  de  la  guerre  s'accom- 
mode aux  moeurs  des  particuliers.  Les  Gens  de  com- 
mandement vaincus  par  ces  raifons  de  TotUa, 
fe  défiftérent  de  la  prière  qu’ils  lui  avoient  faite 
en  faveur  du  Garde  accule , & le  lui  abandon- 
nèrent. Peu  après  il  le  condamna  à la  mort, 
& donna  fon  bien  à la  fille  qu'il  avoit  ou- 
tragée. 
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Chapitre  IX. 


1.  Licence  des  gens  de  guerre,  z.  Mifere  des 
Italiens.  3.  Lettre  de  Totila  au  Sénat 
de  Rome.  4.  Prêtres  uiricns  ckajfez,. 
j.  Siège  d’Otrante. 

Endant  que  Totila  ferendoit célébré 
1 par  ces  belles  actions,  les  Capitaines  & 
les  foldats  Romains  pilloient  les  Sujets  de 
l'Empire  , & s’abandonnoient  à la  licence  , & 
à la  débauche.  Les  gens  de  commandement 
avoient  dans  leurs  garnifons  des  femmes  pro- 
ftituées  , & ils  pafloient  les  jours  entiers  dans 
les  feftins.  Les  foldats  méprifoient  infolem- 
ment  les  ordres  de  leurs  Chefs , & ne  gardoient 
plus  de  difciplinc. 

z.  Les  Italiens  fouffroient  de  grandes  vexa- 
tions des  deux  armées.  Ils  étoient  chaflez  de 
leurs  terres  par  les  Goths  , & privez  de  leurs 
meubles  par  les  Romains.  Ils  étoient  chargez 
de  coups  par  la  violence  des  foldats  , & con- 
fumez  par  la  necelïité  de  la  famine.  Les  gens 
de  guerre,  quin’avoient  ni  la  force,  ni  le  cou- 
rage de  les  garentir  des  mauvais  traitemensdes 
ennemis , étoient  lî  emportez  dans  leurs  defor- 
dres,  qu’ils  leur  donnoient  fujet  de  regreter  les 
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Barbares.  Conftantien  ne  Tachant  que  faire, 
écrivit  à Juftinien  , qu’il  n’avoit  pas  des  forces 
fuffifantes  pour  Tupporter  le  poids  delà  guerre. 
Les  autres  Chefs  déclarèrent  pareillement, 
comme  par  une  commune  réfolution , qu’ils  ne 
pouvoient  plus  la  continuer.  V oila  1 état  ou 
ctoient  alors  les  affaires  d’Italie. 

3.  Totila  écrivit  dans  le  même  temps  au 
Sénat  de  Rome.  Voici  à peu  prés  le  fens  de 
la  Lettre.  Ceux  qui  ojfenfent  leurs  proches  par  in- 
confidération  & par  imprudence , font  en  quelque  for- 
te dignes  de  pardon  , parce  qu'ils  trouvent  leur  excu - 
fe  dans  la  caufe  meme  de  leur  faute  ; mais  ceux  qui 
leur  font  une  injufiiee  a dejfein,  ne  peuvent  avoir  de 
défenfe  , puis  que  leur  intention  efi  mauvaife  auff 
bien  que  leur  attion.  Avife z donc,  s'il  vous  plaît , 
de  quelle  manière  vous  foutiendre z tout  ce  que  vous 
ave%  fait  contre  lu  Goths.  Direz- vous  que  vous 
ri aviez  aucune  connoijfance  des  bienfaits  de  Théodo - 
rie  & d'Amalafonte  , ou  que  vous  en  avez  perdu 
la  mémoire  ? Ni  l’un  ni  l’autre  rie  fi  véritable.  Il 
ri  y a pas  fi  long-temps  qu'ils  ont  exercé  envers  vous 
leur  libéralité  Roiale , & qu’ils  l’ont  exercée , non  pas 
en  du  fujets  de  néant , mais  en  du  ajfairu  lu  plus 
importantu  du  monde.  Vous  favezavec  quelle  dou- 
ceur lu  Goths  ont  traité  lu  Italiens , & vous  ap- 
prendrez 3 ou  par  le  rapport  d'autrui , ou  par  votre 
propre  expérience , comment  lu  Grecs  en  ufent  à l’égard 
de  leurs  fujets.  Je  croi  que  vous  les  ave£  fort  bien 
receûs  ; mais  fi  vous  n'avez  oublié  lu  impôts  qui  ont 
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été  établ'ts  par  Alexandre  3 vous  n ignore Z pus  quen 
lu  recevant } vous  ave%  receü  de  mechans  amis  t & 
de  méchans  botes.  Je  ne  vous  parle  point  des  Soldats , 
ni  de  leurs  Chejs : Vous  nave % pas  plus  à vous  louer 
de  leur  civilité  ou  de  leur  courage , qu’ils  n’ont  à fe 
vanter  de  la  proJJ>erité3&  de  la  gloire  où  ils  ont  élevé 
leurs  affaires.  Que  perfonne  n attribué  ces  reproches 
que  je  leur  Jais , ou  à une  vanité  de  jeune  homme , 
ou  à un  orgueil  de  Barbare  ; car  je  ne  regarde  pas  leur 
défaite  comme  un  effet  de  notre  valeur  ; je  ne  la  re- 
garde  que  comme  une  peine  des  injujlices  qu’ils  vous 
ont  faites.  Certainement  ce  ferait  une  chofe  bien  ridi- 
cule 3 que  tandis  que  Dieu  venge  vos  injures , vous  vou- 
lujfie'fi  continuer  à les  fouffrir.  Faites  donc  quelque 
chofe  qui  vous  jufiifie  envers  les  Goths  } £7*  qui  les 
oblige  a vous  pardonner  ; c’ejl  à dire , n’attende % pas 
la  fin  de  la  guerre  3&  prencg  une  bonne  réfolution  de 
rentrer  dans  notre  amitié  fans  vous  amuferà  ces  vai- 
nes & légères  efiérances  qui  vous  retiennent.  Totila 
donna  cette  Lettre  à des  pril'onniers  , pour  la 

{>orter  au  Sénat  ; mais  Jean  empêcha  ceux  qui 
a receûrent  d’y  faire  réponfe  ; ce  qui  obligea 
Totila  d’en  envoier  plulieurs  copies,  & d’y  in- 
férer des  promefles  & des  fermens,  que  les  Ro- 
mains ne  recevroient  point  de  mauvais  traite- 
ment. Je  ne  faurois  dire  qui  furent  ceux  qui 
portèrent  ces  copies;  mais  elles  furent  affichées 
durant  la  nuit  aux  Places  publiques , & aux 
lieux  les  plus  fréquentez  de  la  Ville , & elles  vin- 
rent par  cette  voie  à la  connoiffancc  du  Peuple. 

Iliii * 
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4.  Les  Capitaines  Romains  , qui  avoicnt 
les  Prêtres  Ariens  pour  lufpc&s,  les  chaflercnt 
tous  de  Rome. 

j.  Totila  envoia  au  premier  bruit  de  cette 
nouvelle  une  partie  de  les  troupes  dans  la  Ca- 
labre , avec  ordre  de  tenter  de  prendre  le  Fort 
d’Otrante  ; & la  garnifon  aiant  refuie  de  fc 
rendre,  il  commanda  d’y  mettre  le  liège  , & 
marcha  vers  Rome  avec  fes  principales  forces. 
Juftinien  fort  inquiété  de  tant  de  fâcheux  ac- 
cidens,  renvoia  Bélifaire  en  Italie,  quoi  qu’il 
fût  vivement  prelfé  par  les  Perfes.  En  cét  en- 
droit l’hiver  finit,  & la  neuvième  année  de  la 
Guerre,  dont  Procope  continue  le  récit. 


Chapitre  X. 

1.  Bélifaire  retourne  en  Italie  , & fauve 
Otrante.  1.  ‘Totila  uf  d'adrejfe , pour  re- 
connaître l'état  de  fon  armée . 3.  Il  prend 
• Ttbur. 

î.TJ  E lisaire  partit  donc  pour  l’Italie; 

1J&  comme  il  avoit  fort  peu  de  foldats, 
& qu’il  n’avoit  pû  féparer  ceux  qu’il  comman- 
doit  d’avec  le  relie  de  l’armée , qui  étoit  delli- 
née  contre  les  Perfes  , il  parcourut  toute  la 
Thrace  , & il  y leva  , à force  d’argent  , quel- 
ques Volontaires.  Vitalius  , Maître  de  la  mili- 
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cc  d’Illiric,  Te  joignit  à lui  par  l’ordre  de  l’Em- 
pereur } & aiant  cnfemble  ramalTé  quatre  mille 
hommes  , ils  allèrent  à Salone  , dans  l’inten- 
tion de  marcher  vers  Ravenne  , & d’y  faire  la 
guerre  le  mieux  qu’il  lui  feroit  poflible.  Ils  ne 
pouvoient  entrer  dans  la  Calabre  , ni  dans  la 
Campanie  , fans  que  les  Goths  le  fcufTent ; & 
ils  n’ofoient  leur  donner  bataille , parce  que 
les  forces  n’étoient  pas  égales.  Ceux  qui  gar- 
doient  le  Fort  d’Otrante  n’aiant  plus  de  vivres, 
compoférent  avec  les  afliégeans,  & promirent 
de  fe  rendre  dans  un  certain  jour  ; mais  qua- 
tre jours  auparavant  Bélifaire  y envoia  Va- 
lentin , avec  des  provilions  pour  un  an  , & 
une  garnifon  toute  fraîche.  Les  Gachs  qui  fe 
repoioient  fur  la  foy  de  la  capitulation,  ne  fai- 
foient  pas  fi  bonne  garde  que,jdc  toûtumc ; de 
forte  que  quand  ils  virent  la  flotte  ennemie 
dans  le  Port  , ils  s’éloignèrent  un  peu  de  la 
Place,  & mandèrent  à Totila  cc  qui  leur  étoit 
arrivé.  Voilà  le  danger  que  le  Fort  d’Otrante 
courut, & qu’il  évita. 

1.  Quelques  foldats  de  Valentin  aiant  vou- 
lu faire  des  courfes, rencontrèrent  les  ennemis, 
avec  qui  ils  en  'vinrent  aux  mains,  furent  dé- 
faits, & plufieurs  contraints  de  fe  jetter  dans 
la  mer;  dcfortc  qu’il  en  périt  cent  foixante  & 
dix  en  cette  rencontre.  Valentin  aiant  retire 
d’Otrante  l’ancienne  garnifon,  qui  étoit  acca- 
blée de  maladies  & de  fatigues , & y en  aiant 
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laifle  une  autre  toute  pleine  de  vigueur,  & des 
vivres  pour  une  année,  il  fut  à la  ville  de  Sa- 
lone,  d'où  Bélifaire  fit  voile  en  même  temps, 
& étant  abordé  à Pôle  , il  y demeura  durant 
quelques  jours,  pour  ranger  Tes  troupes  en  ba- 
taille. Quand  Totila  feut  Ton  arrivée,  il  ufa 
de  cette  adrefle,  pour  favoir  au  vrai  l’état  de 
Tes  forces  ; c’cft  qu'il  lui  écrivit  une  faulfe  Let- 
tre, fous  le  nom  de  Bon  Gouverneur  de  Gènes, 
& néveu  de  Vitalicn  , par  laquelle  il  le  prioit 
de  lui  envoicr  un  promt  fecours  , dans  l’ex- 
tremité  où  il  étoit.  Il  donna  cette  Lettre  à cinq 
hommes  fort  intelligens,  & fort  adroits,  a qui 
il  recommanda  de  vifiter  exactement  l’armée 
de  Bélifaire,  & de  lui  en  faire  un  rapport  fi- 
dèle. Bélifaire  les  receût  humainement  félon 
fa  coutume,  & les  chargea  de  dire  à Bon,  que 
bientôt  il  iroit  avec  toutes  fes  troupes  les  fe- 
courir.  Quand  ils  furent  revenus  au  Camp, 
ils  rapportèrent  que  l'armée  de  Bélifaire  étoit 
tout  à fait  foiblc  & méprifable. 

3.  Totila  prit  dans  ce  même  temps  la  ville 
de  Tibur  par  intelligence.  Voici  comme  la 
chofe  arriva.  Les  Haoitans  qui  faifoient  garde 
aux  Portes  avec  les  Soldats  Ifauricns  , qui  y 
étoient  en  garnifon,  étant  entrez  en  difpute  avec 
eux,  pour  un  fujet  de  peu  d’importance,  ils  s’en 
féparérent,  & appelèrent  les  Goths  dans  la  Place. 
Leslfauriens  fe  rallièrent  fi  hureufement, qu’ils 
fortirent  fans  recevoir  de  mal.  Les  Goths  maf- 
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facrérent  tous  les  Habitans , avec  leur  Evêque, 
d’une  manière  que  je  ne  veux  pas  rapporter , 
bien  que  j’en  fois  informé,  afin  de  ne  pas  laif. 
fer  à la  pofteritc  un  monument , & un  exem- 
ple d’une  cruauté  fi  barbare.  Catelle , qui  étoit 
fi  confidérablc  parmi  les  Italiens,  eût  le  mal- 
heur d’être  envclopé  dans  ce  malfacrc.  Les 
Goths  s’étant  rendu  maîtres  du  Tybre , il  ne 
fut  plus  polïiblc  aux  Romains  de  conduire  def- 
fus  les  provisions  qu’ils  avoient  acéoûtumé  de 
tirer  de  la  Tofcane  ; car  Tibur  étant  afiis  à fix- 
vingts  Rades  au  defTus  de  Rome,  il  fervoit  à ar- 
rêter ceux  qui  y vouloient  aller  par  eau. 


Chapitre  XI. 

1.  Harangue  de  Bélifaire.  z.  Les  llliriens 
quittent  le  parti  de  l’Empereur.  3.  Vita- 
lins  drejjè  une  embufeade  aux  Goths , & 
les  défait.  4.  Bélifaire  envoie  du  fecours 
a Auxime.  f.  Ce  fecours  en  fort  après 
y être  entré , & efi  battu  en  fortant. 
6.  E otila  s’ejforce  inutilement  de  prendre 
Pifaure.  7.  Il  afiége  Ferme  & Afcule. 

1 • "\  T 0 1 l a pour  ce  qui  regarde  Tibur. 

Bélifaire  étant  arrivé  à Ravenne  avec 
fa  flotte , y affcmbla  les  Goths  qui  s’y  trouvè- 
rent , & les  foldats  Romains , & leur  parla  à 

Iliii  iij 
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peu  prés  en  ees  termes.  Ce  n'cjl  pas  d’ aujour- 
d’hui que  l’on  perd , pur  une  mauvatfe  conduite , le 
fruit  des  plus  glorieux  exploits.  Il  femhle  que  ce  foit 
la  fdcheufè  dejhnée  des  grandes  affaires , que  les  ou- 
vrages des  plus  cxcellens  hommes  [oient  ruinez  par  les 
méchans.  Comme  ce  malheur  ejl  arrivé  à l’Empereur , 
il  fouhaite  avec  paffion  de  le  réparer , & il  a bien  vou- 
lu interrompre  pour  un  peu  de  temps  le  cours  de  fes 
viéloires  contre  les  Perfcs3afin  de  m'envoier  ,pour  ap- 
porter du  remède  aux  maux  que  les  gens  de  comman- 
dement ont  caufez , en  manquant  a ce  qu'ils  dévoient 
faire , ou  a l’égard  des  foldats , ou  contre  les  ennemis. 
Ne  commettre  jamais  de  faute  , est  une  perfection , 
dont  les  hommes  ne  font  pas  capables  , & qui  fur- 
paffe  les  forces  de  leur  nature  ; mais  réparer  celles  qu'on 
a commifes , cejl  une  vertu  fort  digne  d'un  grand  Em- 
pereur , ft)  fort  utile  aux  Sujets  qu’il  honore  de  fa 
bienveillance.  Il  ne  fe  contentera  pas  de  vous  délivrer 
des  miferes  que  vous  fouffre z , mais  il  vous  donnera 
des  marques  tres-certaines  d'une  particulière  affeélion , 
ce  qui  ejl  le  plus  grand  bonheur  qui  puiffe  arriver  aux 
hommes.  Puifque  je  fuis  venu  ici  dans  le  deffein  de 
vous  procurer  ces  avantages , il  ejl  bien  jujle  que  vqus 
vous  mettiez  en  état  de  les  recevoir.  Que  ceux  qui 
ont  des  parens , ou  des  amis  dans  le  parti  de  Totila, 
faffent  leurs  efforts  pour  les  en  retirer  au  plutôt , en 
leur  déclarant  les  bonnes  intentions  de  l'Empereur, 
jiinjt  vous  goûterez  les  fruits  de  la  paix  , vous 
reffentirez  les  effets  de  la  libéralité  toute  Rotait  de  vo- 
tre Souverain  : car  ce  n’ejl  pas  dans  le  deffein  de  faire 
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la  guerre  que  je  fuis  venu , ni  d'exercer  la  rigueur  des 
armes  contre  des  Sujets  de  l'Empire.  Que  f quelques- 
uns  refufent  de  prendre  le  bon  parti , (fif  fi  quelques 
autres  fi  déclarent  contre  nous , il  faudra  , quoi  qu’à 
regret , que  nous  les  traitions  comme  ennemis.  Cette 
harangue  de  Bélifaire  ne  fit  paffer  dans  Ton  par- 
ti pas  un  des  ennemis,  ni  Goths,ni  Romains. 

1.  Il  envoia  enfuite  dans  l’Emilie  Thori- 
muth  un  de  Tes  Gardes,  & Vitalius  avec  quel- 
ques foldats  Illiriens,  pour  fonder  les  Places 
du  Païs.  Vitalius  alla  fuivant  cét  ordre  à Bou- 
logne, où  il  s’arrêta,  après  s’être  affûré  d’un 
petit  Fort  qui  en  eft  proche.  Peu  de  temps 
après  les  Illiriens  qu’il  commandoits’cn  retour- 
nèrent en  leur  Païs , bien  qu’ils  n’euflent  rc- 
ccû  aucun  mauvais  traitement  > & ils  envoié- 
rent  s’exeufer  à Juftinien,  fur  ce  que  l’on  ne 
leur  avoir  point  paiè  plufieurs  montres  qui  leur 
étoient  deues,  depuis  qu’ils  fervoient  en  Italie, 
& fur  ce  que  durant  leur  abfence , les  Huns 
avoient  fait  irruption  dans  leur  Païs,  & avoient 
enlevé  leurs  femmes  & leurs  enfans  -,  ce  qui 
joint  à la  famine  qu’ils  foudroient  en  Italie, 
les  avoir  contrains  de  fe  retirer  en  leurs  mai- 
fons.  L’Empereur  fut  d’abord  fâché  de  leur 
retraite  , il  la  leur  pardonna  néanmoins  en 
fuite. 

3.  Totila  aiant  appris  le  départ  des  Illiriens, 
envoia  quelques  troupes  à Boulogne  pour  en- 
lever Vitalius  ; mais  Vitalius  & Thorimuth 
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drefférent  une  embufeade  à ces  troupes , en 
taillèrent  une  partie  en  pièces,  & mirent  l’au- 
tre en  déroute.  Il  y eût  un  Illiricn  nommé 
Nazaris,qui  étoit  célébré  parmi  ceux  de  fa  na- 
tion, où  il  avoit  fouvent  commandé  , qui  fe 
fignala  en  cette  occafion,  par  de  merveilleux 
exploits  de  courage.  Thorimuth  retourna  à 
Ravenne , où  étoit  Bélifaire. 

4.  Ce  Général  choifit  alors  trois  de  Tes  Gar- 
des, Thorimuth , Ricilas , & Sabinien , & il  les 
envoia  avec  mille  hommes  à Auxime  , pour 
fecourir  Magnus,&  les  Romains  qui  y étoient 
affiégez.  Aiant  été  fi  hureux  que  d'y  entrer 
durant  la  nuit , fans  être  apperceûs  par  les  af- 
fiégeans , ils  Te  refolurent  de  les  incommoder 
par  de  fréquentes  forties.  Et  comme  ils  feu- 
rent  dés  le  lendemain  qu’il  y avoit  proche  des 
murailles  un  parti  des  ennemis , ils  fortirent  à 
deflein  de  les  attaquer  ; mais  pour  ne  le  pas 
faire  mal  à propos,  ils  envoiérent  auparavant 
en  découvrir  le  nombre  & la  force.  Rici- 
las , qui  pour  lors  étoit  ivre , ne  voulut  pas 
fouffrir  que  ceux  qui  avoient  été  choifis  pour 
ce  fujet  y allafTent , & à l’inftant  il  pouffa  fon 
cheval  pour  aller  fcul  découvrir  les  ennemis. 
Ii  rencontra  trois  Goths  dans  un  endroit  plein 
de  rochers  & de  précipices, où  il  s’arrêta,  & fc 
mît  en  défenfe  en  homme  de  cœur;  mais  com- 
me il  vit  qu’il  étoit  prêt  à être  envelopé,  il 
s’enfuît.  Son  cheval  étant  tombé  dans  un 

lieu 
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lieu  fort  raboteux , les  Barbares  pouffèrent  un 
grand  cri , & tirèrent  en  même  temps  fur  lui 
une  grande  quantité  de  traits.  Thorimuth  ac- 
courut à Ton  fecours * diffipa  les  G oths,& rem- 
porta Ricilas  tout  percé  de  coups,  & digne 
d’une  mort  plus  honorable.  Thorimuth  & Sa- 
binien  aiant  depuis  tenu  confeil  avec  Magnus, 
ils  jugèrent  qu’il  n’étoit  pas  à propos  de  de- 
meurer plus  long- temps  à Auximc,  parce  que 
leurs  forces  n’étant  pas  égales  à celles  des  affié- 
geans,ilsne  ferviroient  qui  confumer  lespro- 
vifions , & i avancer  le  temps  de  la  réduction. 
Ils  réfolurent  donc  de  partir  la  nuit  fuivantc 
avec  mille  hommes. 

j.  Au  moment  même  qu’ils  prirent  cette  ré- 
folution,un  Deferteur  en  alla  donner  avis  aux 
Goths.  Ce  qui  fut  caufe  que  Totila  choifit 
deux  mille  des  plus  braves  de  fes  foldats  , & 
s’empara  de  toutes  les  avenues  de  la  Ville  , à 
trente  ftades  aux  environs.  S’étant  ainli  placez, 
ils  attendirent  les  ennemis,  qui  arrivèrent  furie 
minuit.  Ils  les  chargèrent  , & ils  en  tuèrent 
deux  cens.  Thorimuth  &Sabinienfe  fauvérent 
à Arimini  , à la  faveur  des  tenebres. 

6.  Il  y.  a deux  Bourgs  fur  le  bord  du  Golphe  Io- 
nique, entre  Auxime  & Arimini,  dont  l’un  s’ap- 
pelle Pifaure  , & l’autre  Fanum  , defqucls  Vi- 
tigis  brûla  les  maifons  , & démolit  la  moitié 
des  murailles  , au  commencement  de  la  guer- 
re, afin  que  les  Romains  ne  puffent  s’en  cm-  ' 
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parer.  Bélifaire  jugeant  que  celui  de  Pifaure 
lui  feroit  commode , acaufe  des  pâturages  qui 
font  à l’entour  , réfolut  de  s’en  faifir  -,  8c  pour 
cét  effet  il  envoia  durant  la  nuit  des  perfon- 
nes  affidées  prendre  la  mefure  des  portes , & 
en  aiant  commandé  de  fort  juftes , il  les  en- 
voia à Thorimuih,  8c  à Sabinien,  avec  ordre 
de  les  attacher  prointement,&  de  lé  fermer  le 
plus  diligemment  qu’il  leur  feroit  poffible, 
en  réparant  les  ruines  des  murailles  avec  de  la 
terre  , des  pierres,  & toutes  les  autres  matières 
qu’ils  pourroient  trouver.  Mais  Totila  aiant 
eu  avis  qu’ils  y travailloient , alla  avec  des  for- 
ces conndérables  pour  les  en  empêcher.  Apres 
avoir  inutilement  fait  fes  efforts  , il  s’en  re- 
tourna en  fon  camp  qui  étoit  devant  Auxime. 
Les  Romains  fe  tenoient  dans  la  Ville, & n’o- 
foient  plus  faire  de  fortics.  Bélifaire  envoia  à 
Rome  deux  de  fes  Gardes  , dont  l’un  fe  nom- 
moit  Artafire  , 8c  étoit  Perfan  ; & l’autre  Ce 
nommoit  Barbation  , 8c  étoit  de  Thrace , afin 
de  la  garder  avec  Beffas  qui  y commandoit, 
& il  leur  défendit  d’en  fortir  , ni  d’attaquer 
l’ennemi. 

7.  Totila  bien  informé  que  les  Romains 
n’avoient  pas  des  troupes  fuffifantes  pour  lui 
réfifter,  fe  réfolut  de  forcer  les  Places.  S’étant 
donc  campé  dans  le  Piccntin  , il  mit  le  fié- 
ge  devant  les  Châteaux  de  Ferme , 8c  d’Afcu- 
le  , fur  la  fin  de  l’hiver  , qui  termina  la  di- 
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aciéme  année  de  la  guerre  , qui  fait  le  fujet  de 
l’Hiftoire  qu’écrit  Procope. 

Chapitre  XII. 

1.  Bélifitire  écrit  a l’Empereur , pour  lui  de - 
mander  du  fi  cour  s.  1.  Jean  porteur  de  fa 
lettre  , au  lieu  de  faire  de  prenantes  in- 
Jtances  pour  fon  fe cours , épouje  la  fille  de 
(fer main.  3.  Eotila  prend  diverfes  Pla- 
ces , & manque  Pérou  fi. 

1.  Tl  E'lisaire  n’aiant  aucun  moicn  de 
flfecourir  les  alliégez  , dépêcha  à Con- 
ftantmople  Jean  neveu  de  Vitalien  , & le 
conjura  d’en  revenir  avec  le  plus  de  diligence 
qu’il  lui  feroit  polfible , après  qu’il  auroit  prié 
l’Empereur  d’envoier  des  troupes , de  l’argent, 
des  armes  , & des  chevaux.  Les  foldacs , qui 
étoient  réduits  à un  petit  nombre  , refufoient 
de  combatre , & fe  plaignoient  de  ce  que  l’on  ne 
leur  paioit  pas  leur  folde  , bien  qu’ils  fulTent 
dans  une  extrême  indigence.  Leur  plainte  étoit 
appuiée  fur  un  fondement  très  véritable.  La 
lettre  que  Bélifàire  écrivit  à Juftinien  étoit 
conceuë  en  ces  termes.  Cefar  , nous  fommes  ar- 
rive%  en  Italie  fans  hommes  , fans  chevaux  , fans 
armes  , fans  argent.  Il  nous  efl  impofiblc  de  con- 
tinuer la  guerre  dans  la  difitte  de  routes  ces  chofes. 
Nous  avons  couru  la  Thrace , & l'Illirie  , pour  y 

KKkkk  ij 


794  Hmtoire  de  la  Gverre 

lever  des  foldats  ; mais  nous  n'y  en  avons  trouvé 
qu'un  petit  nombre  , qui  font  tout  nuds , & qui  n'ont 
ni  expérience  , ni  courage.  Ceux  qui  font  demeure ^ 
ici  n'ont  ni  la  force  , ni  la  hardiejje  de  s'oppofer  a 
l'ennemi,  fomme  ils  en  ont  fouvent  été  battus  , ils 
en  évitent  toujours  la  rencontre.  Il  n’ejl  pas  pojjiblê 
de  tirer  de  l’argent  de  l'Italie , parce  quelle  e fi  fous  la 
puijfance  des  Gotbs.  Nous  ne  faurions  commander 
aux  foldats j acaufe  que  nous  ne  les  avons  pas  paie%.  Il 
ne  faut  pas  vous  diffimuler  qu’une  partie  de  ceux  qui 
fervoient  dans  votre  armée  font  p^jfiz  dans  celle  des 
ennemis.  Que  s’il  fufffoit , pour  achever  hureufement 
cette  guerre  , que  Bélifaire  vint  en  Italie  , les  affaires 
font  en  bon  état , car  je  fuis  dans  le  milieu  ; mais  fi 
vous  voulez  vaincre  , il  faut  d'autres  préparatifs.  Il 
n'y  a point  de  Capitaine  fans  foldats.  Nous  avons 
befoin  de  Lanciers,  d’archers  , de  gens  couverts  de 
boucliers , & de  troupes  de  Hun  s , qu  'il  faut  paier  con- 
tant. Voilà  cc  que  la  Lettre  de  Bélifaire  con- 
tenoit. 

z.  Jean  étant  arrivé  à Conftantinople  né- 
gligea le  foin  de  l’affaire  pour  laquelle  il  étoit 
venu,  & époufa  la  fille  de  Germain,  neveu  de 
l’Empereur. 

3.  Cependant  les  Forts  de  Ferme  & d’Afcu- 
le  fe  rendirent  à Totila;  qui  étant  entré  dans 
la  Tofcane,  mît  le  fiége  devant  Spolete  & de- 
vant Alfife.  Hérodien  commandoit  la  garni- 
fon  de  Spoléte  , & Sififride  celle  d’Afiîfe.  Ce 
dernier  etoit  Goth , mais  néanmoins  tres-affe- 
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étionné  au  fervice  de  l’Empereur.  Hérodicn 
promit  de  rendre  la  Ville  dans  trente  jours,  s’il 
n’étoit  fecouru  auparavant,  & donna  Ton  fils  en 
otage,  & il  exécuta  la  capitulation  , lorfquc  le 
terme  en  fut  expiré.  Quelques-uns  difoient 
qu’il  n’avoit  rendu  cette  Place , que  par  la  hai- 
ne qu’il  portoit  à Bélifaire,  depuis  que  ce  Gé- 
néral  l’avoit  menacé  de  lui  faire  rendre  comte 
de  fes  actions.  Voilà  comment  la  ville  de  Spo- 
lete  fut  réduite.  Sififride  aiant  perdu  la  pluf- 
part  de  les  gens  en  diverfes  forties , mourut  lui- 
même, après  quoi  les  Habitans  d’Alfrfc  fe  ren- 
dirent. Enfuite  Totila  fomma  Cyprien  de  lui 
ouvrir  les  portes  de  Péroufe  , & ces  fomrna- 
tions  furent  accompagnées  de  menaces,  s’il  re- 
fufoit  , & de  promenés  , en  cas  qu’il  obéît. 
Mais  quand  il  vit  que  fes  menaces  & fes  pro- 
melTcs  étoient  également  inutiles,  il  corrom- 
pit un  de  fes  Gardes, nommé  Uliphe,  pour  Ie: 
tuer.  Ce  Garde  aiant  rencontré  Cyprien  fcul , 
il  le  tua  en  trahifon,  & fe  fauva  chez  Totila; 
mais  les  Habitans  étant  demeurez  fermes  dans 
l’obeïlfance  de  Juftinicn,  même  après  la  mort 
de  leur  Gouverneur,  lcsGoths  réfolurent  de  le- 
ver le  fiége. 
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Chapitre  XIII. 

i.  Siège  de  Rome.  z.  Grande  dijète  dans  la 
Vtlle.  3.  Siège  de  Plaifance.  4.  Céthégus 
quitte  Rome.  j.  Jugement  de  Procopejùr 
la  conduite  de  Bèltjàire.  6.  Ce  General 
va  de  Ravenne  à Djrrachium , oit  il  re- 
çoit du  fecours. 

1.  r ■ 'O ti la  s’étant  approché  de  Rome, 
X fc  difpofa  à y mettre  le  fiége.  Il  ne 
fit  point  de  mal  aux  Païfans , au  contraire  il 
leur  commanda  de  labourer  la  terre  comme 
auparavant,  à la  charge  de  lui  paier  les  mêmes 
droits  qu’ils  avoient  accoutumé  de  paier  aux 
propriétaires  & à l'épargne.  Un  parti  de  Goths 
s’étant  approché  des  murailles,  Àrtafire&Bar- 
bation  fortirent  .contre  l’avis  de  BdTas,  pour 
l’aller  charger.  Ils  en  tuèrent  d’abord  plufieurs, 
mirent  les  autres  en  déroute  , & s'engagèrent 
fi  avant  à la  pourfuite,  qu’ils  tombèrent  dans 
une  embufeade,  où  ils  perdirent  une  grande 
partie  de  leurs  gens,  & d’où  ils  ne  fe  fauvé- 
rent  qu’avec  peine.  Depuis  ce  temps-là  ils  n’o- 
férent  plus  faire  de  forties , bien  qu’ils  fulTent 
vivement  preflez  par  les  affiégeans. 

z.  La  famine  devint  tout -à- fait  cruelle, 
étant  impoflible  de  tirer  des  vivres  de  la  cam- 
1 X ££7, 
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pagne,  ni  d’en  recevoir  par  mer.  Depuis  que 
les  Goths  avoient  pris  Naples  , ils  avoient 
amafie  de  diverfes  Illes  voifines  grande  quanti- 
té de  Vaiffeaux,avec  lefquels  ils  tenoient  toute 
la  mer,  & arrêtoient  les  Navires  qui  appor- 
toient  des  blez  de  Sicile. 

3.  Totila  envoia  des  troupes  dans  l’Emilie, 
pour  prendre  Plaifance  , ou  par  compofition, 
ou  de  force.  C’cft  la  Capitale  du  Pais  ; elle  eft 
bien  fortifiée  > elle  eft  afiife  fur  le  Pô  ; & elle 
étoit  la  feule  qui  fût  demeurée  dans  l’obeïffan- 
cc  des  Romains.  Les  Goths  aiant  fommé  la 
garnifon  de  la  rendre  à Totila,  & en  aiant  été 
refufez,  ils  l’alfiégérent  , fachant  bien  quelle 
manquoit  de  vivres. 

4.  Céthégus  Patrice , & le  premier  du  Sénat, 
aiant  été  foupçonné  par  les  Chefs  de  l’armée 
d’avoir  deffein  de  rendre  les  ennemis  maîtres 
de  Rome,  il  fe  retira  à Centelles. 

5.  Bélifaire , qui  craignoit  extrêmement  la 
prife  de  Rome,  & la  ruine  entière  des  affaires 
de  l’Empire  dans  l’Italie, fe  réfolut  de  fortir  de 
Ravenne,  d’où  il  ne  pouvoir  fecourir  les  af- 
fiégez , & de  s’emparer  de  quelques  petites  Pla- 
ces, d’où  il  tâcheroit  au  moins  de  les  foûlager. 
Il  fe  repentoit  d’être  venu  à Ravenne  par  le 
confeil  de  Vitalius,  & il  croioit  avoir  en  cela 
caufé  du  préjudice  aux  interets  de  Juftinien, 
parce  qu’en  s’enfermant  dans  cette  Place,  il 
avoit  laiffé  l’ennemi  maître  de  la  campagne. 
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& arbitre  de  la  manière  de  faire  la  guerre. 
Pour  moi , je  m’imagine  que  Bélifaire  prie  de 
mauvais  confeils,  acaufe  que  les  Romains  dé- 
voient devenir  miférables,  par  un  ordre  fecret 
de  la  Providence;  ou  bien  que  fi  fes  confeils 
furent  falutaires,  Dieu  en  détourna  les  effets, 
acaufe  de  la  protection  qu’il  vouloit  donner  ^ 
Totila  & aux  Goths.  Il  n’arrive  jamais  de  mal- 
heurs à ceux  que  le  Ciel  favorife  ; leurs  plus 
mauvais  deffeins  font  fuivis  d’heureux  évene- 
mens  ; au  contraire,  la  prudence  abandonne 
ceux  qui  font  miférables,  & la  Juftice  éternel- 
le, qui  prépare  leur  lupplicc  , leur  ôte  la  lu- 
mière qui  feroit  neceffaire  pour  l’éviter.  Que 
s’ils  prennent  de  fages  refolutions , les  fuites  ne 
lailfent  pas  d’en  ctre  fâcheufes  ; mais  je  ne  fuis 
pas  alluré  de  la  vérité  du  Jugement  que  je  fais 
de  ces  chofes. 

6.  Bélifaire  aiant  confié  la  garde  de  Raven- 
ne  à Juftin,  & à un  jsetit  nombre  de  foldats, 
alla  par  la  Dalmatie  a Dyrrachium  , & y at- 
tendit avec  impatience  les  troupes  que  l’on  lui 
devoit  envoier  de  Conftantinople.  Il  fitauflià 
l’Empereur  un  récit  fidèle  de  l’état  de  fes  affai- 
res. Un  peu  après  ce  Prince  envoia  Jean,  ne- 
veu de  Vitalien,  & Ifaac  l’Arménien , qui  étoit 
frere  d'Aratius  & de  Narfez  , avec  une  armée 
compofée  tant  de  Romains  que  de  Barbares , 
qui  fe  joignirent  à Bélifaire  dans  Dyrrachium. 
Il  députa  aulfi  Narfez  l’Eunuque  vers  les  Prin- 
ces 
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ccs  des  Erulicns,  pour  les  exciter  à Ja  guerre 
d’Italie.  Il  y en  eût  plufieurs  de  cette  nation 
qui  prirent  les  armes  fous  la  conduite  de  Phi- 
limuth,  & qui  vinrent  dans  la  Thrace,  où  ils 
furent  mis  en  garnifon,pour  aller  enfuïte  trou- 
ver Bélifaire  au  commencement  du  Printemps. 
Jean,  furnommé  le  Mangeur  ,étoit  avec  eux.  Ils 
rendirent  pendant  leur  marche,  fans  y penfer, 
un  fervice  fort  fîgnalé  aux  Romains.  Ils  ren- 
contrèrent une  grande  troupe  de  Sclavons,qui 
aiant  traverlé  le  Danube,  en  ravageoient  les 
bords,  & y faifoient  des  prifonniers.  Us  fon- 
dirent fur  eux , leur  donnèrent  la  chaffe , & 
remirent  les  prifonniers  en  liberté.  Narfez  trou- 
va en  cét  endroit  un  certain  impudent,  qui 
avoir  pris  le  nom  de  Chilbudius,  illuftre  Ro- 
main, & autrefois  maître  delà  milice.  J’en  ra- 
conterai toute  l’hiftoire. 


Chapitre  XIV. 

1.  Eloge  du  véritable  Chilbudius.  i.  Impo- 
fiure  du  faux.  3.  AU  cours  des  Sclavons , 
& des  sdntes.  4.  Fourberie  découverte 
par  Narfez^,. 

1.  TL  y avoir  parmi  les  Officiers  de  la  mai- 
fon  de  Juftinien  un  certain  Chilbudius , 
homme  de  grand  courage,  & dont  l’cfprit  étoit 
Il  fort  éleve  audelTus  de  l’amour  du  bien  , que 
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le  mépris  qu’il  faifoit  d’en  amaffer , lui  tenoic 
lieu  de  grandes  richeffes.  Juftinien  lui  confia 
dans  la  quatrième  année  de  Ton  Régne  la  con- 
duite des  troupes  de  la  Thrace , & lui  donna 
ordre  de  faire  tous  fes  efforts , pour  empêcher 
les  Barbares  de  traverfer  le  Danube , comme 
les  Huns  , les  Antes  , & les  Sclavons  l’avoicnt 
traverfe  autrefois  ,&  avoient  fait  enfuïte  d’hor- 
ribles ravages.  Chilbudius  fe  rendit  fi  redou- 
table aux  Barbares  , que  durant  trois  ans  qu'il 
exerça  cette  Charge  , ils  ne  purent  palier  ce 
fleuve,  au  lieu  qu’il  le  paffa  fouvent  lui-même, 
& remporta  fur  eux  divers  avantages.  Sur  la 
fin  de  la  troifiéme  année  qu’il  étoit  dans  ce 
Pais,  aiant  traverfé  le  Danube  comme  de  cou- 
tume, mais  n’aiant  cette  fois- là  que  des  for- 
ces médiocres , il  fut  rencontré  par  une  multi- 
tude prodigieufe  de  Sclavons.  Le  combat  s’é- 
tant échauffé,  les  Romains  furent  défaits  ;plu- 
fieurs  demeurèrent  morts  fur  la  place , & en- 
tr’autres  Chilbudius.  Depuis  cela  les  Barba- 
res ont  fait  des  courfes  fur  les  terres  des  Ro- 
mains avec  toute  forte  de  liberté,  & l’on  a re- 
connu que  toute  la  puiffance  de  l’Empire  n’é- 
toit  pas  fi  capable  de  les  réprimer  , que  la  va- 
leur d’un  feul  homme. 

i.  S’étant  depuis  élevé  un  différend  entre  les 
Antes  & les  Sclavons  , ils  en  vinrent  aux 
mains , & ces  derniers  demeurèrent  vi&oricux. 
Après  la  bataille  un  certain  Sclavon  fitprifon- 
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nier  un  jeune  homme  quifenommoit  Chilbu- 
dius.  Cet  Efclave  fut  fort  affectionné  au  fer- 
vice  de  fon  maître  , &:  il  parut  fi  courageux 
dans  les  occafions  les  plus  périlleufes , qu’il  fe 
mit  en  tres-grande  réputation.  Environ  le 
même  temps  les  Antes  firent  une  irruption 
dans  la  Thrace  , 6c  en  enlevèrent  plufieurs  Su- 
jets de  l’Empire , entre  lefquels  il  s’en  trouva 
un  , qui  étoit  d’un  efprit  fort  fubtil  & fort 
adroit , 6c  qui  defirant  avec  pafïion  de  retour- 
ner dans  fon  Pais  , s’avifa  de  cette  invention 
pour  obtenir  fa  liberté.  Il  alla  trouver  fon 
maître  , qui  étoit  un  homme  plein  d’humani- 
té 6c  de  douceur  ; il  le  loua  de  la  bonté  de 
fon  naturel , l’affûra  que  Dieu  le  récompenfe- 
roit , & protefta  de  la  vouloir  lui-même  re- 
connoître,&  le  rendre  riche  en  peu  de  temps, 
pourveu  qu’il  fuivît  fon  avis.  Il  ajoûta  que 
Chilbudius,  qui  avoit  été  autrefois  maître  de  la 
milice  Romaine,  étoit  prifonnier  parmi  les  Scla- 
vons,  qui  ne  favoient  pas  que  ce  fût  lui  ; que  s’il 
le  rachetoit,&  le  rendoitaux  Romains  , il  en 
tireroit  beaucoup  d’honneur  & ' r ’ : 


alla  avec  lui  chez  les  Sclavons  ; car  ces  Barba- 
res étoient  alors  en  paix  & en  amitié  enfemblc. 
Aiant  donné  une  fomme  d’argent  confidéra- 
ble  au  Maître  de  Chilbudius,  ils  l’emmenérent. 
Quand  celui  qui  l’avoit  acheté  fut  de  retour 
chez  lui,  il  lui  demanda  s’il  étoit  Chilbudius 


Maître  s’étant  laifle  perfuader 
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Maître  de  la  milice  Romaine.  Il  déclara  ingé- 
nument la  vérité  , & dit , qu’il  étoit  Ante  de 
Nation  , qu’il  avoit  été  pris  par  les  Sclavons 
dans  une  bataille  ; mais  que  depuis  qu’il  étoit 
rentré  en  Ton  Pais,  il  étoit  devenu  libre.  Alors 
celui  qui  avoit  paié  la  rançon,  commença  à fc 
plaindre  , que  l’on  l’avoit  trompé.  Le  Romain 
qui  vouloit  appaifer  fa  colère , & lui  ôter  en 
même  temps  la  connoiflancc  de  la  vérité, afin 
que  fon  retour  n’en  fût  pas  empêché  , conti- 
nua toûjours  à foûtenir  affirmativement  que 
c’étoit  le  véritable  Chilbudius , mais  qu’il  n’o- 
foit  en  demeurer  d’accord  , parce  qu’il  étoit 
environné  par  les  Barbares  , mais  qu’aulfi-tôt 
qu’il  auroit  mis  le  pié  fur  les  terres  de  l’Em- 
pire , non  feulement  il  avoüroit  fon  nom , 
mais  que  même  il  en  feroit  gloire.  Tout  ce 
que  je  viens  de  dire  fe  fit  fans  la  participa- 
tion des  autres  Barbares  ; mais  quand  l’affai- 
re fut  divulguée,  ils  prétendirent  que  c’étoit  un 
intérêt  public , & un  notable  avantage  pour 
tous , que  d’avoir  en  leur  puilTance  un  Maître 
de  la  milice  Romaine. 

\ 3.  Les  Antes  & les  Sclavons  n’obeïlfent  pas 

à un  Roi,  mais  ils  vivent  depuis  long  temps 
fous  un  Gouvernement  populaire,  &:  délibè- 
rent publiquement  de  tout  ce  qui  concerne 
leurs  intérêts.  Ces  deux  Peuples  obfcrvcnt  les 
mêmes  loix,  & les  mêmes  moeurs.  Ils  ne  re- 
connoilfent  qu’un  fcul  Dieu , qui  eft  celui  qui 
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a créé  le  Monde,  & qui  lance  le  Tonnerre , 
qui  ils  facrifient  des  bœufs,  & d’autres  vièti- 
mes.  Bien  loin  de  faire  dépendre  la  vie  des 
hommes  de  la  deftinéc,  ils  n’avoiicnr  pas  feu- 
lement qu’il  y en  ait;  mais  lors  qu’ils  fc  voient 
en  quelque  danger,  fou  par  la  violence  d’une 
maladie  , ou  par  le  fort  des  armes,  ils  pro- 
mettent d’immoler  une  viûimc,  quand  ils  en 
leront  echapez,  & ils  ne  manquent  pas  d’y  fa- 
tisraire  ; alors  ils  croient  tenir  leur  vie  de  la 
mort  de  la  victime.  Ils  rendent  aufli  des  hon- 
neurs aux  Rivières,  aux  Nymphes,  & à d'au- 
tres divinitez,  & ils  leur  prefentent  des  facri- 
hces  d’où  ils  tirent  des  préfages  de  l’avenir 
I s habitent  dans  de  miférables  chaumières, 
éloignées  les  unes  des  autres,  & dont  ils  chan- 
gent louvent.  Ils  font  la  guerre  à pié,  tenant 
en  leurs  mains  de  petits  boucliers  & de  petits 
dards.  Us  ne  portent  point  de  cuiralTe  ; quel- 
ques-uns même  n’ont  ni  tunique  , ni  manteau, 
mais  ils  fe  contentent  d’un  haut  de  chau/Tes 
ors  qu’ils  marchent  contre  l’ennemi.  Ils  par- 
lent tous  la  meme  langue,  & ont  une  taille  & 
une  mine  toute  femblable.  Ils  font  grans  & 
robultcs.  La  couleur  de  leur  vifage  n’eft  pas 
fort  b anche,  ni  celle  de  leurs  cheveux  fort  blon- 
de;  elle  ne  tire  pas  auffi  fur  le  noir,  mais  elle 

T P.1^0' ,fur  lc  rou*-  Leur  manière  de  vivre 
elt  milcrable  & inculte, comme  celle  des  Maf- 

agetes,  toujours  dans  l’ordure  & dans  la  craf- 
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fc.  Leur  efprit  n’a  ni  malice,  ni  fourberie,  mais 
beaucoup  de  la  (implicite  des  Huns,  auflibien 
que  du  relie  de  leurs  mœurs.  Autrefois  les 
Antes  & les  Sclavons  n’avoient  qu'un  même 
nom  } car  l’antiquité  les  appclloit  Sporades, 
d’un  mot  Grec , qui  lignifie  difperfez , parce  que 
leurs  cabanes  occupent  une  grande  étendue 
de  Pais  , & ils  couvrent  en  effet  une  grande 
partie  d’un  des  bords  du  Danube.  Voilà  ce  que 
j’avois  à dire  de  cette  nation. 

4.  Les  Antes  contraignirent  donc  alors  cét 
efclavc  de  déclarer  dans  leur  affemblce  qu’il 
étoit  Chilbudius  maître  de  la  milice  Romai- 
ne, & ils  le  menacèrent  de  lui  faire  fouffrir  les 

Elus  cruels  de  tous  les  fupplices,  s’il  étoit  fi 
ardi  que  de  le  nier.  Sur  ces  entrefaites  Jufti- 
nicn  leur  envoia  une  Ambaffade  , pour  les 
prier  d’aller  dans  une  ancienne  ville,  appelée  la 
Tour,  qui  avoit  autrefois  été  bâtie  par  Tra- 
jan  fur  le  Danube , & qui  depuis  long-temps 
étoit  deftituée  d’Habitans.  Il  leur  promit  de 
leur  donner  cette  Ville , & les  terres  qui  en 
dépendoient , & d’entretenir  leur  amitié  par 
une  fuite  continuelle  de  prefens  & de  largef- 
fes,  s’ils  fe  vouloient  oppofer  aux  fréquentes 
irruptions  que  les  Huns  faifoient  fur  les  terres 
de  l’Empire.  Les  Barbares  promirent  d’exécu- 
ter tout  ce  qu’il  defiroit , pourveû  qu’il  eût 
agréable  de  confentir  que  Chilbudius , maître 
de  la  milice  Romaine, qu’ils  avoient  parmi  eux. 
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y demeurât  toûjours , & y jouît  de  fa  dignité. 
Cét  efclave  enflé  d’orgueilleufcs  efpérances^af- 
fûroit  qu’il  étoit  le  véritable  Chilbudius,  Sc 
vouloit  que  tout  le  monde  le  crût.  Narfcz  le 
rencontra  , comme  il  alloit  à Conftantinoplc 

(jour  s’y  faire  rcconnoître , & bien  qu’il  par- 
ât Latin , & qu'il  feût  allez  bien  contrefaire  le 
véritable  Chilbudius,  néanmoins  il  découvrit 
fa  fourberie  , & l’obligea  de  la  confefler  à la 
queftion  qu  il  lui  fît  donner.  Il  le  mena  enfuï- 
tc  à Conftantinople.  Je  reprens  maintenant  la 
fuite  de  ma  narration. 


Chapitre  XV. 

i.  Valentin  & Pbocas  'voulant  incommoder 
les  G otbs,  tombent  dans  un  piège,  ou  ils  pé- 
riment avec  leurs  troupes,  i.  Vigile  Evê- 
que de  Rome  y envoie  du  blé , qui  efi  pris 
par  les  G otbs.  $.  ’Totila  fait  couper  les 
mains  a un  Evêque. 

1.  "T\  E n d a N T que  l’Empereur  étoit  occu- 
pé  à tout  ce  que  je  viens  de  raconter, 
Bélifaire  envoia  au  Port  de  Rome  Valentin, & 
Phocas , qui  étoit  un  de  fes  Gardes  , & qui 
étoit  fort  habile  en  matière  de  guerre  , afin 
d’en  garder  le  Fort  conjointement  avec  In- 
nocent qui  y commandoit,  & d’incommoder 
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les  Goths  par  des  courfes.  Valentin  & Phocas 
envoiérent  à Rome  avertir  Beflas,  qu’ils  étoient 
prêts  d’attaquer  le  Camp  des  Goths,  & le  prier 
de  le  faire  aufli  attaquer  par  les  plus  courageux 
de  fes  foldats  , afin  de  fondre  en  même  temps 
fur  eux  de  deux  cotez.  Bien  que  Beflas  eût 
trois  mille  hommes  dans  fa  g’arnilon  , il  n’eût 
pas  néantmoins  la  volonté  d’en  envoicr  alors 
contre  l’ennemi.  Valentin  & Phocas  firent 
feuls  irruption  , à la  telle  de  cinq  cens  hom- 
mes^ tuèrent  quelques-uns  des  ennemis;  mais 
comme  ils  virent  qu’il  ne  fortoit  point  de  parti 
de  Rome  , ils  fe  retirèrent  dans  leur  Fort.  Ils 
envoiérent  fc  plaindre  à Beflas  de  fa  négligen- 
ce , & le  prier  de  fortir  avec  toutes  fes  forces 
fur  le  foir  , & l’afl'ûrer  qu’ils  fondroient  en 
même  temps  fur  l’ennemi.  Beflas  refufa  d’ex- 
pofer  fes  troupes  à la  campagne.  Valentin  8c 
Phocas  étoient  réfolus  d’attaquer  les  Goths 
avec  un  plus  grand  nombre  de  foldats  , & ils 
étoient  quafi  prêts  de  fortir  , lorfqu’un  foldat 
de  Beflas  en  alla  avertir- Totila,  qui  pofa  aufli- 
tôt  en  embufeade  les  meilleurs  de  fes  hommes. 
Ainfi  Valentin  & Phocas  tombèrent  dans  le 
piège  , & y périrent  miférablement  , avec  la 
plufpart  de  leurs  troupes. 

z.  Dans  le  même  temps  , Vigile  Evêque 
de  Rome  envoia  plufieurs  vaifleaux  chargez 
de  blé , dans  l’opinion  qu’il  eût , que  ceux  qui 
les  conduifoient,  auroient  aflez  d’adrefle  pour 

les 
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les  faire  aborder  au  Port  -,  mais  les  Barbares  en 
aiant  eû  avis  , y entrèrent  les  premiers , & fc 
cachèrent  au  pié  des  murailles  , afin  de  pren- 
dre les  vaiffeaux  , au  moment  qu’ils  arrive- 
roient.  La  garnifon  du  Port  s’ètant  apperceuë 
dudcffein  des  ennemis,  monta  au  haut  des  mu- 
railles , & remiia  des  habits,  pour  faire  figne 
aux  Matelots  de  ne  pas  avancer  dans  le  Port , • 

& d’aller  plutôt  en  tout  autre  endroit  : mais 
comme  ils  ne  comprcnoient  pas  l’intention 
des  foldats,&  qu’ils  croioient  plûtot  qu’ils  rc-  * 
miioient  leurs  habits  en  figne  de  joie  , ils  fu- 
rent pouffez  dans  le  Port  par  le  vent  qu’ils 
avoient  en  poupe.  Il  y avoir  plufieurs  Ro- 
mains fur  ces  vaiîfcaux,  & entre  autres, un  Evê- 
que nommé  Valentin.  Les  Barbares  étant  for- 
us  de  l’endroit  où  ils  s’étoient  cachez  , prirent 
les  vaiffeaux  fans  refiftance  , conduilirent  l’E- 
vêque devant  Totila,  & firent  paffer  les  au- 
4 très  par  le  trcnchant  de  l’épée. 

3.  Totila  aiant  interrogé  l’Evêque  fur  cer- 
taines chofcs  qu’il  louhaitoit  de  lavoir  , & 
l’aiant  convaincu  de  ne  pas  dire  la  vérité  , il 
lui  fit  couper  les  deux  mains.  Cette  action  ar- 
riva à la  fin  de  l’hiver  , qui  fut  auffi  la  fin  de 
l’onzième  année  de  la  guerre  que  Procopc 
écrit. 
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1.  Voiage  de  Vigile  à Confiant inop  le.  c.  Ré- 
duction de  Platfance.  3.  Charité  du  Dia- 
cre Pelage.  4.  Il  va  trouver  Tottla  , & 
• conféré  avec  lui. 


1.  '17  Igile  Evcque  de  Rome  quitta  la  Si- 
y cilc,où  il  avoir  demeuré  long- temps, 
& alla  à Conftantinoplc  , où  il  étoit  appelé 
par  les  ordres  de  l’Empereur. 

z.  Dans  le  même  temps , les  Romains  qui 
étoient  afliégez  dans  Plaifance  , furent  réduits 
par  la  faim  aux  dernières  extrémitez;  tellement 
qu’aprés  avoir  mangé  de  la  chair  humaine  , ils 
furent  enfin  contrains  de  fe  rendre. 

3.  Rome,  qui  étoit  alfiégéc  par Totila, man- 
quoit  aufli  de  toute  forte  de  provifions.  Il  y 
avoir  dans  le  Clergé  un  Diacre  nommé  Pela- 
ge , qui  aiant  demeuré  long-temps  à Conllan- 
tinople  , y avoit  été  honoré  de  l’amitié  de  Ju- 
ftinien  , & en  étoit  revenu  tout  chargé  de  fes 
bienfaits.  Durant  le  Siège  il  diftribua  fes 
biens  avec  une  telle  profufion  pour  le  foiila- 
gement  des  pauvres,  qu’il  releva  beaucoup  par 
cette  libéralité  toute  extraordinaire  l’éclat  de 
la  réputation  que  fes  autres  vertus  lui  avoient 
aquife.  Les  Romains  étant  extrêmement  preflez 
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par  la  faim  , le  prièrent  d’aller  demander  un 
peu  de  temps  à Totila,dans  lequel  s’ils  ne  rece- 
voient  point  de  fecours , ils  lui  ouvriroicnt  leurs 
portes.  Pelage  aiant  accepté  cette  AmbalTade, 
alla  touverTotila,  qui  le  receut  avec  beaucoup 
de  civilité  & d’honneur  , & lui  parla  le  pre- 
mier en  ces  termes.  ‘Bien  que  ce  foit  une  coutume 
commune  à tous  les  Barbares  d’honorer  les  s4mbaf- 
fadeurs  , j'ai  toujours  fait  proffiion  particulière  d'a- 
voir de  l'eftime  & du  refpeél  pour  les  perfonnes  qui 
comme  vous  font  confidérables  pour  leur  vertu  ; mais 
je  n’eftime  pas  qu’il  faille  faire  confifler  , ni  l'honneur 

Îjue  l’on  leur  rend  , ni  le  mauvais  traitement  qu’on 
eur  fait , ou  dans  le  bon  vifage , ou  dans  l’aigreur  du 
dtfcours  : je  croi  que  c'efl  plutôt  , ou  dans  l'exprejfon 
fincére  , ou  dans  le  déguifement  artificieux  de  la  véri- 
té. On  traite  honorablement  un  jimbafiadeur , quand 
on  lui  découvre  ingénument  l’état  des  affaires  s & au 
contraire  , on  le  traite  injurieufement , quand  on  le 
lui  cache  fous  des  paroles  trompeufes.  Pour  ce  qui  efl 
de  vous  , 'Télage  , vous  obtiendrez  de  moy  tout  ce 
que  vous  defircrez  , à la  réferve  de  trois  chofes  , dont 
il  efl  à propos  que  vous  ne  jf fiiez  point  de  mention, 
de  peur  qu' apres  en  avoir  été  refufé  , vous  ne  m’im- 
putiez le  refus  , que  vous  ne  devriez  imputer  qu’à 
vous-même.  V ous  favez  que  l’on  na  pas  accoutumé 
de  réiifiir  dans  les  prières  que  l’on  fait  hors  de  faifon. 
Je  'vous  avertis  donc  de  ne  point  parler  des  Siciliens , 
des  murailles  de  Rome , çir  des  Ejclaves  qui  fe font  re- 
tirez parmi  nous parce  que  je  ne  puis  pardonner  aux 
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Siciliens  } ni  confrver  les  murailles  de  Rome  , ni  ren- 
dre les  Efclaves  à leurs  Maîtres.  Quand  vous  aure% 
entendu  la  raifon  de  ce  refus  , vous  ne  nous  accuferc% 
pas  de  le  faire  avec  injuftice.  La  Sicile  étoit  autrefois 
une  Ific  iôureufe  par  la  grandeur  de fes  ricbcjfes , ft)  par 
l'abondance  de  fes  grains  , qui  ne  fujffoient  pas  feule- 
ment pour  la  fubfifiance  de  fis  Habitant  , mats  qui 
foumijfoient  encore  à tous  les  be foins  de  Rome . Ce  fi 
pour  cela  que  les  Romains  prièrent  Tbéodoric  de  riy 
pas  mettre  une  grojfe  Garmfon  > afin  de  ne  pas  nuire  à 
la  liberté  & au  repos  du  Pais.  V oilà  l'état  où  étoit 
la  Sicile  , lorfque  la  fiote  ennemie  , qui  n étoit  confi- 
dérable  , ni  par  le  nombre  des  combattans , ni  par  au- 
cun autre  avantage  , entra  dans  fes  portes.  Les  Si- 
ciliens ne  nous  avertirent  point  de  ce  qui  fe  pajjoit;  ils 
ne  fe  renfermèrent  point  dans  leurs  Forts  -,  ils  ne  f 
préparèrent  point  à fe  défendre , mais  ils  rteeurent  vo- 
lontairement cette  fiote  , comme  les  plus  infidèles  de 
tous  les  Efclaves  , qui  n attendaient  que  l'occafion  de 
trouver  un  nouveau  Maître  , pour  fe  foufiraire  à la 
pui fiance  de  leur  maitre  légitimé.  Depuis  ce  temps- là 
les  ennemis  en  font  fortts  comme  d'une  fortereffe  , d'où 
ils  ont  inondé  l'Italie  , çÿ*  Rome  même  , où  ils  ont 
amené  tant  de  blé  de  cette  Ifle , qu’il  a fuffi  pour  foù- 
tenir  un  an  de  Siège.  Voilà  ce  qui  regarde  les  Sici- 
liens , dont  les  allions  font  fi  criminelles  , qu'il  nefi 
pas  pojfible  que  les  Goths  les  jugent  dignes  de  la 
moindre  grâce.  Pour  ce  qui  tfl  des  murailles  de  Ro- 
me, nos  ennemis  s'y  font  renferme % j fans  ofir  pa- 
roitre  à la  campagne.  Ils  nous  ont  amufi % de  pa- 
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rôles  & de  promeffes  , & nous  ont  fait  con fumer 
beaucoup  de  temps  par  de  longues  (ffi  de  fdcheufes 
remifes  > tandis  qu’ils  jouïjfoient  de  notre  bien.  T^ous 
fommes  oblige z de  pourvoir  à ce  que  cela  n'arrive  plus 
à l'avenir  ; car  ceux  qui  n’ont  pas  foin  d’éviter  une 
furprife  , où  ils  font  une  fois  tomber  ,femblent  y erre 
plutôt  tombe^  par  imprudence t que  par  malheur.  J’a- 
jouterai qu’il  vous  fera  utile  que  les  murailles  de  Ro- 
me foient  abbatuës , parce  que  ni  l'un  ni  l'autre  des 
partis  n'aiant  plus  de  quoi  fe  couvrir  , il  faudra 
qu’ils  en  viennent  aux  mains  , çÿ*  vous  fuivrez  la 
fortune  du  vainqueur  ,fans  foujfrir  les  miféres  de  la 
famine.  Je  n’ai  qu’un  mot  adiré  des  Efclaves  qui  fe 
font  retirez  chez  nous.  Si  nous  vous  livrions  prefente- 
mentccux  qui  en  s’enrollant  dans  notre  milice } nous  ont 
obligez  à jurer  que  jamais  nous  ne  les  mettrions  entre 
les  mains  de  leurs  premiers  maîtres , nous  manquerions 
aux  promejfes  que  nous  vous  ferions  à vous  mêmes , 
étant,  impojjtble  que  ceux  qui  violeront  les  paroles 
qu'ils  auront  données  à des  mijerables  , gardent  celles 
qu'ils  auront  données  à d'autres  perfonnes , parce  qu’ils 
portent  par  tout  la  perfidie  , comme  le  propre  caraélére 
de  leur  efprit.  Après  que  Totila  eût  parlé  de  la 
forte  , Pélage  lui  répondit. 

V vus  dites  que  vous  honorez  l*  qualité  d'jimbaf- 
fadeur , & que  vous  efiimez  nia  perfonne , cÿ*  puis 
vous  me  faites  la  plus  grande  de  toutes  les  injures. 
C’efi  maltraiter  un  jimbajfadeur , que  de  le  frapper 
au  vifage  , ou  que  de  lui  faire  quelque  autre  pareil 
outrage  ; mais  c ejl  encore  pis  , de  lui  refufer  ce  qu’il 
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demande.  On  n’a  pas  accoutumé  d'accepter  la  Charge 
d' Ambafijadeur , afin  d'étre  magnifiquement  receù  par 
ceux  que  l'on  va  trouver , mais  afin  de  négocier  quel- 
que chofie  qui  fiait  utile  à ceux  de  la  part  de  qui  l’on 
vient.  Il  fieroit  plus  doux  de  fiouffrir  quelque  fiorte 
d’infiulte  , & de  remporter  une  partie  de  ce  que  l’on 
demande  , que  d’entendre  les  plus  obligeantes  paroles 
du  monde  , & de  ne  pouvoir  rien  obtenir.  Je  n'aurois 
garde  de  demander  aucune  des  trois  chofies  que  vous 
ave%  exceptées  , quand  nous  en  aurions  befioin  ; car 
quelle  apparence  y auroit-il  de  vous  importuner  fiur  un 
fiujet  y dont  vous  rejette z abfiolument  la  propofition, 
avant  même  que  d'en  avoir  oui  les  raifions  ? Je  ne  puis 
vous  dijfimuler  j que  vous  faites  bien  voir  par  la  nai- 
ne implacable  que  vous  déclarez  aux  Siciliens , qui 
n'ont  point  pris  les  armes  contre  vous , a quel  traite- 
ment fie  doivent  attendre  les  Romains  qui  les  ont  pri- 
fies.  Je  ne  vous  fierai  donc  point  de  prières;  je  me  con- 
tenterai de  les  adrefifer  à Dieu  , qui  fiait  d'ordinaire 
rejjcntir  les  ejfiets  de  fia  colère  à ceux  qui  mtprifient 
fièrement  les  demandes  des  fiupplians. 
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Chapitre  XVII. 

1.  Consternation  des  Romains,  z.  Leur 
plainte.  3.  Re'ponje  de  Beffas.  4.  ‘Dcfcri- 
ption  de  la  famine,  j.  Htfoire  funejte  d’un 
Romain  pere  de  cinq  enfans. 

*•  13  ^ L a G e Te  retira , après  avoir  fait  ré- 
A ponie.  Quand  les  Romains  virent  qu'il 
n’avoit  pû  rien  obtenir  , ils  tombèrent  dans 
une  conllernation  que  la  famine  augmen- 
toit  de  jour  en  jour.  Les  foldats  avoient  en- 
core quelque  rcfle  de  provifions  pour  fc 
ioûtenir  j mais  les  Habitans  étoient  réduits  à 
une  extrême  difecte  , qui  les  obligea  d’aller  les 
larmes  aux  yeux  , & les  foûpirs  au  cœur  } dire 
ces  trilles  paroles  à BelTas  , & à Conon  , qui 
commandoient  durant  le  Siège.  * 

Nous  nous  votons  dans  une  telle  misère  , que 
quand  nous  prendrions  quelque  réfolution  contraire  à 
vos  interets  } il  nous  feroit  aisé  de  nous  en  exeufer , 
puifque  la  necejfté  porte  avec  elle  fa  juflification  Com- 
me nous  n avons  plus  de  forces  pour  réfifter  à l'ennemi , 
nous  venons  vous  reprefenter  notre  f cible fe  , & la  dé- 
plorer avec  vous.  Nous  vous  prions  de  nous  écouter 
avec  patience  , de  ne  vous  pas  offenfer  de  la  liberté 
de  notre  d, fours  , & de  l'attribuer  à l'excès  de  notre 
douleur.  Ceux  qui  font  au  defefoir  ne  peuvent 
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plus  garder  de  modération  dans  leurs  allions  , ni  dans 
leurs  paroles.  Confident , s'il  vous  plaît , que  nous  ne 
fommes  ni  Romains  , ni  vos  alliez  ; que  nous  fuivons 
des  loix  & des  coutumes  contraires  aux  vôtres  ; que 
la  première  fois  que  nous  avons  receû  les  troupes  de 
l’Empereur  dans  notre  Fille  , nous  les  y avons  receuës 
malgré  nous.  T^ous  étions  alors  vos  ennemis  ; nous 
prîmes  les  armes  pour  notre  défenfe  ; aiant  été 
vaincus  } nous  devimmes  les  Sujets  du  vainqueur.  Si 
vous  voulez  que  nous  vous  fervions  , comme  étant 
nos  maîtres  , donnez-  nous  des  aliment  comme  à vos^ 
Efclaves.  Et  ji  vous  ne  nous  en  pouvez  donner  qui 
nous  fajfent  vivre  commodément , donnez- nous  en 
du  moins  qui  nous  empêchent  de  mourir.  Que  fi 
vous  avez  l*  volonté  de  nous  en  donner  , (fp  que 
vous  n'en  aiez  pas  le  moien , mettez~nous  en  liberté; 
vous  épargnerez  la  peine  (fÿ  la  dépenfe  de  nos  fu- 
nérailles. Si  vous  nous  voulez  refufer  cette  grâce , fai- 
tes-nous au  moins  celle  de  nous  tuer.  Donnez - 
nous  une  fortie  honnête  de  cette  vie } une  mort  agréa- 
ble qui  nous  délivre  de  tant  de  misères. 

3.  Bcflfas  répondit  à toutes  ces  plaintes , qu’il 
ne  lui  étoit  ni  poflîblc  de  les  nourrir  , ni  per- 
mis de  les  tuer  , ni  feur  de  les  renvoier.  Il  les 
aflura  aulli  que  Bélifaire  viendroit  bicn-tôt 
avec  une  année  , que  l’Empereur  envoioit  de 
Conftantinoplc;  & il  leur  donna  congé,  après 
les  avoir  un  peu  confolcz  par  cette  elpérance. 

4.  Cependant  la  famine  qui  croifToit  tou- 
jours , contraignoit  de  prendre  des  alimens 

fore 
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fort  nuifibles  à la  fanté , & meme  contraires  à 
la  nature.  Beffas  & -Conon  vendoient  chère- 
ment aux  riches  le  blé  qu’ils  avoient  ferré 
dans  les  fortifications,  & les  foldats  celui  qu’ils 
fe  rctranchoient  à eux-memes.  La  mine  de 
blé  coûtoit  fept  écus  d’or.  Ceux  qui  n’avoient 
pas  allez  de  bien  pour  fournir  à une  fi  grande 
dépenfe  , achetoient  la  mine  de  fon  le  quart 
de  ce  que  valloit  celle  de  blé , & la  necelfité  du 
temps  faifoit  un  mets  délicat  d’une  telle  nour- 
riture. Les  Gardes  de  Beffas  vendirent  un  bœuf 
qu’ils  avoient  pris  hors  de  la  Ville  cinquante 
ecus  d’or.  Ceux  qui  avoient  un  morceau  d’un 
cheval  mort  , ou  de  quelque  autre  animal, 
étoient  eftimez  hureux  de  fe  pouvoir  remplir 
de  cette  chair.  Tout  le  peuple  n’avoit  que  des 
orties , qui  croiffoicnt  proche  des  rempars  , & 
dans  des  mazures^  On  les  faifoit  bouillir  long- 
temps, afin  quelles  n’écorchaffcnt  pas  la  bou- 
che & le  gofier.  Tandis  que  les  Romains  eû- 
rent  de  l’argent,  ils  achetèrent  ainfi  du  blé,  6c 
du  fon.  Quand  l’argent  leur  manqua,  ils  portè- 
rent leurs  meubles  au  marché.  Lorfque  les  fol- 
dats n’eûrent  plus  de  blé  à vendre  , 6c  que  les 
Habitans  n’eûrent  plus  d’argent  pour  en  ache- 
ter , ils  eûrent  tous  recours  aux  orties.  Mais 
comme  ce  n’étoit  pas  un  aliment  fuffifant  pour 
les  foûtenir  , leurs  corps  devinrent  décharncz, 
leur  teint  plombé  , & leurs  vifages  affreux,  & 
aufli  terribles  à voir  que  des  fpeétres.  Plufieurs 
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tombèrent  en  mangeant  des  orties,  & mouru- 
rent fur  le  champ.  Quelques-uns  mangèrent 
des  excrémens.  D’autres  n’aiant  plus  de  chiens, 
de  fouris,ni  de  chats  à manger.  Te  tuèrent  eux- 
mêmes. 

5.  Un  certain  Romain , pere  de  cinq  en- 
fans,  fe  voiant  entouré  de  ces  foibles&  pitoia- 
bles  créatures  , qui  lui  demandoient  de  quoi 
vivre  , en  fecoüant  leurs  habits  , il  leur  com- 
manda de  le  fuivre,  comme  s’il  leur  en  eût  vou- 
lu donner  ; & fans  gémir  , fans  faire  paroître 
la  douleur  qu’il  avoit  dans  le  fond  du  cœur,  il 
les  mena  à un  Pont  du  Tybre  , où  il  fe  cou- 
vrit le  vifage  avec  fa  robe  , & fe  précipita  en 
prefencc  de  fes  enfans,  &dc  tout  le  peuple.  Les 
gens  de  Commandement  vendirent  aux  riches 
la  permiflion  de  fortir  de  Rome.  Plufieurs  dont 
les  forces  étoient  épuifées  moururent  fur  la 
mer , ou  dans  les  chemins.  D’autres  furent  pris 
&tuez  par  les  ennemis.  Voilà  une  fidèle  image 
des  miferes  de  cette  Ville. 
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Chapitre  XVIII. 

1.  Conjeil  de  guerre,  z.  Bélifaire  arrive  à 
Otrante  , c difipe  les  Goths  par  le  bruit 
de  fon  arrivée.  3.  ’Totila  garde  étroite - 
ment  les  avenues  de  Rome.  4.  Jean  reprend 
la  Calabre.  j.  T* ullien  lui  gagne  l’ajfe- 
£tion  des  Peuples  de  la  Br  ut  te  , & de  la 
Lucanie.  6.  Jean  en  vient  aux  mains 
avec  Récimond  , le  défait. 

t.  T Or  s qve  Jean  & Ifaac  furent  arrivez 
I j à Dyrrachium  , & qu’ils  eûrent  joint 
leurs  troupes  à celles  de  Bélifaire , Jean  propofa 
de  traverfer  leGolphc  Ionique, de  faire  le  refte 
du  chemin  par  terre  , & de  combattre  tous 
cnfcmble  les  ennemis  qu’ils  rencontreroicnt 
dans  leur  marche.  Bélifaire,  qui  croioit  que  cet 
avis  étoit  fujet  à de  grans  inconvéniens,  jugea 
qu’il  étoit  plus  à propos  qu’il  allât  feul  avA  fes 
troupes  à Rome,  & qu’il  y allât  par  mer,  acaufc 
que  le  chemin  étoit  plus  court,  & peut-être  plus 
aifé  que  par  terre  ; & que  Jean  allât  par  la  Cala- 
bre, & par  le  Païs  circonvoifin,  qu’il  en  chaflat 
les  Barbares,  qui  n’y  avoientpas  de  forces  con- 
fidérables,&  qu’aprés  avoir  réduit  tout  ce  qui 
cft  au  delà  du  Golphe  Ionique  , il  fe  joignît  à 
lui  fur  les  bords  de  la  mer  Tyrrénnc.  Comme 
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Rome  étoit  extrêmement  preflee,  il  eftimoit 
que  le  moindre  retardement  en  pouvoit  caufer 
la  perte.  Il  confidéroit  aufli  que  le  vent  étant 
favorable,  il  pouvoit  aller  par  mer  à Rome  en 
cinq  jours  ; au  lieu  que  les  troupes  n’y  pou- 
voient  arriver  par  terre  qu’en  quarante. 

i.  Apres  que  Bélifaire  eût  donné  cét  ordre 
à Jean  , il  fit  voile  , & étant  poufie  par  un 
grand  vent  , il  arriva  à Otrante.  Les  Goths 
qui  y avoient  mis  le  Sié^e  , le  levèrent  auffi- 
tôt  qu’ils  virent  ce  General , & fe  retirèrent  à 
Brundufe  , qui  eft  une  Ville  fans  murailles  , à 
deux  journées  d’Otrante  , fur  le  bord  du  Gol- 
phe  Ionique.  Comme  ils  fc  perfuadoient  que 
Bélifaire  traverleroit  le  détroit  , ils  envoiérent 
donner  avis  de  fon  arrivée  àTotila,qui  à l’in- 
ftant  apprêta  fon  armée  , comme  pour  aller 
audevant,  & manda  aux  Goths  qui  étoient  dans 
la  Calabre , qu’ils  fifTent  tous  leurs  efforts  pour 
boucher  les  pafTages.  Depuis  que  Bélifaire  fut 
parti  d’Otranre  avec  un  vent  favorable  , les 
Goths  de  la  Calabre  délivrez  de  la  prefencc 
d’un  fi  formidable  ennemi , vécurent  avec  un 
peu  moins  de  vigilence  & de  difeipline. 

3.  Pour  ce  qui  eft  de  Totila  , il  demeura 
toûjours  dans  fon  camp  , & garda  aufii  étroi- 
tement les  avenues  de  Rome  qu’auparavant, 
pour  empêcher  d’y  conduire  des  provifions.  Il 
drefTa  aufli  une  machine  fur  leTyore  de  la  ma- 
nière que  je  vais  dire.  A un  endroit  qui  eft 
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éloigné  de  quatre-vingts-dix  ftades  de  la  Ville, 
& où  le  lit  de  ce  fleuve  eft  fort  étroit , il  joi- 
gnit les  deux  bords  avec  deux  poutres  , fur 
lefquelles  il  éleva  deux  Tours , qu’il  remplit  des 
plus  hardis  & des  plus  courageux  de  les  fol- 
dats,  pour  arrêter  les  bateaux,  qui  porteroient 
des  vivres. 

4.  Cependant  Bélifaire  étoit  dans  le  Port, 
où  il  attendoit  les  troupes  de  Jean, qui  aiant 
traverfé  la  Calabre  , fans  que  les  Goths  qui 
étoient  à Brundufc  en  euflent  avis  , y prit  deux 
Efpions  des  ennemis , dont  il  fit  mourir  l’un 
fur  le  champ  , l’autre  fe  jetta  a fes  genoux  , lui 
demandant  la  vie , & l’aflùrant  qu’il  ne  lui  feroit 
pas  inutile.  Jean  lui  aiant  demandé  quel  fervi- 
ce  il  lui  pourroit  rendre  , s’il  lui  accordoit  la 
vie  ; il  lui  répondit  , qu'il  lui  donneroit  le 
moien  d'accabler  les  Goths  à l’improvifte.  Jean 
lui  commanda  de  lui  montrer  les  pâturages  où 
étoient  les  chevaux.  L’Efpion  aiant  promis  de 
le  faire  , ils  y allèrent  à l’inftant  , & pluficurs 
braves  hommes  qui  y étoient  allez  à pié  , fau- 
tèrent fur  les  chevaux  , & coururent  droit  au 
camp  des  Barbares, qui  furent  tellement  épou- 
vantez d’une  irruption  fi  foudaine  , & fi  im- 
préveuë  , que  plufieurs  n’aiant  pas  leurs  armes, 
fe  lailTérent  tailler  en  pièces , & les  autres  s’en- 
fuirent vers  Totila,à  qui  il» portèrent  la  nou- 
velle de  leur  défaite.  Jean  tâcha  de  gagner  l’af- 
feétion  des  Peuples  de  la  Calabre,  en  leur  pro- 
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mettant  avec  des  paroles  fort  douces , un  trai- 
tement favorable.  Etant  enluite  parti  fort 
promremcnt  de  Brundufe  , il  s’empara  de  Ca- 
nufe  , qui  eft  une  Ville  alfife  dans  le  milieu  de 
la  Pouïlle , à cinq  journées  de  Brundufe  , en 
tirant  vers  Rome , & vers  l’Occident,  & à vingt- 
cinq  Rades  de  Cannes , fi  fameufe  par  la  vi- 
ctoire que  les  Carthaginois  y remportèrent  au- 
trefois fur  les  Romains. 

j.  En  cét  endroit  Tullianus  fils  de  Venan- 
tius  Romain , qui  avoit  un  grand  crédit  parmi 
les  Peuples  de  laBrutie,  & de  la  Lucanie, après 
s’étre  plaint  à Jean  des  violences  que  les  fol- 
dats  exerçoient  contre  les  Peuples  , il  lui  pro- 
mit , que  fi  l’on  en  vouloir  ufer  avec  plus  de 
douceur  à l’avenir, il  rameneroit  ces  deux  Pro- 
vinces à l’obcïflance  de  Juftinien  , veû  qu’elles 
ne  s’étoient  pas  foûmifcs  aux  Ariens  par  leur 
inclination  à vivre  fous  leur  domination,  mais 
par  averfion,  pour  les  violences  de  l’armée  Ro- 
maine , & qu’à  l’avenir , l’on  en  tireroit  le  même 
impôt  que  par  lepalfé.  Jean  promit  à Tullianus 
de  traiter  les  Habitans  avec  toute  lorte  d’huma- 
nité, & ils  marchèrent  jdc  compagnie.  Depuis  ce- 
la les  foldats  n’appréhendérent  plus  de  piège  de 
la  part  des  Italiens,  & ne  trouvèrent  plus  que  de 
la  foumilfion  dans  tout  le  Pais  , qui  eft  fur  les 
côtes  du  Golphe  Ionique. 

6.  Quand  Totila  eût  avis  de  toutes  ces  cho- 
fes  , il  envoia  trois  cens  Goths  bien  choifis  à 
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Capouë,à  qui  il  commanda  defuivre  les  troit- 
pes  de  Jean  , & il  ajoûta  qu’il  auroic  foin  du 
refte.  Jean  qui  craignoit  d’étre  enveloppé , quit- 
ta le  deflein  d’aller  trouver  Bélifairc  , & fe  re- 
tira dans  la  Bratie  & la  Lucanie.  Il  y avoit 
parmi  les  Goths  un  certain  perfonnage  fort  cé- 
lébré , nommé  Récimond,  à <^ui  Totila  avoit 
donné  charge  de  garder  le  détroit  de  Scylle 
avec  des  Goths , & avec  quelques  Romains,  & 
quelques  Maures  deferteurs  qu’il  commandoit. 
Jean  devançant  le  bruit  de  fon  arrivée , par  une 
diligence  extraordinaire  , fondit  fur  eux  entre 
Regium  & Vibone  , & les  chargea  fi  brufque- 
ment , qu’il  leur  fit  oublier  leur  ancienne  va- 
leur. Il  les  pourfuivit  jufqu’à  une  montagne 
fort  roide  , & fort  picrreule  -,  & devant  qu’ils 
pûflent  s’y  rallier  , il  en  tailla  une  partie  en 
pièces  , & receût  Récimond  , & les  autres  à 
compofition.  Il  s’arrêta  encemêmc  lieu, apres 
un  exploit  fi  remarquable.  Cependant  Béli— 
faire  n’entreprenoit  rien,  mais  il  attendoit  Jean 
avec  impatience,  & il  fc  plaignoit  de  ce  qu’aiant 
la  fleur  des  troupes , il  n’ofoit  hazarder  d’en 
venir  aux  mains  avec  les  trois  cens  hommes  de 
la  Garnifon  deCapouë.  Mais  Jean  defefpcrant 
de  les  forcer  , fe  retira  dans  la  Pouïlle  , & fc 
tint  en  repos  à Cervarium. 
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Chapitre  XIX. 

i.  Bélijkire  fe  préparé  à f courir  Rome.  i.  Il 
en  vient  aux  mains  avec  les  Goths.y  Im- 
prudence d'ifaac. 

i.  Tl  E l I s a i R e , qui  craignoit  que  les  Ro- 
ij  mains  preflèz  parla  difette  des  vivres  ne 
fc  portaient  a quelque  fâcheufe  extrémité, 
fouhaitoit  ardamment  de  les  fecourir  j mais 
comme  il  n’avoit  pas  des  forces  allez  conlide- 
rables  pour  fe  prefenter  en  pleine  campagne  a 

I ennemi  , voici  le  ftratagême  dont  il  s’avifa. 

II  attacha  deux  bâteaux  enfemble , fur  leiquels 
il  éleva  une  tour,  qui  ctoit  plus  haute  que  cel- 
le que  les  ennemis  avoient  bâtie  fur  le  Pont. 
Il  mit  enfuite  fur  le  Tybre  deux  cens  barques 
pleines  de  l'oldats  & de  blé  , & revêtues  de 
planches  où  il  y avoir  des  trous  , afin  que  les 
foldats  fulTent  à couvert,  & qu’ils  y pulTcnt  ti- 
rer. Il  rangea  fur  les  deux  bords  toute  fa  cava- 
lerie & toute  fon  infanterie  , pour  empêcher 
l’ennemi  d’aller  au  Fort  du  Port,  où  ilavoit  lail- 
fé  fa  femme,  & tout  ce  qu’il  avoir  de  plus  cher, 
& dont  il  avoir  confié  la  garde  a Ifaac , avec 
ordre  exprès  de  n’en  point  fortir  , pour  quel- 
que fujet  que  ce  fût , par  ce  qu’il  n’avoit  point 
d’autre  Place , & que  le  refte  du  Pais  étoit  en 
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la  puiffance  des  ennemis.  Il  monta  enfuite 
fur  un  vailfeau,  pour  commander  fa  flotc  , & 
fit  approcher  les  deux  bâteaux  quiportoient  la. 
Tour  , au  haut  de  laquelle  il  mit  un  mortier 
plein  de  poix , de  fouffre  , & d’autres  matières 
combuftibles.  Le  jour  précédent  il  avoit  man- 
dé à BefTas  de  faire  une  fortie , & de  harcellcr 
l’ennemi , mais  il  réfuta  d’obeïr  , acauie  qu’il 
luy  reftoit  un  peu  de  blé.  Il  s’étoit  emparé  de 
tout  celui  que  les  Chefs  avoient  envoie  de  Si- 
cile , & n’en  aiant  diitribué  qu’une  petite  par- 
tie au  Peuple,  il  avoir  détourné  tout  le  relie, 
fous  prétexte  que  c’étoit  la  part  des  Soldats. 
Et  comme  il  le  vendoit  chèrement  aux  Séna- 
teurs , il  ne  iouhaitoit  pas  la  fin  du  Siège. 

z.  Béhfaire  & fa  flote  alioient  avec  une 
grande  fatigue  contre  le  courant  de  l’eau.  Les 
Goths  ne  venoient  point  audevant  d’eux, 
mais  ils  fe  tenoient  dans  leur  camp.  Lorfque 
les  Romains  furent  proche  du  pont  , ils  ren- 
contrèrent un  corps  de  garde  qui  étoit  pôle  fur 
les  deux  bords  de  la  rivière  , & qui  défendoit 
une  chaîne  que  Totila  y avoit  fait  tendre,  afin 
d’en  empêcher  le  paflâge.  Ils  tuèrent  d’abord 
quelques-uns  des  Barbares,  donnèrent  la  chafl'e 
aux  autres  , levèrent  la  chaîne  , & allèrent 
droit  au  Pont  , où  ils  trouvèrent  des  Goths 
qui  fe  défendirent  courageufement  du  haut  de 
leurs  Tours. Il  y en  eût^aufli  quelques-uns  c]ui 
lortirent  du  camp  , & qui  coururent  vers  le 

OOooo 


8x4  Histoire  de  la  Gverre 

Pont.  Alors  Bélifaire  commanda  d’approcher 
les  deux  bâteaux  qui  portoient  la  Tour,&  de 
l’attacher  à une  Tour  que  les  ennemis  avoient 
fur  le  Tybre  du  côté  du  chemin  du  Port  , & 
de  jetter  les  feux  d’artifice.  Cét  ordre  aiant  été 
à l’inftant  exécuté  , la  Tour  des  ennemis  fut 
brûlée,  avec  deux  cens  hommes  qui  la  gaf- 
doient,  entre  lefquels  fe  trouva  un  Capitaine, 
nommé  Ofdas  , qui  étoit  un  des  plus  coura- 
geux de  la  Nation.  Les  Romains  tirèrent  avec 
encore  plus  de  vigueur  fur  les  Barbares  , & les 
mirent  en  déroute.  Il  s’en  faloit  peu  qu’ils  ne 
fuflent  maîtres  du  Pont , & ils  fe  préparoient 
déjà  â le  rompre  , & à continuer  leur  chemin 
jufqua  Rome  , où  ils  n’avoient  plus  rien  â 
craindre  ,lors  qu’un  Genie,  ennemi  de  la  gran- 
deur de  l’Empire,  renverfa  de  fi  bons  defieins. 

3.  Pendant  que  ce  que  je  viens  de  dire  fc 
pafloit  entre  les  deux  armées , il  fe  répandit  un 
bruit  , qui  pour  le  malheur  des  Romains  , alla 
jufqu’aux  oreilles  de  Beflas.  Ce  bruit  étoit  que 
Bélifaire  étoit  victorieux,  qu’il  avoit  levé  la  chaî- 
ne, & mis  les  Barbares  en  fuite.  Ifaac  n’étant 
plus  maître  de  fon  courage,  & brûlant  d’envie 
d’avoir  part  à cette  gloire,  courut  au  Port  d’O- 
flie  , fans  fe  foucier  des  ordres  de  fon  Géné- 
ral. Il  prit  cent  cinquante  hommes  de  la  Gar- 
nifon,  & alla  fondre  fur  le  camp  des  ennemis, 
qui  étoit  défendu  par  vn  homme  fort  brave, 
nommé  Rudéric  , qui  fut  bleffé  d’abord.  Les 
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Barbares  abandonnèrent  leur  camp  , foit  que 
ce  fût  une  rufe,  ou  qu’ils  s'imaginaient  qu’Ifaac 
fût  fuivi  d’une  armée  nombreufe.  Mais  quand 
il  y fut  entré  , & qu’il  eût  commencé  à piller 
l’argent  & le  bagage  , ils  y revinrent,  prirent 
Ifaac,  pafférent  quelques-uns  defes  gens  au  fil 
de  l’épée  , & mirent  les  autres  en  fuite.  Béli- 
faire  épouvanté  de  cette  nouvelle  , crût  que 
fa  femme  étoit  tombée  entre  les  mains  des  en- 
némis  , & que  le  Port  étant  pris,  il  ne  lüy  re- 
ftoit  plus  de  lieu  de  retraite  -,  de  forte  que  fans 
s’informer  de  la  manière  qu’lfaac  avoir  été  dé- 
fait, & emmené  par  les  Barbares  , il  demeura 
tout  interdit,  ce  qui  ne  luy  étoit  jamais  arrivé. 
Il  retira  donc  fon  armée , à deffein  d’aller  fai- 
re fes  efforts  pour  reprendre  le  Port,  & ainfi 
il  manqua  fon  entreprife.  Quand  il  fut  arrivé 
au  Port , il  reconnût  l’extravagance  d’Ifaac , 
& la  vanité  de  la  peur  dont  il  s’étoit  laif- 
fé  furprendre.  Cette  difgracc  luy  affligea  l’cf- 
prit  d’une  douleur  tres-fenfible  , & le  corps 
d'une  maladie  très  dan gereufe  , fa  fièvre  étant 
devenue  fi  ardente,  qu’il  fut  en  grand  péril  de 
la  vie  peu  de  jours  après.  Rudéric  étant  mort 
de  fes  blcffûrcs,  Totila  en  eût  tant  de  regret, 
qu’il  commanda  de  tuer  Ifaac. 
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Chapitre  XX. 

i.  Avarice  & négligence  de  Bcjfas.  z.  T ra- 
hifon  de  quatre  Jfauriens.  3.  Tottla  entre 
dans  Rome.  4.  Il  efi  appaisé  par  Pelage. 

1.  Essa.s  continuoit  de  s’enrichir,  en  ven- 
lJdant  Ton  blé  plus  cher  de  jour  en  jour, 
& en  augmentant  toûjours  le  prix,àmefurc 
que  la  nécellité  des  acheteurs  augmentoit.  Com- 
me il  donnoit  tous  fes  foins  à ce  commerce, il 
fe  foucioit  fort  peu  de  la  fûretéde  la  Ville.  Les 
foldats  s’abandonnèrent  à la  licence  ; il  y en 
avoit  peu  qui  gardalfent  les  murailles,  & ceux 
qui  les  gardoient,  lefaifoient  avec  négligence, 

Îiarce  qu’ils  n’avoient  point  d’Officier  qui  veil- 
àt  fur  eux,  qui  les  vifitât,ni  qui  fît  la  ronde. 
De  plus  il  n’y  avoit  point  d’Habitans  qui  fif- 
fent  garde  avec  les  foldats  , parce  qu’il  n’en 
reftoit  qu’un  petit  nombre  , & que  ce  petit 
nombre  étoit  abbatu  de  fatigues  & de  misères. 

z.  Quatre  Ifauriens  qui  gardoient  les  murailles 
aiant  pris  l’occafion  d’unçnuit  qu’ils  étoient  en 
fa&ion , & que  leurs  compagnons  fe  repofoient, 
dépendirent  du  haut  des  créneaux  , le  long 
d’une  corde,  & allèrent  offrir  à Totila  de  l’in- 
troduire dans  Rome  , & l’affûrérent  que  l’en- 
treprife  étoit  aifée.  Après  les  avoir  louez  , & 
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leur  avoit  promis  récompenfe,  s’ils  cxécutoient 
ce  qu’ils  propofoient , il  envoia  avec  eux  deux 
de  les  gens  , pour  voir  le  lieu  par  où  ils  vou- 
loient  faire  entrer  l’armée.  Les  Ifauriens  les 
menèrent  , & les  firent  monter  par  la  corde, 
fans  que  perfonne  les  vît , &c  les  prièrent  de 
rapporter  à Totila  , combien  il  etoit  facile 
d’entrer  dans  Rome , & d'en  fortir  par  cét  en- 
droit. Bien  que  Totila  fût  fort  aife  de  cét  avis, 
néanmoins  il  n’y  ajoûta  pas  une  entière  créan- 
ce. Les  Ifauriens  étant  revenus  quelques  jours 
après , pour  l’exciter  à exécuter  le  deffein  , il 
envoia  avec  eux  d’autres  perfonnes  pour  tout 
confidérer,  & tout  examiner  avec  foin.  Quand 
ces  perfonnes  furent  de  retour, ils  lui  rappor- 
tèrent la  même  chofe  que  les  premiers.  Dans 
le  même  temps  des  loldats  qui  étoient  fords 
de  la  Ville,  pour  découvrir  ce  que  faifoient  les 
ennemis,  rencontrèrent  dix  Gotns,  qu’ils  menè- 
rent à Beflas,  qui  leur  demanda  aufli-tôt,  quel 
deffein  avoit  Totila.  Us  lui  répondirent  qu’il 
efpéroit  fe  rendre  bientôt  maître  de  Rome,  par 
l’intelligence  qu’il  avoit  avec  des  Ifauriens , car 
l’affaire  étoit  déjà  divulguée.  BefTas  & Conon 
négligèrent  cét  avis.  Les  Ifauriens  vinrent  une 
troifieme  fois  exhorter  Totila  d’accomplir  ce 
qu’ils  luiavoientpropofé.  Il  envoia  encore  avec 
eux  un  de  fes  parens  , & quelques  foldats , qui 
a leur  retour  furent  caufc  qu’il  fe  détermina  en- 
fin à entreprendre  l’affaire.  Il  fit  donc  prendre 
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les  armes  à Tes  foldats,&les  mena  au  commen- 
cement de  la  nuit  vis-à-vis  de  la  porte  Afîna- 
ria.  Quand  il  y fut  arrivé,  il  commanda  à qua- 
tre Goths  des  plus  robuftes  & des  plus  coura- 
geux de  monter  avec  les  Ilauriens , car  on 
avoir  pris  le  temps  que  c'eftoit  à eux  à veiller, 
& à leurs  compagnons  à dormir.  Etant  donc 
entrez  fans  trouver  de  réiiltance , ils  rompi- 
rent avec  des  haches  la  barre  qui  tenoit  les 
battans  de  la  porte  Aiinaria,  détacnérentles  fer- 
rûres,&  receurent  l’armée  des  Goths  dans  la  V ille. 

3.  Totila,  qui  appréhendoit  quelque  piège, 
ne  permit  pas  a fes  gens  de  fe  fcparer.  Rome 
aiant  été  remplie  de  tumulte  en  un  inftant, 
les  foldats  de  la  garnilon  s’enfuirent  par  une 
autre  porte  , avec  la  plufpart  des  Habitans. 
Quelques-uns  des  Patrices  , qui  avoient  des 
chevaux  , comme  Décius  & Baille  , furent 
compagnons  de  la  fuite  de  Beflas  : Maxime, 
Olybrius  , & Orefte  fc  fauvérent  dans  l’Eglife 
de  Saint  Pierre.  Il  ne  reftoit  plus  de  tout  le 
Peuple  que  cinq  cens  perfonnes  , à qui  les 
Temples  fervirent  d’azile.  Les  autres  , ou  s’é- 
toient  retirez,  ou  étoient  morts  de  faim.  Plu- 
lïeurs  étant  venus  avertir  Totila  que  Beifas 
fe  fauvoit  à la  faveur  de  la  nuit  , il  en  témoi- 
gna delà  joye  , & défendit  de  le  pourfuivre, 
difant  que  c’étoit  un  des  plus  grands  plaifirs 
qui  pût  arriver  à un  homme  , que  de  voir  fuir 
fon  ennemi. 
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4.  Quand  Je  jour  parut  , & qu’il  n’y  eût 

{>lus  d’embulcade  à appréhender,  il  entra  dans 
’Eglife  de  Saint  Pierre,  pour  y faire  fa  prière. 
Les  Goths  paflerent  au  fil  de  lcpée  ce  qu’ils 
trouvèrent , Ravoir  vingt-cinq  foldars,&  loi- 
xante  perfonnes  du  Peuple.  Pélagc  fc  prefenta 
dans  l’Eglife  devant  Totila  , tenant  le  livre 
des  Evangiles  entre  les  mains,  & luy  dit  : Sei- 
gneur, pardonnez  à vos  fervitcurs.  Totila  le 
raillant , luy  répondit  : Pelage , vous  elles  donc 
maintenant  fuppliant.  le  le  fuis  , répliqua 
Pélage,  parce  qu’il  a plû  à Dieu  de  me  rendre 
vôtre  fujet  ; mais , Seigneur  , faites  la  grâce  à 
vos  fujets  de  leur  pardonner.  Totila  luy  ac- 
corda fa  prière , & défendit  de  tuer  aucun  Ro- 
main. Il  fe  réferva  ce  qu’il  y avoir  de  plus 
précieux  , & abandonna  le  relie  aux  foldats. 
Il  trouva  de  grandes  richelTes  dans  les  maifons 
des  Patrices , & fur  tout  dans  celle  de  Belfas, 
qui  avoit  amafle  par  cette  malhurcufe  vente 
au  blé  des  trefors  immenfes  pour  fon  ennemi. 
Les  plus  conlidérables  d’entre  les  Romains,  des 
Sénateurs  , Rullicienne  mefme  , qui  étoit  fille 
de  Symmaque , & veuve  de  Boëce  , & qui  avoit 
été  autrefois  lî  libérale  de  fes  biens  aux  pau- 
vres , n’étoient  vêtus  tous  que  de  méchans  ha- 
bits , plus  propres  à des  païfans  , ou  à des  cf- 
claves , qu’à  des  perfonnes  de  qualité.  Ils  cou- 
roient  par  toute  la  ville  en  ce  déplorable  équi- 
page , demandant  du  pain  de  porte  en  porte  à 
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leurs  ennemis.  Les  Goths  fouhaitoient  que 
l’on  fit  mourir  Rufticiennc,  & l’accufoient  d’a- 
voir répandu  de  l’argent  parmi  le  Peuple, pour 
abbatre  les  Statues  de  Théodoric,  en  haine  de 
ce  qu’il  auoit  tué  Boëce  & Symmaque  ; mais 
Totila  la  protégea,  & empêcha  quelle  , & les 
autres  Dames  receuflcnt  la  moindre  injure, 
quoi  que  les  Goths  eulTent  grande  paflion  d’at- 
tenter à leur  honneur.  Ni  veuve  , ni  femme 
mariée  , ni  fille  n’eûrent  aucune  violence  ; ce 
qui  fans  doute  fut  fort  glorieux  au  vainqueur. 


Chapitre  XXI. 

1.  T otila  exhorte  les  Qoths  à garder  laju- 
Jticc.  z.  Il  reproche  au  Sénat  fon  ingra- 
titude. 3.  Il  envoie  Pelage  & ^Théodore  a 
Juflimen  avec  une  lettre.  4.  Juftinien 
les  renvoyé  a Bclifaire. 

1.  ¥’  E lendemain  Totila  afiembla  tous  les 
1 j Goths  , & leur  dit.  Mes  compagnons , ce 
n'eji  pas  pour  vous  donner  des  avertijjemens  qui  vous 
foient  inconnus , que  je  vous  ay  afjcmble Ce  n’eji 
que  pour  vous  dire  des  chofes  que  vous  ave^  fouvent 
entendues  de  ma  bouche  , & dont  la  pratique  vous 
a été  fort  falutaire.  Me  méprife % donc  pas  ce  que  je 
vais  dire  ; car  bien  que  les  redites  foient  importunes , 
*n  ne  fe  doit  jamais  lajfcr  des  difours  qui  font  uti- 
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les.  Je  dis  donc  que  lorjque  nous  avions  deux  cens 
mille  combattans  , d'immenfes  richejjes  , quantité  de 
chevaux , & d'équipages  , de  fages  vieillards  , dont 
les  confeils  font  fi  necejfaires  a une  armée  , nous 
avons  été  défaits , prive%  du  Roiaume  d'Italie 
par  fept  mille  Grecs.  Nous  avons  vaincu  depuis 
plus  de  vingt  mille  hommes  , quoi  que  nous  fufiions 
foibles  j nuds , defarme % ft)  en  petit  nombre.  Voi- 
la en  peu  de  paroles  tout  ce  qui  nous  efi  arrivé.  En- 
core que  vous  en  fitchie % bien  les  raifons  , je  ne  laif- 
ferai  pas  de  vous  les  reprefenter.  C'efi  que  nous  avons 
méprifé  la  Jufiice  , (ffi  que  nous  avons  exercé  toute 
forte  de  violences  ,&  entre  nous  contre  nos  Sujets . 
Dieu  jufiement  irrité  a combattu  en  faveur  de  nos  en- 
nemis, & a ruine  toutes  nos  forces  par  une  put  fiance 
invifible.  C'efi  donc  a vous  à confirmer  vos  conquc- 
fies  , par  l'obfervation  exaéle  de  la  Jufiice  ; car  fi 
vous  vous  en  éloigne % , Dieu  s'éloignera  de  vous.  La 
proteélion  qu'il  donne  dans  les  combats  n’efi  pas  at- 
tachée a un  certain  genre  d'hommes  , ni  a une  Na- 
tion particulière  , mais  à ceux  qui  ont  le  plus  de  foin 
de  fe  conduire  par  les  lumières  de  laraifon , & par  les 
régies  de  l'equité.  Il  ne  lui  efi  pas  malaife  de  faire 
pafier  les  biens  des  mains  d'un  injufte  pofiefieur  dans 
celles  d’un  autre , qui  en  faura  mieux  vfer.  Les  hom- 
mes ont  le  pouvoir  de  s’abfienir  des  allions  injufies , 
mais  la  difpenfation  des  grâces  dépend  abfolument  de 
fa  puifiance  infinie.  Ayeîfdonc foin  de  garder  lajufii- 
ce  entre -vous , & envers  ceux  qui  vous  obéi  fient, 

afin  de  conferver  les  avantages  dont  vous  jouiffc 
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i.  Après  qucTotila  eût  fait  cette  harangue 
à fon  armée  , il  entra  dans  le  Sénat , & lui  re- 
procha , avec  de  piquantes  railleries , qu’aprcs 
avoir  été  chargez  des  bienfaits  de  Théodo- 
ric  & d’Atalaric  , après  avoir  été  élevez 
aux  dignitez  , & à l’adminifiration  de  l’Etat, 

& après  avoir  été  comblez  de  richefles,  ils  s’é- 
toient  montrez  fi  ingrats  envers  leurs  bien- 
faiteurs , que  de  fe  trahir  eux- mefmes , & de 
livrer  leur  Pais  aux  Grecs.  Il  leur  demanda 
enfisite  , quel  tort  ils  avoient  jamais  receû 
des  Goths.  Il  les  prclTa  de  dire  , quelle  grâce 
ils  avoient  receue  de  Juftinien.  Il  dédui- 
fit  en  détail  les  honneurs  dont  on  les  avoit 
privez,  les  vexations  qui  avoient  été  exercées 
par  les  Receveurs  , les  comtes  que  l’on  les 
avoit  obligez  à coups  de  bâtons  de  rendre 
du  maniment  qui  avoit  été  fait  fous  la  domi- 
nation des  Goths  ; que  l’on  leur  avoit  deman- 
dé les  impôts  aulh  bien  durant  la  guerre 
que  durant  la  paix.  Il  leur  fit  un  difeours  tel 
qu’un  Maître  qui  cft  en  colere  peut  faire  à fes 
elclavcs.  Enfin  leur  montrant  Hérodien  d’un 
côté  , & les  Ifauricns , par  la  trahifon  defquels 
il  avoit  pris  Rome  de  l’autre , il  leur  dit.  Vous  . 
riave-g  pas  -voulu  nous  Uijfer  la  moindre  Place  ; mais 
ceux-ci  nous  ont  fait  prendre  Spoléte  & Rome.  C'ejl 
pourquoi  il  efi  jujle  qu'ils  pojfédent  -vos  Charges , 
que  vous  demeuriez  efclaves.  Les  Patriccs  enten- 
dirent tous  ces  reproches  , fans  ofer  ouvrir  la 
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bouche.  Il  n’y  eût  que  Pelage  qui  ne  celfa 
de  conjurer  Totila  de  leur  pardonner  , & de 
les  traiter  favorablement  ; ce  qu’il  obtint  par 
l’affiduité  de  fes  prières. 

3.  Totila  envoia  enfuite  ce  Pelage  , & un 
Avocat  nommé  Théodorevcrs  Juftimen,  après 
néanmoins  avoir  tiré  d’eux  de  grands  fermens 
qu’ils  lui  feroient  fidèles  , & qu’ils  revien- 
droient  en  Italie  le  plutôt  qu’il  leur  feroir 

fioflible.  Il  leur  recommanda  de  faire  tous 
eurs  efforts  pour  obtenir  la  paix , afin  de  n’é- 
tre  pas  obligé  de  rafer  Rome , de  maffacrcr  le 
Sénat  , & de  porter  la  guerre  dans  l’Illirie. 
Il  leur  donna  auffi  une  lettre  pour  l’Empereur, 
qui  favoit  déjà  l’état  des  affaires.  Quand  ils 
furent  arrivez, ils  luy  expliquèrent  le  fujet  de 
leur  voiage  , & luy  prefentérent  la  lettre,  qui 
étoit  conceue  en  ces  termes.  Je  ri ai  pas  dejj'ein 
de  vous  parler  de  ce  qui  efi  arrivé  à Rome  , parce 
que  vous  en  avez  été  informé.  Je  ne  vous  parlerai 
que  du  fujet  pour  lequel  je  vous  ay  envoié  des  Am- 
oafjadeurs  , qui  ejl  pour  vous  prier  de  recevoir  la 
paix  , & de  nous  la  donner.  Nous  avons  un  bel 
exemple  d'un  pareil  accord  fait  entre  Anajlafe  £7* 
Théodoric  , qui  ont  régné  il  ri y a pas  fort  long-temps 
avec  tant  de  fagejfe  & tant  de  bonheur  , qu'ils  ont 
rempli  leur  fécle  de  projj>érité  & d'abondance.  Si 
vous  avez  Agréable  de  nous  faire  cette  grâce , je  vous 
honorerai  comme  mon  pere  vous  fervirai  dans  tou- 

tes les  guerres  qu'il  vous  plaira  d' entreprendre. 
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Quand  Juftinien  eût  lû  cette  lettre , & qu’il 
eût  écouté  les  Ambafladeurs  , il  ne  leur  fit 

{joint  d’autre  réponfc,  finon  que  Bélifaire  avoit 
e commandement  des  armes  dans  l’Italie , & 
que  c’étoit  à lui  à faire  la  paix  , ou  la  guerre, 
comme  il  le  jugeroit  à propos. 


Chapitre  XXII. 

i.  Tullien  a de  l’avantage  fur  lesGoths  dans 
la  Lucanie,  z.  Bélifaire  écrit  à Totila , 
four  lui  dtjfuader  de  ruiner  Rome,  y Jean 
Je  retire  a Otrante. 

i.  TJEndant  que  ces  Ambafladeurs  fai- 
1 l'oient  le  voiage  de  Conftantinople, 
voici  ce  qui  arriva  dans  la  Lucanie.  Tullien 
amafla  des  Païfans,&  s’empara  des  paflages  les 
plus  étroits , afin  de  fermer  le  Pais  aux  enne- 
mis. Il  obtint  aufli  de  Jean  trois  cens  Antes, 
acaufe  qu’ils  font  plus  accoutumez  que  les  au- 
tres à combattre  dans  les  détroits  & dans  les 
montagnes.  Totila  en  aiant  eû  avis  , & ne 
croiant  pas  que  des  Goths  feuls  y pûflent  rem- 
porter de  l’avantage  , envoia  avec  des  Goths 
des  gens  du  Pais  , pour  tâcher  de  forcer  ces 
paflages.  D’abord  les  uns  & les  autres  s’avan- 
cèrent avec  un  fuccés  prefque  égal  ; mais  en- 
fin les  Antes  qui  étoient  plus  exercez  que  les 
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Goths  à fe  battre  dans  ces  lieux  hauts  & bas, 
en  tuèrent  un  grand  nombre  , & mirent  le  re- 
lie en  fuite.  Cette  difgrace  fit  prendre  la  réfo- 
lution  à Totila  de  râler  Rome  , d’y  laifler  une 
partie  de  fon  armée  , & d’aller  dans  la  Lucanie 
attaquer  Jean. 

x.  Il  abbatit  donc  en  divers  endroits  envi- 
ron le  tiers  des  murailles.  Il  fe  difpofoit  à met- 
tre le  feu  dans  les  bâtimens  les  plus  magnifi- 
ques & les  plus  luperbes  , & â changer  cette 
grande  Ville  en  un  pâturage , lorfque  Bélifai- 
re  qui  en  avoit  été  averti , lui  envoia  des  Am- 
baüadeurs  , qui  lui  prefentérent  une  lettre, 
dont  voici  à peu  prés  le  fens.  Les  ornement  des 
Villes  font  les  ouvrages  des  plus  fages  Politiques , çÿ* 
il  n appartient  qu'à  des  infenfe^  de  les  détruire  ,&•  à 
des  infenfe % , dont  la  fureur  foit  fi  extrême , que  de  ne 
point  appréhender  d’en  laijfer  de  fi  honteufis  marques 
à la  pojkrité.  Il  eft  fans  doute  que  Rome  eft  la  plus 
belle  çjr  la  plus  fameufe  Ville  qui  foit  fous  le  Ciel. 
Sa  grandeur  & fa  beauté  ne  font  pas  l’ouvrage  d’un 
homme  , ni  d’un  petit  nombre  d’années.  Il  a fallu 
qu’une  longue  fuite  d' Empereurs , & une  foule  de  per- 
fonnes  illufires  aient  amajfé  durant  plufieurs  fiécles 
d'immenfes  richeffes  , (fÿ  d’excellens  ouvriers , pour  la 
mettre  clans  la  perfeél^i  oànous  la  votons , ($ÿ  pourla 
rendre  toute  éclatante  par  les  monumens  de  leur  vertu 
de  leur  gloire.  On  ne  peut  la  ruiner  , fans  priver 
les  morts  des  marques  glorieufes  qui  confirment  leur 
mémoire , & les  vivant  du  plaifir  fenfible  qu'ils  trou - 
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vent  à confidérer  de  fi  précieux  refies  de  l'antiquité. 
Cela  étant  ainfi , je  vous  prie  de  faire  réflexion  que 
vous  fcre^  vaincu  , ou  vainqueur.  Si  vous  rempor- 
tez l*  viéloire  , en  détruifant  Rome  vous  aurez  dé- 
truit une  Ville  qui  feroit  à vous  -,  & en  la  confir- 
vant  , vous  aurez  confervé  le  plus  riche  ornement 
de  votre  Roiaume.  Que  Ji  au  contraire  vous  avez 
le  malheur  d'étre  défait , le  vainqueur  vous  aura  l'o- 
bligation de  lui  avoir  confervé  Rome  , au  lieu  que  fi 
vous  l’aviez  rasée  , il  n'y  auroit  plus  de  grâce  a efpe- 
rer.  De  plus  , cette  aélion  peut  vous  aquerir  une 
grande  gloire  ; car  telle  qu'efl  la  vie  des  r Princes  > telle 
ejl  aufji  leur  réputation.  Totila  aiant  lû  plufiçurs 
fois  cette  lettre  , & aiant  pefé  mûrement  les 
railons  qu’elle  contenoit,  fe  réfolut  d’épargner 
les  bâtimens,  & déclara  fa  réfolution  aux  Am- 
bafladeurs  de  Bélifaire.  Enfuite  il  donna  ordre 
a la  plus  grande  partie  de  fes  troupes  de  s’al- 
ler campera  fix  vingts  Rades  de  la  Ville, en  ti- 
rant vers  l’Occident , afin  que  Bélifaire  ne  pût 
fortir  hors  du  Port  où  il  étoit  enfermé.  Il  me- 
na le  refte  de  fes  troupes  dans  la  Lucanie.  Il 
avoit  tous  les  Sénateurs  à fa  fuite.  Pour  ce  qui 
cil  des  autres  Citoicns  , il  les  avoit  difperfez 
dans  la  Campanie  avec  les  femmes  & les  en- 
fans  , & n’avoit  permis^  pgp  un  de  demeurer 
à Rome. 

3.  Lorfque  Jean  feut  que  Totila  leve  noit  cher- 
cher , il  ne  le  voulut  pas  attendre  dans  la  Pouïl- 
lc  , mais  il  fe  retira  a Otrante.  Les  Sénateurs 
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que  Totila  avoir  emmenez,  envoicrent  par  fon 
ordre  dire  à leurs  Fermiers  qu’ils  miflent  les 
armes  bas,  & qu’ils  labouraflent  les  terres  à l’or- 
dinaire , parce  que  les  Propriétaires  en  repren^ 
droient  la  jouïflance.  Les  Fermiers  fe  féparé- 
rent  des  foldats  , & demeurèrent  en  repos  à la 
campagne  ; Tullicn  s’enfuît  -,  les  trois  cens 
Antes  le  retirèrent  auprès  de  Jean , & les  Goths 
demeurèrent  maîtres  de  tout  ce  qui  eft  aux  en- 
virons du  Golphe  Ionique  , excepté  d’Otrante. 
Ces  Barbares  le  licencièrent  depuis  de  courre 
par  pelottons  deçà  & delà.  Jean  en  aiant  eu 
avis,  envoia  contre  eux  une  grande  troupe,  qui 
en  tailla  plulîeurs  en  pièces.  Totila  fâché  de 
cette  mauvaife  rencontre  , ramafl'a  fes  gens , & 
s’alla  camper  fur  la  montagne  de  Gargane,qui 
s’élève  au  milieu  de  la  Pouïlle , & qui  eft  la 
même  où  Annibal  Général  des  Carthaginois 
s’étoit  autrefois  campé. 


Chapitre  XXIII. 

1.  Martin  remet  la  Ville  de  Spoléte  fous  la 
domination  des  Romains,  z.  Béltfaire  vi- 
fite  Rome.  3 . Jean  reprend  la  Ville  de  <Ta- 
rente  , & la  fortifie.  4.  T* otila  prend  le 

Fort  d’Acherontide  3 & va  a Ravenne. 
% 

1.  1 ^ A r m 1 ceux  qui  avoient  fui  avec  Co- 
non  , lorfque  Rome  fut  prife  par  To- 
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tila , il  y eût  un  certain  Martien, natif  deCon- 
ftantinople  , qui  alla  demander  permiflïon  à 
Bélifaire  de  faire  femblant  de  palTcr  dans  le 
parti  des  ennemis , & qui  promit  de  rendre  par 
ce  moien  un  fervice  confidérablc  à l’Empire. 
Bélifaire  y aiant  confenti , il  alla  vers  T otila , qui 
fut  fort  aife  de  le  voir  , parce  qu’il  avoit  en- 
tendu parler  de  lui  , & même  qu’il  avoit  été 
témoin  de  plufieurs  combats  finguliers  , par 
lefquels  il  s’étoir  fïgnalé  en  fa  jeunclTc.  Il  lui 
rendit  fa  femme , & l’un  de  fes  deux  fils , qui  fc 
trouva  parmi  fes  prifonniers;  ils  retint  l’autre  en 
otage,  & l’envoia  à Spoléte.  Lorfquc  les  Goths 
prirent  cette  Ville  fur  Hérodien  ,ils  en  ruinèrent 
les  murailles , & après  avoir  bien  boûché  les 
avenues  d’un  ancien  Amphitéatrc  c^ui  y étoit, 
ils  y mirent  une  Garnifon  , compofec  tant  de 
foldats  de  leur  Nation  , que  de  deferteurs  de 
l’armée  Romaine.  Martien  aiant  lié  amitié  avec 
quelques-uns  de  ces  foldats, leur  perfuada  d’en- 
treprendre quelque  exploit  confidérable  , & de 
retourner  au  camp  des  Romains.  Enfuite  il  en- 
voia  découvrir  fon  defTcin  à celui  qui  comman- 
doit  la  Garnifon  de  Péroufe , & le  prier  de  lui 
donner  auplûtôt  des  troupes.  Le  Gouverneur 
de  Péroufe  étoit  un  certain  Oldogande  , Hun 
de  Nation  , fuccefieur  de  Cyprien , qui  avoit 
été  tué  par  un  de  fes  Gardes  , comme  nous  l’a- 
vons fait  voir.  Du  moment  que  Martien  feut 
que  cét  Oldogande  marchoit  avec  des  gens  de 

guerre. 
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guerre , il  alla  avec  quinze  foldats  qu’il  avoit 
gagnez  maflacrer  celui  qui  commandoit  dans 
Péroufe.  Enfuite  il  ouvrit  les  portes  , & y rc- 
ceût  les  Romains  , qui  tuèrent  une  partie  des 
ennemis , & menèrent  les  autres  à Bèlifaire. 

x.  Peu  de  temps  après  , ce  Général  eût  la 
curiofité  d’aller  à Rome  , pour  confidérer  le 
changement  que  la  fortune  y avoit  apporté. 
Il  choifit  pour  ce  fujet  mille  hommes.  Un 
certain  Romain  courut  à l’inftant  en  donner 
avis  aux  ennemis, qui  poférent  diverfes  embuf- 
cades  fur  fon  chemin , & d’où  ils  fortirent  quand 
il  fut  temps.  Le  combat  fut  opiniâtré  ; mais 
enfin  la  valeur  des  Romains  remporta  l’avan- 
tage , & après  avoir  tué  un  grand  nombre  de 
Barbares  , ils  fe  retirèrent. 

3.  Tarente  eft  une  ville  alfife  dans  la  Cala- 
bre, à deux  journées  d’Otrante  , fur  le  chemin 
qui  conduit  à Thurie  , & â Regium.  Jean 
aiant  été  convié  par  les  Habitans  d’y  aller  , y 
mena  une  partie  de  fes  foldats  , & lailfa  les 
autres  à Otrante.  Quand  il  vit  que  c’étoit  une 
Ville  dc*grandc  étendue  , & qui  n’avoit  point 
de  murailles  , il  ne  crût  pas  la  pouvoir  défen- 
dre toute  entière  ; mais  aiant  remarqué  que 
vers  le  Septentrion  , & à l'endroit  où  eft  le 
Port  , la  mer  ferrant  la  terre  de  deux  cotez, 
faifoit  un  Ifthmc  environ  de  vingt  ftades  ; il 
fépara  une  partie  de  cét  Ifthmc  d’avec  la  ville, 
où  il  tira  une  muraille  d’une  mer  à l’autre  , & 

Q^qq 
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derrière  la  muraille  creufa  un  large  fofle.  Il 
affembla  en  ce  lieu  non  feulement  les  Taren- 
tins  , mais  aufli  les  Habitans  des  Pais  d’alen- 
tour , & y laifla  une  forte  garnifon  ; de  forte 
que  la  Calabre  n’aiant  plus  rien  à appréhender, 
elle  fe  déclara  ouvertement  contre  les  Goths. 
Voila  ce  qui  regarde  la  Ville  de  Tarente. 

. 4.  Totila  aiant  pris  dans  la  Lucanie,  fur  les 

frontières  de  la  Calabre , un  Château  extrê- 
mement bien  fortifié  , que  les  Romains  ap- 
pelent  le  Château  Acheron  , il  y mit  une 
garnifon  de  quatre  cens  hommes , & s’en  alla 
a Ravenne  avec  le  refte  de  fes  troupes.  Il 
laiffa  néanmoins  dans  la  Campanie  quelques 
Barbares , pour  garder  les  Sénateurs  qui  y 
étoient. 


Chapitre  XXIV. 

1.  Bclijàire  répare  les  murailles  de  Rome, 
& la  remplit  d!  Habitans.  z.  Combat  opi- 
niâtre'. 3.  Defcription  d’une  chattjfe-t  râpe. 
4.  Second  combat  où  les  Romains  ont  de 
F avantage.  5.  Les  Goths  blâment  ‘Totila 
d’imprudence. 

1.  T 1 El isa ire  fit  une  entreprife  cgalc- 
lJmcnt  prudente  & hardie,  qui  d’abord 
paffa  pour  extravagante  au  jugement  de  tout 
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le  monde,  mais  qui  depuis  fut  admirée,  com- 
me l’ouvrage  d’une  vertu  héroïque.  Aiant  laif- 
fé  une  petite  partie  de  Tes  gens  à la  garde  du 
Port , il  mena  le  refte  à Rome,  dans  l’inten- 
tion de  s’en  emparer.  Or  comme  les  ruines 
des  murailles  que  Totila  avoit  abbatuës  ne 
pouvoient  être  reparées  fi  promtement , il  ra- 
mafla  toutes  les  pierres  qui  étoient  aux  envi- 
rons , & les  mit  à la  hâte  les  unes  fur  les  au- 
tres fans  ciment , ni  autre  matière  propre  à 
les  lier  ; gardant  toutefois  aux  endroits  qu’il 
réparoit  Ta  même  proportion  que  celle  du 
refte  des  murailles,  & les  fortifiant  en  dehors 
avec  des  pieux.  Il  y avoit  fait  un  fofle  dés- 
auparavant, comme  nous  l’avons  dit.  Tous  les 
foldats  aiant  été  incefTamment  occupez  à ce 
travail  , l’ouvrage  fut  achevé  en  vingt- cinq 
jours,  & tout  ce  que  Totila  avoit  abbatu  fut 
relevé.  Alors  tous  les  Romains  qui  logeoient 
à l’entour  s’y  raflemblérent,  par  le  defir  qu’ils 
avoient  d’habiter  cette  grande  Ville  , & d’y 
jouir  de  la  commodité  des  vivres  que  Bélifaire 
y faifoit  amener  en  abondance. 

2.  Au  premier  bruit  de  cette  nouvelle, To- 
tila mena  fon  armée  vers  Rome,  où  Bélifaire 
n’avoit  encore  pû  remettre  des  Portes  faute 
d’ouvriers,  & étant  arrivé  fur  les  bords  du  Ty- 
bre,  il  s’y  campa,  & y paffa  la  nuit.  Le  lende- 
main , dés  que  le  jours  parut, les  Barbares  tout 
cranfportez  de  colère  , coururent  vers  les  mu- 
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railles.  Bélifaire  avoir  choifi  les  plus  coura- 
geux de  fcs  foldats , pour  les  cxpofer  au  lieu 
de  portes,  & avoir  commandé  aux  autres  de 
tirer  du  haut  des  créneaux.  Le  combat  fut  ru- 
de ; car  comme  les  Barbares  avoient  cfperé 
d’empotter  la  Place  du  premier  aflaut,&  qu’ils 
y trouvoient  une  vigoureufe  réfiftance,  le  dé- 
pit animoit  leur  courage , & augmentoit  leurs 
efforts.  Les  Romains  fe  défendoient  vaillam- 
ment , acaufc  de  la  neceffité  du  péril;  mais 
comme  ils  avoient  l’avantage  de  tirer  de  haut 
en  bas , ils  firent  un  grand  carnage  des  Barba- 
res. Enfin  les  deux  partis  aiant  donné  de  ra- 
res exemples  de  valeur,  la  nuit  finit  le  com- 
bat qui  avoit  commencé  avec  le  jour.  Les  Bar- 
bares paflerent  la  nuit  dans  leur  Camp  à pen- 
fer  leurs  blefTûres,&  les  Romains  demeurèrent 
debout  fous  les  armes,  pour  garder  leurs  Por- 
tes. Ils  avoient  mis  des  chaufTes-trapes  aude- 
vant, afin  d'empêcher  les  irruptions. 

3.  Une  chaufTe-trape  eft  une  machine  faite 
avec  quatre  pieux,  d’une  longueur  égale  , & 
dont  les  extrémitez  font  jointes  enfcmble,  de 
telle  forte,  que  de  quelque  côté  que  ce  foit, 
les  rayons  forment  toûjoursun  triangle.  Quand 
on  jette  la  machine  à terre,  il  y a trois  pieux 
qui  font  couchez,  & un  qui  eft  debout,  &qui 
arrête  les  hommes  & les  chevaux.  Toutes  les 
fois  que  l’on  la  tourne  , le  pieu  qui  étoit  droit 
tombe  à terre,  & un  autre  fc  relevé. 
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4.  Totila  donna  le  lendemain  un  nouvel 
alTauc  avec  toutes  fes  forces  , & fut  repoufle 
cette  fécondé  fois,  aufii  bien  que  la  première. 
Quand  les  Romains  virent  qu’ils  avoient  de 
l’avantage  , ils  oférent  bien  faire  des  forties. 
Quelques-uns  d’entre  eux  qui  s’étoient  trop 
avancez,  & qui  s’étoient  laifle  emporter  par 
l’ardeur  de  pourfuivre  l’ennemi,  étoient  prêts 
d’être  enveloppez,  fi  Bélifairc  qui  en  eût  avis, 
ne  leur  eût  envoie  un  puiflant  fecours,  qui  les 
dégagea.  Les  Barbares  fe  retirèrent  aufii  dans 
leur  Camp,  après  avoir  perdu  en  cette  rencon- 
tre plufieurs  vaillans  hommes , & ils  s’occu- 
pèrent à penfer  leurs  blcflez,  & à racommoder 
leurs  armes.  Plufieurs  jours  après  ils  s’appro- 
chèrent des  murailles  , comme  pour  les  atta- 
quer. Les  Romains  accourûrent  au  devant, & 
en  vinrent  aux  mains.  Celui  qui  portoit  l’En- 
feigne  de  Totila  étant  tombé  de  fon  cheval, 
lama  aufii  tomber  l’Enfeignc  , dont  les  Ro- 
mains qui  combattoient  dans  les  premiers 
rangs  voulurent  fe  faifir  } mais  les  plus  bra- 
ves des  Barbares  les  devancèrent  , enlevèrent 
l’Enfeigne  de  la  main  droite  du  Portenfeignc, 
laquelle  ils  coupèrent, acaufc  d’un  bracelet  qu’ils 
ne  vouloient  pas  que  les  ennemis  eufient  la 
gloire  d’emporter.  Ils  fe  retirèrent  enfuïte  en 
aefordre.  Les  Romains  dépouillèrent  le  corps 
du  Portenfeignc,  pourfuivirent  les  fuïars , en 
taillérenr  plufieurs  en  pièces , & s’en  retour- 

Qilqqq  “j 
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nércnt , fans  avoir  fouffert  de  perce  confidé- 
rable. 

y.  Alors  tout  ce  qu'il  y avoit  de  perfonnes 
illuftres  parmi  les  Goths  s’affcmblérent  au  tour 
de  Totila  pour  le  blâmer,  & pour  lui  repro- 
cher l’imprudence  par  laquelle  il  avoit  perdu 
le  fruit  de  fes  travaux,  en  manquant  ou  de  ra- 
fcr  Rome,  afin  qu’il  ne  fût  pas  au  pouvoir  de 
l’ennemi  de  s’en  emparer , ou  de  prendre  les 
moiens  necelfaires  pour  la  conferver  lui-même. 
C’eft  ainfi  que  font  faits  les  hommes  : ils  pren- 
nent les  évenémens  pour  la  réglé  de  leurs  avis; 
& fuivant  l’inconftance  de  la  fortune , ils  font 
dans  un  changement  continuel  de  fentimens 
& de  penfées.  Les  Goths  adoroient  Totila, 
lors  que  le  bonheur  fecondoit  fes  entreprifes  ; 
& bien  qu’il  fe  contentât  de  démolir  une  par- 
tie des  murailles  des  Villes  qu’il  avoit  prifcs, 
ils  ne  lailToient  pas  de  parler  de  lui  comme 
d’un  Prince  invincible;  mais  depuis  ils  n’cû- 
rent  point  de  honte  de  l’accabler  de  reproches, 
& d’oublier,  ou  plutôt  de  démentir  toutes  les 
loüanges  qu’ils  lui  avoient  données  ; tout  cela 
acaufc  qu'il  avoit  eû  une  fois  un  peu  de  mal- 
heur. Cependant  il  faut  que  les  nommes  faf- 
fent  fouvent  de  femblables  fautes, parce  qu’el- 
les font  comme  des  fuîtes  de  la  foiblefle  de 
leur  nature.  Totila  leva  le  fiége,  & fe  retira  à 
Tibur,  après  néanmoins  avoir  rompu  lesPont6 
du  Tybrc,  afin  de  netre  pas  pourluiyi.  Il  n»y 
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eût  que  celui  de  Milan  qu’il  ne  rompit  pas, 
parce  qu’il  étoic  trop  proche  de  Rome.  Il  em- 
ploi force  gens  à travailler  aux  réparations  de 
la  Fortercfle  de  Tibur,  que  les  Romains  avoient 
démolie,  & il  y renferma  fes  richefles,  & y 
demeura  en  repos.  Bélifaire  eût  alors  le  loifir 
de  mettre  des  Portes  neuves  à Rome,  & de  les 
garnir.  Quand  elles  furent  achevées, il  enenvoia 
les  clefs  à Juftinicn,  & l’hiver  termina  l’année, 
qui  cft  la  douzième  de  celles  qui  fournirent 
à Procopc  la  matière  de  fon.  Hiftoirc. 


Chapitre  XXV. 

‘T otila  jufiifie  fa  conduite  , & exhorte  fes 
foldats  à af  léger  Péroufi. 

T Otila  avoic  envoié  long- temps  aupa- 
ravant des  troupes  contre  Péroufc  , lef- 
qucllcs  reconnoifTant  que  les  affiégezeommen- 
çoient  à manquer  de  vivres  , le  prièrent  de  ve- 
nir lui- même,  afin  de  les  réduire  plus  promte- 
ment.  Mais  comme  ce  Prince  s’apcrceût  que 

fes  foldats  ne  témoignoient  pas  beaucoup  d’ar- 
J b r K.  , c r i n 

deur  pour  cette  entreprilc  , il  leur  ht  ce  dil- 

cours.  Mes  compagnons , comme  je  vois  que  vous 

vous  mettes  en  colère  contre  moi , £7*  que  vous  vous 

aigri  fez  contre  la  mauvaise  fortune  ,je  vous  ai  afem- 

blez  , pour  tacher  d’efacer  de  vos  écrits  ces  fdcheufes 
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impre fiions  > (y  pour  vous  empêcher  de  vous  rendre 
coupables  envers  moi  d'une  méconnoijfance  honteufe , 
& envers  Dieu  d'une  rébellion  criminelle . Toute» 
les  chofes  de  la  terre  font  fujettes  au  changement. 
Quiconque  fie  fâche  fi  fort  des  accidens  incommodes 
qui  arrivent  dans  la  vie  , fait  voir  qu'il  ne  connoît 
pas  l'ordre  du  monde  } il  ne  laijfe  pas  néanmoins 
d’en  fubir  la  Loi  generale.  Je  veux  rappeller  dans 
votre  mémoire  ce  qui  s’efi  pafié  , non  feulement  afin 
de  répondre  a vos  plaintes  j mais  aujfi  afin  de  vous  con- 
vaincre  quelles  conviendraient  mieux  à d’autres  qu’à 
vous.  Titigis  qui  a commencé  cette  guerre  > a démoli 
les  murailles  de  Fanum,  & de  Pifaure  , & il  na  pas 
démoli  celles  de  Rome  , ni  celles  des  autres  Tilles  d'I- 
talie. Il  ne  fl  arrivé  aucune  dtfgrace  aux  Goths  d’a- 
voir démoli  Fanum  & Pifaure  ; vous  fave%  ce  qui 
leur  eft  arrivé  de  n'avoir  pas  démoli  Rome , les  au- 

tres Tilles.  Quand  j’ai  pris  l’adminiflration  du  Roiau - 
me  que  vous  m’aue%  déféré  , j’ai  plutôt  fuivi  les  exem- 
ples qui  me  paroijfoient  utiles  â l’Etat , que  ceux  qui 
lui  êtoient  préjudiciables.  La  nature  n'a  pas  mis  une 
grande  différence  entre  les  efirits  des  hommes.  Ceux 
qui  s'élèvent  audejfus  des  autres  font  ceux  qui  ont 
été  inflruits  dans  l'école  de  l'expérience.  Quand  nous 
avons  pris  Bénévent, nous  en  avons  abbatules  murail- 
les , £7*  nous  nous  femmes  enfuite  rendu  maîtres  de 
plufieurs  Places  du  Tais  , dont  nous  avons  pareille- 
ment ruiné  les  fortifications  , afin  que  les  ennemis  ru 
pûjfent  s’en  fervir  pour  faire  des  courfes  fur  nous  > gr 
qu’ils  fujfent  contraints  de  fe  battre  en  rafe  campagne. 

Cependant 
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Cependant  au  lieu  d’en  venir  aux  mains  , ils  fe  re- 
tiraient, & je  continuais  à abbatre  les  fortifications  des 
Places  , dont  je  m'étois  rendu  maître  ; (flg  en  cela 
vous  admiriez  la  prudence  de  mes  confeils  , & vous 
vous  emploie z de  telle  forte  à les  exécuter  , que  tout 
ce  qui  s’efi  fait  à cét  égard  , efl  autant  votre  ouvrage 
que  le  mien.  Celui  qui  lotie  une  aélion  , qui  excite 
à la  faire  , par  fon  approbation  , <£r  par  fes  éloges , en 
devient  en  quelque  forte  l’auteur.  Mais  maintenant 
vous  changez  de  fentiment  , acaufe  qu’une  témérité 
bizarre  £r  extravagante  a réiijfi  a Bélifaire.  En  cela 
néanmoins  vous  l’admirez  s ce  qui  procède  d'une  erreur 
qui  fait  que  l’on  donne  plus  volontiers  le  titre  de  cou- 
rageux à ceux  qui  s'engagent  indiferétement  dans  le 
perd  , que  l’on  ne  donne  celui  de  prudent  à ceux  qui 
veillent  a leur  fureté.  Celui  qui  entreprent  inconfidé - 
rément  , paffe  pour  brave  ; au  lieu  que  celui  qui  rem- 
porte à propos  , efl  chargé  de  la  haine  des  mauvais 
événemens  , (flg  n'a  pas  la  gloire  que  mérité  la  fagcjfe 
de  fa  conduire  , parce  que  la  multitude  , qui  efl  igno- 
rante aveugle  3 s’imagine  qu'il  n’a  rien  fait  , quand 
il  n’a  fait  que  remettre  , cJr  différer.  Mais  vous  qui 
vous  fâchez  contre  moi , vous  ne  faites  nulle  réflexion 
fur  le  fujet  que  vous  avez  de  vous  fâcher.  Croiez- 
voits  que  Bélifaire  mérité  une  grande  gloire , pour  ce 
dernier  avantage  qu’il  a remporté  fur  vous  , qui  n’a- 
vez  pM  latffé  de  le  vaincre  fous  ma  conduire,  bien  que 
vous  parujfiez  auparavant  abbatus  & affujettis  fous 
fa  puifjance  ? Que  fi  vos  viéloires  font  des  effets  de 
ma  valeur  j le  reffefl  de  cette  vertu  devroit  réprimer 
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U licence  de  vos  paroles , &vous  faire  reconnaître  par 
la  dtfgrace  qui  efl  furvenuë  > quil  n'y  a point  de  prof, 
péritc  qui  fait  fiable  & immuable.  Que  fi  vous  croiez 
quelles  ne  foient  que  des  prefens  de  la  fortune  , vous 
fere%  mieux  d’honorer  fon  changement  par  un  refpe- 
clueux  filence  , que  de  l'irriter  par  vos  plaintes  , & 
que  de  l'obliger  a vous  priver  abfolument  de  fes  fa- 
veurs. N'efl-ce  pas  une  étrange  impatience , de  ne  pou- 
voir faujfrir  une  perte  qui  a été  précédée  d'une  longue 
fuite  de  biens  ? C'e fl  proprement  oublier  ce  que  nous 
fommes , ft)  ne  pas  confldérer  qu’il  ri  y a que  Dieu  qui 
ait  cette  illuflre  prérogative  de  ne  point  faillir  , & de 
ne  point  déchoir.  J’eflime  donc  que  vous  devez  aller 
courageufement  attaquer  les  ennemis  > qui  font  à Pé- 
roufc.  Si  vous  les  aviez  défaits  » vos  affaires  feroient 
en  très- bon  état.  Ce  qui  efl  fait  ne  peut  pas  ne  l’être 
point  ; mais  une  nouvelle  profférité  couvre  toutes  les 
vieilles  difgraces.  Au  refte , il  vous  fera  aisé  de  pren- 
dre Péroufe  } parce  que  Cyprien  qui  y commandoit  a 
été  tué  par  un  effet  de  notre  valeur  (y  de  notre  bon- 
heur. Or  une  multitude  qui  efl  dépourveuë  de  Chef 
& de  vivres , ne  peut  rien  exécuter  de  remarquable, 
il  ne  faut  pas  appréhender  d'être  inveflis  ; j’ai  fait 
rompre  les  Ponts  , afin  que  l'on  ne  puiffe  nous  atta- 
quer par  derrière.  La  divifion  qui  efl  entre  fean  & 
Bélifaire  } & qui  fe  découvre  afflz  clairement  par  la 
diverflté  de  leur  conduite  , ne  nous  fera  pas  peu  favo- 
rable. Leurs  défiances  & leurs  faupçons  les  ont  em- 
pêchez jufqua  préfent  de  joindre  leurs  forces.  La  ja- 
loufle  efl  toujours  accompagnée  de  l'envie  (y  de  la 
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haine  , qui  font  des  pajjions  qui  ruinent  les  plus  fkges 
réfolutions.  Après  que  Totila  eût  ainfi  harangué 
Tes  foldats  , il  les  mena  devant  Péroufe , & y 
mit  le  Siège. 


Chapitre  XXVI. 

1.  Combat  à Capouë , ou  les  Romains  font 
‘Victorieux.  z.  ‘Totila  défait  Jean  du- 
rant la  nuit.  $.  Mort  de  Gilaciw. 

1.  /^Ependant  Jean  qui  tenoit  le  Fort 
V^d’Achéron  afïiégé,  mais  avec  ailes  peu 
de  fuccés,  entreprit  une  a&ion  hardie,  qui  lau-  * 
va  le  Sénat,  & qui  rendit  le  nom  de  fon  Au- 
teur célèbre  par  toute  la  terre.  Comme  il  étoit 
afluré  que  Totila  étoit  occupé  avec  toute  Ton 
armée  au  fiége  de  Rome,  il  choifit  la  fleur  de 
fa  Cavalerie;  & fans  communiquer  fon  deflein 
à qui  que  ce  fût,  il  marcha  nuit  & jour  vers 
la  Campanie,  pour  enlever  les  Sénateurs  que 
Totila  y avoit  laiflcz.  Ce  Prince  craignant  le 
malheur  qui  lui  arriva,  avoit  envoié  au  meme 
temps  de  la  Cavalerie  dans  la  Campanie , la- 
quelle s’arrêta  un  peu  pour  délaflcr  les  che- 
vaux , & pour  envoier  aes  partis  vers  Capouë, 

&:  vers  les  lieux  circonvoifins , afin  de  décou- 
vrir s’il  y avoit  des  ennemis.  Il  n’y  a pas  plus 
de  trois  cens  ftades  de  chemin.  On  choifit 
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tout  exprès  les  plus  leftes , & ceux  dont  les 
• chevaux  écoient  le  moins  fatiguez.  Il  arriva 
par  hazard  que  les  troupes  de  Jean  entrèrent 
dans  Capouë  le  même  jour,  & à la  meme  heu- 
re que  les  Barbares , qui  ètoient  au  nombre 
de  quatre  cens.  Dés  qu’ils  fe  furent  apperçûs, 
ils  en  vinrent  aux  mains,  & la  mêlée  fut  fu- 
rieufe.  Enfin  les  Romains  eûrent  l’avantage; 
ils  tuèrent  un  grand  nombre  de  Barbares , & 
mirent  les  autres  en  fuite , qui  fc  retirèrent  à 
Minturnc.  Quand  leurs  Compagnons  les  y vi- 
rent couverts  de  fang,  percez  de  traits,  & en- 
core tout  faifis  de  crainte  , ils  montèrent  en 
grande  hâte  à cheval,  & courûrent  dire  à T otila, 
qu’il  étoit  arrivé  une  multitude  innombrable 
d’ennemis,  afin  de  cacher  la  honte  de  leur  dé- 
route fous  l’artifice  de  cette  fuppofition.  Il  y 
avoit  dans  la  Campanie  environ  foixante  & 
dix  foldats  Romains,  qui  avoient  pris  le  parti 
des  Goths  , & qui  vinrent  alors  le  rendre  à 
Jean , qui  ne  trouva  prcfque  plus  de  Sénateurs, 
mais  feulement  plufieurs  de  leurs  femmes. 
Clementin  Patrice  fe  réfugia  dans  une  Eglifc 
du  Pais,  & ne  voulut  pas  fuivre  l’armée,  par 
la  crainte  qu’il  eût  de  la  colère  de  l’Empereur 
qu’il  avoit  fâché,  en  livrant  aux  Barbares  un 
Fort  proche  de  Naples.  Oreite  , qui  avoit  été 
autrefois  Conful , fut  contraint  de  demeu- 
rer en  ce  lieu , faute  de  chevaux  pour  en  par- 
tir. Jean  envoia  dans  la  Sicile  les  Sénateurs,  & 
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les  foixante  & dix  foldacs  qui  s’étoient  ren- 
dus. 

i.  Totila  outré  de  dépit , de  ce  que  Jean 
avoit  remporté  les  avantages  que  je  viens  de 
dire,  & brûlant  du  defir  de  s’en  venger,  mena 
contre  lui  toutes  Tes  forces  , aiant  lailTé  feule- 
ment dans  les  Places  des  garnifons  médiocres. 
Jean  s’étoit  campé  dans  la  Campanie  avec  mil- 
le hommes  , & en  avoit  choili  quelques-uns 
pour  garder  les  avenues.  Totila  jugeant  bien 
que  Jean  n’auroit  garde  de  fe  tenir  dans  fon 
Camp,  fans  avoir  mis  des  gens  de  guerre  aux 
pafl'ages,  s’avifa  de  quitter  le  chemin  ordinaire, 
& de  mener  fes  troupes  par  des  montagnes 
inaccefliblcs , par  où  l’on  ne*  fe  feroit  jamais 
imaginé  quelles. auroient  pû  palfer.  Ceux  que 
Jean  avoit  envoiez  pour  découvrir  la  Cam- 
pagne, & pour  défendre  les  avenues,  aiant  en- 
tendu quelque  bruit  de  la  marche  des  ennemis, 
fans  néanmoins  en  être  précifémcnt  informez, 
ils  fe  retirèrent  au  Camp , & y arrivèrent  à la 
même  heure  que  les  ennemis  mêmes.  Totila 
receût  en  cette  rencontre  la  récompcnfe  de  fa 
précipitation,  aiant  dix  fois  plus  de  gens  que 
les  Romains.  Il  lui  étoit  avantageux  d’attendre 
le  jour,  afin  que  rien  ne  lui  pût  échaper  à la 
faveur  des  tenébres;  & s’il  l’eût  attendu,  il  n’y 
a point  de  doute  qu’il  les  eût  tous  pris  comme 
dans  un  filet;  mais  obeiflant  au  mouvement  de 
fa  colère,  il  alla  les  attaquer  durant  la  nuit.  Ils 
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ne  fe  mirent  point  en  défenfe,  & toutefois  les 
Goths  n’en  tuèrent  qu’un  petit  nombre  , les 
uns  s’étant  cachez  dans  le  Camp , & les  autres 
aiant  fui  dans  les  montagnes.  Jean  , & Erufus 
Capitaine  des  Eruliens,  furent  du  nombre  de 
^ ces  derniers.  Les  Romains  perdirent  environ 
cent  hommes  en  cette  occalion.  • ; 

3.  Il  y avoit  avec  Jean  un  certain  Gilacius> 
Arménien  de  nation,  qui  ne  favoit  ni  Grec,  ni 
Latin,  ni  Goth , & qui  ne  parloir  qu’Armé- 
nien.  Ce  Gilacius  aiant  été  rencontré  par  les 
ennemis,  ils  lui  demandèrent  qui  il  étoit;  car 
ils  ne  vouloient  tuer  perfonne  dans  l’obfcuri- 
té,  de  peur  de  tuer  de  leurs  gens.  Il  ne  leur 
dit  rien,  linon  -qu’il  étoit  le  Capitaine  Gila- 
cius. Comme  ils  connoifloient  ton  nom  , & 
qu’ils  avoient  entendu  parler  de  cette  Charge 
que  l’Empereur  lui  avoit  donnée,  ils  le  prirenr, 
& le  gardèrent  -,  mais  un  peu  après  ils  le  firent 
mourir.  Jean  & Erufus  fc  fauvérent  avec  leur 
fuite  le  plus  vite  qu’ils  pûrent  , & iis  arrivè- 
rent à Otrante.  Les  Goths  pillèrent  le  Camp 
des  Romains , & fc  retirèrent. 
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Chapitre  XX VI J.  ’ 

i.  Secours  arrivé  en  Italie,  z.  ‘Témérité  de 
V erus.  3.  V alérien  envoie  trois  cens  homk 
mes  à Jean.  4.  JBélifaire  va  à T arente. 

5.  Origine  du  nom  de  Scjlle , avec  quel- 
ques autres  Etimologies. 

1.  ~\T  O i l a quel  étoit  l’état  de  la  guerre 
Y dans  l’Italie  , dont  l’Empereur  aiant 
fouvent  été  informé  par  les  lettres  deBélifairc, 
il  fe  réfolut  d’y  envoier  des  rccreuës.  Pacu-* 
rius,  fils  de  Péranius,&  Scrgius,  neveu  de  Sa- 
lomon, furent  les  premiers  qu’il  y envoia,  & 
qui  fe  joignirent  au  refte  de  l’armée.  Il  y en- 
voia cnfuitc  Verus  avec  trois  cens  Eruliens  ; 
Varafe  Arménien  de  nation  , avec  huit  cens 
hommes  ; & Valérien  maître  de  la  milice 
d’Arménie,  d’où  il  l’avoit  rappelé  avec  plus 
de  mille  de  fes  Gardes. 

z.  Verus  arriva  le  premier  à Otrantc;  mais 
au  lieu  de  fe  renfermer  dans  le  Camp  de  Jean,* 
il  voulut  aller  plus  avant  dans  le  Pais.  C’clloit 
un  homme  léger,  adonné  au  vin,  & fort  pre- 
fomptueux , même  au  milieu  du  péril.  Quand 
Totila  vit  qu’il  s etoit  campé  proche  de  Brun- 
dule,  il  dit.  Il  faut  aue  Verus  ait  des  forces  confi- 
dérables , ou  une  folie  fans  exemple.  Allons  donc , ou 
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éprouver  fes  forces , ou  lui  faire  reconnaître  fa  folie. 
Totila  mena  à l'inftanc  contre  lui  de  bonnes 
troupes , qui  par  leur  feule  prcfence  firent  fuir 
les  Eruliens  dans  un  peut  bois.  Les  Goths  les 
enfermèrent , en  paflérent  deux  cens  au  fil  de 
l’épée  , & ils  alloient  prendre  Verus  , ôc  tous 
les  autres , s’ils  ne  fe  fuflent  fauvez  par  un  bon- 
heur tout-à-fait  extraordinaire.  Dans  le  meme 
moment  les  vaiffeaux  qui  portoient  Varafc, 
& les  Arméniens  abordèrent  au  rivage  j ce  qui 
fut  caufc  que  Totila,  qui  croioit  que  ce  fût  une 
armée  plus puifTante  quelle  n’étoit  en  effet , fc 
retira.  Alors  ceux  qui  étoient  demeurez  avec 
Verus,  fe  fauv ère nt  dans  les  vaifTeaux.  Varafc 
ne  voulut  pas  aller  plus  loin  que  Tarente  , où 
Jean  neveu  de  Vitalien  vint  bien-tôt  après  le 
trouver  avec  fes  troupes. 

3.  Juftinien  écrivit  à Bélifairc  qu’il  lui  cn- 
voioit  des  troupes  , aufquelles  il  faloit  qu’il  fc 
joignît  dans  la  Calabre.  Quand  Valérien  fut 
arrivé  au  Golphe  de  la  mer  Ionique  , il  ne  ju- 
gea pas  à propos  de  le  traverfer  , parce  que  le 
Solftice  d’hiver  étant  proche  , il  ne  fe  feroit 
.plus  trouvé  de  fourage  pour  les  chevaux.  Il  fe 
contenta  d’envoier  trois  cens  hommes  à Jean, 
& de  lui  promettre  de  l’aller  trouver  avec  tou- 
tes fes  troupes  au  commencement  du  Prin-r 
temps. 

4.  Bélifairc, après  avoir  lû  les  lettres  de  l’Em- 
pereur , choifit  neuf  cens  hommes  , fçavoir 

fepe 
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fcpt  cens  de  Cavalerie  , & deux  cens  d’infan- 
terie , & témoigna  d’avoir  deflein  de  palier 
dans  la  Sicile  , & de  laifler  les  autres  gens  de 
guerre  dans  les  Places  du  Païs , fous  la  condui- 
te de  Conon  ; puis  il  s’embarqua,  avec  inten- 
tion d'aller  aborder  au  Port  de  Tarente  , qui 
eft  à la  droite  du  Bourg  appelé  Scylleum  , où 
les  Poëtes  difent  qu’étoit  Scylle. 

y.  Ce  n’eft  pas  qu’il  y eût  dans  ce  détroit  un 
monftre  qui  eût  un  vifage  de  femme  , comme 
ils  l’ont  inventé , mais  c’ell  qu’il  y avoir  une 
grande  quantité  de  chiens  marins.  Les  noms 
que  l’on  impofe  aux  chofcs  leur  font  toûjours 
convenables  dans  le  commencement  ; mais  la 
Renommée  qui  les  porte  à des  hommes  d’un 
autre  fîécle,  leur  en  ôte  les  véritables  idées,  & 
leur  en  donne  de  faufles.  Le  temps  contribue 
à autorifer  les  fables,  & fe  fert  de  l’art  des  Poè- 
tes pour  lesconfacrer.  Ainli  parce  que  IcsHa- 
bitans  de  Corfou  appelèrent  autrefois  teftc-dc 
chien  , le  Promontoire  de  cette  Ille  , qui  eft 
du  côté  d’Orient , quelques-uns  ont  crû  qu’il  y 
avoit  des  hommes , qui  avoient  la  telle  fem- 
blable  à celle  des  chiens.  De  même  quelques- 
uns  fe  font  imaginez  que  vers  Pife  il  y avoit 
des  hommes  qui  avoient  des  telles  de  loup, 
acaufe  qu’il  y a dans  ce  Païs-là  une  montagne 
qui  en  porte  le  nom.  Mais  je  lailfe  à chacun  la 
liberté  de  fes  penfées  & de  les  difeours  fur 
ce  fujet , & je  reprens  celui  que  j’avois  quitté. 
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Chapitre  XXVIII. 

i.  Bélifaïre  efi  jette  par  la  tempefie  a Croto- 
nc.  i.  j4prés  divers  fuccés , il  efi  contraint 
de  fuir  en  Sicile. 

ï.  TJ  El  isa  ire  fe  mettoit  en  peine  d'ar- 
fj  river  promtement  à Tarcnte.  Il  y a en 
cét  endroit  un  rivage  qui  fe  retire  en  forme  de 
demi-lune  , & où  la  mer  entre  bien  avant, 
comme  dans  un  Golphe.  Ce  rivage  a environ 
dix  mille  de  long.  Il  y a deux  Villes  aux  deux 
bouts  , celle  de  Crotone  du  côté  du  Cou- 
chant, celle  de  Tarente  du  côté  du  Levant, 
& celle  de  Thurie  dans  le  milieu.  La  violence 
du  vent  & de  la  marée  obligea  les  Romains 
de  prendre  terre  à Crotone , ou  Bélifairc  n’aiant 
trouvé  ni  fortifications  pour  fe  mettre  a cou- 
vert , ni  vivres  pour  nourrir  fes  foldats  , y de- 
meura avec  fa  femme  Antonine  , & avec  l’in- 
fanterie , dans  le  delfein  d’y  faire  venir  Jean, 
& fes  troupes  ; mais  pour  ce  qui  eft  de  la  Ca- 
valerie , il  commanda  à Phazas  Ibérien  , & a 
Barbation  l’un  de  fes  Gardes  de  la  mener  à une 
certaine  embouchure  du  Pais.  Il  fe  perfuadoit 
que  par  ce  moien  il  leur  feroit  aifé  de  trouver 
des  provifions  & pour  eux  & pour  leurs  che- 
vaux , & de  boucher  les  partages  aux  ennemis. 
Les  montagnes  de  la  Lucanie  , qui  s’étendent 
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jufqu’au  champ  Bruticn  s’approchent  fi  fort 
l'une  de  l’autre  , quelles  ne  laiflent  que  deux 
pas, dont  l’un  fe  nomme  en  Latin  la  Pierre  de 
lang  , & l’autre  cft  appelé  par  ceux  du  Pais 
Labula.  Sur  ce  rivage  eit  un  lieu  appelé  Rufcie, 
où  s’arrêtent  les  vailTeaux  dcsThuriens , envi- 
ron foixante  ftades  audeflus  duquel  les  Ro- 
mains bâtirent  autrefois  un  Fort,  où  Jean  avoit 
mis  depuis  peu  une  bonne  Garnifon.  Les  fol- 
datsde  Bélilaire  s’étant  avancez  de  ce  côté- la, 
y en  rencontrèrent  d’autres , que  Totila  avoit 
cnvoicz  , pour  eiïaier  de  prendre  le  Fort  ; & 
bien  qu’ils  fuflent  inférieurs  en  nombre,  ils  ne 
lailférent  pas  de  mettre  les  Barbares  en  déroute, 
& d’en  tuer  prés  de  deux  cens.  Ceux  qui  s’en 
fauvérent  rapportèrent  à Totila  la  nouvelle  de 
leur  défaite.  Les  Romains  fe  campèrent  pour 
palier  l’Hiver  ; mais  comme  leur  Chef  étoit 
ablent  , ils  commencèrent  à abufer  de  leur  vi- 
ctoire, & à vivre  avec  peu  de  difeipline.  Ils  ne 
demeuroient  plus  en  corps , pour  garder  les 
pafTages.  Durant  la  nuit , ils  fc  tenoient  dans 
des  tentes  éloignées  les  unes  des  autres.  Pen- 
dant le  jour  , ils  fe  difpcrfoicnt  en  divers  en- 
droits , fans  envoier  des  Elpions  à la  campa- 
gne , & fans  veiller  à leur  fùreté.  Totila  en 
aiant  été  averti  , choifït  trois  mille  hommes 
de  Cavalerie  dans  toutes  fes  troupes  , fe  mit  à 
la  telle  , & alla  fondre  fur  eux  , & les  mit  tous 
en  déroute.  Alors  Phazas , fortant  de  fon  camp, 
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vint  audevant  des  Barbares, tint  ferme, & don- 
na moien  à quelques-uns  de  fe  fauvcr  ; mais  il 
y demeura  lui-même  , & tous  ceux  qui  le  lui- 
voient  Ce  fâcheux  accident  caufa  un  notable 
préjudice  , & une  lenliblc  douleur  aux  Ro- 
mains, qui  avoient  mis  toute  leur  efpérancc 
dans  le  courage  de  ces  vaillans  hommes.  Ceux 
qui  fe  fauvérent  fe  retirèrent  où  ils  purent. 
Barbation  arriva  le  premier  à la  Ville  de  Cro- 
tone  , avec  deux  Gardes  de  Bélifaire.  Il  rap- 
porta le  mauvais  état  où  les  affaires  étoient,& 
il  ajoûta  qu’il  croioit  que  l’ennemi  venoit  fon- 
dre fur  eux.  Le  Général  de  l’armée  Romaine 
étant  furpris  de  cette  nouvelle, il  monta  fur  fes 
vaifTeaux  , & aiant  fait  voile  avec  un  vent  fa- 
vorable , il  arriva  le  jour  même  à Mefïinc  Vil- 
le de  la  Sicile  , affife  vis  â vis  de  Rhegium  , & 
à fept  cens  ftades  de  Crotone. 


Chapitre  XXIX. 

i.  Irruption  des  S clamons  dans  l’Jllirie. 
z.  Tremblement  de  terre.  3.  Inondation 
du  Mil.  4.  Prife  d'une  Baleine.  5.  ‘Di- 
vers raijonnemens , avec  le  jugement  de 
Procope  fur  ces  trois  accidens.  6.  Totila 
afiége  le  Fort  de  Rufcie. 

1.  T Es  Sclavons  pafférent  en  ce  temps -là 
1,  a le  Danube.  Ils  inondèrent  toute  l’Il- 
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lirie  jufqu’â  Dyrrachium,  & y exercèrent  toute 
forte  de  cruautez,  de  meurtres,  d'enlevemcns 
& de  brigandages.  Ils  prirent  aufli  quelques 
Forts,  qui  jufqucs  alors  avoient  été  eftimez  im- 
prenables, & coururent  tout  le  Païs.  Les  Ca- 
pitaines qui  commandoient  dans  Mûrie  af- 
lcmblérent  jufqu’à  quinze  mille  hommes  pour 
leur  réfifter;  néanmoins  ils  ne  les  fuivirent  que 
de  loin. 

1.  Il  y eût  durant  l’hiver  plufieurs  trcmblc- 
mens  de  terre  à Conftantinople,  & en  d’autres 
lieux,  où  quoi  qu’ils  donnaient  beaucoup  de 
fraieur,  ils  ne  firent  point  de  mal. 

3.  Cette  même  année  le  Nil  fe  répandit 
comme  de  coûtume  fur  l’Egypte,  & crût  juf- 
qu  a la  hauteur  de  quinze  coudées  j mais  les 
eaux  s étant  écoulées  de  toute  la  haute  Thé- 
baïde,  & aiant  repris  leur  canal  ordinaire,  il 
fut  aifé  aux  Habitans  d’y  enfemencer  les  ter- 
res. Elles  s’arrêtèrent  au  contraire  dans  tout  Je 
plat  Païs,  & ne  donnèrent  pas  le  temps  d’y  laif- 
ler  les  grains  ; ce  qui  n’étoit  jamais  arrivé.  En 

?[uelques  endroits  l’eau  qui  s’étoit  retirée  dans 
on  lit,  fe  déborda  pour  une  féconde  fois,  & 
gâta  tous  les  blés  qu’on  avoit  femez  dans  l’en- 
tretemps. Cette  calamité  impréveuë  apporta 
une  grande  incommodité  aux  hommes,  & fit 
mourir  les  troupeaux  faute  d’herbes. 

4.  On  prit  dans  le  même  temps  â Conftan- 
tinople une  Baleine  appelée  Porphyrion,  qui  y 
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avoit  fait  d’ctranges  ravages  durant  cinquante 
ans,  ôc  qui  avoit  rcnverfé  des  VailTcaux, épou- 
vanté & écarté  les  Voiageurs.  Bien  que  Jufti- 
nien  eût  eû  fouvent  le  defTein  de  délivrer  le 
Païs  d'un  monftre  li  dangereux,  il  n’avoit  pu 
neanmoins  en  venir  à bout:  je  rapporterai  ici 
de  quelle  manière  il  fut  pris.  Une  grande 
troupe  de  Dauphins  parût  durant  une  profon- 
de bonace  fur  le  bord  du  Pont-Euxin  ; mais 
du  moment  qu’ils  virent  la  Baleine,  ils  fe  dif- 
fipérent  de  côté  & d’autre.  Bien  que  la  Balei- 
ne en  eût  pris  d’abord  quelques-uns,  & quelle 
les  eût  avaler,  elle  ne  laifla  pas  de  pourl’uivre 
les  autres,  foit  quelle  fût  encore  preflee  de  la 
faim  , ou  qu’elle  fût  feulement  pouflec  par 
l’envie  de  vaincre  , & elle  s’engagea  li  avant 
dans  le  limon  , prés  de  l’embouchûre  du  San- 
garé, quelle  ne  s’en  pût  retirer.  Les  gens  du 
Païs  accourûrcnt  avec  des  haches  au  bruit  de 
cette  nouvelle,  afin  de  tuer  ce  monltrueux  ani- 
mal, ce  qu’ils  eûrent  bien  de  la  peine  à faire  -, 
mais  enfin  ils  le  tirèrent  à terre  avec  des  ca- 
bles, & ils  trouvèrent  qu’il  étoit  long  de  trente 
coudées,  & large  de  dix.  Quelques-uns  man- 
gèrent leur  part  de  fa  chair,  d’autres  enfilè- 
rent pour  la  garder. 

f.  Les  Citoicns  de  Conftantinoplc  dilcou- 
roient  chacun  félon  fon  caprice  du  tremble- 
ment de  terre  , du  débordement  du  Nil , & de 
la  prife  de  la  Baleine,  & prenoient  ces  extraor- 
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dinaires  accidens  pour  des  préfagcs  de  divers 
malheurs,  donc  l’Empire  étoic  menacé.  C’eft 
la  coûtume  des  hommes  de  fc  remplir  refprit 
de  vaines  prédictions  de  l’avenir,  pour  adou- 
cir le  fentiment  des  maux  prefens.  Pour  moi  je 
lailfc  volontiers  aux  autres  le  foin  d’expliquer 
les  préfages.  Je  me  contente  de  favoir  que  le 
débordement  du  Nil  caufa  de  grandes  pertes 
dans  l’Egypte,  & que  la  prife  du  Monftre  ma- 
rin délivra  la  ville  de  Conftantinople  & les 
environs  de  beaucoup  de  peines.  Il  y en  a qui 
difent  que  la  Baleine  qui  fut  prife  étoic  une 
autre  que  celle  dont  j’ai  parlé  ; mais  je  ne  m’ar- 
rête pas  à examiner  cette  queftion. 

6.  Totila,  après  avoir  fait  ce  que  je  viens 
de  raconter  , eût  avis  que  les  Romains  qui 
étoient  dans  le  Fort  de  Rufcie  manquoient 
de  vivres,  & qu’il  les  prendroit,  s’il  les  alloit 
attaquer;  ce  qu’il  fit  à la  fin  de  l’hiver,  qui  fi- 
nit la  treiziéme  année  de  la  guerre  dont  Pro- 
cope  continue  l’Hiftoire. 
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Chapitre  XXX. 

i.  L'Empereur  envoie  du  fècours.  Auto- 
mne va  à Confiant tnople , ou  1‘ Impéra- 
trice étoit  morte  avant  fon  arrivée, 
i.  Capitulation  du  Fort  de  Rufcie. 
3.  Conon  Gouverneur  de  Rome  efi  tué 
par  les  Joldats.  4.  Bélifaire  amajfe  fis 
troupes  y & ejfaie  en  vain  de  fecourir  le 
Fort  de  Rufcie.  5.  Les  Habitans  fe  ren- 
dent y & obtiennent  grâce  y à la  réferve 
de  Calafare  , qui  eft  puni  par  ’Totila. 
6.  Automne  obtient  le  retour  de  Béli- 
faire. 

ï.  Tüstinien  envoia  deux  mille  hommes 
d’infanterie  dans  la  Sicile  , & manda  à 
Valérien  d’aller  incelïamment  joindre  Bélifai- 
rc  à Otrante , où  il  le  trouva  avec  fa  femme 
Antoninc,  qui  partit  auflicôt  pour  aller  prier 
l’Imperatrice  Tnéodora  de  faire  enforte  que 
l’on  envoiât  en  Italie  de  plus  puiflans  fecours 
qu’auparavant  , pour  y continuer  la  guerre  -, 
mais  quand  elle  arriva  à Conftantinoplc  , elle 
trouva  que  cette  Princefle  étoit  morte  de  ma- 
ladie, après  avoir  etc  vingt-un  an  & trois  mois 
fur  le  Trône. 

Cependant 
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z.  Cependant  les  Romains  , qui  étoicnc 
afliegez  dans  le  Château  de  Rufcie  , fc  voiant 
réduits  à une  extrême  difette , fe  rendirent  à 
compofition,  & promirent,  que  pourvu  que 
l’on  les  aflurât  de  leur  vie  , ils  rendroient  la 
Place  dans  le  milieu  de  l’Eté  , fi  dans  ce 
temps  il  ne  leur  arrivoit  du  fccours.  Il  y 
avoit  dans  ce  Château  force  noblelfe  d’Italie, 
& entre  autres  Déopheron , qui  étoit  frere  de 
Tullianus  , & trois  cens  Illiriens,  que  Jean  y 
avoit  mis  fous  la  conduite  de  Chalazarc,  Maf- 
fagéte  de  nation , & fort  bon  homme  de  guer^ 
rc  , & de  Gudila  , qui  étoit  de  Thracc.  Ces 
trois  cens  Illiriens  étoient  de  Cavalerie.  Il  y 
avoit  encore  cent  hommes  d’infanterie , qui  y 
avoient  été  envoiez  par  Bélifaire. 

3.  Dans  le  meme  temps,  les  foldats  de  la 
garnifon  de  Rome  tuèrent  Conon  leur  Gou- 
verneur, fous  prétexte  qu’il  faifoit  à leur  pré- 
judice commerce  du  blé  , & des  autres  provi- 
fions.  Enfuitc  ils  députèrent  quelques  Prêtres, 
pour  déclarer  que  fi  l’on  ne  leur  accordoit 
une  amniftie,  & que  l’on  ne  leur  paiât  tout 
l’argent  qui  leur  étoit  deu , ils  prendroient  par- 
ti avec  les  Goths.  L’Empereur  leur  accorda 
toutes  leurs  demandes. 

4.  Bélifaire  aiant  fait  venir  à Otrantc  Jean, 
Valéricn,  &les  autres  gens  de  commandement, 
y alTembla  un  grand  nombre  de  VailTcaux, 
pour  aller  fecourir  le  Fort  de  Rufcie.  Les  af- 
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fiégcz  animez  d’une  nouvelle  cfpérancc  , à la 
veue  de  cette  flore,  quittèrent  le  deflein  de  Te 
rendre  , bien  que  le  jour  préfix  fût  arrive  ; 
mais  une  grande  tempête  qui  s'éleva  en  un 
moment  diflipa  tous  ces  VaifTeaux.  Quand  le 
vent  fut  appaifé  ils  fe  raffemblérent  à Croto- 
nc , & firent  voile  vers  Rufeie.  D’abord  que 
les  Barbares  les  virent,  ils  montèrent  à cheval, 
& coururent  vers  le  rivage,  pour  s’oppofer  à la 
defeente.  Totila  rangea  fes  gens  en  bataille, 
dont  les  uns  étoient  armez  de  lances,  & les  au- 
tres d’arcs , & il  les  oppofa  de  front  aux  proues 
des  Vaifl'caux.  Ce  fpe&acle  jetta  tant  d’épou- 
vante dans  l’efprit  des  Romains,  que  n’ofant 
prendre  terre,  ils  fe  mirent  à l’ancre  , puis  de- 
fefperant  d’aborder,  ils  retournèrent  au  Port 
de  Crotone , où  aiant  tenu  confcil  de  guerre , 
ils  jugèrent  que  le  meilleur  pour  eux  ètoit 
que  Bélifaire  conduisît  des  vivres  à Rome,  & 
y donnât  tous  les  ordres  néccfTaircs  , tandis 
que  Jean  & Valèricn  mettroient  leurs  troupes 
à terre,  & efcarmoucheroient  dans  le  Picentin, 
où  l’ennemi  afliègeoit  diverfes  Places.  Ilscon- 
cevoient  quelque  légère  efpérance  de  détour- 
ner Totila  par  ce  moicn  du  fiége  de  Rufeie. 
Jean  exécuta  la  délibération  à la  tète  de  mille 
hommes  i mais  Valèricn  épouvanté  par  l’ima- 
ge du  péril,  fit  le  tour  du  Golphc  Ionique,  & 
xiborda  à Ancône,  par  où  il  s’attendoit  d’ar- 
river dans  le  Picentin , & de  fe  joindre  à Jean. 
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Totila,  au  lieu  de  lever  le  fîége , envoia  deux 
mille  hommes  dans  le  Picencin  , pour  com- 
battre Jean  & Valéricn. 

5.  Les  Habitans  de  Rufcie  n’aiant  plus  ni 
vivres  , ni  cfpérance  , envoiérent  Gudila  & 
Déopheron  vers  Totila  , pour  lui  demander 
pardon  & grâce.  Il  promit  de  pardonner  à 
tout  le  monde  , excepté  à Chalazare  , acaufe 
qu’il  avoit  violé  la  capitulation.  Totila  étant 
entré  dans  la  Place,  lui  fit  couper  les  mains, 
& les  parties  naturelles,  puis  il  le  fit  mourir.  Il 
permit  aux  foldats  qui  voudroient  demeurer 
de  conferver  ce  qu’ils  avoient , à la  charge  de 
fervir  aux  mêmes  conditions  que  les  Goths1. 
Mais  comme  il  n’en  vouloit  point  avoir  qui  le 
fuivilTent  à regret,  il  permit  aulfi  à ceux  qui 
ne  voudroient  pas  prendre  parti  dans  fes  trou- 
ves de  s’en  aller*  mais  toutefois  fans  habits, & 
l'ans  armes.  Il  y en  eût  quatre-vingts  qui  furent 
dépouillez,  & rcnvoicz  à Crotonc  * les  autres 
demeurèrent.  On  ôta  aux  Habitans  tous  leurs 
biens  * mais  l’on  ne  leur  fit  aucun  mal. 

6.  Antoninc,  femme  de  Bélifairc,  pria  l’Em- 
pereur de  rappeler  fon  mari  d’Italie  * ce  quelle 
n’eût  pas  de  peine  à obtenir,  acaufe  de  la  né- 
ceflité  prelfantc  de  la  guerre  de  Pcrfe- 
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Chapitre  XXXI. 

i.  Commencement  de  conspiration  contre 
Juftinien.  z.  Rejléxion  de  Trocope.  3.  Ar- 
tabane  eSt  rappelé'  à la  Cour  , où  il  rc~ 
coit  de  grands  honneurs.  4.  Germain  ejt 
infiitué  bentier  par  fon  frère  Borais , & 
inquiété  parjujtinien. 

I.  T'V  Ans  le  meme  temps  quelques-uns 
1 J conjurèrent  contre  la  vie  de  l’Empe- 
reur. Je  dirai  comment  ils  formèrent  leur  con- 
fpiration,  & comment  ils  la  manquèrent.  Ar- 
tabane,qui  avoit  tué  le  tyran Gontharis , com- 
me nous  l’avons  vu  , fouhaitoit  avec  paffion 
d’époufer  Préje&a,  nièce  de  Juftinien , laquel- 
le lui  avoit  été  promife.  Elle  le  fouhaitoit 
aufli,  non  pas  tant  par  inclination  pour  lui, 
que  par  rcconnoiflancc  de  ce  qu’il  avoit  vengé 
la  mort  de  fon  mari  Aréobinde,  & de  ce  qu’il 
l’avoit  délivrée  de  la  fervitude , & exemtéc  du 
mariage  quelle  alloit  être  forcée  de  contracter 
avec  Gontharis.  Ap  rés  qu’ils  fe  furent  relpc- 
etivement  promis  mariage , Artabane  envoia 
Préje&a  à l’Empereur  ; & bien  qu’il  fut 
Gouverneur  d’Afrique  , il  demanda  fous  de 
vains  prétextes  d’être  rappelé  à Conftantino- 
plc;  mais  il  ne  le  demandoit,  que  par  l’efpc- 
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rance, & par  le  defir  de  faire  ce  mariage,  dont 
il  elpéroit  des  avantages  confidérables , & me- 
me la  fucceffion  à l’Empire. 

1.  Les  hommes  font  faits  de  telle  façon, 
qu’ils  font  incapables  de  fe  modérer  dans  la 
poflellion  d’un  bonheur  qui  furpaffe  leur  at- 
tente} mais  ils  étendent  leur  ambition  à l’infi- 
ni, & ils  pouffent  l’avidité  vague  de  leurs  pro- 
jets , jufqu’à  ce  qu’ils  perdent  enfin  le  bien 
même  qu’ils  tenoient  entre  leurs  mains. 

3.  Juftinien  agréa  la  prière  d’Artabane , le 
rappela  d’Afrique  , & donna  fa  Charge  à un 
autre  , comme  je  l’ai  dit  dans  un  autre  ouvra- 
ge. Quand  Artabane  fut  à Conftantinoplc  , il 
s’y  fit  admirer  par  la  gloire  de  fes  belles  actions, 
& il  s’y  fit  chérir  par  fa  bonne  mine  , par  la 
génerofité  de  fon  narurel , par  la  prudence  de 
fa  conduite  , par  la  retenue  de  fes  difeours. 
L’Empereur  lui  fit  de  grans  honneurs,  lui  don- 
na la  Charge  de  Maître  de  la  Milice,  celle  de 
Capitaine  des  Troupes  confédérées,  &le  titre 
de  Conful  honoraire } mais  il  ne  pût  lui  accor- 
der Préje&a  en  mariage , parce  qu’il  avoit  en- 
core fa  femme  vivante , qu’il  avoit  épouféc 
dans  fajeunclTe,&  qu’il  avoit  depuis  répudiée, 
pour  quelqu’une  des  raifons  qui  ont  accoûtu- 
mé  de  priver  les  femmes  de  l’affe&ion  de  leurs 
maris.  Tandis  que  la  fortune  d’Artabane  ne 
fut  que  médiocre,  fa  femme  parut  alfez  con- 
tente de  fon  divorce  , & elle  n’en  fit  aucune 
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Elainte  ; mais  depuis  qu’il  fc  fut  fignalé  pat  fcs 
clics  allions,  elle  alla  fc  jettcr  aux  pies  de 
l’Imperatrice , & la  conjurer  de  lui  faire  ren- 
dre Ion  mari.  Cetce  Princefle,  qui  de  fon  na- 
turel avoir  une  grande  inclination  à protéger 
les  Dames  qui  étoient  dans  l’affli&ion, obligea 
Artabane  à la  recevoir,  & Préjeéta  fut  mariée 
à Jean  fils  de  Pompée  , & neveu  d’Hypatius» 
Artabane  fupporta  cette  difgrace  avec  une  ex- 
trême impatience,  & fe  plaignit  hautement  de 
ce  qu’apres  tant  de  fervices  rendus  à l’Empire, 
on  ne  confentoit  pas  qu’il  épousât  une  per- 
fonne  qu’il  aimoit,  & de  qui  il  étoit  aimé,  & 
que  l’on  le  contraignoit  de  palier  toute  fa  vie 
avec  une  autre  qu’il  haifloit.  Comme  il  ne 
pouvoit  digérer  ce  déplaifir,  aulïitôt  que  l’Im- 
pcratrice  fut  morte , il  répudia  fa  femme  pour 
une  fécondé  fois. 

4.  Germain, neveu  de  l’Empereur,  eût  un 
frere  nommé  Boraïs  , qui  lui  laifTa  tous  fcs 
biens  par  fon  teftament,  & à fes  enfans  mâ- 
les ; mais  pour  ce  qui  eft  de  fa  propre  femme 
& de  fa  fille,  il  ne  leur  lailfa  que  ce  que  la 
Loy  ne  lui  permettoit  pas  de  leur  ôter.  L’Em- 
pereur donna  fa  proté&ion  à cette  femme, 
dont  Germain  fut  fort  irrité. 
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Chapitre  XXXII. 

1.  Arfacc  ejt  aigri  contre  JuJHnien.  z.  Il 
excite  Artabane  a conjurer  contre  lui. 
3.  Il  découvre  fon  dejfein  a Chanarange 
tB  dfuftin.  4.  Celui-ci  le  déclaré  a fon 
pere  Germain , qui  en  confère  avec  Mar- 
celle, Capitaine  des  Gardes,  j.  Marcelle 
s’injlruit  de  la  vérité  par  Léonce  , & en 
donne  avis  a l'Empereur  , qui  fait  con- 
damner les  coupables. 

*.  T 0 1 l a les  fujets  de  mécontentement: 
Y que  l’Empereur  donna  à Germain.  Il 
y avoir  à Conftantinople  un  certain  Arfacc,  de 
la  race  des  Arfacides,  qui  étoit  Arménien  de 
nation,  & parent  d’Artabanc.  Un  peu  avant 
que  ce  que  je  viens  de  raconter  arrivât  , cét 
Arfacc  avoit  etc  convaincu  de  trahifon  envers 
l’Empire,  & d’intelligence  avec  Cofroez  Roi 
des  Perfcs.  Toutefois  Juftinien  ne  le  voulut 
pas  punir  avec  beaucoup  de  rigueur.  Il  fe  con- 
tenta de  le  faire  battre  de  verges , & de  le  faire 
conduire  par  la  Ville  fur  un  Chameau  , fans 
autre  peine  corporelle, fans  cxil,&  fans  amen- 
de. Arfacc  ne  lailTa  pas  d’étre  extrêmement 
aigri  de  l’infamie  de  ce  fupplicc,  & de  médi- 
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ter  des  déteins  contre  le  fervicc  de  Juftinicn, 
& contre  le  bien  de  l’Etat. 

2~  Quand  il  vit  qu’Artabane , comme  Ton 
parent,  avoit  compalïion  de  fa  difgrace,  il  ne 
cefla  de  l'échauffer  , en  lui  reprochant  tantôt 
fon  courage,  & tantôt  fa  lâcheté,  & en  l’accu- 
fant  toujours  d’être  & lâche  & courageux  hors 
de  faifon.  Il  lui  difoit,  qu’il  avoit  emploie  Ton 
courage  à détruire  la  tyrannie,  & à tuer  de  fa 
propre  main  Gontharis  avec  qui  il  étoit  lié 
d’amitié  , & avec  qui  il  mangeoit  d’ordinaire 
avec  familiarité  j qu’alors  il  étoit  engourdi  de 
parete  , tandis  que  fa  patrie  étoit  accablée 
d’impôts  ; que  fon  pere  avoit  été  maffacré  en 
trahifon,  fous  l’apparence  d’un  traité  , & que 
tous  fes  parens  difperfez  en  divers  endroits  de 
l’Empire  gémilToient  fous  le  joug  d’une  cruel- 
le domination  ; qu’il  étoit  content  de  cét  état 
des  affaires,  & qu’il  étoit  fatisfaitdu  vain  titre 
de  Maître  de  la  Milice.  Vous  n'ave^  ajoûtoit-il, 
aucun  rejfentiment  des  outrages  cjue  l'on  ma  faits, 
a moi , dis  je  , qui  ai  l'honneur  d'être  votre  parent  s 
mais  moi  j'ai  un  extrême  déplaijtr  du  malheur  de 
votre  mariage , (jy  de  ce  que  l'on  vous  a enlevé  une 
femme , pour  vous  obliger  d'en  garder  une  autre.  Il 
riy  a point  d'homme , pour  peu  quil  foit  raifonnable 
qui  doive  être  retenu  , ou  par  foiblejfe  , ou  par 
crainte , de  je  défaire  d'un  Prince  qui  pajfe  la  nuits 
avec  du  Prêtru  à lire  la  livra  du  Chrétiens. 
Puis  continuant  fon  difeours  : Il  n'y  aura  point 
0 de 
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de  parens  de  Jufiinien,  dit-il , qui  s’opposera  à ‘Votre 
enrreprife.  Au  contraire , Germain  , qui  efi  le  plus 
puifj'ant  de  tous , la  favorifera  volontiers  avec  fu  filst 
qui  dans  l’ardeur , & de  la  jeune jfe,  fç)  de  la  colère , 
ne  manqueront  pas  d'être  bien  aifes  de  vanger  les  in- 
jures fi  atroces  qu’ils  ont  rtceuës.  Arface  affiégeoit 
l'ans  celle  Artabane. 

3.  Quand  il  vit  qu’il  commcnçoit  à céder  à 
Tes  perfuafions  , il  découvrit  Ion  defTcin  à un 
certain  Perfarménicn  , nommé  Chanarangc, 
jeune  homme  de  bonne  mine,  & de  haute  ita- 
ture,  mais  leger  & changeant.  Après  qu’Arfa- 
ce  eût  conféré  avec  Artabane,  & avec  ceCha- 
narange,  il  fc  retira,  en  leur  promettant  d’en- 
gager dans  la  confpiration  Germain,  & l’aîné 
de  fes  fils  nommé  Juftin , qui  étoit  un  jeune 
homme  hardi  & entreprenant , & qui  venoit 
d’être  élevé  à la  dignité  de  Conful.  Arface 
l’aiant  trouvé,  lui  dit,  qu’il  defiroit  l’entrete- 
nir dans  quelque  Eglife  fur  une  affaire  parti- 
culière. Quand  ils  furent  entrez , Arface  le 
pria  de  lui  promettre  avec  ferment  de  ne  rien 
déclarer  de  ce  qu’il  lui  diroit,  fi  ce  n’étoit  à 
fon  pere.  Après  avoir  tiré  cette  promefTc  & ce 
ferment,  il  le  reprit,  de  ce  qu’approchant, com- 
me il  faifoit,  de  l’Empereur,  il  fouffroit  que 
des  gens  de  néant  pofTédafi'ent  les  dignitez,  & 
euffent  entre  les  mains  l’adminiftration  des  af- 
faires. Ilajoûta,  que  non  feulement  l’Empe- 
reur le  méprifoit,  mais  qu’il  meprifoit  auffi 
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Germain  Ton  père,  qui  étoit  fi  eftimable  pour 
fon  mérite,  & qu’il îaifloit  Ton  frère  Juftinien 
dans  le  rang  des  perfonnes  privées.  Il  lui  rc- 
prefenta  que  l’on  le  fruftroit  de  la  fucceffion 
de  fon  oncle , que  l’on  lui  ôtoit  le  bien , dont 
il  avoir  été  inftitué  heritier  , & que  lors  que 
Bélifaire,  qui  étoit  déjà  en  Illirie,  leroit  arri- 
vé, il  feroit  fans  doute  encore  expofé  à plus 
de  mépris,  & à plus  d’outrages.  Arface  fe  fer- 
vit  de  cous  ces  difeours , & d’autres  lembla- 
bles,  pour  enflamer  le  jeune  Juftin  , & il  lui 
déclara  la  confpiration  tramée  avec  Artabane 
Sc  Chanarange.  Mais  Juftin  troublé  d’une  telle 
propofition,  répondit, que  ni  lui,  ni  Ion  perc 
ne  feroient  jamais  capables  d’une  fi  noire  tra- 
hifon,  & d’un  fi  déteftable  parricide.  Arface 
alla  dire  à Artabane  ce  que  Juftin  lui  avoir 
répondu. 

4.  Juftin  fit  à fon  pere  un  récit  fidèle  de  la 
propofition  d’Arface.  Germain  délibéra  avec 
Marcelle , Capitaine  des  Gardes  , s’il  étoit  à 
propos  de  découvrir  la  conjuration  à l'Empe- 
reur. Ce  Marcelle  étoit  un  des  plus  graves 
hommes  du  monde  , & des  plus  capables  de 
garder  un  fecret.  Il  inéprifoit  l’argent  ; il  avoit 
averfion  pour  les  aérions  & pour  les  paroles 
ridicules  ; fa  manière  de  vivre  étoit  févére , & 
éloignée  des  diffolutions  & des  débauches;  il 
aimait  la  Jufticc  & la  vérité.  Il  empêcha  Ger- 
main de  déclarer  alors  la  confpiration  à Jufti- 
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nicn  : Car  , lui  dit-il , il  ne  faut  pas  que  ce  foir 
•vous  qui  la  découvriez , parce  que  fi  vous  parliez  en 
fecret  a l’Empereur,  vous  deviendriez  fuffeél  à Arta- 
bane;  & fi  Arface  s’enfuit,  les  coupables  ne  pour- 
ront être  convaincus.  ‘Tour  moi , je  n'ai  pas  accoutu- 
mé d’ ajouter  foi  aux  chofes,  ni  d’en  parler  a Jufii- 
nien  , que  je  ne  fois  auparavant  bien  inflruit  de  la  vé- 
rité. Il  faut  donc,  ou  que  je  m'en  informe  par  moi- 
même  , ou  que  je  vous  donne  une  pcrjonne  , que  vous 
placerez  en  un  lieu , d'où  elle  pouna  entendre  parler 
les  conjurez ■ Germain  commanda  à Ton  fils  Ju- 
ftin de  difpofer  les  affaires  pour  l’exécution 
de  l’ordre  de  Marcelle.  Il  n’étoit  pas  poiliblc 
de  faire  parler  Arface , parce  que  1a  première 
propofition  avoit  été  rejetée  par  Juftin.  C’eft 
pourquoi  Juftin  demanda  à Chanarange  , li 
c’étoic  par  la  participation  d’Artabanc  qu’ Ar- 
face l’étoit  venu  trouver  : Car  je  ne  voudrns  pas> 
ajoûta  il,  confier  un  fecret  a un  homme  tel  que  lui. 
Mais  fi  vous  aviezagréable  que  nous  traitaffions  en- 
femble,  nous  pourrions  exécuter  quelque  exploit  confi- 
dérable.  Chanarange  en  aiant  conféré  avec  Ar- 
tabane,  ne  diflimula  rien  à Juftin  de  ce  qui 
avoit  été  propolé  par  Arface. 

5.  Juftin  ayant  promis  de  contribuer  tout  ce 
qui dépendroit  de  lui,  Sc  même  de  faire  con- 
fentir  fon  pere  à l’exécution  de  ce deffein,  Ger- 
main jugea  à propos  que  Chanarange  fut  delà 
conférence,  & le  jour  auquel  on  la  riendroir 
fut  arrêté.  Germain  alla  tout  rapporter  à Mar- 
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celle , & lui  demanda  une  perfonne  confidente 
pour  entendre  ce  que  Chanarange  diroit.  Mar- 
celle lui  donna  Léonce  gendre  d’Athanafe, 
homme  tres-fincere  & très  - véritable.  Ger- 
main  le  cacha  derrière  un  rideau,  dans  la  cham- 
bre où  il  avoit  accoutumé  de  manger.  Chana- 
range y étant  venu,  Léonce  lui  entendit  expli- 
quer fort  diftinôfcement  tout  cequ’il  avoit  pro- 
jetté  avec  Artabane  & avec  Arface.  Il  fut 
avancé  entre  autres  chofes,  que  s’ils  fc  défai- 
foient  de  Juftinien  avant  le  retour  de  Bélifai- 
re,  ils  ne  pourroient  accomplir  leur  defTein,ni 
élever  Germain  à l’Empire,  parce  que  Bélifairc 
ne  manqueroit  pas  de  lever  des  troupes  dans  la 
Thrace,  aufquelles  il  leur  feroit  impofïiblc  de 
réfifter  ; qu’il  valoit  donc  mieux  attendre  qu’il 
fût  à Conftantinople,&  qu’un  jour  qu’il  feroit 
dans  le  Palais,  ils  y entreroient  avec  des  poi- 
gnars,  & maffacrcroient  Juftinien,  Bélifairc, 
& Marcelle  ; & que  cela  fait,  ils  feroient  les 
maîtres  des  affaires.  Après  que  Marcelle  eûc 
appris  toutes  ces  chofes  de  Léonce,  il  ne  vou- 
lut pas  encore  les  découvrira  l’Empereur,  de- 
peur  de  perdre  Artabane  par  quelque  forte  de 
précipitation  ; mais  Germain  appréhendant 
que  les  remifes  ne  donnaffent  quelque  foup- 
çon,  comme  elles  en  donnèrent  en  effet,  alla 
tout  dire  à Buzez  & à Conftantien.  Peu  de 
jours  après,  comme  l’on  avoit  reccû  nouvelle 
que  Bélifaire  arriveroit  bientôt,  Marcelle  ex- 
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pliqua  coûte  la  conjuration  à Juftinicn , qui 
commanda  darrêtcr  Artabane  & Tes  Compli- 
ces, & de  les  appliquer  à la  queftion.  Quand 
toute  la  fuite  du  projet  eût  été  divulgéc,  & ré- 
digée  par  écrit,  Juftinien  fit  alTcmbler  le  Sé- 
nat dans  le  Palais  ou  fe  jugent  les  procès  , où 
après  avoir  vû  la  confellion  des  accufez  , il 
trouva  à propos  d’interoger  Germain  & Juftin; 
mais  ils  fc  purgèrent  de  toute  force  de  foupçon, 
en  produifant  le  témoignage  de  Marcelle  & de 
Léonce,  qui  après  avoir  prêté  le  ferment,  de 
même  que  Buzez&Conftantien,alTûrérentquc 
Germain  leur  avoir  tout  déclaré  fort  fidèle- 
ment, fans  déguifement,  & fans  referve.  Ger- 
main & Juftin  furent  déclarez  innoccns.  Quand 
les  Sénateurs  furent  entrez  dans  l’appartement 
de  l’Empereur  , il  témoigna  de  l’indignation 
contre  Germain,  de  ce  qu’il  avoit  tardé  à décou- 
vrir la  confpiration.  Il  y avoit  deux  Capitaines, 
qui  par  flaterie  approuvoient  fa  colère,  & qui 
tâchoient  d’exciter  celle  des  autres , faifant 
ainfi  leur  cour  de  la  mifére  d’autrui  ; les  au- 
tres demeurant  dans  le  filence , en  entretenant 
fa  paftion  par  leur  lâcheté.  Il  n’y  eût  que  Mar- 
celle qui  eût  le  courage  de  parler  librement 
pour  la  défenfe  de  Germain  , & qui  alTûra 
qu’il  lui  avoit  déclaré  de  bonne  heure  la  con- 
fpiration ;&  que  s’il  y avoit  eû  du  retardetnenr, 
c’étoit  lui-même  qui  en  avoit  été  caufc,  par- 
ce qu’il  avoit  voulu  examiner  mûrement  une 

V Vuuu  iij 


876  Histoire  de  la  Gverre 

affaire  auffi  importante  que  celle-là,  avant  que 
de  la  püblier,  & ainfi  il  appaifa  Juftinien.  La 
liberté  généreufe  de  cette  aétion  rendit  Mar- 
celle fort  illuftre , & le  fit  confidérer  comme 
un  excellent  homme,  qui  donnoit  des  marques 
d’un  courage  intrépide  dans  les  occafions  im- 
portantes. Juftinien  ôta  la  Chargea  Artabane, 
& fans  ordonner  d’aurre  peine  contre  lui , ni 
contre  fes  complices,  il  fe  contenta  de  les  faire 
garder,  non  pas  dans  les  prifons  publiques, 
mais  dans  un  endroit  particulier  de  fon  Palais. 


Chapitre  XXXIII. 

1.  Les  Barbares  Je  rendent  JVlaitres  de 
l'Occident,  z.  Les  Goths  cedent  les  Gau- 
les aux  François , & Juftinien  en  confir- 
ma la  cefïion.  3.  Affaires  des  C/epides  ,des 
Lombars  , & des  Eruliens. 

1.  Ependant  les  Barbares  fe  rendr- 
V jrent  Maîtres  de  tout  l’Occident.  Ce  fut 
le  beau  fuccés  que  les  armes  des  Romains, qui 
d’abord  avoient  été  viétorieufes,  remportèrent 
delà  guerre  contre  les  Goths.  On  n’y  perdit  pas 
feulement  des  armées  nombreufes  , des  finan- 
ces ineftimables,  mais  on  y perdit  toute  l’Ita- 
lie,  & on  eût  la  honte  & le  déplaifir  de  voir 
lTllirie  & la  Thrace  expofées  à la.  fureur  des 
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ennemis , fans  en  pouvoir  empêcher  le  pil- 
lage. 

i.-Dés  le  commencement  de  la  guerre  , les 
Goths  cédèrent  aux  Germains  , ainfi  que  je 
l’ai  raconté  dans  les  livres  précedcns,  tout  ce 
qu’ils  pofledoient  dans  les  Gaules,  parce  qu’ils 
ne  pouvoient  leur  réfifter,  & réülter  en  me- 
me temps  aux  Romains.  Juftinien  bien  loin 
de  traverfer  cette  cellion  , la  confirma  lui  - 
même , de-peur  de  Te  rendre  ces  Peuples  enne- 
mis j & fans  ce  confentement  de  l'Empereur, 
les  Germains  n’euflent  pas  crû  pouvoir  jouir 
paifiblement  de  ce  Pais.  Depuis  ils  ont  poflfe- 
dc  Marfeille  , qui  eft  une  ancienne  colonie 
des  Phocéens,  & toutes  les  Places  maritimes, 
& ont  été  maîtres  de  la  mer  Mediterranée.  Us 
préfident  maintenant  aux  jeux  de  I’amphitéa- 
tre  d'Arles.  Us  fabriquent  de  la  monnoied’or 
au  coin  de  leur  Roi  , & non  pas  au  coin  de 
l'Empereur.  Le  Roi  de  Perlé  fait  battre  de  la 
monnoie  d'argent,  telle  qu’il  lui  plaît  ; mais 
quoi  qu’il  Toit  Souverain  d'un  Pais , ou  l’or 
vient  en  abondance,  néanmoins  ni  lui, ni  au- 
cun autre  Roi  barbare  ne  fait  fabriquer  de 
monnoie  d’or,  parce  qu’elle  n’a  pas  de  cours 
parmi  leurs  Sujets.  Voilà  l’état  où  fc  trouvoient 
alors  les  affaires  des  François. 

3.  Totila  aiant  ainfi  l’avantage  dans  l’Ita- 
lie , les  François  cûrent  le  loifir  de  s’empa- 
rer des  terres  dépendantes  de  Vcnife  , acaufc 
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que  les  Romains  étoient  trop  foibles  pour  s’y 
oppofer,  & que  les  Goths  n’ofoient  entrepren- 
dre deux  guerres  en  même  temps.  Quand  les 
Gépides , qui  avoient  autrefois  polfedé  la  ville 
de  Sirmium,  & une  grande  partie  de  laDacie, 
virent  que  Juftinien  en  avoit  chafTé  les  Goths, 
ils  y firent  prifonniers  tous  les  Romains  qu’ils 
trouvèrent,  & paflant  plus  avant,  ils  y caufé- 
rent  plufieurs  autres  delordres  ; ce  qui  fut 
caufe  que  l’Empereur  ne  leur  paia  plus  la  pen- 
fion  qu’il  avoit  accoutumé  de  leur  paier.  Mais 
comme  il  donna  aux  Lombars  la  ville  deNo- 
rique , les  Forts  les  plus  confidérables  de  la 
Pannonie , & des  fommes  confidérables  d’ar- 
gent, ils  abandonnèrent  leur  Pais,  pour  aller 
habiter  au  delà  du  Danube  , dans  le  voifina- 
gc  des  Gépides.  Ils  coururent  la  Dalmatie  & 
Pllliric , jufqu’à  Dyrrachium  , en  enlevèrent 
des  hommes  & des  troupeaux  ; & comme  quel- 
ques-uns de  leurs  prifonniers  s’étoient  fauvez, 
ces  Barbares  eûrent  i’infolence  d’entrer  , com- 
me nos  alliez  fur  nos  terres,  & de  reprendre 
leurs  efclaves  au  milieu  de  nos  maifons , & en- 
tre les  bras  de  leurs  parens.  L’Empereur  accor- 
da aulli  aux  Eruliens  une  partie  de  la  Dacie, 
jufqu  a la  ville  de  Singidone  , où  ils  habitent 
maintenant,  & d’où  ils  font  de  fréquentes  ir- 
ruptions dans  lTllirie&  dans  la  Thracc.  Quel- 
ques-uns d’eux  s'enrôlèrent  dans  les  Trou- 
pes de  Juftinien  en  qualité  de  confédércz. 

Quand 
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Quand  leurs  AmbalTadeurs  viennent  à Con- 
ftantinople  , ils  y obtiennent  aifément  des 
penfions,  pour  une  nation  qui  fait  toute  forte 
de  vexations  aux  Romains. 


Chapitre  XXXIV. 

1.  Différend  entre  les  Lombars  & les  Gé- 
pid.es.  i.  Harangue  des  jdmbajfadeurs 
des  Lombars.  3.  Harangue  de  ceux  des 
Ge'pides.  4.  Juftinien  accorde  du  fecours 
aux  Lombars,  qui  incontinent  après  s'ac- 
cordent avec  leurs  ennemis. 

i.  ^^’Est  ainfi  que  les  terres  de  l’Empire 
jétoient  comme  «epofées  en  proie  a la 
fureur  des  Barbares.  Le  voifinage  fit  naître 
dans  la  fuite  du  temps  des  differens  entre  les 
Gépidcs  & les  Lombars,  de  forte  que  ces  deux 
Peuples  étant  extraordinairement  animez  , ils 
fe  déclarèrent  la  guerre; mais  comme  les  Lom- 
bars ctoient  inférieurs  en  nombre  & en  forces, 
ils  tâchèrent  de  fe  fortifier  par  l'alliance  des 
Romains;  & comme  les  Gépides  étoient  alliez 
de  l’Empire , ils  réfolurent  de  demander  du  fc- 
cours  à l’Empereur  ; ou  s’il  n’avoir  pas  agréa- 
ble de  leur  en  donner  , de  le  prier  au  moins 
de  demeurer  neutre,  & de  ne  le  pas  déclarer 
en  faveur  de  leurs  ennemis.  Les  uns  & les  au- 
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très  envoiércnt  des  AmbafTadeurs  à Conftanti- 
nople.  Thorifin  commandoit  alors  aux  Gépi- 
des, & Auduïn  aux  Lombars.  Juftinien  leur 
voulut  donner  deux  Audiences  feparées.  Les 
Lombars  aiant  été  introduits  les  premiers , par- 
lèrent de  cette  forte. 

i.  Nous  fommes  furpris  de  l'extrême  infolence  des 
Gépides , (jui  apres  avoir  commis  tant  d’injufliccs , (fÿ 
tant  de  violences  fi  atroces  contre  l'interet  de  votre 
Empire , ofent  bien  paroitre  ici,  pour  vous  faire  le  plus 
fan  pian  t de  tous  les  outrages  : Car  quel  f>lut  fanglant 
outrage  peut-on  faire  à des  alliez  & a des  voifins , 
que  de  je  fervir  contre  eux-mêmes  de  la  bonté  de 
leur  naturel,  &•  de  l'opinion  que  l’on  a qu'il  efl  aifé 
de  les  tromper  ? Je  vous  fupplie  de  confdérer  ce  que 
l’on  peut  attendre  de  l’amitié  des  Gépides.  Cela  vous 
fervira  beaucoup  à former  une  bonne  réfolution , puis 
qu'il  n'y  a point  de  meilleure  régie  pour  juger  de  l’a- 
venir, que  de  regarder  le  pajfé.  Si  les  Gepidts  ria- 
voient  manqué  de  fidélité  qu  envers  des  étrangers , il 
faudroit  emploier  beaucoup  de  paroles , çÿ*  chercher  des 
preuves  pour  les  convaincre  ; mais  vous  trouve % che% 
vous-même  les  exemples  de  leur  perfidie.  Lors  que  les 
Goths  levaient  un  impôt  fur  la  Dacie , les  Gépides  fe 
tendent  en  repos  au  de  la  du  Danube , fans  ofer  le 
traverfer.  Ils  cultivoient  alors  avec  grand  foin  l’ami- 
tié des  Empereurs  vos  prédeccjfeurs , & ils  recevoient 
des  prefens  de  leur  libéralité,  de  même  quils  en  ont 
receû  de  la  votre.  Nous  leur  demanderions  volontiers 
de  quels  fervices  ils  ont  reconnu  tant  de  bienfaits.  Jls 
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n'en  fauroient  alléguer  ni  grand  ni  petit.  Quand  ils 
font  demeure -g  en  repos , ils  y font  plutôt  demeure -g  par 
contrainte  que  par  inclination.  Vous  leur  avie % aban- 
donné tout  ce  qui  e fl  au  de  là  du  Danube.  S'ils  n en- 
treprenaient rien  fur  ce  qui  efl  au  deçà  , c’étoit  qu’ils 
en  étaient  retenus  par  /' appréhenfion  des  armes  du 
Goths.  Jamais  l'impuijfance  de  faire  du  mal  n'a  paf. 
fé  pour  un  defir  de  faire  du  bien  ; & on  n'a  jamais 
cru  que  ceux-là  fujjent  confions  dans  leur  amitié , qui 
ne  la  gardent  qu'acaufe  qu'ils  ne  la  peuvent  violer 
impunément.  Certainement  il  n'y  a que  la  puijfance 
& l'occafion  qui  découvrent  la  véritable  dtfiofinon 
du  coeur  des  hommes.  Du  moment  que  les  Gépides  ont 
vu  que  les  Çoths  étoient  chajje%  de  la  Dacie  , & 
que  vos  fonts  étoient  occupées  à une  guerre  éloignée , 
ils  ont  envahi  vos  terres:  Y a t-il  des  paroles  qui  puif- 
fent  égaler  l’indignité  d'une  telle  perfidie  t N'ont -ils 
pas  méprifé  en  cela  la  Majefié  de  l’Empire  ? Nont-ils 
pas  violé  la  foi  des  traite -g  ? N' ont- ils  pas  outragé 
une  puijfance  ,pour  laquelle  ils  auroient  du  rejjeélgy 
de  la  crainte , fi  elle  avait  le  loifiir  de  tourner  contre 
eux  fies  armes  ? Les  Çépides  tiennent  Sirmium  ; ils 
font  des  Romains  efclaves  ; ils  fi  vantent  d'être  les 
Maîtres  delà  Dacie:  quelle  guerre  ont -ils  faite , ou 
avec  vous  , ou  contre  vous , pour  avoir  remporté  des 
conquefies  fi  fignalées  ? De  quelle  bataille  un  fi  vafie 
Pais  leur  tient-il  lieu  de  recompenfi  ? Et  ils  vous  font 
toutes  ces  injurfi , après  que  vous  leur  aveg  donné 
tant  de  fommes  confidérables.  Il  n'y  eut  jamais  de  de- 
mande fi  déraifonnable  que  celle  qu’ils  vous  font. 
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Lors  qu'ils  ont  vu  que  nous  prenions  les  armes  contre 
eux  , ils  ont  été  fi  hardis  que  de  vous  envoier  des 
lAmbaffadeurs , qui  monteront  peut-être  à un  fi  haut 
point  d’infiolence  > que  de  vous  folliciter  de  vous  décla- 
rer contre  nous } qui  avons  toujours  été  tres-affeélion - 
ne%  d votre  fervice.  Que  s'ils  viennent  pour  vous 
refiituerce  qu’ils  vous  ont  pris , vous  nous  en  fiaure % 
quelque  gré , puis  que  ce  nefl  que  par  l'appréhenfion 
de  notre  puifi'ance  qu’ils  prennent  la  réfiolution  de  vous 
fitisfiaire.  Quiconque  reçoit  un  avantage , en  efl  obli- 
gé a celui  qui  en  efl  l'occafion.  Que  s'ils  n'ont  pas  en- 
vie de  vous  rendre  ce  qu’ils  ont  ufiurpé  fur  vous , 
c’efi  le  comble  de  l' injustice.  Voila  ce  que  nous 
avions  à dire  , avec  une  fimphcité  de  Barbares. 
Nous  vous  fiupp  lions  de  fippléer  par  votre  fige  fie  ce 
qui  manque  d notre  dificours , & d’embraffer  ce  qui 
vous  paroitra  plus  utile  (fig  pour  les  Humains  & 
pour  les  Lombars , & fur  tout  de  faire  réflexion  qu’il 
efl  bien  jufte  que  vous  preniez  la  proteélion  d'un 
Peuple , qui  a toujours  fait  profc Jflon  de  la  même  Re- 
ligion que  vous  t & que  vous  vous  déclariez  contre 
une  nation  qui  efl  infeclée  de  l’erreur  des  ^Ariens . 

3.  Voila  cc  que  dirent  les  Lombars.  Le  len- 
demain les  Gépides  aiant  été  conduits  à l’Au- 
dience , ils  parlèrent  en  ces  termes.  Ceux  qui 
vont  trouver  leurs  voifins  pour  les  folliciter  d entre- 
prendre une  guerre , font  oblige % de  montrer  que  leurs 
demandes  font  jufles  en  elles-mêmes  J & quelles  font 
utiles  d ceux  d qui  elles  font  faites.  Il  efl  évident 
que  les  Lombars  ont  tort , puis  que  nous  avons  offert 
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de  terminer  nos  différent  dans  une  conférence , n'étant 
pas  raifonnable  de  prendre  les  armes,  lors  que  l'on  peut 
fe  fervir  des  voies  de  la  douceur,  il  n’efi  pas  nécejfai- 
re  d’emploier  beaucoup  de  paroles , pour  perfuader  que 
les  Gépides  font  plus  confidérables  que  les  Lombars , 
& par  leur  valeur , & par  leur  nombre , au  moins  à 
ceux  qui  connoiffent  bien  les  uns  {0  les  autres.  Il 
ri y a point  de  perfonnes , pour  peu  quelles  aient  de  bon 
fens , qui  n'aiment  mieux  éviter  le  danger  , & rem- 
porter la  viéloire , en  choifffant  le  parti  des  plus  forts , que 
de  fe  perdre  en  fe  déclarant  pour  les  plus  fbibles.  Nous 
vous  fervirons  en  d'autres  guerres , en  reconnoiffance 
de  celle-ci  que  vous  aure%  entreprife  pour  nos  interets , 
& nous  avancerons  vos  viéloires  par  la  puiljance  de 
nos  armes.  Il  ejl  raifonnable  que  vous  confidence  que 
l'alliance  que  vous  ave%  avec  nous  ejl  ancienne,  au 
lieu  que  celle  que  vous  ave%  avec  les  Lombars  ejl 
nouvelle.  Or  il  n'y  a point  d’alliance  fi  forte  {0  fi  du- 
rable , que  celle  qui  a déjà  duré  long-  temps , gÿ*  qu’une 
grande  fuite  d'années  a fortifiée.  Ne  doute%  donc  pas 
que  vous  ne  trouviez  en  nos  perfonnes , non  feulement 
de  puijjans  , mais  au  fi  de  fidèles  allie%.  Voilà  les 
raijons  qui  peuvent  vous  exciter  à embraffer  notre 
parti,  fonfidere % s’il  vous  plaît  maintenant  quel 
ejl  l'efirit  des  Lombars.  Ils  n'ont  pas  voulu  terminer 
nos  conte fiations  à l’amiable , bien  que  nous  les  y aions 
fouvent  invite Juge % quelle  témérité.  Prefcntement 
que  nous  avons  les  armes  à la  main , ' gÿ*  qu’ils  re- 
connoiffent  leur  foibleffe , ils  vous  viennent  deman- 
der un  fecours , que  vous  ne  faurie % leur  accorder  avec 
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juftice  ; &•  le  feul  prétexte  qu'ils  vous  allèguent,  eft 
la  prtfi  de  Sirmium,&  de  quelques  terres  de  la  Da- 
tte . Vous  *ve%  tant  & tant  de  Provin- 

ces inutiles  dans  vôtre  Empire , opte  vous  cherche % 
des  Peuples  à qui  vous  les  puifiiez  donner  pour  les 
habiter.  V ous  avez  accordé  tant  de  Pais  aux  Fran- 
çois, aux  Endiens , çir  aux  Lombxrs , qu'il  n'efl  pas 
aifié  d'en  faire  le  dénombrement.  Pour  nous , nous 
avons  fait  fur  l’affurance  que  vous  nous  avez  ^on~ 
née  de  vôtre  amitié,  tout  ce  que  vous  de  friez  4** 
nous  fifiions,  Quiconque  a dejfein  de  prodiguer  une 
partie  de Je  s biens , efitme  plus  celui  qui  prévient  fa 
libéralité , que  celui  qui  l’attends  fur  tout,  fi  ce  n’efl 
pas  par  mépris  qu’il  s’empare  de  ce  qui  étoit  abandon- 
né, mats  par  une  honnête  liberté , que  l' amitié  donne, 
comme  il  nous  e fi  arrivé  en  cette  occafion.  f’efi  ce 
que  nous  vous  fupplions  de  confidérer  ,&  de  vous  dé- 
clarer en  nôtre  faveur,  ou  du  moins  de  demeurer  in- 
différent. Vous  ne  fauritz  rien  faire  de  plus  raifon- 
nable , ni  de  plus  avantageux  pour  vos  interets. . 

4.  Voilà  quelle  fut  la  harangue  desGépides, 
que  Juftinien  renvoia  * après  une  meure  déli- 
bération , (ans  leur  rien  accorder  -,  au  lieu  qu’il 
accorda  auxLombars  un  fecours  de  plus  de  dix 
mille  hommts  de  Cavalerie,  commandez  par 
Conftanticn,  par  Buzez,  & par  Aratius , auf- 
quels  Jean,  neveu  de  Vitalien,  fc  joignit,  fui- 
vant  l’ordre  qu’il  avoit  receû  de  ramener  les 
troupes  en  Italie  , aufïitôt  après  qu’il  auroit 
donné  bataille  aux  Gépides.  Ces  Capitaines 
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Romains  étoient  fuivis  de  quinze  cens  Erulicns, 
commandez  par  Philimutn.  Tous  les  autres 
Eruliens , au  nombre  d’environ  trois  mille, 
qui  s’étoient  féparez  des  Romains,  pour  la  rai- 
Eon  que  j’ai  rapportée  dans  les  livres  préccdens, 
s etoient  joints  depuis  avec  les  Gépides.  Un 
parti  des  Romains  envoiez  pour  le  fecours  des 
Lombars  , aiant  inopinément  rencontré  ces 
Eruliens,  qui  étoient  commandez  par  Aordus 
frere  de  leur  Roi , en  vinrent  aux  mains  avec 
eux.  Le  combat  fut  rude , mais  les  Romains 
curent  l'avantage  , & tuèrent  Aordus , &C  un 
grand  nombre  des  Eruliens.  Lors  que  les  Gépi- 
des virent  que  les  troupes  de  l'Empereur  mar- 
choient  pour  fecourir  les  Lombars,  ils  les  re- 
cherchèrent de  paix , & ceux-ci  traitèrent  fans 
la  participation  des  Romains,  qui  en  conceû- 
rent  de  grandes  inquiétudes  ; tellement  qu'ils 
n’ofoient  ni  avancer,  ni  reculer,  dans  l'appré- 
henfion  qu’ils  avoient  que  tous  ces  Barbares  ne 
joigniflent  leurs  forces  pour  aller  ravager  l’Il- 
lirie.  Ils  s’arrêtèrent  donc  , & mandèrent  à 
Juftinicn  l’état  des  affaires.  Voilà  tout  ce  qui 
fc  pafTa  pour  lors.  Je  reprendrai  maintenant  la 
fuite  de  mon  hiftoire. 

" * * r ry  - + J il  J’.  ,*!•!•  • ! ^ T\  ) Ü î 


886  Histoire  de  la  Gverre 


Chapitre  XXXV. 

i.  Retour  de  Bélijkire  a Conflantinople . 
z.  Préfage  de  fa  grandeur.  3.  Juflmien 
ejt  excité  par  Vigne  a reprendre  1‘  Italie. 
4.  Affaires  des  Lombars.  j.  Ilaufe  prent 
le  parti  des  Goths. 

i.  T3  E l 1 s a 1 R e retourna  à Conftantino- 
lJple , fans  avoir  remporté  de  gloire  de 
fon  expédition  d’Italie , où  il  n’avoit  prcfquc 
ofé  mettre  le  pie , aiant  toûjours  été  contraint 
d’aller  par  mer  d’un  Fort  à un  autre.  Cepen- 
dant les  Barbares  reprirent  Rome,  & fe  rendi- 
rent maîtres  des  plus  importantes  Places.  Pé- 
roufe  étoit  affiégée , quand  Bélifaire  partit , & 
elle  fut  réduite  durant  fon  voiage.  Il  demeura 
depuis  à Conllantinople  , comblé  d’honneurs 
& de  richefles. 

i.  Je  dirai  en  paflant  un  préfage  qu’il  eût 
autrefois  de  cette  grande  félicité.  Il  pofledoit 
une  ferme  dans  un  des  Faux-bourgs  de  Con- 
ftantinople,  laquelle  on  appeloit  Pantichium, 
où  un  peu  avant  qu’il  menât  l’armée  Romai- 
ne en  Afrique,  en  qualité  de  Général, fes  Vi- 
gnes produilîrent  une  quantité  de  raifîns  tout- 
a-fait  extraordinaire.  Le  vin  en  aiant  été  mis 
dans  les  tonneaux . & le  bas  des  tonneaux  aiant 
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été  enfoncé  en  terre,  & le  haut  bien  bouché 
avec  de  la  glaifcjhuit  mois  après  le  vin  venant 
à bouillir  rompit  la  glaifc,  lortitcn  abondan- 
ce, couvrit  toute  la  terre  des  environs,  & y fit 
comme  un' petit  Lac,  delorte  que  les  Valets  en 
emplirent  plûfieurs  bouteilles,  & reboûchércnt 
les  tonneaux  comme  auparavant,  fans  en  rien 
dire  à perfonne;  mais  la  même  chofc  étant  ar- 
rivée plufïcurs  fois,  ils  en  avertirent  leur  maî- 
tre, qui  le  fit  voir  à fes  plus  familiers  amis, 
lefqucls  en  tirèrent  un  prélage  de  fa  future 
grandeur. 

3.  Vigile  Evêque  de  Rome,  & quelques  per- 
fonnes  de  grande  condition  , ne  ccffoient  de 
prcfTer  Juftinien  d’emploier  toutes  fes  forces 
pour  reconquérir  lTtalic.  Gothige  , qui  avoit 
été  ConfuI , & qui  étoit  venu  tout  exprès  à 
Conftantinople , en  faifoit  des  inftances  tres- 
preffantes.  L’Empereur  leur  promettoit  d’y 
pourvoir^  mais  il  donnoit  cependant  tous  fes 
foins  aux  affaires  de  la  Religion  , & il  s’oc- 
cupoit  uniquement  à en  terminer  les  diffe- 
rens. 

4.  Tandis  que  cela  fepaffoit  à Conftanti- 
noplc  , un  Lombard  nommé  Ildifge  prit  le 
parti  des  Gépides,  pour  le  fujet  que  je  vais  di- 
re. Dans  le*  temps  que  Vacez  régnoic  parmi 
les  Lombars,  il  avoit  un  neveu  nommé  Ri  - 
fiulfe,  que  la  loi  du  Païs  défignoit  fucceffeur 
du  Roiaumc;  mais  comme  Vacez  avoit  deffein 
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y Dans  le  même  temps  un  Garde  W Bélifai- 
re  nommé  Ilauphe  , qui  acoit  Barbare  de  na- 
tion , hardi  & courageux  de  Ton  naturel  , & 
quiavoit  été  pris  dans  l’Italie,  fe  déclara  pour 
les  Goths,  quoi  qu’il  n’en  eût  point  de  fujet. 
Totila  lui  donna  incontinent  après  quelques 
vaifl'eaux  , & l’envoia  en  Dalmatic.  Quand  il 
fut  arrivé  à une  ville  nommée  Muïcure,il  parla 
d’abord  aux  Habitans,  comme  s’il  euttoûjours 
été  Officier  de  Bélifaire;  puis  tirant  tout  d’un 
coup  fon  épée,&  exhortant  fes  gens  d’en  faire 
de  même,  il  fit  palier  tout  cequife  prefentapar 
le  trenchant  de  l’épée , pilla  la  Place  * & s’en 
alla.  Etant  enfuite  abordé  à un  lieu,  que  les 
Romains  appclent  Laurctte,  il  tailla  en  pièces 
tout  ce  qu’il  y trouva.  Claudienaiant  été  averti 
de  ces  ravages,  mit  fur  des  Barques  les  gens  de 
guerre  qu’il  avoit,quicn  étant  venus  aux  mains 
avec  les  gens  d’Ilaufe,  furent  défaits.  Ilaufc  prit 
les  Barques,  & d’autres  vaifleaux  chargez  de  blé, 
&:  fe  retira  vers  Totila  , fur  la  fin  de  l’hiver, 
qui  fut  auffi  la  fin  delà  quatorzième  année  de 
la  guerre  que  Procope  décrit. 
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i.  Rome  afiégée  par  Totila.  i.  Trabijon 
des  Ifauriens.  3.  Vigourcufe  réjîftance 
de  Paui&  de  fes  Jdldats,qut  fe  rendent 
à compofiùon. 

1.  4 Près  que  ce  que  je  viens  de  racon- 

J^^tcr  fut  arrivé,  Totila  mena fon armée 
devant  Rome,  & y mit  le  fiége.  Elle  étoit  dé- 
fendue par  trois  mille  hommes , que  Bélifairc 
avoit  choifis  dans  toutes  fes  troupes,  & dont 
il  avoit  donné  le  commandement  à un  de  fes 
Gardes  , nommé  Diogène  , qui  étoit  homme 
généreux, & prudent.  Le  fiége  fut  long , acau- 
i'c  que  le  courage  des  afliégcz  étoit  égal  aux 
forces  des  affiegeans.  Diogène  veilloit  avec  un 
foin  extraordinaire  à la  défenfe  des  murailles, 
& avoit  femédu  blé  dans  la  Ville,  afin  de  n’en 
avoir  pas  diiette.  Les  Barbares  aiant  donné  di- 
vers afTauts , furent  vigoureufement  repouffez  i 
mais  quand  ils  furent  maîtres  du  port , ils  in- 
commodèrent plus  la  Ville  qu’auparavant.  Ju- 
ftinien  voiant  Bélifairc  à Conflantinople, prit 
la  réfohition  d’envoier  un  autre  Général  en 
Italie  j & je  me  perfuade  que  s’il  l’eût  exécutée 
fur  le  champ  , elle  lui  eût  hureufement  réüfïi , 
parce  qu’il  étoit  encore  maître  de  Rome,  dont 


CONTRE  LES  GOTHS.  891 
la  garnifon  eût  fait  un  effort  extraordinaire , fi 
elle  eût  reccû  le  moindre  fccours.  Mais  d’abord 
il  jetta  les  yeux  fur  Libérius  Patrice,  & lui  com- 
manda de  fe  tenir  prêt  pour  le  Voiage  -,  puis, 
d’autres  affaires  qui  furvinrent , lui  firent  ou- 
blier cette  belle  réfolution. 

x.  Le  fiége  aiant  déjà  duré  long-temps , 
certains  Ifauriens  qui  gardoient  la  Porte  de  S. 
Paul  , & qui  croient  fâchez  de  ce  que  depuis 
plufieurs  années  l’on  ne  les  avoit  point  paiez, 
& qui  d’ailleurs  fe  fouvenoient  que  ceux  qui 
avoient  autrefois  livré  Rome  à Totila  , en 
avoient  été  amplement  récompcnfez  , lui  pro- 
mirent de  l’en  rendre  maître , & convinrent  d’un 
jour  préfix.  Quand  ce  jour  fut  arrivé  , voici 
comment  Totila  prépara  les  chofes.  Il  mit  à 
la  prémiérc  veille  de  la  nuit  deux  Trompettes 
dans  deux  bateaux  fur  le  Tibre  , & leur  com- 
manda d'aller  fonner  le  plus  proche  qu’ils  pour- 
roient  des  murailles.  Pour  ce  qui  eft  de  lui , 
il  rangea  fon  armée  vis-à-vis  la  Porte  de  Saint 
Paul,  fans  que  les  afliégez  s’en  appcrçuflent  ; 
& pour  empêcher  que  la  Garnifon  ne  fe  retirât 
à la  faveur  de  la  nuit,&  ne  fe  fauvit  à Cent- 
celles  , qui  étoit  la  feule  place  qui  rclfoit  aux 
Romains,  il  mit  fur  le  chemin  une  troupe  con- 
fidérablc  de  gens  de  guerre,  & leur  donna  or- 
dre de  tailler  en  pièces  tout  ce  qu’ils  trouve- 
roient.  Les  trompettes  tonnèrent  au  pié  des 
murailles  , fuivant  le  commandement  qu’ils  en 
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avoicnt;  & à l’inftanc,  les  Romains  , faiiis  de 
peur  , quittèrent  leur  polie  , & coururent  en 
confufion  où  ils  voioicntque  fe  devoit  donner 
l’aflàut.  Il  n’y  eût  que  les  Il'auriens  qui  ne  chan- 
gèrent point  de  place , & qui  ouvrirent  la  por- 
te aux  ennemis.  Il  fe  fit  alors  un  grand  carna- 
ge. Quelques-uns  s’enfuirent  par  les  autres  por- 
tes. Ceux  qui  voulurent  aller  à Centcelles  tom- 
bèrent dans  l’embulcadc  , & furent  taillez  en 
pièces.  Il  ne  s’en  fauva  qu’un  petit  nombre, 
dont  on  dit  que  fut  Diogène  , bien  qu’il  eût 
ètè  blcfle. 

3.  Il  y avoit  dans  la  Garnifon  un  certain 
Paul,  qui  étoit  natif  de  Cilicie,&  qui  avoit  été 
Intendant  de  la  maifon  de  Bèlifaire  , & depuis 
Capitaine  de  Cavalerie;  & qui  étant  venu  après 
cela  en  Italie,  avoit  été  lailîé  dans  Rome,  pour 
y commander  conjointement  avec  Diogène. 
Lorlque  Rome  fut  prife,  ce  Paul  étant  à la  tê- 
te de  quatre  cens  hommes  , s’empara  du  tom- 
beau d’Adrien,  & du  pont  qui  conduira  l’Egli- 
fe  de  Saint  Pierre.  Quand  le  jour  parût,  il  fut 
attaqué,  & fe  défendit  de  telle  forte,  qu’il  rem- 
porta un  grand  avantage.  Du  moment  que  To- 
ula s’aperçût  que  la  fituation  des  rues  étroites 
leur  étoit  favorable,  il  commanda  à fes  gens 
de  les  entourer , & de  fe  tenir  debout  vis-à-vis 
d’eux  , ne  doutant  nullement  qu’ils  ne  fuITent 
obligez  de  fe  rendre,  par  la  difette  de  vivres. 
Ces  quatre  cens  hommes  paflerent  le  jour  en- 
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ticr , & la  nuit  fuivantc , fans  prendre  de  nour- 
riture. Le  lendemain  ils  délibérèrent  s’ils  man- 
geroient  de  la  chair  de  leurs  chevaux} mais  l’a- 
verfion  que  la  nature  donne  d’un  aliment  auffi 
extraordinaire  que  celui-là  , leur  fit  confumer 
tout  le  jour  à délibérer,  bien  qu’ils  fuflent  ex- 
trêmement preffez  de  la  faim.  Après  avoir  bien 
confulté  , ils  s’exhortèrent  les  uns  les  autres  à 
faire  un  effort  généreux  , & à fe  procurer  une 
mort  illuftre.  Leur  defTeij}  étoit  de  fondre  ino- 
pinément fur  l’ennemi,  d’en  faire  le  plus  grand 
carnage  qu’ils  pourroient , & de  mourir  glo- 
rieufement.  Ils  s’embrafTérent  donc  pour  fe  di- 
re le  dernier  adieu.  Totila, qui  craignit  que  ces 
defefpérez  ne  vendiffent  chèrement  leur  vie  ,• 
leur  envoia  offrir  le  choix  , ou  de  mettre  les 
armes  bas,  d’abandonner  leurs  chevaux,  de 
promettre  de  ne  fervir  jamais  contre  les  Goths, 
de  s’en  aller  à Conftantinople,  ou  de  retenir  la 
jouïffance  de  toutes  ces  chofes , & de  prendre 

f>arti  dans  les  troupes.  Les  Romains  agréèrent 
a propofition,  &choifircnt  d’aller  a Conftan- 
tinople ; mais  enfuite  ils  cûrcnt  honte  de  faU 
re  le  voiage  fans  chevaux , & fans  armes , & ils 
eûrent  peur  d’être  affommez  fur  le  chemin; 
puis  , ils  fe  plaignirent  de  ce  que  l’on  ne  leur 
avoit  pas  paié  leur  foldc  ; & enfin , ils  prirent 
parti  parmi  les  Goths , excepté  Paul,  & Mindéz 
Ifaurien , qui  reprefentérent  à Totila,  qu’ils 
avoient  leurs  femmes,  & leurs  enfans  dans  leur 
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Pais  , fans  la  compagnie  defquels  ils  ne  trou- 
voient  nul  plaifir  dans  la  vie  , & le  prièrent  de 
les  y faire  efeorter  ; ce  qu’il  fit , & de  plus,  il 
leur  donna  de  l’argent  pour  leur  dépenfe;  par- 
ce qu’ri  reconnût  qu’ils  difoient  la  vérité.  Les 
quatre  cens  foldats  qui  s’étoient  réfugiez  dans 
les  Eglifcs , fie  rendirent  à lui  fur  fia  parole.  Au 
refte,  il  ne  fut  plus  d’avis  ni  de  raficr  , ni  d’a- 
bandonner Rome.  Il  fut  d’avis  de  la  faire  ha- 
biter par  les  Goths , &;  par  les  Romains,  par  les 
Sénateurs,  & par  le  peuple.  Je  rapporterai  les 
motifs  de  fion  avis. 


Chapitre  XXXVII. 

i.  T* onia  répare  Rome , & demande  la  paix 
a ftifimien.  z.  Il  prend  diuerfes  Places. 
5.  Inconfiance  de  jufiinïen  dans  le  choix 
quil  fait  des  Généraux  pour  commander 
en  Italie. ’+*>• 

i.TL  avoit  envoie  une  Ambalfade  au  Roy  de 
X France  , pour  lui  demander  fa  fille  en  ma- 
riage; mais  ce  Prince  la  luy  avoit  refufée,  acau- 
fè,  difioit-il , qu’il  n’étoit  pas  Roy  d’Italie  , & 
qu’il  ne  le  fieroit  pas,  puifiqu’il  n’avoit  pû  gar- 
der Rome  , après  l’avoir  prific  , mais  qu’il  en 
avoit  ruiné  une  partie,  & l’avoit  laifle  repren- 
dre à fies  ennemis.  Voila  la  raifonrqui  excitoit 

Totila 
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Totila  à réparer  tout  ce  qu’il  avoit  ou  brûlé, 
ou  démoli  dans  Rome,  à y affcmblcrlcs  Séna- 
teurs , & les  perfonnes  de  toute  forte  de  con- 
ditions , & à y faire  porter  des  vivres.  Il  affilia 
enfuite  aux  Jeux  qui  y furent  repréfentez  à 
cheval , & il  tint  fes  troupes  prêtes  pour  la  Si- 
cile. Il  prépara  quatre  cens  bateaux  , tous  les 
grands  vaifleaux  qu’il  avoit  pris  fur  les  Ro- 
mains, les  hommes  , les  équipages  , & les  vi- 
vres. Cela  fait,  il  envoia  un  Romain,  nommc- 
Etienne  , en  AmbafTade  versé  Juflinien , pour  lui 
demander  la  paix  , & pour  lui  offrir  les  armes 
des  Goths  dans  toutes  les  guerres  qu’il  lui  plai- 
roit  d'entreprendre. 

i.  L’Empereur,  bien  loin  d’écouter  fespro-- 
pofitions  , ne  vit  pas  feulement  fon  AmbafTa- 
aeur.  Ainfi  Totila  tourna  toutes  fes  penfées  à 
la  guerre  , & réfolut  d’elfaier  d’abord  de  pren- 
dre Centcelles , afin  d’attaquer  après  la  Sicile. 
Diogène,  Garde  de  Bélifairc,en  étoit  Gouver- 
neur , & y avoit  une  forte  Garnifon.  L’armée 
des  Goths  s’étant  approchée  des  murailles,  s’y 
campa,  & y mit  le  fiége.  Totila  envoia  dire  au 
Gouverneur  , que  s’il  avoit  dcfTcin  de  fe  défen- 
dre, il  en  vînt  d’abord  aux  mains, & qu’il  ne 
s’attendît  à aucun  fccours , puifqu’il  pouvoit 
bien  reconnoîtrc  par  le  pafTé  , que  l’Empereur 
ne  pouvoit  fùpportcr  le  poids  de  la  guerre. 
Que  s'il  n’en  vouloir  pas  courre  le  hazard,il  lui 
donnoit  le  choix, ou  de  prendre  parti  dans  fon 
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armée  , ou  de  le  retirer  à Conftantinople.  La 
réponfe  de  Diogène  &des  Romains  fut,  qu’ils 
ne  deliroient  ni  combatre,ni  prendre  parti  par- 
mi les  Goths , parce  que  la  vie  leur  feroit  inlup- 
portable , fans  la  compagnie  de  leurs  femmes  , 
& de  leurs  enfans  , & qu’ils  ne  pouYoicnt  ren- 
dre fitôt  la  Place  , parce  qu’en  retournant  en 
leur  Pais, il  faloit  qu’ils  y portaient  une  cxcu- 
fe  raifonnable  de  s’eftre  rendus.  Ils  demandè- 
rent donc  le  temps  d’écrire  à Conftantinople, 
afin  que  s’il  ne  lcur.venoit  point  de  fccours,ils 
euflent  une  raifon  honnête  d’avoir  quitté  la  Pla- 
ce. Totila  aiant  trouvé  leur  réponfe  jufte  , ils 
convinrent  d’un  jourpréfix , &ils  fe  donnèrent, 
& reçûrent  refpe&ivement  des  otages.  Les 
Goths  aiant  levé  le  fiége  , marchèrent  vers  la 
Sicile , & avant  que  de  traverfer  le  détroit , ils 
tentèrent  le  fort  de  Rhegium,dontlagarnifon 
étoit  commandée  par  Thorimuth  & par  Hime- 
rius,  que  Bélifaire  y avoir  établis  Gouverneurs. 
Ces  deux  braves  hommes,  qui  avoient  fous  eux 
de  bons  foldats  , fc  défendirent  courageufe- 
ment  , & firent  une  vigoureufe  fortie  , où  ils 
curent  de  l’avantage  ; mais  depuis  ils  demeu- 
rèrent dans  leur  Place, acaufe  du  grand  nom- 
bre des  afliégeans.  Totila  y laifta  une  partie 
de  les  troupes  , pour  réduire  les  afiiégez  par  la 
famine.  Il  envoia  aulfi  quelques  gens  à Tarentc', 
qui  s’en  emparèrent  fans  peine  ; d’autres  trou- 
pes de  fon  parti  prirent  Arimini  par  intelligence. 
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3.-  Juftinien  aiant  eu  nouvelle  des  progrès 
que  faifoient  les  Goths,  réfolut  d’envoier  con- 
trfc  eux  Germain  fon  neveu,  &lui  commanda 
de  fe  tenir  prêt  pour  le  voiage.  Ce  choix  don- 
na de  l’inquiétude  aux  Goths  ,acaufe  de  la  gran- 
de réputation  que  Germain  s’étoit  aquife,&  il 
releva  un  peu  l’cfpérance  des  Romains;  de  for- 
te qu’ils  en  fupportoient  les  fatigues  avec  plus 
de  patience  , & s’expofoient  au  danger  avec  plus 
de  gaieté.  Mais  Juftinien  changea  de  réfolu- 
tion,  par  je  ne  fay  quel  motif,  & nomma  Li- 
bérius  en  la  place  de  Germain.  Quoi  que  tout 
fcmblât  préparé  pour  fon  départ , il  ne  partit 
pas  néanmoins  de  Conftantinople  , par  un  ef- 
fet de  l’inconftance  de  l’Empereur , qui  prit  de 
nouveaux  dclfeins.  Dans  le  même  temps,  Ve- 
rus  aiant  amafte  quelques  foldats , & aiant  atta- 
qué les  Goths  dans  le  Picentin  proche  de  Ra- 
venne,  perdit  la  plûpart  de  fcs  gens,  & fe  per- 
dit malhcureufcment  lui-même. 


Chapitre  XXXVIII. 

1.  Les  Sclavons  traverfentL>  le  Danube , & 
tHebre.  z.  Ils  prennent,  la  'ville  de  T'o- 
père , & exercent  de  grandes  cruauté ^ 

1.^  I 1 Rois  mille  Sclavons  traverférent  an 
même  temps  le  Danube  , puis  ils  pafle- 
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rcnt  l’Hébre  fans  peine  , & fc  partagèrent  en 
deux  bandes  ; l’une  de  dix-huit  cens  hommes  , 
& l’autre  de  douze  cens.  Les  Chefs  des  troupes 
Romaines  attaquèrent  feparèment  dans  l’Iliy- 
rie , & dans  la  Thrace,  en  furent  hontcufemenc 
défaits,  & tous  ou  taillez  en  pièces  , ou  mis  en 
fuite.  Enfuite  , une  de  ces  bandes  vi&orieufes 
rencontra  Afbade  Garde  de  Juftinicn  , de  la 
Compagnie  des  Candidats , & qui  depuis  fut 
Capitaine  d’une  Compagnie  de  Cavalerie  qui 
étoit  en  garnifon  dans  un  fort  de  la  Thrace  , 
nommé  le  fort  de  Tzurule.  Il  tua  la  plûpart 
de  fes  foldats , le  prit  vif,  & le  garda  quelque 
cc  -ii — «-  — £s  juj  avoir  arrache 


barcs  qui  n’avoient  jamais  traverfé  le  Danube, 
qui  n’avoient  jamais  mis  le  pié  fur  les  terres  de 
l’Empire,  qui  n’avoient  jamais  ofé  tenir  la  cam- 
pagne, ni  faire  de  fiége,  ravagèrent  alors  tou- 
te l'Illyrie , & toute  la  Thrace.  Ceux  qui  avoient 
défait  Albade  , pillèrent  tout  le  pais  jufqucs  à 
la  mer  , & prirent  la  principale  ville  maritime 
de  la  Thrace  , nommée  Topere , qui  eft  à douze 
journées  de  Conftantinoplc.  Voicy  comment 
ils  la  prirent. 

z.  La  plûpart  fe  cachèrent  dans  des  lieux 
hauts  & bas  aux  environs  des  murailles,  & en- 
voiérent  une  petite  troupe  de  leurs  gens  vers 
h porte  qui  eft  du  côté  de  l’Orient.  Les  foldats 
de  la  garnifon  voiant  la  petir  nombre  des  cn- 
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nemis , firent  une  fortie , & les  Barbares  firent 
femblant  de  s’enfuir.  Tous  ceux  qui  s’étoient 
cachez  fe  montrèrent , & en  même  temps  ceux 
qui  s’enfuïoient  tournèrent  vifage,  & ainfi  les 
Romains  furent  enveloppez  de  toutes  parts  ,& 
taillez  en  pièces.  En  même  temps  les  Barbares 
allèrent  à la  Ville  , dont  les  habitans  , qui 
n’avoient  plus  de  garnifon  , fe  trouvèrent  en 
grande  peine.  Ils  fe  défendirent  néanmoins 
aflez  bien  ; ils  verférent  grande  quantité 
d’huile  bouillante  , & de  poix  fondue  , & jet- 
térent  des  pierres  avec  tant  de  mains , <jue  peu 
s’en  fallut  qu’ils  ne  repouflafient  les  afliegeans , 
mais  les  Barbares  chaüérent  à force  de  traits  les 
habitans  du  haut  des  murailles; puis  ils  y pofé- 
rent  des  échelles,  & prirent  la  Place.  En  mê- 
me temps  , ils  palTérent  quinze  mille  hommes 
au  fil  de  l’épée,  pillèrent  toutes  les  richefles,  & 
firent  les  femmes,  & les  enfans  cfclaves.  Ils  11 ’a- 
voient  jufques  alors  épargné  ni  âge,  ni  fexc, 
depuis  qu’ils  étoient  entrez  fur  les  terres  de 
l’Empire , de  forte  que  toute  la  Thrace  & l’Illiric 
étoit  couverte  de  corps  morts.  Ils  ne  tuoient 
pas  avec  l’épée, ni  avec  la  lance, ceux  qui  tom- 
boient  entre  leurs  mains , mais  ils  les  tiioient 
d’une  autre  manière  toute  nouvelle.  Ilscnfon- 
çoient  dans  la  terre  des  pieux  fort  aigus,  puis  ils 
pofoient  deflus  ces  mifcrables  , & les  ernbro- 
choient  jufques  à ce  qu’ils  euflent  les  entrailles 
routes  percées.  Quelquefois  ils  mettoient  qua- 
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trc  pillicrs  dans  la  terre  ; enfuite  , ils  y acta- 
choient  les  mains  & les  piez  de  ceux  qu'ils  pre- 
noient,  puis  leur  cafloient  la  tête  avec  des  bâ- 
tons , & les  alTommoicnc  comme  des  bêtes.  Ils 
en  enfermoient  d’autres  avec  les  bœufs  & les 
moutons,  qu’ils  ne  pouvoient  emmener  , & ils 
les  brûloient  impitoyablement.  Voilà  les  gen- 
res de  mort  que  ces  Barbares  faifoient  fouffrir. 
Mais  quand  leur  rage  fut  affouvie  de  fang  , ils 
commencèrent  à donner  la  vie  à ceux  qu’ils 
prenoient  ; & cela  fut  caufe  qu’ils  emmenèrent 
un  nombre  innombrable  d’efclavcs. 


Chapitre  XXXIX. 

i.  Les  Goths  apégent  le  Fort  de  Rhegium , & 
ravagent  la  Sicile,  z.  U Empereur  choi- 
fit  Libérius , puis  Artabane , pour  condui- 
re la  Jlote , & Germain  pour  commander 
en  qualité  de  General.  3.  Préparatifs  de 
Germain.  4.  Sa  réputation  releve  le  cou- 
rage , & le  parti  des  Romains. 

r.  T Es  Goths  alfiégérent  quelque  temps 
1 a après  le  Fort  de  Rhegium  , dont  les 
Habitans  fe  défendirent  courageufcment,  & en- 
tre-autres Thorimuth  , qui  donna  d’illuftres 
preuves  de  fon  grand  courage.  Torila,qui  fa- 


CONTRE  LES  GOTHS.  901 
voit  que  les  aflîégcz  manquoient  de  vivres , laif- 
fa  quelques  troupes  pour  garder  les  avenues,  & 
pour  empêcher  de  porter  des  provifions  dans 
la  Place  , afin  de  la  réduire  par  la  famine  ; & 
aiant  fait  palier  toute  fon  armée  dans  la  Sicile, 
il  mit  le  liège  devant  Melfine.  Domnentiole, 
neveu  de  Buzez , qui  commandoit  dans  la  Pla- 
ce, fit  d’abord  une  fortie,  où,quoy  qu’il  n’eût 
point  eû  de  defavantage,  il  n’en  fit  plus  néan- 
moins depuis,  & il  fc  contenta  de  défendre  fes 
murailles.  Les  Goths  ne  voiant  point  d'enne- 
mis qui  leur  réfiftalTent , ravageoient  la  cam- 
pagne. Cependant  les  Habitans  de  Rhegium  fc 
rendirent  à compofition , acaufe  qu’ils  man- 
quoient de  vivres. 

z.  Quand  Juftinien  apprit  toutes  ces  fâcheu- 
fes  nouvelles, il  amalTa  des  vaifleaux  , les  rem- 
plit de  bonnes  troupes  d’infanterie  , & com- 
manda à Libérius  de  les  mener  en  Sicile,  &de 
faire  tous  fes  efforts  pour  la  recouvrer.  Mais 
à peine  eût -il  nommé  Libérius  pour  com- 
mander l’armée  navale,  qu’il  fe  repentit  de  fon 
choix  , parce  que  cétoit  un  homme  avancé  en 
âge,  & peu  expérimenté  dans  les  armes.  Aiant 
donc  reçû  Artabane  en  grâce,  & l’aiant  hono- 
ré de  la  charge  de  Maître  de  la  Milice  de  Thra- 
ce  , il  lui  commanda  d’aller  en  Sicile  , bien 
qu’avec  peu  de  troupes;  mais  il  y devoir  pren- 
dre les  vaifleaux  de  Libérius  , que  l’on  rappel- 
loit.  Pour  ce  qui  eft  du  commandement  général , 
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il  le  donna  à Germain  Ton  neveu  , à qui  il  ne 
fournit  qu’une  petite  armée  pour  une  fi  gran- 
de entreprife  -,  mais  il  lui  fit  comter  des  fom- 
mes  confidérablcs,pour  lever  des  foldats  dans 
la  Thrace,  & dans  î’Illyric  , & il  lui  comman- 
da de  marcher  à grandes  journées,  & de  mener 
avec  lui  Philimuth  Capitaine  des  Eruliens  , & 
Jean  neveu  de  Vitalien. 

3.  Germain  fe  fentoit  enflammé  d’un  ardent 
defir  de  détruire  le  roiaume  des  Goths,  & d’a- 
querir  la  gloire  d’avoir  reconquis  l’Italie, com- 
me il  polledoit  déjà  celle  d’avoir  reconquis 
l’Affriquc.  Stotzas  aiant  ufurpé  la  domination, 
ce  fut  Germain  qui  la  lui  ôta  , & qui  réunie 
l’Affrique  à l’Empire,  comme  nous  l’avons  vû- 
dans  l'niftoire  des  Vandales.  Les  affaires  d’Ita- 
lie étant  réduites  à un  fi  pitoiable  état , il  fc 
perfuadoit  que  ce  lui  feroit  un  glorieux  avan- 
tage d’en  être  confidcré  à l’avenir,  comme  le 
réitaurateur.  Apres  la  mort  de  fa  femme  Paf- 
fara,il  avoit  autrefois  contrarié  un  fécond  ma- 
riage avec  Mathafonte,  fille  d’Amalafonthe,  & 
petite  fille  de  Théodoric  , laquelle  étoit  veuve 
de  Vitigis.  Il  la  mena  avec  lui,  fur  l’cfpérance 
qu’il  eût, que  quand  elle  feroit  dans  fon  camp, 
les  Goths  ne  le  viendroient  pas  attaquer  , par 
quelque  forte  de  rcfpeôt  pour  la  mémoire  de  - 
Théodoric,  & d’ Atalaric.il  fitenfuite  de  gran- 
des levées,  & il  y emploia  non  feulement  tout 
l’argent  qu’il  avoit  reçu  de  l’Empereur,  mais  le 
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lien  même.  Tout  ce  qu’il  y avoir  de  vaillan» 
hommes  dans  Conftanrinople  , dans  la  Thra- 
cc , dans  iTlliric , & en  d’autres  Païs , quittèrent 
les  autres  Chefs  fous  qui  ils  étoient  Officiers, 
afin  de  le.fuivrei  II  elt  vrai  que  fes  deux  fils 
Juftin  & Juftinien  contribuèrent  beaucoup  à 
gagner  cette  genéreufe  Noblcfl'e.  Il  prit  , du 
confentcment  de  l’Empereur,  quelques  troupes 
de  Cavalerie  dans  la'Thrace.  Il  y eût  aufii 
beaucoup  de  ces  peuples  qui  habitent  les  bords 
du  Danube  , beaucoup  de  Germains  , & d’au- 
tres, qui  attirez  par  fa  grande  réputation,  pri- 
rent parti  dans  fes  troupes.  Le  Roy  des  Lom- 
bars  entre  les  autres  promit  de  lui  envoier 
mille  hommes  armez  ae  pié-en-cap  , & qui 
étoient  tout  prêts. 

4.  Quand  la  renommée  eût  répandu  dans 
l’Italie  le  bruit  de  cét  appareil, les  Goths  com- 
mencèrent à craindre  , & quelques-uns  même 
doutèrent  s’ils  dévoient  porter  les  armes  con- 
tre des  defeendans  de  Théodoric.  Tous  les  Ro- 
mains, qui  de  leur  bon  gré , ou  par  contrain- 
te, étoient  dans  l’armée  des  Goths,  mandèrent 
à Germain,  qu’aufli-tôt  qu’il  feroit  en  Ita- 
lie , ils  fe  rangeroient  fous  fes  Enfeignes.  Cela 
relcvoit  l’cfperance  des  foldats  qui  étoient  à 
Ravcnne  , & dans  les  autres  Villes  de  l’obeïf- 
fance  de  Juftinien  , & cela  les  confirmoit  dans 
le  delfein  de  demeurer  attachez  à fon  fervice. 
Ceux  qui  avoient  été  vaincus  fous  Verus,  & 
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fous  d'autres  Chefs , & depuis  difperfez  en  di- 
vers endroits,  fe  raffemblérent  dans  lTftric,  où 
ils  attendirent  Germain.  Totila  fit  alors  fom- 
mer  Diogène  de  lui  rendre  Ccntcclles  , parce 
que  le  jour  préfix  étoit  arrivé  ; mais  il  refùfa 
de  le  faire  , acaufe  de  l’approche  de  Germain, 
& il  offrit  de  rendre  les  otages  qu’il  avoit , en 
recevant  pareillement  ceux  qu’il  avoit  donnez. 
Après  avoir  fait  cette  réponfe  , il  s’appliqua 
avec  un  foin  extraordinaire  à la  garde  de  fa 
Place  ; & l’hiver  finit  avec  la  quinziéme  année 
de  la  guerre  que  Procopc  décrit. 


Chapitre  XL. 

r.  Nouvelle  irruption  des  S clavons.  i.  Mort, 
ft)  éloge  de  Germain . 3.  Jean  & J ufli- 
nien  lui  Juccédent.  Libérius  va  à S ira- 
cufè  , & udrtabane  efi  battu  de  la  tem- 
pête. 4.  Les  Goths  partent j de  Sicile  par 
le  conjeil  de  Spinus.  5.  Les  Romains  font 
vaincus  par  tes  S clavons  , puis  les  vain- 
quent. 

1.  * I ’ A N d 1 s que  Germain  amaffoit  fes 
£ troupes  dans  Sardique , qui  eft  vnc  vil- 
le d’Illirie  , & qu’il  préparoit  tout  ce  qüi  lui 
etoit  neccfïaire  pour  une  fi  grande  guerre  , les 
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terres  de  l’Empire  furent  inondées  par  une 
multitude  de  Sclavons  beaucoup  plus  prodi- 
gieufe  & plus  formidable , que  routes  celles 
que  l’on  avoir  vûës  auparavant.  Ces  Barbares 
aiant  traverfé  le  Danube  allèrent  à la  ville  de 
Nilfe  , où  quelques-uns  s’étant  détachez  du 
corps  pour  piller  feparément , ils  furent  pris 
par  les  Romains  ; & aiant  été  liez  , ôc  interro- 
gez pourquoy  ils  avoient  paffé  le  fleuve  , ils 
répondirent  que  c’ctoit  pour  afliéger  Theffalo- 
nique  , & les  Villes  circonvoifines.  Juftinien 
étonné  de  cette  nouvelle  , manda  à Germain 
de  différer  le  voiage  d’Italie  , & d’aller  pour- 
voir à la  fûreté  de  Theflalonique.  Comme  la 
réputation  de  Germain  étoit  grande  parmi  c es 
Barbares  , le  bruit  de  fon  arrivée  leur  donna 
de  l’épouvante.  Lorfque  Juftinien  parvint  à 
l’Empire,  les  Antes,  qui  font  voifins  des  Scla- 
vons , aiant  fait  une  irruption  fur  nos  terres, 
Germain , qui  étoit  Maître  de  la  Milice  do 
Thrace,  fut  dépêché  contre-eux  , les  défit,  & 
fc  rendit  fort  illuftre  par  leur  défaite.  Les  Scla- 
vons craignant  donc  un  fi  grand  Capitaine,  & 
d’autre  part  s’imaginant  qu’il  étoit  fuivi  d’u- 
ne formidable  armée,  puifqu’elle  avoir  été  lc~> 
vée  contre  Totila  & contre  les  Goths  , quittè- 
rent le  chemin  de  Theflalonique  ; & n’ofant 
plus  tenir  la  campagne  , p afférent  toutes  les 
montagnes  de  l’Illirie  , &.  entrèrent  dans  la. 
Dalmatie. 
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z.  Quand  Germain  fe  vie  delivre  de  la 
crainte  de  ces  Barbares  , il  commanda  à (es 
gens  de  fç  tenir  prêts,  pour  partir  deux  jours 
après  pour  l’Italie.  Mais  il  fut  furpris  d’une 
maladie, dont  il  mourut  fubitement.  Telle  fut 
la  fin  fi  précipitée  de  ce  grand  homme , qui 
étoit  fi  recommandable  par  fa  valeur  , & qui 
s’aquittoit  û admirablement  de  toutes  les  fon- 
ctions de  Capitaine,  & de  foldat.  Il  obfcrvoic 
trcs-rcligicufement  les  loix  durant  la  paix  , & 
rendoit  très -exactement  la  juftice.  Il  prêtoit 
facilement  fon  argent  , fans  interet.  Il  étoit 
grave  & férieux  en  public  , doux  & agréable 
en  particulier.  Il  empêchoit,  autant  -qu’il  pou- 
voit,  de  commettre  des  defordres  dans  le  Pa- 
lais. Il  n’avoit  aucune  familiarité  , ni  aucune 
habitude  avec  les  faCtions  du  Cirque, bien  que 
la  plupart  de  ceux  qui  afpiroient  aux  dignitez 
cufi'cnt  accoutumé  de  s’y  engager. 

3.  L’Empereur,  fort  affligé  de  cette  perte  , 
donna  le  commandement  de  l’armée  d’Italie  à 
Jean  gendre  de  Germain, & neveu  de  Vitalien , 
& à Jultinicn  frère  du  même  Germain.  Ces 
deux  Généraux  allèrent  en  Dalmatie  , dans  le 
deflein  de  palier  l’hiver  à Salone  , parce  que  la 
faifon  ne  leur  permettoit  pas  de  faire  le  tour 
du  Golphe,  & qu’ils  ne  le  pouvoient  traverfer 
faute  de  vailTcaux.  Libérius,  qui  ne  favoit  encore 
rien  du  changement  de  l’ordre  de  l’Empereur , 
touchant  le  commandement  de  l’armée  nava- 
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le,  arriva  à Siraeufe,  força  les  Barbares  qui  la 
tenoient  afliégée , & entra  dans  le  port  avec  tou- 
te la  flotc.  Peu  après  Artabane,qui ctoit  arrivé 
dans  la  Cephalcnie,  y aiant  appris  que  Libé- 
rius  étoiten  Sicile,  traverfa  la  mer  Adriatique. 
Comme  il  étoit  proche  de  la  Calabre,  une  fu- 
rieufe  tempête  difperfa  toute  fa  flotc  , de  forte 
qu’il  y avoir  apparence  que  le  vent  la  jetteroit 
fur  les  côtes  d’Italie  , & la  feroit  tomber  entre 
les  mains  des  ennemis  : mais  tout  le  contraire 
arriva  ; car- après  avoir  été  long-temps  battu® 
de  l’orage,  elle  fut  poulTée  vers  le  Peloponnéfe, 
où  quelques  vaiifeaux  furent  brifez  , & les  au- 
tres fc  fauvérent.  Le  vaifleau  qui  portoit  Arta- 
banc  eût  un  mât  rompu  , courut  un  grand 
danger,  & aborda  à Malte. 

4.  Libérius  n’aiant  pas  affez  de  forces  pour 
faire  de  frequentes  forcics'  ni  affez  de  vivres 
pour  foûtenir  long-tcms  le  fîége , il  fit  voile 
vers  Panôrme  , où  il  arriva  fans  être  vu  par 
les  ennemis.  Alors  Totil»,  après  avoir  ravagé 
toute  la  Sicile  , après  en  avoir  tranfporté  vnc 
prodigieufe  quantité  de  bœufs, de  moutons,  & 
de  chevaux  , après  en  avoir  enlevé  les  grains, 
les  meubles  précieux,  & les  richeiTes,  retourna 
en  Italie  pour  la  raifon  que  je  vais  dire.  Il  n’y 
avoir  pas  long-tems  qu’il  avoit  donné  la  char- 
ge d’intendant  de  fa  maifon  à un  certain  Ro- 
main, nommé  Spinus , natif  de  Spoletc  , qui 
fut  pris  dans  la  ville  de  Catana  , dont  les 
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murailles  étoient  abbatuës.  Comme  il  fouhai- 
toit  avec  paflion  de  le  retirer, il  offrit  de  don- 
ner en  échange  une  Dame  de  qualité.  Les  Ro- 
mains répondirent,  qu’il  n’étoit  pas  jufte  d’é- 
changer un  Intendant  avec  une  femme.  Spinus, 
qui  craignoit  que  les  Romains  ne  le  HfTenc 
mourir,  leur  promit  de  perfuader  à Totila  d’a- 
bandonner la  Sicile  , & de  ramener  toutes  fes 
troupes  dans  l’Italie.  Les  Romains* lui  aiant 
fait  confirmer  cette  promelle  par  un  ferment, 
ic  donnèrent  en  échange  pour  la  Dame.  Dés 
qu’il  fut  devant  Totila,  il  lui  dit,  que  ce  n-’étou 
pas  agir  prudemment  que  de  s’amufer  à la  Si- 
cile pour  l’interet  d’un  petit  nombre  de  Pla- 
ces, & il  l’afTûra,  que  tandis  qu’il  avoit  été  en- 
tre les  mains  des  ennemis , il  avoit  entendu  di- 
rc  que  Germain  étoit  mort  , & que  Jean  fon 
gendre  , & Juftinien  fon  fils  , commandoicnt 
P armée  en  fa  place,  qu’ils  étoient  déjà  dans  la 
Dalmatie,  & qu’ils  viendroient  bientôt  dans  la 
Ligurie  en  enlever  les  femmes  & les  enfans.  Ne 
vaudroit-il  pas  mieux, ajoûta-t-il, paffer  l’hiver 
dans  nos  maifons , & aller  enfuite  combattre 
l’ennemi  l Car  quand  nous  aurons  remporté  une 
pleine  victoire  fur  lui , nous  aurons  toute  for- 
te de  liberté  de  nous  rendre  les  maîtres  de  la 
Sicile.  Totila  fe  rendant  à cét  avis  , laifTa  de 
puiflantes  garnifons  dans  les  quatre  meilleures 
Places  del’Ifle  , & repaffa  avec  tout  le  butin 
dans  l’Italie. 
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j.  Jean  aiant  mené  l’armée  de  l’Empereur 
dans  la  Dalmatie,  fe  réfolut  de  paflfer  l’hiver  à 
Salone,  & d’aller  droit  à Ravenne  au  commen- 
cement du  Printemps.  Cependant  les  terres  de 
l’Empire  étoient  impunément  ravagées  par  ces 
Sclavons  dont  j’ay  parlé  , & par  d’autres  Bar- 
bares, qui  s’étoient  depuis  joints  à eux.  Quel- 

3ucs-uns  foupçonnoient  Totila  de  leur  auoir 
onné  d^’argent  , afin  d’occuper  l’Empereur 
par  une  li  forte  diverfion , &c  de  l’empêcner  de 
. pourvoir  aux  befoins  de  l’Italie.  Pour  moy  je 
ne  puis  dire  fi  les  Sclavons  vinrent  d’eux-memes, 
où  s’ils  furent  excitez  à venir  par  T otila  ; mais  je 
fay  bien  qu’ils  firent  d’étranges  dégâts  dans 
toute  l’Europe  -,  non  pas  par  des  courfes  pafla- 
géres , mais  en  y établiflant  une  demeure  auffi 
fixe  , & aufli  fiable  , que  dans  leurs  maifons. 
Enfin  Juftinien  envoia  contre-eux  une  armée, 
qui  étoit  commandée  par  Conftanticn  , par 
Aratius,  par  Nazare,  par  Juftin  fécond  fils  de 
Germain,  & par  Jcan,furnommé  le  Mangeur. 
Il  donna  le  commandement  général  fur  tous 
ces  Chefs  à Scholafticus,  un  des  Eunuques  de 
fon  Palais.  Cette  armée  rencontra  une  par- 
tie des  Barbares  proche  d’Andrinople  , vil- 
le de  laThrace,aflife  à cinq  journées  deCon- 
ftantinople.  Comme  il  étoit  impofiible  aux 
Barbares  d’avancer,  parce  qu’ils  étoient  chargez 
d’une  prodigieufe  quantité  de  bagage , d’efcla- 
ves,  & de  troupeaux,  ils  fe  préparèrent  à don- 
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ner  bataille  , & ils  fc  rangèrent  fur  une  petite 
colline.  Les  Romains, qui  étoient  campez  dans 
le  plat  pais, commencèrent  à murmurer,  de  ce 
que  les  Chefs  qui  avoient  des  vivres  en.  abon- 
dance, laifl'oient  les  foldats  dans  la  difette  , & 
refuloient  de  combatrc  en  cette  occafion.  Les 
Chefs  laflez  de  ces  plaintes,  donnèrent  bataille, 
& elle  fut  des  plus  rudes.  Les  plus  braves  hom- 
mes qu’il  y eût  parmi  les  Romains  y prirent,  & 
peu  s’en  falut  que  les  Chefs  ne  fulfent  pris.  Les 
Barbares  fe  failirent  de  l’ètendart  deConftan-  . 
tien,&  méprifant  l’armée  Romaine, s’avancèrent 
dans  le  Païs,&  pillèrent  l’Aftique,  qui  eft  une 
contrée  fertile,  & y firent  un  butin  ineftimablc, 
parce  qu’il  n’y  avoit  point  encore  eû  de  gens 
de  guerre.  Après  avoir  fait  un  dégât  tout-à- 
fait  extraordinaire  , ils  arrivèrent  à une  grande 
muraille, qui  n’eft  éloignée  de  Conftantinoplc 
que  d’un  peu  plus  d’une  journée  de  chemin. 
En  cét  endroit  l’armée  Romaine  en  vint  aux. 
mains  avec  eux , les  mit  en  déroute,  reprit  une 
grande  partie  des  prifonniers,  & l’étendart  de 
Conftantien.  Les  autres  s’en  retournèrent  en 
leurs  maifons  avec  tout  le  butin  dont  ils  étoient 
chargez. 
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fin  fis  Théodofe.  Ifdigerde  accepte  la  tutelle , & 
s'en  aejuite  avec  une  mervei/leufi  fidélité.  Va- 
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une  embufcade.  Eufebe  Ambajfadeur  de  l'Em- 
pereur Zenon  [avertit  far  un  conte  ingénieux 
du  péril  où  il  étoit.  Le  Roi  des  N epht alites  lui 
fauve  la  vie , à condition  de  [ adorer . Il  [adore 
extérieurement , & par  le  Confeil  de  fes  Mages 
il  rapporte  intérieurement  l adoration  au  Soleil.  S 
Seconde  expédition  de  Ptrofe.  Stratagème  des  Ne- 
phtalites.  Défaite  des  Perjis.  Hiftoire  dune 
perle  de  Perofe.  Loi  publiée  à l'occafion  de  cette 
défaite.  Cavade,  le  plus  jeune  des  fils  de  Pe- 
rofe, fucce  de  à fon  Roiaume.  il 

Cavade  publie  une  Loi  four  rendre  toutes  Us  fem- 
mes communes.  Il  efi  dépofé  par  fes  fujets , qui 
élifent  Blafe  en  fa  place,  & [enferment  dans  U 
fort  de  [ oubli . Origine  de  ce  nom.  Fin  tragique 
d Arface  Roi  d'Armenie.  17 

Cavade  s'échape  de  prifon  fous  Us  habits  de  fa 
femme.  Se  retire  chez,  les  Nephtalites  , ff  y 
leve  une  armés  pour  fe  rétablir  dans  fon  Roiau- 
Fait  crever  les  yeux  à Blafe . Fait  mou — 


me 


rir  Gufanafiade , & donne  fa  Charge  de  Chara= 
nange-à  -Adergudombade  , & celle  dArafiuda — 

raufiiLme  à Seofe-, -3,4 

Cavade  entreprend  la  guerre  contre  les  Romains, 
pour  fe  venger  de  ce  que  l'Empereur  Anaftafe — 
- avait  rcfufé  de  lui  prêter  de  [argent,  il  afiiége — 
la  Ville  d'A.midt.  La  furprend  par  un  endroit 


rdé  -par~des-Moines-rla  nuit  d après  une 
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VIII. 


La  multitude  des  Commandais  -de  l’armée  Ro- 

& leur  mauvaife  intelligence,  Appion 


marne-. 


~Trrftmet  de~~tytrfurr.  Fuite  honteufe  d Aréo- 

bjr.de.  Défaits  de  Patries , & dHypatius.  Irru- 
ption de  Celer  dans  le  Pais  des  Ars-aménietts,  3 3 
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Les  Romains  afiégent  Amide.  Le  Gouverneur  de 

cette  Fille  tfi  attiré  far  un  T aï  fan  dans  une  em- 


bufiade.  Son  fils , pour  fe  venger , brûle  CEglifi 
de  S.  Simeon.  Les  Romains  prennent  la  Viüe 
fan  trgént.  Grande  ubftiuenec  des  ferfis.  Trêve 


Chap. 

X. 


v de  fipt  ans. yj~ 

Dtfertftion  des  Portes  Cafitennts.  Ambazuee  of- 

Jïc  ae  tfj  ut  tut  te  a t timumm  swujiajt  > qui 


rcfufe  de  Us  acheter.  Cavade  s’en  empare  apres 
la  mort  d' Ambazuee.  Anafiafe  fait  une  ville 
du  Bourg  de  Dura,  & lui  donne  fin  nom.  Il 
enftrme  de  murailles  la  vide  de  Théodofio- 

folis.  42. 


Ch  a p. — Jajhn  f acte  de  à Anafiafe.  Cavade  délibéré  fier  le 
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choix  à un  fnccejjeur.  La  Lot  des  îerfes  exclut 
du  Roiaume  ceux  qui  ont  quelque  defaut  natu- 
rel. Cavade  propofe  A lufiin  d adopter  fin  fils 


Cofroc z.  Difiours  judicieux  de  Proclus  fur  U 


fujet  de  cette  adoption.  Ajfcmblée  des  Ambafi 
fadeurs  des  deux  Etats  , qui  fi  féparent  fans 


Chap. 

XII. 


rien  conclure.  Haine  de  Cvfroez  contre  les  Ro- 
mains. Mort  f une  fie  de  Seofe.  Coutume  des 
Perfes , d expo  fer  les  corps  morts.  Rufin  accufie 
Hypatius  devant  (Empereur.  4 y 

Confins  de  l’iberie.  Cavade  veut  contraindre  les 
iberiens  A ambrajfer  fa  Religion.  Ils  implorent 
le  fecours  de  lufiin,  qui  envoie  Probus  A Bof- 
pore  faire  des  levées.  Boez  efi  élevé  par  Ca- 
nada A la  dignité  de  Farifie.  Béli  faire , efi  Bit-1 
. 'pu — Gardai — de  iufiinien  dans — leur  piuntjfe. 


K aï  fez  é Araiiue  prennent  le  parti  des  Ro~ 


mains.  Procope  donné  à Béli  faire  pour  lui  fitrvir 
de  confeil. » 7 — pr 


Chap.  lufiinren  fnccede  A lufiin  , tfi  envoie  Beh  faire 
X I Ufe  ^ T T.rd..r.. 


futviennent , efi  défont  les  Romains.  Béli  faire 
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eft  fait  General  des  troupes  d'Orient.  L’armée 
Romaine  rangée  en  bataille.  Combats  fingn- 
liers.  y 6 

C h ap.  Lettres  de  Bcli faire  au  Mirrane,  & Us  réponfes. 

XIV.  Harangues  des  Chefs.  Difiofition  de  l'armée 
des  Perfes.  Bataille  mémorable.  Viftoire  des 
Romains.  62. 

C H a p.  Cavade  envoie  une  armée  en  Arménie.  Les  Per- 

XV.  fes  fint  défaits  deux  fois.  Defcription  du  Pais 
& des  mœurs  des  Tournions.  Les  Romains 
prennent  fur  les  Perfes  les  Forts  de  Bolon  , & 
de  Pharangion.  Narfez  & Aratius  embrajfent 
le  parti  des  Romains.  70 

Ch  ap.  Harangue  de  Rufn  à Cavade  touchant  la  paix. 

XVI.  Réponfe  de  Cavade.  Retour  de  Rufn  à Con- 
fiantinople.  y 6 

C H a p.  Irruption  des  Perfes.  Defcription  de  la  fource  , dr 

XVII.  du  difours  de  l’Euphrate  , & du  Tygre.  Tem- 

ple de  Diane  la  Taurique , avec  la  fuite  d'Orefie 
avec  fa  fzur  Iphigenie  , fa  maladie.  Il  bâtit 
deux  villes  fous  le  nom  de  Cemane.  Origine  de 
ce  nom.  Deux  Temples  dans  Hune  de  ces  Vides, 
lefquels  ont  été  changez  en  Eglifes  de  Chré- 
tiens. origine  du  nom  de  Comagene,  & de  ce- 
lui d’Euphratefe  , & d'Olroéne.  Cavade  prive 
le  Mirrane  du  cordon  d'or  , qui  étoit  une  mar- 
que de  dignité.  Harangue  d' Alamondare  à Ca- 
vade. Eloge  d' Alamondare . • 78 

Ch  ap.  Cavade  envoie  une  armée  commandée  par  Azaré- 

XVIII.  thés.  Beli faire  marche  à la  tète  de  la fienne , & 
il  temporife.  Les  Perfes  fortent  des  Terres  de 
V Empire,  la  veille  de  la  F été  de  Pafques  , qui 
eft  la  F été  la  plus  foltnnelle  des  Chrétiens.  Im- 
patience des  Romains , qui  demandent  le  combat. 
Harangue  de  Béli faire.  Harangue  d'Azaréthes. 

' Difiofition  de  l'armée  des  Perfes.  Défaite  des 
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Romains.  Horrible  retraite  de  Bilifkire.  Ca - 
vade  irrité  contre  Azaréthes.  Manière  dont  les 
Perfes  font  la  revoté  de  leurs  armées.  8f 
Iufiinien  defire  faire  ligue  avec  les  Ethyopiens , 
'&  les  Omerites  contre  les  Perfes.  Descri- 
ption de  la  Mer  Rouge.  Pais  planté  de  pal- 
miers , donné  par  i^Abocarabe  à luflinien.  Sar - 
razins  fumommez  Maadéens , (fi  Sarrazinsfur- 
nommez  Antropofages.  Ethiopiens  furnommez 
Auxonites.  Deux  ports.  Fabrique  particulière 
des  Navires  de  la  mer  d'Ethyopie , (fi  des  In- 
des. Blemyens , (fi  Nobales.  Dioclétien  bâtit  un 
Temple  proche  de  la  Ville  d' Elephantine  , dans 
un  lieu  qu'il  nomma  Philos.  Sacrifices  impies  de 
ces  Barbares.  Iufiinien  le  démolit.  pj 

Edifiée , Roi  d'Ethyopie  fait  la  guerre  aux  Oméri- 
tes,  tué  leur  Roi , (fi  en  établit  un  autre  en  fa 
place  nommé  Efimiphée , qui  était  chrétien.  Les 
Peuples  fe  foulevent  contre  Efimiphée  , le  met- 
tent en  prifon , (fi  élifent  Abraham , auparavant 
efclave  d'un  Citoien  de  la  ville  d'Adulis.  Edi- 
fiée prend  les  armes  contre  Abraham  , mais  inu- 
tilement. Iufiinien  envoie  Iulien  en  Ambajfade 
vers  les  Ethyopiens,  (fi  les  Omérites.  Mauvais 
fuccès  de  l' Ambajfade.  loi 

Les  Romains  demandent  la  paix.  Beli faire  efi  rap- 
pelé à Conflantinople , & envoiè  contre  les  Van- 
dales. Les  Perfes  afiiègent  la  vide  de  Martyro - 
polis.  Iufiinien  gagne  par  argent  un  de  leurs 
cjpions.  Cavade  fait  fon  Tefiament , (fi  meurt. 
Cofroez  lui  fuccede.  Les  Perfes  lèvent  le  fiége 
de  M artyropolù . 104 

Iufiinien  envoie  des  Ambajfadeurs  à Cofroez , pour 
traiter  avec  lui  de  la  paix.  Rufin  l'un  de  ces 
Ambajfadeurs  efi  dans  les  bonnes  grâces  de 
Cofroez , (fi  en  devient  fujpett  à fes  Code  gués. 

£ B B b b b iij 


t 


T A B L E. 

- • Là  poix  efi  conclue  , & à quelles  conditions. 

10  9 

Ch  ap.  Conjuration  contre  Cofrotz , funtfit  aux  Conjurez. 

X X 1 1 1.  Etrange  fortune  du  jeune  Cavade.  Adergudom- 
bade  efi  exécuté  à mort  four  lui  avoir  fauvé  la 
vie.  Mébode  condamné  à aller  autre pied  de  fer, 
qui  étoit  devant  la  forte  du  Falais  des  Rois  de 
Perfe.  iix 

Ch  Ap.  L'Empire  Romain  efi  partagé  far  deux  fadions. 

XXIV.  Sédition  excitée  à Confiantinople.  Les  Sédi- 
tieux y mettent  le  feu.  Portrait  de  lean  de 
Cappadoce , & de  Tribonien.  Hy patins  procla- 
mé Empereur  par  le  Peuple.  H arangue  d'un 
Sénateur  nommé  Origéne.  On  tient  Confiildans 
le  Palais  de  Iuflinien  , ou  /' Impératrice  parle  de 
telle  forte  , qu'elle  fait  prendre  réfolution  de  te - 

\ . nir  ferme.  Bélifaire  & Mundus  répriment  la 

J édition . H y patins  efi  pris , & mis  en  fri  fin,  & 
le  lendemain  exécuté  à mort  avec  Pompée  , & 
leurs  corps  jette  z dans  la  mer.  iry 

C H a P.  Iean  de  Cappadoce  ,&T ribonien  font  rétablis  dans 

XXV.  leurs  Charges.  Iean  de  Cappadoce  rend  de  mau- 
vais offices  ai  Impératrice.  Elle  fe  fert  d’ Autom- 
nepour  le  perdre.  Il  efi  ordonné  Prêtre  contre 
fin  gré  , & refufe  d'en  faire  les  fondions.  Il 

e v'  * efi  accusé  injufiement  de  la  mort  d'un  Evêque, 
& réduit  a une  condition  très  -malheureufe. 
127 

Ch  ap.  Bélifaire  défait  les  Vandales.  Cofroez  en  conçoit 

XXVI.  une  furieufe  jaloufie.  Tirannie  établie , & rui- 

née en  quatre  jours  dans  la  Vide  de  Dura,  ijy 
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ALamondare  fournit  à Cofroez  un p ré- 
texte de  romfre  la  faix,  en  fufcitant  à Aré- 
tas  une  querelle  touchant  un  Fais  nommé  Stra- 
ta. Raifons  des  deux  fartis.  iujlinitn  re- 
met l'affaire  au  jugement  de  Stratigius  & de 
Summus.  Plaintes  de  Cofroez.  contre  Iuftinien. 

*38  ?.  V * « > 

Amhaffade  de  Vitigis  Roi  des  Goths  vers  Cofroez. 
Harangue  des  Ambaffadeurs . La  jaloufie  que 
Cofroez  avait  de  la  profperité  des  Romains  lui 
fait  affronter  les  raifons  des  Ambaffadeurs. 
141 

Simeon  efl  tué  par  les  Arméniens.  Amazaffe  ejl 
envolé  en  fa  place,  il  ejl  accusé  injujlement par 
Acace,  & tué  du  confentement  de  luflinien.  La 
cruauté  d'Arcace  envers  les  Habit  ans  du  Fats, 
excite  une  fedition  dans  laquelle  il  efl  tué.  Sitta 
cnvoié  pour  venger  fa  mort , meurt  lui-mème 
dans  un  combat.  Buz.cz.  lui  fuccede  , & ufe 
d’une  grande  perfidie  contre  lean,  de  la  race  des 
Arfacides.  Bafface  gendre  de  lean  efi  élu  chef 
des  Arméniens , qui  veut  implorer  la  proteClion 
de  Cofroez  par  une  harangue  fort  pathétique. 
Cofroez  ré  fout  de  faire  la  guerre  aux  Romains. 
*44 

Apparition  d’un  Comète.  Irruption  des  Huns.  Let- 
tre de  luflinien  à Cofroez iji 
Corfroez  rompt  la  paix , & entre  avec  une  puiffan- 
te  armée  fur  les  terres  des  Romains.  Il  néglige 
d’ a f léger  le  Fort  de  Circéfe , & la  vide  de  zé- 
nobie.  il  afiiége  code  de  Sura  , la  prend  par 
tromperie,  & la  ruine,  il  rend  pour  de  l'argent 
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à Candide  Evêque  de  Sergiopolü  les  prifonniers 
qu'il  avoir  faits  dans  Sur  a.  ij  6 

C H ap.  Troupes  d’orient  divisées,  & commandées  par  deux 

V I.  Généraux.  BuxeT^envoiè  à Ierapolis  , & la  ha- 
rangue qu'il  fait  aux  Habitons.  Germain  neveu 
* de  Iuftinien  envoié  a Antioche  , & les  deffeins 

qu’il  forme  pour  la  dejfenfe  de  cette  Vide.  Me- 
gas  Evêque  de  Berée  député  vers  Cofroex  par 
les  Habitons  d’Antioche.  Cofroex  demande  de 
P argent  aux  Habitons  de  Ierapolis.  161 

C h a p.  Cofroex  prend  la  ville  de  Berée  , & y met  tout  d 
V VII.  feu , & à fang.  Megas  retourne  à Antioche , & 

ne  peut  perfuader  aux  Habitons  d’exécuter  ce 
qu'il  avoit  promis  à Cofroex.  Il  va  à Berée , dr 
fe  plaint  à Cofroex.*  Réponfi  de  Cofroex.  Ré- 
pliqué de  Megas.  Cofroex  fe  laiffe  fléchir , dr 
* accorde  la  vie  à la  garni fon  de  la  Citadelle  de 
Berée.  1 66 

Ch  ap.  Infolence  des  Habitant  d’Antioche.  Siège  de  la 
. VIII.  Ville.  Dtfordre  des  afliégex.  Les  Perfis  mon- 
' tent  fur  la  muraille  , & s’en  rendent  maîtres. 

Dejfenfe  vigoureufe  de  la  jeuneffe  de  la  Vide. 
Difcours  de  Zaber^an  à Cofroex.  Exemple  mé- 
morable de  chaftete.  ryi 

C H a p.  Difcours  de  Cofroex  aux  Ambaff odeurs  des  Ro- 

I X.  mains.  Defcription  du  naturel  de  ce  Prince.  Iu- 
gement  de  Procope  touchant  la  fortune.  Ruine 

* & embrafemtnt  d'Antioche.  i j6 

C h a p.  Prifages  de  la  ruine  d’Antioche.  Réflexion  fur  le 

X.  . fecret  impénétrable  des  confeils  de  Dieu.  Egti- 

fes  confervées.  Harangue  des  Ambaffadeurs  de 
Iuftinien.  Plaintes  de  Cofroex.  Conférence  tou- 
chant la  paix.  Conclufion  de  la  paix.  179 
C H A p.  Cofroex  vifite  la  ville  de  Seléucie , & le  faux-bourg 
X 1.  de  Daphné.  Il  brûle  l’Eglife  de  S.  Michel \ 
pour  venger  la  mort  d’un  foldat.il  va  à Apamée, 

dont 
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dont  les  Habit  an  s ont  recours  à une  relique  de 
la  vraie  Croix.  Thomas  Evêque  d'Apamée  va 
au  devant  de  lui,  ï accompagna  dans  la  Vide , 
dr  en  efi  trompé.  Il  afifte  aux  jeux  publics , dr 
il  favorife  les  Verds  par  jaloujie , de  ce  que  In- 
fini en  fout  en  oit  le  parti  des  Bleus.  Il  condam- 
ne à mort  un  foldat  pour  avoir  violé  la  fi  de  d‘ un 
Citoienx  184 

Cofroez  demande  de  l’argent  aux  Habit  an  s de 
Chalcide  , & pajfie  l’Euphrate.  Augare , autre- 
fois Seigneur  d’Edejfe,  chéri  d’Augufte , ufe  d’un 
merveilleux  artifice , pour  obtenir  de  lui  la  per- 
mifiion  de  s’en  retourner  en  fon  Etat.  Il  écrit 
au  Fils  de  Dieu , pour  le  prier  de  le  guérir. 
Le  Fils  de  Dieu  le  lui  promet}  & de  plus  l'af- 
fûte que  fa  Vide  ne  fera  jamais  prife  par  fes 
ennemis.  lugement  de  Procope  fur  la  vérité  de 
ces  lettres.  Cofroez , acauji  de  ce  bruit,  tente 
le  fiége  d'Edejfe,  & l’abandonne.  189 

Iuflinien  envoie  à Cofroez.  la  ratification  de  la 
paix.  Charité  des  Habit  ans  d'Edejfe  envers 
les  prifonniers  d'Antioche  , rendue  inutile  par 
l’avarice  de  Buzez.  Carénions  favorablement 
traitez,  par  Cofroez,.  Fondement  des  préten- 
tions qu’il  avoit  fur  la  ville  de  Confiantine. 
Cojroez  afiiége  Data , fans  la  pouvoir  prendre. 

Cofroantioche  fondée  par  Cofroez. , & honorée  de 
privilèges.  Retour  de  Bélifaire  d’Italie  , & fa 
nouvede  expédition  contre  les  Perfes.  Vitigis 
demeure  à Confiantinople.  Mort  d’un  des  Am - 
bajfadeurs  de  Vitigis.  j 99 

Les  Rois  des  Laziens  recevaient  autrefois  la  cou- 
ronne des  mains  de  l’Empereur  Romain.  Les 
Laziens  maltraitez  par  les  Commandons  des 
Troupes  Romaines  Pierre  & lean.  ils  envoient 
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des  Ambajfadeurs  qui  haranguent  Cofioez. , dr 
lui  demandent  fa  protection.  Cofroez.  la  leur 
promet.  iol 

Béli faire  levé  des  foldats , envoie  des  e fions  , & 
fe  prépare  à la  guerre.  Il  harangue  les  gens  de 
Commandement , & délibéré  avec  eux.  107 

Cofroez.  entre  dans  la  Colchide  , oit  il  reçoit  les 
fiùmifions  du  Roi  Gubave.  Il  afiége  la  ville 
de  Pétrie , avec  une  perte  notable  des  fiens.  Il 
la  mine  ,&la  prend  par  compofition.  zio 

Bélifaire  va  à Nifibe.  Il  harangue  fes  troupes. 
Les  Perfes  font  une  fortie  fur  les  Romains, 
a J 

Béli  faire  s’éloigne  de  Nifibe , & afiége  le  Fort  de 
Sifaurane.  Il  harangue  Us  Commandons  de  fin 
armée.  Envoie  ■ Aréthas  faire  U dégât  dans 
l'Afyrie.  Il  prent  le  Fort  par  compofition , & en 
envoie  la  garnifion  avec  le  Gouverneur  à Con- 
fiantinople.  Infidélité  d’ Ar éthos.  Armée  Ro- 
maine incommodée  de  fièvres  & de  maladies. 
Harangue  de  Iean  à Belifaire , en  faveur  des 
foldats.  Retour  de  Bélifaire  & de  Cofroez,.  116 
Troifiéme  expédition  de  Cofroez.  contre  les  Romains. 
Inhumanité  facrilege , dont  il  ufa  envers  Can- 
dide Evcque  de  Sergiopole.  Il  tâche  de  fur  pren- 
dre cette  ville-.  Il  a aejfein  de  mener  fin  armée 
dans  la  Palefiine,  dr  de  piller  le  Temple  de  Ie- 
rufilem.  Bélifaire  revient  en  pofie  en  Perfe. 
Lettre  de  Iufte , neveu  de  Iufiinien , à Belifaire. 
Réponfe  de  Belifaire.  zi; 

Abandane  efi  envoié  par  Cofroez.  à Bélifaire.  Ha- 
rangue d' Abandane  avec  la  réponfe.  Abandane 
confeille  à Cofroez.  de  fi  retirer.  Inquiétudes , 
& irréfilution  de  Cofroef  il  traverfe  l’Eu- 
phrate. Eloge  de  Bélifaire.  Cofroez.  prend  U 
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tinien  leur  fuccedent.  Ils  font  envoiez.  en  Am- 
baffade  vers  Cofoez,.  Guerre  particulière  entre 
Alamondare  & Aréthas.  Drjfeins  de  Cofroez. 
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de  Dora.  il  va  en  Ambaffade  à Confiantinople • 
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C H A p.  Cofroez,  fait  réfelution  de  bâtir  des  V aijfeaux  dans 

XXIX.  la  Lazique  ,&  de  fie  défaire  de  Gubaze.  Ce  Roi 
découvre  le  piège  qui  luy  avoit  été  tendu  , 
implore  la  protection  des  Romains.  Iujlinien  lui 
envoie  une  armée  de  huit  mille  hommes  com- 
mandez, par  B agi  fiée , qui  afiiége  Titrée.  Défi 
cription  de  la  Laz,ique.  Vigilance  de  Gubaze. 
Imprudence  de  Dagifiée.  170 

C h a p.  Mermeroez.  va  fiecourir  Titrée.  Etat  du  fiége.  Mer- 
XXX.  meroez.  chaffe  les  Romains  des  pas  des  Monta- 
gnes. Dagifiée  leve  le  fiége.  Mermeroez.  entre 
dans  Tétrée , & y donne  les  ordres  necejfaires. 
Gubaze  defend  confiamment  les  pas  des  monta- 
gnes. Iuflinien  lui  envoie  de  l’argent.  Merme- 
roez. pourvoit  â la  confervation  de  Tétrée. 
Grande  défaite  des  Terfes.  Retour  de  Iean  de 
Cappadoce  à Confiantinople  , & l'actomplifie- 
? ment  de  la  prédiction  qui  lui  avoit  été  faite. 
176 
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I.  X divifion  de  la  Terre  en  deux  parties  , T A- 

Jic  & l’Europe.  Fort  nommé  Septem.  Largeur 
du  Détroit  de  Cadis , <y  de  T H ellefiont.  Eten- 
due que  l'Empire  Romain  avoit  autrefois  le  long 
( des  côtes  de  la  mer  Mediterranée.  Etendue  de 
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l'Empire  d’Orient  dr  d’Occident.  184 

C H A P.  Origine  des  Goths,  des  Vifigoths , dr  des  Gépides. 
1 1,  Irruption  des  Gepides , dr  fuite  honteufe  d'Ho- 
norius. Prife  de  Rome  par  Alaric.  Extravagan- 
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talus  créé  Empereur  par  Alaric.  Révolte  et  An- 
gleterre. Proteélion  viftble  de  Dieu  fur  Hono- 
ritu.  Irruption  des  Goths.  188 

C H A p.  ?aJfagc  & établijfement  des  Vandales  , dr  des 
III.  Alains  en  Ejpagne , du  confentement  d'Honorius, 
à la  charge  qu'ils  ne  fe  pourraient  fervir  de  la 
préfcription  de  trente  ans.  Mort  d'Honorius. 
v.  Tirannie  de  Iean , fes  mœurs , fa  défaite , fa pri- 

t.  fi , & fa  mort.  Mauvaife  éducation  de  Valen- 

•.  \ tinicn  III.  Eloge  d'Aétius  , dr  de  Boniface. 

Perfidie  d'Aétius  envers  Boniface.  Boniface  at- 
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.'i  Mort  de  Placidie,  dr  fourberie  détefiabte  de  Va- 
lentinien. Mort  d’Aétius.  Attila  ravage  l’Eu- 
rope , dr  prend  Aquilée.  Maxime  fait  mourir 
. Valentinien , dr  viole  fa  femme  Eudoxia  , qui 

implore  la  proteélion  de  Gizeric.  301 
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cohortes , dr  ravage  la  Sicile , l'Italie , dr  dé au- 
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Gélimer  avec  la  rèponfe.  luftinien  médite  de 
faire  la  guerre  aux  Vandales.  316 
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d'orient.  luftinien  devient  par  accident  maître 
de  Tripoli  dr  de  Sardaigne.  ' 331 
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Le  Patriarche  de  Confiantinople  fait  des  prières  fur 
l'Amiral.  Songe  de  Procape.  Départ  de  la  F lo- 
fe. Meurtre  puni  par  Bélifaire.  Harangue  de 
ce  Général.  ^ 

Soins  de  Bélifaire pour  la  confervation  de  la  Flçte. 
Avarice  de  lean  Préfet  du  Prétoire , caufe  de 
la  mort  deplufieurs  foldats.  Adrefe  d’ Automne 
femme  de  Bélifaire , pour  conferver  de  l’eau  dou- 
ce fur  la  mer. 

Bélifaire  envoie  Procope  à Syracufe.  Procope  s’a- 
nuite de  fa  commifion.  La  Flote  aborde  enAfri- 
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Archelaus  dijfuade  la  defcente.  Bélifaire  la  con- 
finée. Son  avis  eB  fuivi , & exécuté.  Les  fol- 
dats en  creufant  trouvent  une  fiurce,dou  Pro- 
cope tire  un  préfage  de  la  viftoiçe.. 

H arangue  de  Bélifaire.  La  ville  de  Sylleiïe  fe  rend 
a lui.  Il  envoie  aux  Vandales  les  Lettres  que 
Iuftinien  leur  avoit  écrites. 

Bélifaire  ment  fin  armée  en  bon  ordre.  Il  gagne 
l'ajfettion  des  Peuples  par  la  difcipline  qu’il  fait 
garder  aux  Soldats.  Gélimer  mande  à fonfrere 
défaire  mourir Ildéric,& les  autres parens  qu’ils 
avaient  dans  leurs  prifins.  jjp 

Jugement  de  Procope  fur  la  Providence.  Ammatas 
ef  tué  y & fin  armée  défaite.  Privilège  d’un 
certain  Majfagete  , de  tirer  le  premier  fur  l’en- 
nemi. 

Bélifaire  fait  camper  fis  troupes  y & les  anime  au 
combat.  Terreur  des  confédérée  Imprudence , & 
fuite  de  Gélimer.  jgj 

La  Flote  arrive  à Carthage  , & les  Habitons  té- 
. moignent  de  l’affcttion  aux  Romains.  Les  pri- 
fionniers  font  mis  en  liberté.  L’armée  defiend  à 
terre.  Bélifaire  la  mene  vers  Carthage, y entre, 
s'afied  fur  le  Trône  de  Gélimer,  reçoit  les  plain * 
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ZEnon  eft  Empereur  d' Orient , & Auguftu- 
le  d’occident.  Odoacer  ufurpe  l'autorité 
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nie. Iean  en  vient  aux  mains  avec  Redmond, 
& U défait.  %l7 

C h a p.  Bélifaire  fi  prépare  à ficourif  Rome,  il  en  vient 

XIX.  aux  mains  avec  les  Goths.  Imprudence  stlfaac. 
821 

C h a p.  Avarice  & négligence  de  Beffas.  Trahifon  de  qua - 

XX.  tre  Ifiuriens.  Totila  entre  dans  Rome.  Il  eft  ap- 
paisé  par  Pelage. 

C h a p.  Totila  exhorte  les  Goths  a garder  la  Iuftice.  il  re- 

XXI.  proche  au  Sénat  fon  ingratitude,  il  envoie  Pe- 

lage & Théodore  à luftinien  avec  une  lettre, 
lûftinien  les  renvoie  à Bélifaire.  836 

C H a p.  Tullien  a de  l'avantage  fur  les  Goths  dans  la  Luca- 

XXII.  nie.  Bélifaire  écrit  à Totila  pour  lui  dijfuaderde 
ruiner  Rome.  Iean  fi  retire  a Otrante.  834 

C h a p.  Martin  remet  la  ville  de  Spolete  fisse  la  domination 

XXIII.  des  Romains.  Bélifaire  vifite  Rome.  Iean  re- 
prend U ville  de  Tarente,  & la  fortifie.  Toti- 
la prend  le  Fort  d'Acherontide  , & va  a 
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Bélifaire  répare  les  Murailles  de  Rome  , & la  rem- 
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T'orna  U impiuutnii. 

Tôt  il  a jujUfie  fi  conduite,  & exhorte  fis  foldats  a - 

apteger  tcromjt. 
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re  va  a Tarente.  Origine  dit  nom  de  Scylle , avec 


quelques  vujtu  .. 

Bélifaire  eft  jette  par  lu  umpfe  » Grelotte.  A près 
iuutjtLés,  il  eft  <o*tr.ûnt  de  fuir  en  St  - 
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XXXI 


L’ Erripin ai  j ■ 


fort  arrivée.  Capitulation  du  fort  de  Rufcie 
Conon  Gouverneur  de  Rome  eït  tue  par  les  Sol 
dats.  Bélifaire  amajfefes  troupes , & ejfaie  en 
vain  de  fecourir  le  Fort  de  Rufcie.  Les  Habi- 
tons fe  rendent,  & obtiennent  grâce  , a la  re- 
ferve  de  Calafare,  qui  eft  puni  par  Totila.  An- 
tonine  obtient  le  retour  de  Bélifaire.  96z 
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Cour,  où  il  reçoit  de  grands  honneurs.  Germain 
tfl  inftituc  heritier  par  fonftere  Bout  s , & tn  - 
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Ch  ap.  Arfice  e fi  aigri  contre  lufiinicn.  Il  excite  Artaba- 
XX  XII.  ne  a conjurer  contre  lui.  Il  découvre  fin  dejfiin 
à Chanarange  & à Iufiin.  Celui-ci  le  déclare 
a fin  Pere  Germain , qui  en  confère  avec  Mar- 
celle Capitaine  des  Gardes.  Marcelle  s’inffruit 
de  la  vérité  par  Léonce  , & en  donne  avù  d 
l’Empereur , qui  fait  condamner  les  coupables. 

C h a p.  Les  Barbares  fi  rendent  maîtres  de  l’Occident. 
XXXIII.  Les  Goths  cedent  les  Gaules  aux  François  , & 
lufiinicn  en  confirme  la  cefiion.  Affaires  des 
Gépides  , des  Lombars , & des  Eruliens.  %j6 
C H a p.  Différend  entre  les  Lombars,  & les  Gépides.  Ha- 
XXXIV.  rangue  des  Ambaffadeurs  des  Lombars.  Haran- 
gue de  ceux  des  Gépides. . lufiinicn  accorde  du 
ficoursaux  Lombars , qui  incontinent  apres  s'ac- 
cordent avec  leurs  ennemis.  879 

C h a p.  Retour  de  Bclifaire  a Confiantinople.  Tréfagt  de  fa 
XXXV.  grandeur.  lufiinicn  ell  excité  par  Vigile  à re- 
prendre P Italie.  Affaires  des  Lombars.  Ilaufe 
prcnt  le  parti  des  Goths.  886 

C h ap.  Rome  afiiégée  parTotila.  Trahi  fin  des  Ifaurient. 
XXXVI.  Vigoureufi  réfiftance  de  Paul,  & de  fis  fildats, 
qui  fi  rendent  à compofition.  890 

C h a p.  Totila  répare  Rome , & demande  la  paix  à lufiinicn. 
XXXVII.  il  prend  diverfis  Places.  Inconfiance  de  lufii- 
nicn dans  le  choix  qu’il  fait  des  Généraux  pour 
commander  en  Italie.  894 

C h a p.  Les  Sclavons  traverfent  le  Danube  , & l’Hcbre. 
XXXVIII.  ils  prennent  la  Ville  de  Ttpere , çjr  exercent  de 
grandes  cruautez,.  897 

Ch  ap.  Les  Goths  afiiégent  le  Fort  de  Rhegium  , & ra- 
XXXIX.  vagent  la  Sicile.  /' Empereur  choifit  Libérisss , 
puis  Artabane , pour  conduire  la  Flote , & Ger- 
main pour  commander  en  qualité  de  General. 


v 


TABLE. 

f ' • ' 

Préparatifs  de  Germain.  Sa  réfutation  releve  le 
courage,  dr  le  parti  des  Romains.  j>oo 

C H A P.  Nouvelle  irruption  des  Sclavons.  Mort  dr  éloge  de 
X L.  Germain.  Iean  dr  Iujlinien  lui  fuccedent.  Li- 
béria va  a Siracufe,  dr  Artabane  ejl  battu  de 
la  tempête.  Les  Goths  partent  de  Sicile  par  le 
confeil  de  Spinus.  Les  Romains  font  vaincue 
par  les  Sclavons,  puis  les  vainquent.  904 
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France  et  de  Navarre:  A nos  amcz  6c 


féaux  Confeillers  les  Gens  tenons  nos  Cours  de  Parle- 
ment, Maiftrcs  des  Requeltcs  ordinaires  de  nôtre  Hô- 
tel, Baillifs,  Sénéchaux,  Prevofts, leurs  Licutcnans,  6c 
à tous  nos  Jufliciers  6c  Officiers  qu’il  appartiendra, 
Salut.  Noftre  amé  Sebastien  Mabre-Cramoisy 
nôtre  Imprimeur  ordinaire  , 6c  Directeur  de  nôtre  Im- 
primerie Royale  en  nôtre  Château  du  Louvre,  Nous 
a rcmonftrc  que  nôtre  cher  6c  bien* amé  Louis 
Cousin  Préfident  en  nôtre  Cour  des  Monnoycs,  au- 
roit  traduit  de  Grec  en  François  la  plus  grande  parcie 
des  Ecrivains  dt  l'Hifioire  de  Confiantinople , qui  ont  cité 
imprimez  Grecs  &:  Latins  en  nôtreditc  Imprimerie  du 
Louvre  ; comme  Procope , Agathias  , Menander  Protcltor , 
The ophy  laite  Simocatte  ,Nicephore  Patriarche  de  Confiant  ine- 
pte , Leon  le  Grammairien  , Nicephore  Brienne , Anne  Com- 
nene , N i ce  tas , George  Pachimere  ,Iean  Cantacuzene , 6c  au- 
tres qu’il  defireroit  imprimer  en  un  , ou  pluGeurs  volu- 
mes , s’il  avoir  nos  Lettres  fur  ce  necefiaires.  Aces 
causes,  voulant  favorablement  traiter  ledit  Mabre- 
Cramoisy,  Nous  luy  avons  permis  &:  permettons 
par  ces  Prcfcntes , d’imprimer  , vendre  , 6c  débiter  par 
tous  les  lieux  de  nôtre  obéifiance  lefdits  Ecrivains  de 
t" Hifioire  de  Confiantinople  traduits  en  François  , en  tel 
volume  , marge  5C  caractère,  6c  autant  de  fois  que  bon 
luy  fcmblera , pendant  le  temps  de  fept  années , à com- 
mencer du  jour  que  chacun  defdits  Livres  fera  achevé 
d'imprimer  pour  la  première  fois  : Faifant  tres-expreflés 
inhibitions  6c  dcfcnlés  à tous  Libraires  , 6c  autres  , de 


quelque 


3uclque  qualité  qu’ils  foienc,  d’imprimer  , vendre,  6c 
iftribuer  lefdits  Livres  , fous  prétexte  d’augmentation, 
changement  de  titre, ou  autrement, en  quelque  forte  6c 
maniéré  que  ce  foit,  fans  le  confentement  exprès  dudir 
M abre-Cr amoisv  , à peine  de  confilcation  des 
Exemplaires  , Sc.  de  deux  mille  livres  d’amende  , appli- 
quable  un  tiers  à Nous , un  tiers  à l’Hôpital  General  de 
Paris  , 8c  l’autre  tiers  audit  Expofant;  à condition  qu’il 
fera  mis  deux  Exemplaires  de  chacun  dcfdits  Livres  en 
nôtre  Bibliothèque  publique  , un  en  celle  du  Cabinet 
de  noftrc  Château  du  Louvre  , & un  en  celle  de  nôtre 
trcs-cher  6c  féal  le  Sieur  Scguier , Chevalier , Chance- 
lier de  France,  avant  de  lesexpoferen  vente , à peine  de 
nullité  des  Prcfcntes  : Du  contenu  dcfquclles  vous  man- 
dons 6c  voulons  que  fartiez  jouir  ledit  M a b r e- 
Cramoisy,  fans  fouffrir  qu’il luy  foit  fait  aucun  em- 
pêchement', 8c  qu’en  mettant  au  commencement  ou  à 
la  fin  dudit  Livre  un  Extrait  des  Prefcntes , elles  foient 
tenues  pour  bien  6c  deuëment  lignifiées.  Mandons 
au  premier  nôtre  Huilfier  ou  Sergent  fur  ce  requis , de 
faire  pour  l’exécution  des  Prefcntes  tous  A&es  6c  Ex- 
ploits necelfaires  , fans  demander  autre  permirtion  : 
Car  tel  eft  nôtre  plaifir  -,  nonobftant  oppofitions  ou 
appellations  quelconques , fans  préjudice  d’icelles  ; des- 
quelles nous  nous  relervons  la  connoirtànce  en  nôtredit 
Confeil , nonobftant  Clameur  de  Haro  , Chartre  Nor- 
mande , 6c  autres  chofes  à ce  contraires.  Donne’  à 
Saint  Germain  en  Laye  le  quinziéme  jour  de  Septem- 
bre , l’an  de  grâce  mil  fix  cens  foixante-neuf , 6c  de 
nôtre  Régné  le  vingt-fept.  Par  le  Roy  en  fon  Confeil. 
Signé  , D’A  lence'.  Et  fcellé  du  grand  Sceau  de  cire 
jaune. 

Regtjhé  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Marchands 
Libraires  & Imprimeurs  de  cette  Vide , fuivant  & confor- 
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miment  à t ArreH  de  U Ctttr  du  huitième  Avril  1 6 y 3.  eux 
ebttrgts  & t auditions  ferries  fur  le  frefent  Privilège.  Fuit 
te  dix-neuviime  Septembre  mil  fix  cens  fiixante -•  neuf. 
Signé,- A "ND  re'  S o V u r.  o n Syndic. 
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